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cependant  quê  te  nom  ffe  Mécène^ 
mis  à  la  tête  de  fes  Odes^  ne  pou^ 
voit  qu^en  rehaujjer  le  prix.  Cet 
hommage  folemnel  étoit  dû  à  ce- 
lui  qui  comptait  parmi  fes  Aycux 
les  plus  grands  Potentatr^  &  qù^ 
le  goût  le  plus  épuré  rendait 
comme  V arbitre  des  g^ns  de  let^m 
très. 

A  quels  transports  ne  Je  fèrolt 

^pa^  livré  év^Maître  de  4lf  Pbëfie 

•  •  %• 

•  i\ivàntage  incfiima^^dc  '  voir , 
cêtç  de  fin  Livre  ,  le  Hvm. 
un  Monarque  ,  rAniàiïr  de  fes 
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fuj.ets,  ta  Terreur,  du fiA  ^JinémUé 
VAdmira.tipn.  dps  j/rqagerf  ?. 

i  Quf.je/effiishekreuAiSIREj, 

fi.  votkt  MajeJ^i^daignàit^-iiaifî 

fis  : mo/neas  4^  h ijir  ,  jeti^it .^jj 
coup  d'ailfur  Un  Ou  vrage,  quèjlai 

rhonneur  de  Lui  préfenter  pou^ 

t  •        »    •     •  .  -  • 

la  troijîerAé  fois  î  Ce  fut  pou/ 
Vous  applànir  le  ckanwtzdhiné 
fcicnce  qui  joint  t agréable  à  Vu^ 
ttVe  ,  ^MC  je  le  compofai  autre^ 
fois  ^  avec  V approbation  de  vo^^ 

tpe  illufire  Pere  ;  fif  c*e/l  pour  mé* 
riter  mmfiffrage)  que  je  viens 
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de  r orner  de  foutj^s  i^i  nouvelles 


découvertes. ^dont  la  Phyjîque  a 
été  enrichie  depuis  un  certain 
nombre  années.  Si  ce  Jaffrage 
m'élit  -faifùràbU  ,  je  dirûh  aveù\ 

hUiî'^pliis4<&  rjiifon  que  Je  Frète  s 
Sublimi  feriain  £diera  yertice*  - 


/f  fuis  avec  te  pîus  profond  r^fpccl  f  ^ 


'SIRE;  - 
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Sl  fujet  ;  Paulian  ,  Prêtre  ,de  rAcajlèiiiier 
Royale  de  Nimes  &  de  Ja^SoçiitdRoyiae 
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SUft  LA  PARTIE  PHYSIQUE 
j»jr  CET  Ourjt^AùMB'  '  " 

4 

•  •         •  r  •    ,  .  .  .  , 

IL  parut  fur  la  fin  de  Tannée  1758  un  Dic-> 
tionnaire  de  Pkyfique  portatif  ^  dans  lequel 
on,  expliqua  U  Sjfltmc^  fifwton  ^  les  p^pts 
fes  plus  i^érfjfans  t  ej^érjençes  Us  plus  x^u-^, 
neufes  9  &  Us  tempes  Us  plus'ohfctirs  de  la  l^hyi 
Jiqut  moderne k  Çe  petit  Ouvrage  ,  prefque  aurfîi 
tôt  débité  ,  qu'imprimé  ,  reçut  de  la  part  des 
fâvans  les  çloges  les  plus  flatteyr^,  1/  çut  coup, 
iîir  cçup  çinq  édition^  dont  deux  en  i  Ypliune  > 

liant  la  traduâion  quVn  fit  en  langue  {(^liçnnç. 
un  Phyfiçien  d'un  mérite  diftinguér 

Ces  fuifrages  accordes  à  nos  premiers  çflais 
nous  ei^^ei-^t-y  (r<;>i£i  ans  après  ,  à  donner.au 
jPubiic  9  tpjijoi}rs  en  forihe  dePiâionpaire.y'ua  - 
çorps  eptier  4e  Phyfiquç"'en  3  volgrncs  w-4\ 
fur  caraSere  St.  Auguflin  \  nous  ne  manquâmes 
pas  d'indiquer  la  méthode  que  Ton  doiç  fuiyre  y 
îprfque  |*on  veut  iè.fprmer  une  idée  générale 
de  la  jS^iepçe  de  Ja  nature  ,  &  lire  ce  PiâioQ"> 
naire ,  çQm«ïe  Qfl  Iwit  W  çQurs  cpmplçt  de; 

Phyfique. 

C  eft  cet  ouvrage-là-même ,  dont  Téditîon  fut' 
^4eaçôçé|)uifée>  ^uçqQ^ç  redpwmes ,  en  17^  j 


fî  PRÉFjiC^. 

en  trois  gros  volumes  in-oclavo  fur  caractère  petit 
Romain  «  avec  des  correâions  &  additions  con- 
4idérables  ;  elles  étoîentle  fruit  de  dix  ans  de  Té-* 
tude  la  plus  afliduç.  Noir  contins  devoir  mis  I9 
derniere-tnain  awr  articles  déjà  imprimés  de  Tan- 
,    cien  Diftionnaire  ,  nous  ornâmes  cet  ouvrage 
dun  grand  noiiibre  d'autres  articles 'dent  les  uns, 
par  pur  oubli ,  n'avoient  pas  été  traités  dans  la 
première  idition  9  Se  les  aoqe&coiuefioient  Ie$ 
principales  découvertes  dont  la  Phyfîque  8c  les 
Mathématiques  avpient  été  çnrichics  depuis  Taiv- 
iiée  ij6i. 

'  L^jPubUç  f  toiijofM  indulgent  à  i^otre  égard  , 
a  iblr  à  Fédition  dont  nous  Venons  de  rendré 

compte  ,  le  même  accueil  qu'il  avoit  fait  aux 
éditions  précédentes  ^  &  c*eft  fur  la  demande 
réitérée  de3  Libraires  Içs  plus  accrédités  que  je 
me  liiis  déterminé  à  faire  reparoître  nipn  Dicr 
lionnairé  9  enrichi  des  nouvelles  déccftlvertes  que 
nous  avons  feîtes  en  Phyfîque  depuis  6  à  7  an* 
nées  ,  de  celles  furtout  qui  ont  rapport  aux  airs 
factices  y  à  f  analogie  entre  Us  fluides  nerveux  j 
éleSrique  &  magnétique  ^  cl  la  meilleure  'manière 
âe  ré(Mn  Us  grains  én  farine    &c.  &c.  C'eft 
ce  grand  nombre  de  découvertes  cfut  ifi^â  obligé 
•  d'augmenter  d'un  volume  l'édition  de  1773.  Pour 
fè  former  une  idée  jufte  de  notre  travail ,  il  fufïïra- 
^e  lire  les  trois  Préfaces  que  nous  metitons  à  la 
tête  de  ce  premier  Yolume^  la  pren[iîere  èft  fi^r 
la  partie  Phyfique  ,  ra'iëcônde  fiir  lâ  partie  Ma- 
thématique,  &  la  troifieme  fur  la  partie  tjilto- 
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EXPOSITION 

  » 

Djs  notre  Système  génebm  oe  Physique»' 

Les  neuf  propofitions  fuivantcs  dont  on  trou^ 
vera  quelquefois  la  preuve  ,  8c  très-fouvent  la 
démonftration  dam  Je  corps  de  l'Ouvrage ,  ren^ 
ferment  de  mots  tout  notrç  Syftenie  d« 

^hyfique.  -  V 

PREMIERE  PROPOSITION. 

L'Être  Suprême  qui  feul  a  pu  jirer  cet  Uni^ 
?rers  du  néant  y  fa  ibumis  à  des  re^es  que  Ton 
doit  appeller  Loix  gMrales  de  la  mtan.  Parmi 

ces  loix  ,  il  y  en  a  dont  nous  connoiflbns  la  raU 
fon  ,  6c  il  y  en  a  dont  la  raifbn  nous  eft  incon- 
iiuc.  De  cette  dernière  eipece  e(l  la  fuivante. 

Six  Planètes  tourneront  périodiquement  aU" 
içur  du  Soleil ,  çinf  autour  de  Saturne  y  quatre 
autour  de  Jupiter ,  une  autour  dç  la  Terre  y  Ô 
une  autour  de  Vénus. 

Parmi  le  grand  nombre  de  loix  de  la  nature 
dont  la  raiipo  nous  eft  connue  »  on  doit  mettra 
icelle-cL  * 

La  communication  de  la  vttejfe  fe  fera  en 

rai  fon  direcle  des  majfes. 

En  effet  un  corps  en  repos  réfifte  d'autant  pluj 
mouvemeiit  y  que  &  mafie  eft  plus  conûdé- 
l^le  \  donq  un  corps  ne  peut  pas  pafler  de 
rétat  de  repos  à  cehii  de  mouvement  fiins  rece^ 
voir  une  vîtelTe  proportionnelle  à  fa  mafle  ^  donc 
la  communication  de  la  viîelfç  ^  dû  feifc  ^4 
jraifon  direâe  des  malles.  * 

Cgroifairc  grertUtn      IrOjx  générales  de  Ui 
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pâture  ne  peuvent  svoir  qvie  Dieu  pour  caufif 

phyfique  &  immédiate. 

•  Corollaire  fécond.  Lorfqiren  Phyfique  l'on  en 

vient  à  une  Loi  géné|:c4e  de  Ja  na(Ufe  y  Ton  ne 

peut  pas  y  {ans  fe  déshonorer  j  demander  fé|ieif; 

&ment  q.qel|e  e(l  ja  càxfCe  ^e  cette  Loi. 

Corollaire  troifieme.  Si  Tattrâ^fion  Newto- 

iiienne  eft  une  Loi  générale  de  la  nature  ^  New* 

ton.  n'a  pas  dû  en  afligner  la  caufe.     '  ' 
»     «    ♦.•••,.'•*'»    <     .  . 

SECONDE  PROPOSITION. 

Les  principales  Loix  générales  de  la  nature 

-gu'un  Phyficien  doit  toujours  avoiç  présentes  a 
i'eiprit  9  font  les  fuivantes. 

pMÇMiEns  R^Gj,£.  Tout  çprps  qui  neft  pas 
tn  r/touyemnt  y  ^erfévcre  dans  [état  de  repos  ; 
^tot^  corps  gui  eft  en  mouver^eh^  y. continué 
de  fê  rnouvpii^  ihrts  la  direâiçri  &  avec  le  degr^ 
de  yîtejpe  qvLil  a  reçu  ,  fufquà  ce  quune  caufe 
nouvelle  l'oblige  à  changer  d'état.  Cqrtc  règle  n  a 
prei^  pa^  beioin  d!^xplif;^ion*  Je  fMppofe  un 
corps  quela>nqûe  en  repos ,  il  perfévçrera  daiis 
ton  état  de  repos  ,  juiqu'à'  ce  qu'ùfie  diuie  exté- 
i'ie^re  le  mette  en  fnoùvepiejit  :  je  Iç  fuppofe  eh 
mouvement  d'Orient  en  Occident  j  jl  continuera 
de  fe  n^ouvoir  dans  cette  direction  ,  jufqu'à  ce 
Ç[u'|j^e  caufe  extérieure  Tp^U^e  à  en  prend|Q 
^  autre  i  ou  9  îerfduiie  au  repos  :  je  iûppofe 
enfin  qu!il  commence  de  le  mouvoir  ayeç  |q  de- 
•grès  de  vîtefle;  il  continuera  de  fe  mpuvoir  avec 

même  nombre  de  degrés  ,  jufqu'à  ce  qu*une| 
caufe  extérieure  vienne  les  augmenter  ou  les  dir 

SsçÇNj)B  RMGjfM^  te  ^hang^ 


fumoimment  é^m corps  ,  eft  toujours  propot-*. 
tionnel  à  la  caufe  qui  le  produit ,  &ilfe  fait  . 
toujours  fuivant  la  ligne  droite.  En  efFet  qu'un 
coips  foît  en  mouvement  j  &  ^'une  totOQ, 
capable  de  lui  impriinmr  deux  nouveaux  degrés 
de  vîteile  apporte  quelque  changement  à  ce  moxh 
vement  \  il  eft  évidient  qu'une  force  capable  d'im- 
primer à  ce  même  corpg  quatre  nouveaux  degrés 
de  vîteiie  y  occafîonnieroit  un  changemeu^  dont 
Teiïet  ièroit  double.  Il  eft  encore  évident  que  ce 
changement  fè  feroit  iiiivant  ia  ligne  droite  » 
puifque  ,  par  la  règle  précédente  ,  tout  çoxps 
'  kend  à  çoiiferver  la  direâion  qu'il  reçoit. 

Troisième  Règle*  La  réaSion  ou  la  r/- 

Jiftance  eft  égale  &  contraire  à  t action  j  ou  ^  à 
la  comprejfion.  Cette  règle  évidente  en  cas  d'é- 
quilibre ,  n  çft  pas  njoins  vraie  dans  le  cas  de 
non  équUibrç.  Suppôfon^  en  eflèt  qu*un  cheval 
ipii  a  200  de  prc^  tire  ut^e  pierre  qui  a  100  de 
lefjftançe  ,  le  cheval  rie  tirera  pas  cette  pierre 
avec  200,  mais  feulement  avec  100  de  forcer 
donc  la  réaâion  de  la  pierre  exprimée  par  100 
élidera  100  de  force  daqs  le  cheval  ^  donc  |a 
féaâiori  el):  égale  Se  contraire  à  Tadion. 

QuATBJEME  Règle.  Si  (tçux  corps  durs 
fui  fi  meuperU  du  mime fens ,  viennent  à  fe  keuP' 
fer  9  ils  contin/aeront  y  après  le  choç  j  de  fe  mou- 
voir enftmUe  âr  dans  leur  première  direSiofi 
avec  la  fdmme  des  forcis  quils  avoient  avant  le 
choc.  Exemple.  Que  le  corps  A  ôc  le  corps  p 
^  meuvent  vers  le  point  C  j  Tun  avec  4  y  &.  1  au- 
'  ire  avec  6  degrés  de  force  9  Se  qu'ils  ië  choquent 
'|yant  que  dSanriver  à  leur  tçjrn}^  ^ .  ils  çqntiwiqr 
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mot  après  le  choc,  de  fe  mouvoir  enfemble  ven 
k point  C  y  avec  lo  degrés  de  force» 

Cm^gmEME  RsGLS.  Si  deux  corps  durs  qui 
fe  meuvent  en  fens  direâement  contraire  j  vient 
fient  à  fe  heurter  y  ils  iront  enfemble  après  le 
fhoc  dans  la  direction  du  corps  le  plus  fort  ^ 
mtc  Uxds  ou  la  différence  des  forets  qu'ils 
mfoknt  avant  le  choc.  Si  le  corps  A  tic  le  corps  B  y 
par  exemple ,  que  nous  fuppofbns  égaux  en  mafle, 
fe  meuvent  fur  la  même  ligne  ,  Tun  avec  iz 
degrés  de  vkeffe  d'Orient  en  Occident ,  &  Tautre 
a¥ec  8  degrés  d'Occident  en  Orient ,  ils  fe  heiu> 
teiont,  &  apiès  le  choc  ils  iront  enfemble  dans 
la  direâion  du  corps  A- avec  x  degrés  de  viteflb 
chacun. 

Corollaire.  Dans  le  choc  la  vite  (Te  fb  com-«» 
fDunique  en  raifon  direâe  des  maifes.  Ainii  le 
coips  dur  A  a-t-41  6  degrés  de  vîtefTe  ?  11  en  conk* 
mitniquera  3  au  corps  dur  B ,  fûppQfé  qu'il  {dk 
en  repos ,  &  qu*il  lui  fott  égal  en  maflTe;  il  Itit 
en  auroit  communiqué  4 ,  fi  la  mafTc  du  corps 
B  avoit  été  double  de  celle  du  corps  A. 

Sixième  Règle.  Dans  le  choc  des  corps 
fiaJHques  le  mouvement  direâ  fe  communique  j 
fommç  fi  les  corps  étàient  durt.  L*on  entend 
par  mouvement  dîreâ  celui  par  lequel  les  corps 
élafliques  perdent  leur  première  figure  ,  6c  par 
mouvement  réfléchi  celui  par  lequel  ces  mêmes 
çorps  reprennent  la  figure  qu'ils  avoîenr  perdue. 

Septième  Reole.  Lorfqu'après-kchacdeux 
corps  élafliques  reprennent  leur  prermere  figure  y 
(e  corps  choquant  acquiert  autant  de  vttejfe  pour 
revenir  fur  fes  pas  y  qui!  en  avoit  communiqué  au, 
çor^  cl^u4 ^  tst  cçùd'Ci  acfuier^  ^imnt  dç 
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ajfe  pour  aller  tn  avant  9  yaV/  en  avoit  abord 
rtpi  du  cofps'chôfuaat.  Exemple*  Que  la  boule 
éldftique  A  8C'  la  boule  ébftiqtie  B  ayentuncr 

mafTe  égale  ,  que  la  boule  B  foit  en  repos ,  & 
que  la  boule  A  dirigée  vers  le  point  C  vienne  la 
frapper  avec  i>  degrés  de  vitelTe  ^  1  on  verra  la 
boule  .A  réduite  au  repos^tandis  que  la  boule  B 
s^jaivancera  vers  le  point  G  avec6  degrés  de 
teflë*  C'eft-  '<fe  cet  exemple^à-méme  cfue  nou$ 
tirerons  dans  le  corps  de  l'ouvrage  la  démonf» 
Ration  de  ces  deux  dernières  Règles. 

JiuixJEME  Règle.  Tout  corps  poujfé  en 
méme-tems  hori^ntalemént^^  perpendiadaire^ 
meut  décrit  une  ligne  diagonale^  Placez  une  btiid 
àTun  des  anglès-d^un  billard V  elle  fe  rendra  -i 
l'angle  oppofé  ,  fî  elle  cft  pouflee  en  même-tems 
par  deux  forces  dont  Tune  tende  à  lui  faire  par* 
courir  la  longueur  6i  Tautre  la  largeur  du  billard; 

.corps  jui  décrit 
une  ligne  courbe  efi  m  nUmi^ms  animé  de 
deux  mouveméns  ,  fair  horizontal  ou  de  projec* 
tion  ù  l'autre  perpendiculaire  ou  centripète  , 
c'tfi-à-dire  9  dirigé  vers  un  point  fixe  auquel  on 
donne  le  nom  de  centre.  Quatre  chofes  ion| 
jiécelËures  pou&que  la  coUibe  décrite  ^  (bit  un^ 
ligne  cîrculaiio*  i^.  Le  mouvement  du  plutôt  Isf 
force  de  projeflion  ôc  la  force  centripète  doivent 
être  tellement  combinées  ,  que  Tune  n'anéan-? 
tiïFe  jamais  l'autre.  2^.  La  direâion  de  la  ibrç^ 
de  projeftion  doic  toujours  être  perpendiculaire 
à  la  «lireâion  de  la.|orce  centripète*  3^.  La  fores 
centripète  doit  toujours  étre^gale  à  îa  force  cen- 
rrifuge.  4^^.  La  vîtêfle  de  projedion  qu'a  reçu  le 
cot]^  ^ui  doi:  éqrç  égale  à  çelle  ^'U 
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puroit  acquife  en  tombant  librement  eirvertu  d» 
^  peiânteur  8c  en  parcourant  d  un  mouvémen^ 
lui^rinément  açcéiésé,  ta  moitié  du  rayon  ài 
cercle  qu'il  décrit. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mouvement  en  ligne 
elliptique  y  cinq  chofes  font  néceffaires  à  un 
corps  qui  décrit  une  courbe  de  cette  cfpece.  i^» 
JLa  force  centrq>ete  de  ce  corps  doit  étte  dirir 
gée^  fioii  pas  vers  le  centre  ,  mis  vers  le  foyep 
de  PeÛipfè.  2^.  Sa  force  centri]:>ete  &  fa  force 
de  projeâion  doivent  être  tellement  combinées  ^ 
que  l'une  n'anéantiiTe  jamais  l'autre.  3*?-  La  di- 
leâion  de  la  force  de  proje6Hott  doit  former 
tantôt  un  angle  droit  f  tantôt  un  angle  aigu  Sc 
tantôt  un  angle  otèms ,  avec  la  dtreâion  de  la 
force  centripète.  L'angle  cft  droit ,  lorique  le 
corps  qui  décrit  Fellipfe ,  par  exemple  ,  Mars ,  fe 
trouve  à  l'Aphélie  ou  au  Périhélie.  L'angle  eft 
aigù  ,  lorfque  Mais  de&end  de  l'Aphélie  au  Péf 
fihélie*  £n&i  l'angle  eft  obtus  9  lor^ie  Mm 
morne  du  Périhélie  à  PAphéMe.  4"^.  Dans  Fellipls 
tantôt  la  force  centripète  doit  l'emporter  fur^ 
la  force  centrifuge  ,  ôc  tantôt  la  force  centrifuge, 
fur  la  force  centripète.  Mars  defcend-il  de  VA-^ 
phélie  au  Périhélie  ?  la  force  centripète  rèm* 
porte  fur  la  force  centrifiige.  Mars  au  contraire 
monte-t'il  dii  Périhélie  à  l'Aphélie  ?  la  force  cca* 
trifuge  l'emporte  fur  la  force  centripète.  C'eft 
pour  expliquer  ce  Phénomène.  Aftronomique  que 
nous  prouverons  dans  L'ariick  du  mouvemçnaejfk^ 
kgne  EUiptiqm  que  dans  reliipft  la  ^rce  cen-t 
trifuge  ne  iiiit  .pas ,  cORune  la  force  centripète  , 
'la  raifon  inverfc  des  quarrés  des  diftances  9  mal$' 
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Lâvîtefle.de  projeôion.  qu'a  reçu  lè  corps 
décrit  une  ellipiè  j  doit  être  égaie  àceUei 
qu'il  aiiffoit  acqfuilè  en  tûinfattit  Jibrement.  eH 
vertu  de  ùl  :  peêmteur  j  êc  eft  .pâfcooraiit  é*m 

mouvement  uniformément  .accéléré  le  quart  du 
grand  axe.  Telle  eft  ea.|>eu  de  mots  la  théorie 
du  mouvement  en  ligfie  courbe  que  nous  nous 
fe^ns  ijfti  ésvsmi.àB  développer,  en  fen  tems*  Ce 
fera  -là:  cdkitfné  la  baie  de  ^aoïTe  DtfHonôaire^ 
Dixième  Règle.  Tous  les  corps  de  tUni^ 
ypers  s'attirent  mutuellement ,  ceft-à-dire  ,  ten-: 
dent  à  fe  réunit Ms,  uasiaytc  les  autres.  C'eft-lâ 
ce  que  les  Newtonio^  ijfpeîjL^gravitati^^ 
iueue  des  corps»  . 

r'  OkÉÈSMS  REGtn.  Vam^aSkm  fe  fait  tmt^' 

jours  eh  râiforU  tUitde  dès.mojfes  ,  c'ell-à-dire  > 
Û  le  corps  A  ,  a  quatre  fois  plus  de  matière  que 
le  corps  B ,  le  corps  A  attirera  quatxe  ^ois  jflm 
ie  cofp$  B^,  qu'il  n'en  iera  attiré.  . 

Do^gTSMS  J^azJbr  £)mni0ion  fuit  imÉ^ 
Jours  ta  raifan  inTetfe  dis  quarrés  des  défiances^ 
<:'eft-à-dire  ,  le  corps  A  éloigné  d'une  lieue  du 
<:orps  B  plus  gros  que  lui ,  en  fera  quatre  fois 
plus  attiré  j  que  s'il  en  étoit  éloigné  de  deiuc 
tiieues.  Cd  kiA*éam  l'arttcte  de  t^iraSsàn  q^k- 
ii6u8  >  prôaverdns  que  Newtpii'  a  eu  dipit  de  re« 
garder  ces:  trois  demiei'es  loix  >  comme  de$  loix 
•générales  de  la  nature.  '*  . 
'  Corollaire  premier.  Si  deui  corps  de  dilîe-» 
fente  maÎTe  étoient  abaridormés  à  leiU  attraftioa 
-flnmielie  v  le 'ohefnûi  qu'ils  &«ûieiit  pour  aller  ^ 
joincbe  ^ilêfoit  en  faifon.  ioverfe  4e  leur  maflê-^ 
c'eft-à-dire ,  le  chemin  que  feroit  le  plus  petit 
'de$  deux  1  emporterait  >autam  iur  le  ct^min  gue. 
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feroit  le  plus  gros  9  que  la  maflèide  celui  «*<^ 
remporte  lùr  la  mafle  de  celui-là. 
"  CkmUaire  feco'ndi  L'actiaâion*  qiie  la  ténp 
merct  ^  ies^rSflh&&  çorps  qurncus-voyonf 

places  fur  fa  furface  ,  -  doit  empêcher  &  empê* 
che  effeftivement  que  nous  ne  nous  appercevioijf 
ée  ïmtraâioa  mutuelle  de  ces  corps. 

CùmlUUrt  iroffieffiti'il  y  a  daos  là  iPbyiiqiiè- 
de  Newton  âeir:  mouvemens  qur.'&rrihiit.  par  dt^ 
traSîon  d  autres  par  impulfion ,  comme  on  a 
ckl  s'en  convaincre  en  lifant  les  loix  générales 
dont  nous  venons  de':.£dre  réuumeration.'  *  % 

^TROISIE  M£  P  ROP  OS  l  Tl  O  iV.  / 

•  •  L*on  doit  admettre,  dans  les  efpaces  eéleftes  uit 
vide  ,  non  pas  parfeit     abfolu,  mais  imparfait 
&.relatif,-€'eft-àKlire,'lescorps:célertes fe  mèu- 
ve6t  dâûs  Utf ^iâe-iî  rare ,  fr  délié  &  parferaé 
de  tant  de  vides  ^-tjuîïLèft  înciâpablç' d'oppofi* 
jamais  à  leurs  mooivenftflsr  atlcuii'-déraiignhent 
fenlible.  Voyez  rexplication  &  la  preuve  de  cette 
vérité  dans  les  articles^  qui  ont  pour  titre ,  vide  , 
nmtiere  fubtUeiNâmbmenne  ^  pùliea  ytourbUr 
'ions  Jîmpks.Qr^'ttmpofésj  Comttes^  èfcwton  ^ 
repréfente  rétfiér  qui  fe  ttùiwe.>dwM  fes  e^^aoc^ 
eéleftes  comme  fept  cent  mille  fiais,  plus  élaftit- 
■^ue  &  fept-'Cî^itf mille  fois  plus  rare  que  lair 
que  nous  relpirons.  Il  conclut  de-là  que  la  réiilt 
'■^ce  qii'il  oppofi'-'aiixicoips  folides  (fiii  le  tra-- 
verient ,  dk^iêérê  piu^  de  fis  eentmiUiûas  de  6m 
moindre  que  celle  de  l'eau  ,  6c  que  par*  Gonfe* 
iquent  les  Planètes  peuvent  s'y  mouvoir  avec  au-  - 
<ant  de  fecilité  que  dans  le  vide.  '  ^ 
-  ComUaire  'prentiit.  AOUrer  çiBJbvide  abiblii 
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«Il  métaphyfiquement  impoilible  ,  c'efl:  -  là  une 
cipece  de  témérité* 

CotoUaire  fécond.  Soutenir  le  plein  ptaùk 
«lans  les.  eô>aces  céleftes ,  c'-eft-là  tme  fàuifei&  , 

QUATRIEME  PROPOSITION^ 

Le  Soleil  qui  fe  trouve  (eniiblement  au  centré 
du  Monde  9  &  réellement  à  un  des  foyers  des 
lipiês  que  parcourent  les  Planètes  8c  les  ComeM 
iiutour  de  cet  Aftre ,  envoie  de  fon  fein  une  ma- 
tière hétérogène  qui  nous  éclaire  &  qui  produit 
les  différentes  couleurs  dont  la  variété  feit  un  des 
^  plus  beaux  Ipeftacles  de  l'Univers ,  comme  ntyàs 
f  avons  expliqué  &  prouvé  dans  les  aiticles  de  il 
lumUre'^ dès càuUuri*  "  '  ' 

Corollaire  premier,  C'eft  par  emijfion  8c  non 
par  percajfion  que  nous  avons  la  lumière.  "* 

Corollaire  fécond.  On  ne  comprend  pas  COm« 
ment  des^  Phydciens  ont  pu- affilier  que  nou; 
avipns  autant  de  lumière  pendant  la  nuk  ' 
pen(buit  le  jour*        *  .    -  ^  î  j 

Corollaire  troijieme.  La  lumière  n*eft  pas  un 
corps  fimple  6c  homogène  ,  c>ft-à-dire  ,  com-. 
pofé  de  panies  femblables  entr'elles  \  mais  on. 
corps  mixte  hétérogène  9  c'eft-à-dire,  conif 
pofè  de  parties  Spécifiquement  diflérenttis  les 
unes  des  aiitres. 

*  Corollaire  quatrième.  Les  parties  hétérogeneg 
qui  compofent  le  fluide  lumineux ,  font  les  rayôfis 
rouge  j  orangé  ^  jaune  ^  vert  y  bUuy  indigo  & 
"Piolet  f  comme  il  eft  démonoé  par  les  expétîen- 
ces  du  jPrifine  rapportées  daots  l'ardde  des  cou^ 
'leurs.  •      .  ' 

Corollaire  cinquième.  Les  rayons  de  lumieie 
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nW  pa^  tous  le  mdme  degré  de  réfrangibUtté  îè 

de  réflexibilité.  C*eft  le  rayon  rouge  qui  eft  le 
moins  ,  &  le  r^yoh  violét  qui  eft  Je  plus  réfran- 
gibie  &  le  plus  réflexibie  de  tous  les  layons  j  le$ 
autres  cinq  font  plys  ou  moins  réfrangibles  & 
féflexiblfô fuivàot  ^ils  £otk  pbà  ou  mdins  près* 
du  rayon  violet.      '  . 

-  Corollaire  Jixieme,  Les  coi*ps  ne  nous  pré- 
fentent  telle  ou  telle  couleur ,  que  parce  qu'ils 
xéâéciôireat  à  ûos  yeux  lel  ou  tel  rayon  ,  de  lu- 
mière.* 

CaroUairt  feptiienu*  Un  corps  à  une  couleuf 
primitive  ,  lorfqu'il  i»  réfléchit  à  DfOs  yeux  ^*uà 
lèul  rayon  de  lumière. 

Corollaire  huitième.  Un  corps  a  une  couleur 
•fiibalterne  ou  jfecpndaire ,  lorfquil  réfléchit  à  nos 
'  yeux  gkifieurr layons  de  lumière. 

ÇoroUdire,  nèuvitmè*  Un  corps  eft  blanc  y  lorf- 
qu'il  réfléchit  les  rayons  4e  lumière  ,  iàns  les  dé- 
compofer.-  ,    '  "  , 

Corollaire  dixième.  Un  corps  elî:  noir  ,  lorf* 
^*il  ne  réfléchit.auqui|  rayon  de  lumière.  ^ 
. ,  ,,C6toilaire  m[Umu  Les  àouleqrs  ne -iont  poifl(t 
dans  les  corps'  colorés  y  éonune  Ta  prétendu  Té-*' 
cole  Péripatéticienne^ 

Corollaire  douzième.  Le  même  rayon  de  lu-* 
miere  différemment  modifié  ,  c*eft-à-dire ,  diffe-** 
femment  réfléchi  ^  .nfa  jamais,  donné    Se  ne 
donnera  jamais  .9  des  cpgleurr  ^^écifiquememf 
.^iiflfSrentes  9  quoi  qu'en^xÛient  les  Caitâiens. 

CïfiqutE  M  «  PROP  ôsiri  on: 

Les  Planètes  principales  parcourent  des  ellif- 
'  fe  autour  du  Soleil ein  vetm  dçsrloûc  établiesii  pai:'' 
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lé  Cliatm  y  au  commencement  i^ù  monde  i 
toitiitie  BOUS  TavoQs  «^ii^iié  dans  la  RegU 
Heuviemè  de  ta  féconde  propojîtion  ^  8c  êommé 
hoiH  Je  démontrerons  dans  les  articles  de  Copef^, 
eùcj  &  du  mouvement  tri  ligne  Elliptique^ . 

Côrùlùiifé  ptemkn  Lm  PiàBiÉîsà  ûûaix^^ 
c'eft^è-dife  ,  la  Lune  9  les/4  Satellites  de  ^upi-^ 

ter ,  &  les  5  Satellites  de  Saturne  ôc  celui  de 
Venus  parcourent  en  vertu  des  mêmeà  ioix  diei 
£llip&s  autour  de  leurs  Planètes  princqiales* 

Cbroliàèire  fecànd.  hèi  Ptoâetes  pi-incipales  5c 
fbbalternes  ne  font  pas  emportées  par  des  tour- 
billons de  matière  fubûle  >  comme  l'a  imaginâ 
JSeicartes» 

CoféHëire  Htiifiemé.  Le$  tôiirluÛoàs  càfnpâ* 
fis  des  Cartéfiens  modernes  ne  font  pas  plus  pro-* 
près  à  emporter  les  Planètes  principales  &L  [\x^ 
Laltemes  ,  que  récoieotks  tourbiUoQS  fitnplei 
de  Définîtes  9  oônme  noiid.lWkis  prouTé  iaîti$ 
t^rûiA  dès  tùtaiUians^ 

*  *  *  * 

é  IXÉÉMÈ  PROPOS  If  ÏOif^  [ 

l.el  ConMes  fine  des  corps  Opaques  qui  pzt^ 
courent  autour  du  Soleil^  Ellîpfes  fort  exceiH 
triques  par  les  mêmes  loix  que  les  Planètes  ordi- 
naires parcourent  leurs  Orbites  fenfiblement  cir- 
^ulatnsy  coame  tous  Tavoiis  prouvé  dans  farti-' 

Corollaire  premier.  Les  mêmes  Comètes  doM 
Hnt  r^pa^oître  &  reparoiiTeac  en  effet  ^près  un 
certaM  nômb^  d'années  ^  Comme  le  démoiltr^ 
ia  Comeie  de.  1759  ^  donf  nous  ftnms  Tiiiftoii^ 
ta/cm  tieti^ 

Tome  lé  h 
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.  CùroUaife  ficond.  Les  Comètes  ne  doivent 
écie  Vifibles  ^  que  lOrfqu'eUes  fitnt  piès  de  kur 
péllhéife^ 

Corollaire  troijitme.  Les  Comètes  ont  prè^ 
de  leur  périhélie  inconif^aFablemeiir  plos  de  vi" 
left  9  que  près  de  leur  aphélie#  • 

Corollaire  quatrième.  Les  Ccnhetes  ne  -font 
pas  des  vapeurs  &  des  exhalaifon»  élevées .juf* 
^'à  la  région  £ipérieure  de  ratmoiphere  ter- 
reftre  tu  enflanunées  :  par  V^£àm  des  irentt 
Contraires ,  comme  IVpeii^le  Prij^ce  des  Phl- 
lofophes.         "  . 

CùWlkifê  cm^êtUè;  Le  Comètes  ne  fpn< 
pas  des  pré/àges  de  quelque  grand  malheur  ^ 
comme  Ta  débité  Técole  Péripatéticienne.  -  • 

Corollaire  fixtenu.  Les  Comètes  n'ont  janiais 
été  des  Soleils  qui  ^  métamorphoiës  en  Planètes 
ibient  devenus  incapables  de  conferver  kur  toiu> 
biUon  j  &  qui  ibknt  obligés  d'aller  de  tourbi^ 

Ion  en  tourbillon  rendre  vifite  aux  difFérens  Au- 
tres qui  les  occupent  ^  ainii  que  l'a  imaginé  Dei^ 
cartes.  '  • 

Corollaire  feptkmei  Lé  mouvement  des-  Co- 
mètes n'a  pas  encore  été  expliqué  d*unc  manière 
phylique  par  les  Cartéfîens  modernes  ^  quelque 
changement  qu'ils  ayent  fait  à  leurs  t^biUonsii 

Cemllaire  huitiemt*!^  Ccm^s^ 

jours  une  preuve  démonftrative  la  bonté  da 
i'yiieme  de  Newtoa  »  /  ' 

SEPTIÈME  PROPOSITION. 

Le's  Etoiles  (ont  des  corps  céiei^  ^t  .fixes  | 
lumineux  y  iimombrables  f  2c  éloignés  do.  la 
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tetre d'une. diibnçe  çre£qpi*iiifw  ». comme  noni^ 
ravonS  démontré  dans  Fiutiçlé  qiu  commence- 

par  le  mat  itoilesi         '  . 

Corollaire  premier*  Le  iiiouvemenc  diiunfll 
des  étoiles .  d'Orient  en  Occident  atftolir  des 
pôles  dn  monde  ^  n'eft  pas  im  mourémenc 

réel. 

Corollaire  fécond.  Le  mouveni^t  périodique 
des  étoiles  d'Occident  en  Orient  amour  despâ^ 
les  de  rJEcliptîque ,  n'eft  qu'un  mEotivement  ap? 
parent. 

CoraUâirc  troifieme.  L'abejtàÛQO  des  étoiles 
iixes ,  ne  vient  d'aucim  mouvenoRiit  léel  danscei 
Aftres*  - 

Corollaire  quatrième.  L'unique  mouvement 
qiie  l'on  puifTe  donner  aux  étoiles  fixes  ^  eft  ua 
mouvement  de  rotation  iiir  kur  axe. 

CoroUaifc  cinquime.  Les  étoiles  doivent  ma-*' 
nifeller  leur  lumière  par  les  étincellemeus  les 
plus  vifs  6c  les  plus  ièniibles. 

CotoUdite  fixUme*  Les  étoflei  M  ddVent 
avoir  >  8c  n^ont'ea  é&èt  aucune  paratbxe;  ' 

Corollaire  feptiefne*  L'on  ne  pourra  jamais 
déterminer  la  diiËance  qu'il  y  a  des  étoiles  à 
la  terre. 

Corollairé  huitième.  L'on  rie  pourria  fàrfiais 
lavdir  s'il  y  a  des  Planètes  qui  tournent  autour 
de  certaitie$  étoiles  ,  comme  il  y  en  a  qui  tour* 
fient  atitduf  de  mytre  Soleils  " 

HUITIEMB  PRàPOSJTJON. 

La  matière  iubdle  Newtonienne  dont  flo^s 

bij 
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avons  parlé  dans  larticle  qui  commence  p2f 
jhiots  y  matière  fubtile  ^  ne  fe  trouve  pas  feule- 
ment dans  les  eipaces  célefles  f  elle  efl  encom 
l'épandue  aux  environs  ^  dé*  ia  teite  elle  peut 
fervir  à'iietidre  taSibh  de  pMeurâ  FMnoitienei 
intéreïTans  j  tels  que  ibnt  la  dureté  y^ëtiSàtïté  f 
&c. 

CorotRufé.  fvaSpë  Newton  a  démoficré  ^ue 
fatcraâiojn  agifToit  îèn  taijbn  mttft  des  quaim 
des  diftances ,  On  ne  conçoit  pas  Gomment  quel- 
ques Newtoniens  la  font  agir  en  raifon  inverfe 
des  cubes  des  diftances ,  pour  expliquer  la  du- 
teté  des  corps  quel<pie&  autiss  Piiénomenes^ 
terreftres.  Les  Canéfiens  auront  toujoius  droîr 
«ie^  leur  objeâer  que  les  loix  de  la  nature  ibht 
/confiantes  éc  uniformes ,  &  qu'il  n'eft  permis  il 
j>erfonne  de  Iq%  .  .changer  à  ,4  ÏW^^    •  { 

NEUVIEME  PROPOSITION. 

».  \   .  •  •  ■  •  ,  •  •  •  '        '  - 

L*cm  doit  avoir  recours  à  une  matière  plus 
idéliée  que  lair  0ie.^.QOus  reipirons  pour  rendre 
raifon  des  nbéoomenes  de  1 'Ai|i)ài|t:JBc  jde  l'Er 
.leâncité ,  comme  nous  ravods.&it  vonr  oans  le» 

articles  où  ces^ifeu^  ^eûij>ns  iqntdifcutées  fb^ 
au  long. 

,   Corollaire  poitmier.:  Vmx^ô^n  ffe-  JN[eVtO» 

.  fon  du  mouven^ent  centripète  des  corps.^ 

Corollaire  fécond.  Newton  n'a  pas  feir  profeÀ 
fion  de  chaiTer  de  fa  Phylique  tout  ce  fu  onnom* 
me^aufe  mécanique».  .        :  .  .  \  . . 

Corollaire  treifieme.  Newton  n^a  jamais  eu  re^ 
tours  aux  qualités  occultes  des  Péripatéticien^ 
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Sur  explicpier  les  Phénomènes  de.  la  natur^ 
)  B^eft  qtie'^par  ignohmÉè  6u  pat  mauvaié 

foi  qu'on  peut  lui  faire  un  pareil  reproche. 

Tel  eft  en  peu  de  mots  le  fyfleme  que  nous 
ayons  fuivi  dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage» 
Pour  le  mettre  dans  tout  fon  jour  &  pour  traî- 
ter  d'une  manière  intéreflance'  une  infinité  dé 
queftions'qui  en  dépendent ,  nous  avons  puife 
dans  des  fburces  excellentes.  Les  principales 
font  les  Principes ,  l'Optique  Sc  la  Chronologie 
^e  Newton  ^  les  Principes  de  Defcartes  \  1^ 
Commeataiies  fiir  Newton  des  Pérès  le  Stwt 
&  Jacquier  Minimes  ^  les  Inftitutions  Newto* 
fliennes  de  M.  l'Abbé  Sigorgne  ^  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  ^  le  Monde  Phy/ko^ 
Mathématique  du  Père  de  Chahs  :  le  Cours  de 
Mathématique  de  TVolf  ;  la  Phyfique  du  Pere 
Fabri  \  celle  de  M.  DéfagiUlers,  ;  les  Leçons 
Phyfiquçs  de  Piivatik  MoUms  ^  l*Architeâure 
Hydraulique  de  M.  Bdidor  f,  TArtronomie  de  M» 
Cajfini  &  celle  de  M.  de  Lalande  \  l'Optique 
de  M.  fuguer  \  les  Ouvrages  dç  Kircher  ,  l'An» 
ti-Lu^rece  de  M.  le  Cardinal  dç  Polignac  ^  les 
Ouvrages  de  M.  de  Mairan  j  Sc  fimom  (e% 
Traités  de  l'Aurore  boréale  ,  de  la  Glace  5c  des 
Forces  motrices  ^  les  Leçons  Phyfiques  ^ 
rEleftricité  de  M.  l'Abbé  NolUt  ;  l'Eleôricité 
de  M.  JalLabert  \  la  Mécanique  de  M.  l'Abbé 
JDeidier  ;  les  Elemens  de  M.  TAbbé  de  la 
Caille  ;  le  Speâade  de  la  Nature  8c  THiftoire 
du  Ciel  de  M.  Pluche  ^  les  Entretiens  Phyfiques 
du  Pere  Regnault  &  fon  ouvrage  fur  l'Origine 
ancienne  de  la  Phyfique  moderne  j le  Calendrier 

Se  h  Spiiere  4^  JUvard  i  k9  Aimans  artificiels  dQ 

b  uj 


PRÉFACE. 


Michdl  \  les  Ouvrages  de  M.  Pnejîley  ^  le 
*  Manuel  du  Meunier  de  M»  BéguilUti  les  Analy- 


trouve  dap^  Içs  JpMrqaiiy  $le  'JTrévoux  9  des  Sa- 
'vans ,  dç  M.  TAbbé  JtoiUr ,  8c  dans  plusieurs 

autres  Ouvrages  Périodiques  ^  enfin  plufieurs 
queftions  de  Phyfique  couronnées  dans  diffé- 
/  rentes  Açaclémies  de  TEurope.  Heiireux  fi  le 
.Leâeur  reconnoit  ces  grands  hommes  datps  les 
Abrégés  quç  npu^  avons  Êût  de  leurs  iipmpnel? 
Puvrages, 
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SUR  LA  PARTIE  MATHÉMATIQUE 

''DU  Diction  m  AIRE  de  Physï^um. 

LORSQUE  nous  formâmes  ,  il  y  a  30  ans ,  le 
deilein  de  compofer  l'Ouvrage  que  nous  don- 
nons aujourd'hui  au  Public  pour  la  huitième  fois  j 
deux  manières  de  traiter  la  Phy/îque  fe  préfen- 
rerent  à  notre  efpric ,  Tune  hérilfée  de  Géomé- 
trie ÔC  d*AIgebre  ,  l  aurre  dcrtiide  de  toute  no- 
tion mathématique.  La  première  y  plus  confor- 
me à  la  n:éthode  de  Newton  qui  nous  a  fourni 
ie  fonds  du  (yfteme  que  nous  avons  embraflë  ^ 
"TOifs  parut  bien  feche  ,  &  bien  capable  de  re- 
buter les  jcunss  gens  ;  la  féconde  ,  plus  au  goût 
du  fîecJe  où  nous  vivons ,  ne  nous  parut  propre 
qu  a  amufer  des  e4>rits  fuperficiels  qui  ne  coa* 
noiiTent  d*autre  occupation  que  la  teâare  desr 
brochures  8c  des  fouilles  volantes.  Si  nous  avioi» 
vu  de  l'incompatibilité  dans  ces  deux  méthodes, 
nous  n'aurions  pas  hélité  fur  le  choix  que  nous 
avions  à  faire  ^  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puilli 
'  mettre  en  parallèle  le  folide  avec  TamuËuit ,  Fa-» 
gréable  avec  Futile.  Mais  les  Mathématiques  8c 
la  Phyfique  font  comme  deux  Compagnes  qu'il 
feroit  dangereux  de  féparer.  C'cll-là  ce  qui  nous 
a  engagé  à  donner  dans  cet  Ouvrage  tous  les 
Traités  de  Mathématique  dont  un  Phyliclen  ty^ 
'&uroit  fo  paiTer.  Leur  nombre  n*eft  pas  im- 
mei^  ,  ils  fe  réduifent  à  fix.  L'Arîthmérique  , 
les  ^éjnços  d'AI§cbre  9  VAnalyfe  des  quaaucé) 


içxlv  PRÉFACE. 
igioies  ^  infinies ,  la-  Cépmétrie ,  la  Trigcui 
même  &  les  Seâions  coniques  iiiffifent  à  to 
homme  qui  veut  lire  avec  fiicçàs  les .  Quvrag 

des  pjus  grands  Phyficiens  de  nos  jours.  Le  Le 
teur  ne  fe  plaindra  pas  de  ne  trouver  dans  ( 
Piâionnaire  que  TAbrégé  de  ces  Traités  ii 
(éreiTans  ;  on  ne  les  donne  pas  aveç  plvi^  d^étei 
«due  dans  les  Ifivfe^  de  Mathématique* 

L'on  apprendra  dans  notre  Arithmétique 
opérer  non-feulement  fur  les  nombres  entiers 
(impies  ÔC  compofés  ^  mais  encore  iiir  tout 

^rte  de  l^iffi^ons ,  ikos  ça  pccep^çr  k$  dé 
çjipales. 

Nos  Elémens  d'Algèbre  con^prennent  ks  m| 

fRÇs  opérations  fur  les  Lettres. 

Nous  efpérons  que  tout  bon  eiprit  ,  aprè 
livoir  étudié  nptre  Traité  d'Analyfe  ,  fera  en  éta 
iion-&ulement  de  réfoudre  ^es  Problèmes  dt 
plqfieurs  inconnues  du  premier  &  du  feconc 
"fiegré  j  mais  encore  de  trouver  les  forces  qui 
faut  combiner  enfemble  pour  qu'un  Mobile 
décrive  un  cercle  y  une  Ëliipie  f  Nous  nous 
Caftons  qu'il  pourra  démontter  que  la  &cond^ 
loi  dti  Képlep  a  lieu^  dans  rEUipiè  ^  comme 
flans  le  cercle  ^  que  la  Parabole  n'eft  pas  unç 
Cpurbe  dont  il  {0ït  difficile  de  trouver  la  qua- 
çirature  ,  &c.  Ces  trois  premiers  Traités  fe 
irpuvent  daqs  les  articles  qui  commencent  par 
Je^  mots  :  Arithm/tifue*  FraSépn»  Arithmétir 
^uf  algébrique.  Arithnétique  algSrèqut  appti^ 
^uée  à  l'AnulyJ^^,  Çalçul»  Frqgrejfioris^  Prq.-. 

^fotre  Géon^étrie  eft  divifée  en  deu&  patv 
fies  y  i-qne  ipéculadve  y  l'autre  pratique.  L9 

prçw^f^      tiç  çQOîjprçaçi  mm  \^  f TQ{>pfr 
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{ions  des  Elémens  d'Eviclide  qui  ont  un  rap- 
port, méme  .indirei^  9  arec  la  Pliyfi^ey  cel^ 
Jes  ftrtout  mû  ttakent  des  proportions.  La 
feconde  prétente  la  Longimétrie ,  la  Planimé» 
trie  ,  &  la  Stéréométrie.  Il  feroit  trop  long 
de  faire  ici  l'énumérarion  des  Problèmes  quç 
aoitf  avons  réfolus  fur  la  nie£ue  des  lignes  « 
àss  plans  8c  des.  iblides .  ^  nous  croyons  n^en 
avoir  omis  aucun  de  ceicc  qu'on  nomme  IVo-!* 
hlemes  d'ufage.  Ce  quatrième  Traité  forme 
l'article  qui  commence  par  le  mot  Géométrie* 

Notre  Trigonométrie  çû.  ençore  divifée  ea 
deux  parties^ Tune  apprend  à  réibudre  toute 
ibrte  de  triangles  reâdlignes  $  Tautre  f  toute 
ânte  de  triangles  curvilignes.  Nous  e4>éron9 
que  l'on  nous  iaura  quelque  gré  de  la  manière 
dont  nous  avons  préienté  des  notions  qui  fe 
trouvent  dans  tous  les  Livres  j  nous  avons  tout 
ûcrifié  à  la  ckuté.  Ce  cinquième  Ttaité 
trpiive  dans  les  articles  qui  commencent  p^r 
,Jes  mots  Logarithme,  Trigonqmétrie  reSiUgrU^ 
Trigonométrie  fphérique. 

Enfin  le  fîxieme  Traitç.de  Mathématique 
tdonc  nous  avons  cru  devoir  étayer  notre  Phy- 
iique  )  eft  le  Traieé  des  Seâions  coniques^» 
Les  cinq  manières  de  couper  le  Cône ,  nous 
ont  fait  parler  fuccefîivement  du  Triangle ,  de 
la  Parabole  ,  du  Cercle  ,  de  l'Ellipfe  &  de 
l'Hyperbole.  L^s  notions  algébriques  que  nou^ 
avons  répandues  dans  ce  Di^onnaire  ^  nouf 
pnt  donné  le  moyen  de  démontrer ,  par  la  voi^ 
de  rAnalyfe  ,  Içs  propriétés  de  ces  Seâions, 
C'eft  la  voie  la  plus  courte  &  la  plus  facile 
pour  quiconque  &it  manier  une  équation  du 

pr^iruer  4(  d^  &qqvA  de|[ré.  L'o^  opuvera  çq 
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iixieme  Traité  d^uis  Tarticle  commence 

k  mot  ScSions  coniques. 

Outre  ces  fix  Traités  purement  marhéin 
ques ,  nous  en  avons  donné  une  foule  d'aui 
que  Ton  trouve  indifféremment  dans  les  L.i\ 
de  Phyfique  6c  dans  les  Livres  de  Mathéi 
tique.  Ces  Traités  ibnt  TOptique  ,  la  Catopi 
que  9  la  Dioptrique  9  la  Méoanicpie  y  la  Sn 
que ,  l'Hydraulique ,  THydroftatique ,  la  Sphei 
la  Gnomonique  ,  TAflronomie ,  les  loix  de  h 
pler  ,  les  Comètes ,  ôcc. 

Qu'on  i|e  conclue  pas  de  là  cependant  q 
iious  pouvions  intituler  cet  Ouvrage  >  Diâio 
tudTtPhyfi€0'Mathimatique>  \  ce  titre  pompei 
ne  lui  cônviendroit  gueres  dans  Tétat  brilla 
où  les  Mathématiques  font  aujourd'hui.  Si  t 
eût  été  notre  projet  >  nous  aurions  donné 
Calcul  différeatièl  Sc  intégral  d  une  maniej 
bien  différente  \  on  ne  peut  maintenant  k  r< 
garder  comme  Mathématicien  ,  que  lor^u'o 
pofTede  à  fond  ce  Calcul  admirable  ^  il  c/1  dar 
les  Mathématiques  ce  que  la  Mécanique  ei 
dans  la  Phyfique.  Nous  avertilFons  donc  ici  1 
Lefteur  que  ce  n*efl  pas  l'envie  de  paifer  pou 
Mathématicien ,  mais  celle  de  donner  une  Phy- 
fique folide  6c  démontrée  ,  qui  nous  a  fait  quel- 
quefois jerter  notre  faulx  dans  la  moidon  d  au- 
trui. D'ailleurs  nous  voyons  tous  les  jours  tant 
de  Mathématiciens  agiter  dans  leurs  Ouvrages 
dés  queftions  de  Phyfique  \  pourquoi  ne  verroit- 
on  pas  des  Phyficiens  introduire  dans  les  leurs 
^uciq[ues  notions  géométriques     algéhrioues  \ 


1 
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Et  Ouvrage  ayant  pour  fondement  &:  pour 


bafe  ua  fyfteme  général  auquel  fè  nappor- 
tent  tous  les  articles  dônt  il  eft  compofë  ,  poui> 
roit  plutôt  pafler  pour  un  Cours  que  pour  un 
Diftionnaire  de  Phyfique.  Pour  le  rendre  plus 
çomplet  y  &  pour  lui  donner  en  n^éme-tçois  un 
ton  moins  élcugné  de  celui  dç  Diclimnairt  y  nous 
nops.ibmmes  déterminés  à  y  faire  entrer  la  Par- 
tie Hijîorique*  Nous  comprenons  d'abord  9  tm 
ce  titre  ,  i'expofition  des  fyftcmes  généraux  ôC 
particuliers  de  tous  les  Phyficiens  qui  ont  paru 
jufqu'à  nous*  Ç&  n'ed  pas  là  cependant  cç  qu'ga 
devra  regai^der  comme  l'elTentiel  de  cette  trdir 
.  fieme  Parde  de  notre  Ouvrage.  Ce  qui  en  fera 
la  baft  ,  ce  ftra  PHiftoire  critique  de  ces  mêmes 
Phyficiens.  Ce  n'eft  communément  qu  après  la 
lefture  de  leurs  Ouvrages  ,  que  nous  avons  écrit  ; 
.  fcloriqu'il  ne  nous  a  pas  été  poflTiblé  de  npus  lei 
procurer  (  ce  qui  a  été  fort  rare  )  nous  nous 
ibmmes  pas  &it  une  peine  d'avouer  ^e  nous 
parlions  flir  le  témoignage  d'autrui. 

La  liyifon  cirentielle  qui  fe  trouve  entre  la 
Phylique  ,  les  Mathématiques  &  la  Médecine  ^ 
*  nous  a  donné  occafion  de  faire  Thiftoire  de  plu-» 
iieurs  Médecins  &  d'un  très-grand  nombre  de 
Mathématiciens  ^  aveç  cette  diâerei^e  çepen^ 
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dant  que  ,  lorfqu'il  s'eft  agi  des  Phyficiens  ,  nous 
avons  cru  devoir  en  parler  ,  lors  même  qu'ils 
^toient  médiocres  ou  mauvais  \  au  lieu  que  pour 
Jes  Médecins  &  les  MachématidMs  ^  nous  ne 
leur  avons  conÊcté  des  arricles ,  que  lorfqu'ils  i%r 
font  fait  dans  le  monde  favant  une  réputation  dis- 
tinguée. Nous  avons  cru  9  pour  éviter  bien  des 
inconvénieos  y  devoir  nous  borner  à  Thidoire  des 
Auteurs  que  la  mort  nous  a  enlevés*  En  voiçi  I21 
lifte  alphabétise» 
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BoefiiasVe.  [Mirman'\ 
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AU  LEÇ  TEVR* 


pf^iei  ixlot  que  voustlevez  chercher  4ia 
ce  Diâioiiiiaivé  y  c*cft  le  mot  Phyfique  ^  to 
trouverez  dans  cet  article  non-feulement  les  titr 
des  principales  queftions  contenues  dans  cet  O 
Vrage ,  mais  encore  la  méthode  que  Ton  doit  il 
Vre  y  lorfque  i*on  veut  fermer  une  Idée  gén 
laie  defla  ûàpaçt  At  la  itature  ,  ;  8c  lire  en  Di 
tiomi^  CpiiiOT9  on  lin^k  kq  Ccnirs  complet  < 
Phy/ique.        -  '  » 

Vous  devez  encore  j  av$nt  que  d'entrepre 
dre  la  leâui«iles.artiçle{s  qui  forment  des  e^ec« 
de  Traités^  en  lire  Tabrégé  d«as  le  fommû 
4fà  fe  trouVe  à  la  fin  de  jcha^iié  Volume.  Ceft-: 
que  nous  avons  indiqué  les  petites  feutes  qui 
font  glifTécs  dans  cette  édition  ^  les  Livres  c 
fcience  ne  iauroient  êcrei  imprimés  avec  une  exat 
titudb  trop^  icrupuleufèl  j  Sc  une  finve  dmet 
nulle  ^  lodgu'oii.indifi^  FendrQ&9àeUf  «ftcQj 
ngee.     — ;  .  .     .  • 
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DICTIONNAIRE 

B  E 

PHYSIQUE. 

A 

ÈDOAIÈN.  L'on  divife  le  coq)s  iiuniaîii 
en  trois  grandes  cavités  ,  la  fupérieure 
ou  la  tête ,  la  moyenne  ou  la  poitrine  ,  8c 
Pinférieure  ou  Vylbdomen.  Cette  troifiemo 
cavité  feparée  de  la  féconde  par  le  Dia- 
phragme ,  eft  tapiffée  d*une  membrane  que  les  Anato- 
tiûûes  appellent  Péritoine,  Les  principales  parties  qu'elle 
tontient  &  quHl  n*eft  pas  permis  à  un  t^hyilcîen  d'igno- 
rer ,  font  l'eftomac  ,  le  foie ,  la  rate ,  le  pancréas  ,  le» 
imeltns  &  le  méfentere  ;  nous  en  ferons  la  defcnption 
&  nous  en  indiquerons  l'ufage  dans  leurs  articles  rela* 
tifs.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer  ici  qu'il  y 
à  dans  V Abdomen  dix  mufcles  que  leur  figure  &  leur 
fituation  ont  fait  appeller  les  deux  obliques  defcendans  ^ 
les  deux  Ol?luiues  àfcendans ,  les  deux  Ûfoits ,  les  deux 
Tranfverfaux ,  &  les  deux  Pyramidaux.  Ces  mufclcî* 
font  tantôt  en  contraâion  &  tantôt  en  dilatation.  Par 
leur  contraction  la  cavité  de  Y  Abdomen  efl  reflérrée  , 
^p  ar  leur  dilatation  elle  eû  élargie.  Ce  n'efl  pas  feuk; 
tomt  L  A 
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.  ment  à  la  digeillon  ,  cVA  encore  à  la  refpîratîoîT  qaé 
^  fervent  ces  mouveinens  alternatifs.  Nous  fentons  eit 
effet  que  les  fcuîs  mufcks  de  la  poitrine  ne  font  pas 
en  mouvement ,  lorfque  nous  foiiunes  obligés  de  dé- 
clamer ,  de  chanter ,  de  rire  ,  de  pouiTer  des  cris  con-: 
iîdérables ,  &c. 

ABEILLE.  Ccft  un  infeéle  valant  d'où  nous  tirons 
■  la  cire  &  le  miel.  Comme  rhlAoire  naturelle  n'eflpas 
»  étrangère  à  la  Phyfiquc  &  que  les  Naturallfles  ont  parlé  * 
trcs-au  long  des  Abeilles  ;  nous  nous  femmes  détermi- 
nés à  confacrcr  à  cette  efpece  d'inieâe  un  artide  de  ce 
Di^ionnaire. 

L'Abeille ,  comme  les  autres  infeiles ,  pafTc  de  l'érac 
de  vermifTeau  dans  celui  de  chr^'falide  ou  de  nymphe  ^ 
&  de  celui  de  nymphe  dans  celui  de  papillon.  Elle  de- 
meure 10  à  1 2  jours  dans  le  premier  de  ces  trois  états  ; 
environ  1 5  jours  dans  le  fécond  &  le  refte  de  fa  vie  ^ 
c'cft-à-dire  ,  7  à  8  ans  dans  le  troifieme.  L'on  diftingue 
flans  le  corps  de  l'Abeille  ,  comme  dans  le  corps  de 
l*honraic ,  trois  cavités ,  la  tcte  ,  la  poitrine  &  le  ventre^ 
La  tête  efl  armée  de  deux  mâchoires  &  d'une  trompe» 
Les  mâchoires ,  ou  plutôt  les  ferres ,  jouent  en  s*ou- 
vrant  &  fe  fennaiit  gauche  à  droite;  Ces  ferres  leur 
fervent  pour  prendre  k  dre ,  pour  b  pétrir ,  &  pour 
jetter  ddiors  ce  qui  incommode.  La  trompe  eft  une 
eipece  de  chalumeau  long  &  pointu ,  ibimle  &  ndiite' 
en  tout  iens  que  TAbdlle  porte  jufqu*an  fond  du  coeur 
des  âeurs ,  &  par  lequel  elle  fiice  ce  ourdies  ont  de 
plus  délicat  &  de  plus  ^iritueux.  Voila  pour  la  pre- 
mière cavité»  La  cayité  moyenne ,  ou  la  poitrine  forme: 
le  miiiett  du  corps  de  TAbdOe  ;  e&e  ibutient  les  ùx  pat-- 
tes&  les  quatre  laiks  de  cetaidihaL  La  troHieme  <anrité 
ou  le  ventre  eft  diftingué  en  (tx  anneaux  qui  s*alon«^ 
gent&$*accourcif!enf»  en  giflant  les  unsfur  les  autres» 
U  contient  les  intefiins ,  la  boutdlle  de  nûel  »  celle  der 
venin  Se  Taiguillon.  Les  imefHns  fervent  à  la  digeftioiw 
La  boutdHe  de  miel ,  traniparente  comme  k  crîfbl . 
eft  cooune  le  réfervoir  dumid  que  PAbeifle  va  lever 
fur  lesâcurs,  &  'dont  elle  ne  prend  qu'une  très-petite 
partie  pour  fa  nourriture.  La  bouteille  de  venin  ou  de 
iiel  eft  à  la  racine  dePaiguillon^aù  travers  duquel^ 
comme  pcir  tme  efpeoe  ^  toyan  )  MJ)eiik  ^t  déc^^ 
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JlfâÂcràe^  gouttes  cle  cette  liqueur  amere  fur  la  mesure 
ôn'elle  vient  de  faire.  Enfin ,  l'aiguillon  eft  compofé  de 
«eux  dards  renfermés  dahs  un  étui  très-pointu ,  qui  s'ou- 
vre ,  lorfqu'il  a  fait  la  première  piquure.  La  douleur 
que  l'on  reffent  alors,  eft  donc  caufêe  par  deux  piquures^' 
oc  par  reffufion  d'un  poifori  trés-fubtil.  On  ne  la  fait 
cefler  qu'en  arrachant  l'aiguillon  ,  &  qii'en  ouvraot  la 
blefliire ,  pour  en  faire  écouler  le  venin.  H  y  a  cepen- 
dant des  Abeilles  qui  n'ont  point  d'aiguillon.  De  ce  genre 
font  celles  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  Bourdons^ 
Les  Naturalises  qui  remarquent  que  les  Abeilles  dont 
iious  venons  de  faire  la  defcription  ,  ne  font  ni  maies  , 
tîi  femelles  ,  ajoutent  que  les  Bourdons  font  les  mâles  ^ 
&  qu'ils  ont  pour  femelle  une  groffe  Abeille ,  armée  d'ua 
aiguillon  ,  qu'on  doit  regarder  comme  la  Reine  de  U 
ruche.  ElUe  eft  unique  dans  une  ruche  de  fcpt  à  huit 
mille  Abeilles  ;  &  il  y  en  a  deux  à  trois  de  cette  efpcc© 
dans  une  ruche  double  ou  triple.  Pour  les  Bourdons  » 
on  en  remarque  une  centaine  dans  une  petite  ruche ,  & 
deux  à  trois  ceht  dans  une  ruche  plus  forte.  Ils  font  tien 
liourris  ,  ils  ne  travaillent  point ,  &  lorfqti'ils  forteikt^ 
fce  n*eft  que  pour  fe  promener  &  prendre  Pair.  Aufû  aux 
Approches  de  rhiyer ,  les  chafle^tKm  ptefirae  tdus  de  la 
luclie ,  h6rs  de  laqnelle  le  inauvais  temsoc  te  ntanquQ 
de  nourritiire  tes  font  périr.  Cetteiiation  laborieiiie  ne 
ûxàSte  tes  paieftux ,  qu^autank  dé  tems  qu%  (o&t  nécef» 
Aires  poiir.  doniler  des^ujets  à  Tétat. 

Mais  te  qiill  y  a  de  plus  intéreiTaiit  daâs  cette  répu« 
ldi<|ue ,  c*eft  lapblice  qui  y  règne.  A  peine  teiidies 
à  niid  oitt^fles  cfaoîû  une  retraite^  qu*dies  mettent  h 
tnadn  à  Poéuvre  poursy  kger  commodément.  Elles  ib 
partagent  en  qnàti^  bandés.  Les  unes  vont  cherchèrent 
tampagneb  cire  qui  doit  être  la  madère  êc  VédsBcc  s 
d*autres  d6grofflfieilt  tes  matériaux  &  èbaAchem  cd- 
lides  :  dWres  perieâioruient  Tonvrage  :  d^autres  enfin 
(  ce  ùmt  àppàremriient  les  moins  habiles  )  apportent  k 
manger  k  celles  qui  lie  veulent  pàs  cjuitter  le  travail^ 
pour  aller  chercher  leur  nourriture.  Ge  qu'il  y  a  encore 
de  plus  admirable ,  c*eft  que  dans  Pefpace  d'un  jour  elles 
élèvent  un  bâtiment  de  dre  capable  de  contenir  troi^ 
^ille  Abeilles. 

L*ou  mm9  ibiisce  bÂtimcm  deux  efpcces  de  m^ga^' 
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fins ,  l^im  k  âf«  &  Piutre  imid  Abcaitt  ViûilU^ 
cher  la  cire  fur  la  roquette,  fiur  les  pavots  iinipiles&  {va; 
prefque  toutes  ks  tous.  A  leur  tetour  elles  trouvent  à 
ta  porte  /delà  ruche  une  partie  de  leurs  compagnes  qui 
les  attendent  pour  les  décbarger&oour  mettre  le  faitin 
im  fureté.  Une  troiiSenie  bonde  eft  oocupèeà  étendre 
ladre,  àk  pétrir,  à  la  âçoniier,  àTéputer  &  à  lui 
donner  une  couleur  uniforme. 

Outre  cette  dre  fine  ,  les  Abefflesott^enoore  une  dre 
ftroffiere,  noirâtre  &  amere  qu.*elle^  ramaflênt  fur  des 
Sois  pourris,  fur  les  paiDes,  fur' les- fiqueurs  altérées  oil 
râies,  &  fur  des  punies  inme  odeur  trés-dé£ayéable. 
HUe  leur  iêrt  de  ^u  arec  laquelle  dks  ont  toin  de 
Jioucher  exaâement  tous  les  trous  de  leur  logement;. 
Xa  dureté  de  ce  maftîc  rend  les  rudies  inacceiTibles  aux 
vents,  &  fi»  amertume  en  écarte  les  infeôes»  M  Ptu- 
che  rapporte  à  cette  occafion  une  lûâaire  dont  ii  aifure 
avoir  été  le  témoin.  Un  limaçon  d^if ,  s'avUa  de  fe 
gliiTer  dans  k-ruche  de  verre  aul  eil  à  ma  fenêtre.  Les 
portières  le  reçurent  mal  Quelques  premiers  coups  d*ai- 
guillon  lui  fiirôit  douUer  le  pas.  Mais  le  ftupide  anîmsd, 
'au  Ueu  de  regagner  la  porte  ,  crut  fe  fauver  enaTan^int 
toujours.  Lonqu*il  fut  au  milieu  de  k  ruche  y  une  foule 
de  mouches  lui  tomberem  fur  le  corps ,  &  le  firent 
expirer  fous  leurs  coupsi^  Comme  kmafle  du  cadavre 
étoit  t^-op  lourde  pour  être  jettée  hors  de  k  ruche  ,  & 
qu'il  étoit  efTentiel  d*empècher  que  les  yeis>  ne  s*y  engen- 
dra^Tent ,  les  Aheillcs  Tenduifirent  de  gïtt^&  le  mafiique- 
rent,  de  façon  qu'elles  le  rendirent  incorruptible  ,  &inh 
capable  d'exhaler  aucune  mauvaifê  odeur. 

Pour  ce  qui  regarde  le  iniel  ,  les  Abeilles  letrouvcnt 
fur  les  fleurs  à-peu-près  comme  la  cire.  EUes  le  fucent 
avec  leur  tromj)e  :  elJes  le  vindcm  en  arrivant  dans  les 
loges  du  magafm  ;  elles  ferment  les  unes  avec  de  la 
cire  y  pour  les  décoiffer  au  befbin  en  hiver  :  elles  bif- 
fent les  autres  toutes  ouvertes ,  &  tout  le  monde  y 
va  prendre  fes  repas  avec  fobriéte.  Pline  le  naturaliftc 
&  Pluclie  nous  ont  fourni  toutes  ces  particularités.  Le  ^ 
premier  parle  des  Abeilles  depuis  le  chapitre  5  jufqu*au 
chapitre  2 1  du  livre  1 1  de  fon  hifloire  naturelle  ;  le 
iccond  leur  a  confacré  le  6e.  6cle  7e.  entretieo&dutomp 
,  l  du  Sgeâack  de  k  imure»  '  -        .  ' 
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.  ABERRATIONS  des  étoiles  fixes,  tes  îtoîles  fîxc$ 
|K>us  paroiffent  avoir  trois  rnouvemens ,  Tun  d*orient  en 
4xcident  autour  des  pôles  du  monde ,  Tautre  d'occident 
«n  orient  autour  des  pôles  tle  l*écliptique ,  &  le  troifie- 
ne  amour  du  poitt  thé:  t>ii  diaque  étoHe  fe  trouve 
platiée;  Le  pramer  le  £ât  dans-  Pe^oce  4e  ^  Iseores 
dm  des  cmes  pandit  à  rèouateor  ;  le  fécond  dans 
l*dpace  yinge-cînq  uâle  fient  cent  vingt  années  dans 
des  cercks  paâleles  à  Tédiptique ,  &  .]e  troHienie  dans 
Uefpace  4*une  année  dans  de  tre»-petites  ellipfes  ;  ce  (<m. 
ces  cilqiiês  tpieles  Aâranomes  mAaeiieU'rpfes  ^aikr^ 
tâiimu  Ce  n*eft  pas  danscet  article  qutl  convient  d1]i- 
dîquer  les  caniês  optiques  de  ces  trois  monvemens  ;  noni 
fonvoyons  les  deux  ptemiers  à  Itende  de  -Ctfirm  ^ 
&  le  troiiienieàeeluidest^Mâiei; 
'  ABSCISSE.  Dans  . Traités  des  oouflies<m  do^ 
ce  nom  à  la  partie  de  îaxe  înicfceptée  entrç^  xme  cm4 
«bmée  &  le  point  que  Ton  a  pris  pour  ded 
abfciiTes.  Conniltez  Tartide  des  feâions  cônîques.    -  ' 

ABSIDE,  n  y  a  deur  fortes  dWides  ,  la  hautfe  8d 
la  badSk  La  haute  abfide  eil  lé  point  de  Torbite  où  la 
planète  fe  trouve  la  plus  éloignée,  &  la  baffe  abfide  m 
celui  où  elle  fe  trouva  ta  moins  éloignée  du  foyer.  ^OK^ 
chez  Avhént  &  Ano^k ,  Pénk^$,Périgie.     '■      '  ' 

ACCÉLÉRÉ.  Cetteé^tfaefie  convient  à  tout  mouve? 
ment  dont  la  viieflè  augàiente  fmviàtt  nne  certaine  Idi 
Les  corps  graves partxemple ,  d^céhdënt  for  la  terre 
anrec  un  mouvement  accéléré  parée  qu'Os  parccmreitt 
fucceffivèinent  des'eQ)aces  cpxi  Mvent  la  progrefUon 
aridvnétique  des  nombres  linpSks  1,3,5^  7"&c.  Coô^ 
Adtez  Tarticle  de  la  Statique.  '  ' 

ACCROISSEMENT.  Augmentation  d'un  corps." 
Dans  les  corps  organiies  cette  augmentation  ne  fe  tàii 
pas  par  juxta-péfition  ,  c'eft-à-dirë,  par  une  lîmple  appo-i 
fition  extérieure  de  nouvelle  matière  ;  elle  fe  fait  pat^ 
intHS'fufcéftion ,  c'eft-à-dire ,  parla  fufception  d'une  ma- 
tière ,  qui  par  quelque  voie  que  ce  puifle  être ,  pénètre 
rintérieur  de  la  partie  &  H  pénètre  dans  toutes  les 
dimenfions,  ~     "  ^-^  •       '  * 

Pour  expliquer  ce  point  de  Phyfique  ,  M.  de  Buâfoa 
(  hifl.  n.iturelle ,  tom.  1 ,  chap.  3  ,  de  l*édu.  1/1-4^,  )  re- 
farde le  corps  de  ranimai  ou  iu  végétal  comme  un  mouler 
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intérlettr  t  one  forme  courante  ;  imb  dont  h  t(tiff'& 
&  le  volmoe  peuvent  augpienter  proportlonnelkmen&i 
Jf.  ^oute  que  1  accroi(2einent  de  ranima)  ou  du  végétal 
pe  fe  fliit  que  par  rextenfion  de  ce  moule  dans  toutes 
^  ?es  dlmenfions  extérieures ,  Si  intérieures ,  &  que  cette 
CXtenûon  a  pour  caufe  YintiLs-fufcepùon  d'une  matierç 
acceflblre  &  étrangère  qui  pénètre  dans  rintéricur  ,  qui 
<}e  vient  fembiable  à  k  forme  »  i$L-  identique  à  la  nGUier$ 
^u  moule. 

Mais  de  quelle  nature  eft  cette  matière  que  l'animal 
ou  le  végétal  alTiniile  à  la  fubftance  ?  Grande  qneflioa 

Sue  pcrfonne  peut-être  ne  réioudra  jamais  d  une  manière 
éci/ivc.  M.  de  Buffon  ,  dans  le  chapitre  que  nous  ve- 
nons de  citer  ,  penfe  qu  il  exifle  dans  k  monde  uoe 
infinité  de  parties  org?Ji!ques  vivu/ucs  ,  (  remarquez  bieo 
Kette^ipithetc  )  dont  Texlilence  efl  confiante  &  invaria- 
ble »  Sç  dont  la  nature  eft  indeftru^tible  ;  il  pcnfc  au{ïi 
fjue  les  ctres  organifés  Cont  compofés  de  çes  parties 
organiques.  Cela  fuppofé  ,  voici  comment  il  raifonne  ? 
dans  la  quantité  d'alimcns  que  ranimai  prend  pour  fou- 
ténir  fa  vie  Si  pour  entretenir  le  jeu  de  fes  organes  ^ 
tSc  datis  la  féve  que  le  \  égétal  tire  par  fes  racines  & 
par  fes  feuilles  ,  il  y  a  des  parties  brutes  &  des  par-r 
ties  organiques.  H  fe  fait  dans  le  corps  de  Tanima]  ^ 
du  végétal  la  féparation  des  unes  d'avec  les  autres.  Les 
preinieres  font  rejettces  par  la  tranfpiration ,  ks  (ècré« 
jions  Se  les  autres  voies  excrétoires  ;  les  fécondes  ref^ 
fent  dans  le  corps  de  ranimai  ou  du  végétal ,  &  fe  diGt 
fribuent  à  toutes  les  parties  daus  une  proportion  exaâe  , 
^  t^e  ^*il  n-en  arrive  ni  plus  ni  moins  qu'il  nç  faut  , 
pour  que  la  niitriiion  ^  raccroi^Teoiei^  ^ /f^Teiit  d^mn^ 


icbiis ;k  vem  oe  Tâccipiffeiiient:.  I».iooipt.  oi^ami^ 
peuvent  encore  produire,  ne  pipdiiuie^^  que  peu  , 
parce  que  les  pardç^qu^  crq^kaf,  abfpr^^  ia  quantité 
^nôere  jdes  indléciûes.  çi^ganiques  oui  kiir^  propres  ^ 
fîc  tpis.ny  s^ant  point  ^e  mpl^i^  fi^pe^âue^j|'  ij .  n*]^, 

g a  ppi^t.^le  fenypy^  dç  du^vP  du  cotps," 

par  coni&pient  il  ny  a  encore  aucune  répro4m9i<MV 
peu  en^rc  pour  <àa^  ^e  çh»^  ks  ge^  aîfii/lineiifitn^ 
{irriyent  dbt^  à  Tâge  de  puli^é  ,  quepto 

f  ÇHPkî  Ç^mr^  Çft  «S»  ,£$af.  ^ço^fnmk  ç  des 
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l/koM  abondantes  Se  ruccukntâs>;  ceux-ci  au  contiaire 
tom  mal  Ôc  trop  peu  nourris» 

Si  par  parties  organiques  vîvanus\  M.  d«  Buf¥bn  ne 
défigniP  ^ue  des  particules  de  mriticrc  mlfes  en  mouve* 
«nent  par  une  caufc  extrînTequc  ,  le  rydcme  que  nous 
venons  d'expofer ,  nous  paroît  très-probable  &  très- 
Trai/êmblable  ;  mais  fi  fous  le  nom  de  pm'ies  organiques 
rivantes^  M  de  Buffon  admettoit  des  particules  de  ma- 
tière eflenticllcment  adives  &  efTentiellcmcnt  en  mou-^ 
vement  ;  nous  nous  élèverions  avec  force  contre  un 
fyfleme  auflî  dangereux  &  auflî  faux  que  celui-là.  Nous 
en  démontrerons  le  danger  à  l'article  M.i'.éniiliftuc ,  8c 
la  faufleté  à  l'article  Inertie,  M.  de  Bidibn  efl  trop  reli- 
gieux &  trop  grand  Phyficicn  ,  pour  ne  pas  prcndie 
îes  parties  organiques  vivantes  dans  le  premier  de  ces 
^eux  fcns.  Nous  Taflurons  avec  d'autant  plus  de  fon- 
dement ,  que  lorfqirn  s'agit  de  détemilner  la  force  qui 
fait  que  cette  matière  organique  pénètre»  le  moule  inté- 
rieur, &  fe  joint  ,  ou  plutôt  s'incorpore  avec  lui  ,  il 
compare  cette  force  avTc  celle  de  la  pefanteur  ,  que 
t(  ut  le  monde  fait  être  extriniè(jue  au  corps  pciani^ 
Clierchez  aîtrdHion  &  f;rjvité. 

ACIDE.  LcsChymiftesdéfini/Tent  les  Acides  corps 
roides  , longs ,  pointus,  tranchans  &  tout-à-fait  propre^ 
£i  s'infinuer  dans  des  efpeccs  de  gaines  ou  de  corps  po- 
reux &  Spongieux  qu'ils  nomment  Alkalis.  Pour  donner 
une  idée  fenfible  des  uns  &  des  autres  ,  ils  ont  coutiimf 

comparer  un  Acide  fermé  dans  fon  Alkali  à  une  cpcf 
que  l'on  a  fait  entrer  dans  fon  fourreau.  A  cette  occafion 
ils  remarquent  très-fagemcnt  que  tels  corps  font  Acides 
par  rapport  aux  uns  &  Alkalis  par  rapport  aux  autres. 
Les  Acides  fe  tirent  de  la  Terre ,  des  Plantes  &  des  Ani^ 
maux.  Les  premiers  fe  nomment  Minéraux ,  les  féconds 
Végétaux  &  les  troifiemes  Animaux.  Le  Vitriol ,  le  Nitre 
&c.  contiennent  beaucoup  d'Acides  minéraux  :  la  plupart 
des  Plantes  &  fur-tout  les  Plantes  Aromatiques  6c  Mari- 
nes ;  plufieurs  fruits  ,  tels  que  le  citron  ,  la  grofeillè 
&c.  donnent  beaucoup  d'Acides  végétaux  :  enfin  les  corp>s 
des  animaux  ,  de  quelque  cfpcce  qu'ils  foient ,  rcntcr- 
ment  néceffairement  une  grande  quantité  d'Acides  dont 
la  pliipart  fervent  à  la  digeftion.  C'eft  dans  l'article  des 

i^memations  que  Ton  trouvera  de  quel  fecours  font 

A IV, 
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dans  la  nature  k$  Acides  &  les  Alkalls  ,  &  quelle  cft 

la  caufe  phyfique  qui  poufle  les  uns  dans  les  autfês. 
ACI£IL  L'acier  n*eft  cni*un  fer  trés^iur  &  trés-pur; 
li  contient  beaucoup  plus  de  foufre  &  de  Tel  que  le 
hr  ordinaire.  Perfonne  n'a  mieux  parlé  que  M.  de  Rèau-< 
inur  9  de  la  manière  de  changer  le  ibr  en  Acier.  Void 
en  abr^é  l'eKoelkmie  méthode  que  donne  ce  grand  Phy- 
licien.  Il  veut  i®.  que  Toq  iàffe  un  mélange  de  fuie  ^ 
de  charbons  pUés  ,  de  cendres  8c  dû  £d  marin  pilé. 
La  proportiofi  qu'il  donne ,  c'efl  de  mettre  deux  partie^ 
4e  fuie  ;  une  partie  de  charbons  pilés  ^  une  partie  de 
cendres  6c  trois  quarts  de  partie  de  fel  marin  pilé. 

1**,  Que  Ton  prépare  un  fourneau  de  fer  dont  la  figure 
foit  un  carré  long ,  6c  que  Tony  jette  k  vélan^  que 
l'on  a  fait, 

3°.  Que  Ton  enterre  dans  ce  mélange  les  barres  de  fer 
que  Ton  veut  changer  en  acier ,  de  telle  forte  que  ceç 
barres  ne  fe  touchent  pas  les  unes  les  autres  6cne  tou* 
dient  pas  les  parois  intérieures  du  fourneau. 

4**.  Que  ce  fourneau  ait  un  couvercle  qui  le  férmç 
tiermétiqucment ,  &  qui  par  conféquent  ferme  toute  ea^ 
|rée  à  l'air  extérieur. 

Ç**.  Que  Ton  enterre  ce  fourneau  dans  un  feu  des  plus 
terribles  ;  ce  feu  doit  durer  avec  la  mêmeaâivité,  jufqu*à 
ce  que  le  fer  ait  été  changé  en  acier.  Combiep  de  tems 
faut-il  pour  opérer  ce  changement  r  Voilà  ce  que  l'on  ne 
fauroit  déterminer  avec  précifion  ;  le  coup  d'œil  d'un 
habile  ouvrier  eft  préférable  à  toutes  les  règles.  L'on 
peut  cependant  aflurer  çn  général  qu'un  grain  £n  6c 
délié  eft  la  marque  d'un  acier  excellent. 

6**.  Que,  pour  rendre  l'acier  plus  dur  ,  onentxenipe 
les  barres  encore  rouges  dans  une  eau  très-froide;  il  n'eft 
pas  néceflaire  de  mêler  cette  eau  avec  quelques  autres 
pi.'îticres  ,  comme  l'ont  prétendu  quelques  Auteurs. 

7^.  Si  le  fer  efl  trop  Acier  ,  c'eft-à-dire  ,  s'il  a  reçu 
trop  de  foufres  &  trop  de  fels ,  Mr.  de  Réaumur  nous 
apprend  à  le  remettre  au  point  qu'il  fiiut  pour  être  boq. 
Il  le  fait  encore  cuire  ,  après  l'avoir  enterré ,  non  pai 
dans  un  mélange  dont  nous  avons  parlé  ,  num,  i  ;  mais 
»pr4s  l'avoir  enveloppé  de  matières.  ^^Ikalines,  avides  dç 
'  Ibufrcs  &  de  fels  ;  celles  qui  lui  parurent  les  plus  prçf^ 
ytesi  à  rendre  bqn  ce  mauvais  Acier  ,  fttrcot  la  chaux; 
d'os  &  la  çraiç,  ' 
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Ç**.  Ce  font  des  barres  de  fer  forgé ,  que  l'on  change 
en  Acier.  Tout  le  monde  fait  que  forger  le  Fer ,  c'eft 
le  mettre  au  feu ,  de  forte  qu'il  foit  tout  pénétré  de  par- 
ticules ignées ,  Se  enfuite  le  battre ,  le  pétrir  ,  pour  ainQ 
dire ,  à  coups  de  maneau  ,  tandis  qu*il  eft  ramolli. 
-  9''.  Les  Fers  à  grains  âns  donnent  de  bons  Aciers  8c 
d'une  grande  durerë. 

10**.  Le  Fer  fondu  eft  un  fer  trop  dur ,  trop  cafTant  ^ 
trop  rebelle  au  marteau ,  au  cifeau  6c  à  la  lime  ,  en  un 
mot ,  le  fer  fondu  eft  une  efpece  d* Acier  trop  Acier. 
Mr.  de  Réaimiur  fait  le  rendre  aufll  doux  que  le  fer 
forgé.  Pour  en  venir  à  bout ,  il  mêle  enfemble  la  chaux 
d*os ,  la  poudre  de  charbons  &  la  craie  ;  il  jette  ce  mé- 
lange dans  le  fourneau  dont  nous  avons  parlé  num. 
Il  enterre  dans  ce  mélange  le  fer  qu'il  veut  adoucir  ;  & 
il  fait  autoiu"  du  fourneau  un  feu  moins  violent  que  celu» 
qui  a  changé  le  fer  forgé  en  Acier.  Toutes  ces  tentatives 
n'ont  pas  été  inutiles  au  Public  ;  le  fer  converti  en  Acier 
ne  revient  à  Mr.  Réaumur  qu'à  4  fols  la  livre.  Le  mai^' 
teau  de  la  porte  de  l'Hôtel  de  la  Ferté ,  rue  de  Richdtei^ 
à  Paris ,  qui  eft  de  fer  forgé ,  a  conté  7^0  livres  ;  Mr.  da 
Réaumur  aiTure  en  avou*  fait  m  pareS  de  fer  fondit 
adouci  pour  25  livres.  Ce  fut  en  1721  qu'il  publia  fon 
Ouvrage  intitulé  ^  i*y4n  de  comkrâr  le  fer  forgé  en  Acier  i 
&  VArt  ^taékieir  k  fer  fondu  y  ûùde  faire  des  oàvrages 
de  fer  fondu  aujjî  finis  tfiude  fer  forgé,  Ceft  Ctt  OUVfagtf 
qui  nous  z  fourni  toutes  les  pardculairîfeés  qui  h  trourail 
dans  cet  artide;  encore  nmislûiiiiair  kl  fiihitlony 
desqueilîonsfiihnbifes.       '  '  *  ^ 

Première  quefiwm  FcHirquoi  aiTuronsriloûs  qiift  b  t» 
fyoàa  eft  une  eipeoe  (TAder  trop  Acier. 

Réfûluiiçn,  htièe  voSs  en  fîiifîon  par'li  nôfym  ikm 
Ibu  des  plus  videns  ,  reçoit  une  grande  quantîtA  dé  • 
pir6ci]les  MAneuib  &  M«ie$  &  Ut  chaiœe  en  tuii 
matière  dure  &  caflimte  ;  doue  le  Ibr  ftnoi  eft  me 
{dfpece  d*Acîer  trop  Acier.  ^  -* 

'  Se€OfÊde  (^Jiwn.?pwKp(ÂVAàeg  ^tùi^^ 
iSffieilement  qne  le  liar?  > 

RéfobttUm:  La  looifle  n^eft  qu'une  diâbhidon  dei 
perdes  d'un  ménd  oocafionnée  par  des  pardcules  honii* 
des  qui  slnûrtueilt  dans  fes  pores.  L'A^  a  beancoup 
wm  de  forçsjuQ  iiç  ftr^^  &ceux  qu^  a  foatpb# 
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^  djfidkffieiic  que  le  fqr. 

Xéfilmùm.  Les  moUculci  doat  fct  corps  étaflîques^ 

rl  compoOs  ^  doîvem  être  en  mens  temi  âexibleft 
Toides.  n  £nit  encore  qac  ks  poies  de  ces  fynes^ 
de  cwps  ne  ibkm  ni  trap  grands  ni  trop  petits»  Lr 
8c  h  tfempe  procurent  ces  qualités  au  ièr  qua 
i^^sfaaage  en  AÎdcr  ;  donc  ^Acier  doittoe  pluséliSt 
5pe  fue  le  fer. 

ACRE.  La  faveur  Acre  cfl  la  troUîeardesibpt  ùt^ 
Tcurs  Bfincipales.  Elle  laiiTe  fur  la  langue  une  iinpre^ 
«MCI  dtfayéabi^  Ce  fo^  dans  Tarticle  des  Saveurs- 
^le-  aeiis  exameroiis  .fî  ce  iont  des  fels  fubtils  Se 
aigus  y  que  nous  devons-vegmler  GOOMe  b  caulê  pti]^ 
lûfkic  de  cette  impreflion. 

-^AWMTK^N.  Réduire  ptiifievts  nombres  a  une  ima^ 
m» .  teoTe  qw  ks  vailk  tous  ,  c'eû  les-  additionner» 
Cuxe  piienùere  i:pgle  de  ïAnthxMq/B^  eft  fondée. 

fe>  pRÎOcipe  ,  le  tout  eft  égal  à  toitUs  fis.  J^màu  f^€M 

^fimhU.  Ce  fera  dam  Iteide  fui  cotaorâce  par 
pot  adff<ée[^ife»  y  •quenons  apprendrons.ce  qu'il  fàitt 

C^rver  pour  ne  pas  fè  tromper  dans  cette  opéradon , 
Cjfii'eUe  fe  Êut  fur  des  nombres  eadecs.  Voa  troa* 
▼cra  dans  les  articles  des  Fraâions  ordinaires  &  deç 
Fraêtions  décimales  ,  comment  il  faut  additionner  des 
nombres  rompus ,  je  veux  dire  des  nombres  qui  valent 
moins  que  Tunité.  L'on  verra  enfin  dans  Tarticle  de 
^^riffiméfifitf!  4^^i^-cosameat  fe  ùk  l>dditioa  de& 
lettres* 

'  AIGRE.  La  plupart  des  Pliy  ficîens  prétendent  qu'un 
fruit  eft  aigre ,  lorfqu'il  a  une  grande  quantité  de  fels 
acides.  Nous  examinerons  cette  queftion  dans  l'article 
des  Saveurs.  Nous  aïïurons  par  avance  que  la  faveur 
aigre  eft  la  cinquième  des  fept  Saveurs  principales. 
.  AIGU.  Un  angle  eft  Aigu  ,  lorfqu'il  a  moins  de  93 
degrés  ,  c'eft-à-dirc ,  lorfqu'il  eft  mefuré  par  un  arq  . 
pioindre  que  le  quart  de  Li  circonfcrence  d'un  cercle» 
Une  ligne  tombant  lur  un  plan  ,  penciic-t-elle  plus  d'un 
côté  que  d*un  autre  ?  Elle  forme  avec  ce  plan  un  anglçi 
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faftîçlé  qui  comnience  par  k  mot  Geomitut  ;  VooitroiH. 
yercz  cette  matière  expliquée  fort  au  long. 

AIMANT.  L'Aixxioat  €Û  un  œmpoft  de  pierre  &  de 
fer.  Sa  couleur  tire  pour  l'ordiDÛe  Ihr  le  noir.  Ce  fût 
|>ar  hdùrd^  fukVsoDt  qudi^ues  Pkyfiôeas ,  que  iê  fit  h 
décottvcite de  cette  iilmiirihin pkrffc  UbBÔ^er,  nom» 
waikMii§idMfpiécdtûmi3KMpm  iu  le  Mm  Ida;  il 
ttéow^  dm  h  tene  te  m»  anii6  d^ine  poîme  de 
&r;Ù  eut  dekpcîiieàlte]«ter.Ciifieiix>de4ko» 
vrir  b  «mA  du  nomd  elifiacte  cpi*il  feneemvok  »  S 
crcmfaenimir  dniiikrai     S  catvoiiv^li  pointe etn* 

Gsux  qui  leordent  cette  loftMecopioiQ  me-AbleJ 
•AMbi  aif ec  MBneovn  de  vnifiiiiM  iim  h  #m  tietie 
pieœ  tbe  fim  000.  dra»  TiVe  de  h  Lydie  sn^wièe 
^Mid^^nétr  »  finéç  fin  le  Moot  fypMe-^  uMeoad  0k 
i«Am»  &eit  Aiani&QM^^eiiiWt  d^  lVKi^de 
Mêwwt»  il  efl;  Ar  mio  d|gh»  us  tqa»i|iinl  ploft 
ittribw  Fbyfideni.  »  finii  enifrafiïe  d'exp^uer  kl 
yhffiftBpnre  MwaApJbiieyird  aew  ^nèfiàiLSi  Arooimf» 
h  cepeadutt  ,  3e  ne  11019  «tt  encoi«  domié  «Hpaâ 
îyime  que  l'on  puifTe  régaider  coifli^e  eeàfiMmei 
JouL  de  la  famé  Plgufiqfn^  ;  jufi  pcyoflwenoiW 
^-en  tiirwAhnt  »  ije  ceewe  une  pnfeooiyAMie  y  Hiyt* 
IpcNdiefe  91e  nous  avons  choifie  pour  ei^cnier  d*uni 
fluaiijtt  vreiitHi^M^lf  les  enèfiences  de  rAmnott  Li 

i^.  Chaque  Aimant  a  deux  p61es  l  e^eùrhr^Ête'j  demt 
|K>ims  dans  lefquels  réfide  fa  force.  Un  de  ces  points 
s'appelle  pôle  du  Nord  ou  pôle  Boréal ,  &  l'au&e  pôU 
Aujiral  ou  Mérkfhtiét'qik'fiig  du  Su4^  Je  iiiis  que  les 
l^^ugbis  dounent  cominûnèa|tit  k  sooi'  de.  /^/^  ^»  Sud 
^  cehii  dee  dna;;  qui  fe  toume  vers  le-  Hord ,  & 
«frï^  aeniieet  ptk-  du  i^oré  celui  des  debx  qui  ik 
fOUfoe  vm  le  Sud  ;  mas  cependanc  peur  é«se  plus 
cb^r ,  &  pour  me  conâ^mef  à  Tufage  éabti  en  France  ^ 
îe  nommerai  pôle  4ti  St^,d  le  côté  de  b  pierre  & 
fç^trémitè  de  Paiguiile  aiit|aetée  qui  fe  tour^nt  vers 
Je  Nord ,  &  j'appellerai  /d/i  du  Sud  le- coté  de  la  pierre 
&L  ^extrémité  de  Taigi^e  aitnantée  qui  fe  tournent 
vers  le  Midi,  AinfïTAimant  C,  Fig.  i.  Planche  i  ,a 
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ntioii  »  kMrfi|n*oa  fifa  hvtide  des  Amums  anSfiàdK 
2^  L*Aîniitt  C  a  dei  pâte  draitt  &  pordlda  à  fon 
«xe  A    U  eft  probdbk  que  les  pom  (jm  TQK  du 

uVmu  ns  précifinieDt  la  iiiênic  ^uia  quô 
ceux  qui  Vont  du  MuH  au  iV<m£ 

Nous  donnons  à  l'Aimant  C  une  atmo^hcvo 
CDOipoifte  de  «MpuToiks  magnétiques.  Nous  ne  reg»^ 
4lon$  pas  ced  comme  une  chofe  douteufe  ;  nous  ikvons 
que  k  iara!8tnBnte  (ans  toucher  Taimant ,  pourvu  quVni 
mette  duv  l'athmofphefe  de  la  pierre  d'AinsuiL 
4"^.  Nous  regardons  les  pores  derAimant  comme  tm* 
plis  de  çorpuéuks  m^nètlques* 
!  5^  Neus  regardons  chaque  corpufode  nMfnèdqiMr 
IDonune  un  petit  Aianuit ,  &  nous  lui  donnons  uu  aie  , 
pn  pôle  boréal^  un  pâle  méridional ,  &c. 
;  6  •  Non»  ibupçomiQos  àur  les  corpufcules  magnéti- 
ques ont  à  peu-prés  une  4|iire  rondé  ;  ce  foupçon  eiï 
londé  fur  k  âcuité  qu'ils  oat.de  ii^  mouvoir  fur  leur 
axe.  Nous  fciqpçcwaoHs  encoee  que  les  corpufadea 
pns^XiMques  >  qui  viennent  de  la  partie  boréale  de  la 
terre  ne  font  pas  tout-à-fait  femblabks  à  ceux  qui 
viennent  de  la  partie  méridionale, 
.  7°.  Chaque  corpufcule  magnétique  a  une  dire6Hoa 
conftante.  Libre ,  il  tourne  une  des  extrémités  de  fon 
axe  vers  le  pôle  boréal  de  la  terre  ,  &  Tautre  extrémité 
vers  le  pôle  méridional.  Mais  d'où  peut  venir  à  ce« 
corpufcules  une  direéHon  aufTi  cooâaote^  Voidqueiks 
font  là-defTus  nos  conjeélures.  " 

De  tout  tems  les  Phyficiens  ont  alTuré  que  la  Terre 
étoit  un  grand  Aimant  ;  nous  pouvons  donc  aiTurer  à 
notre  tour  qu'elle  a  des  pores  parallèles  à  fon  axe  ^ 
&  qu'elle  nous  fournit  tous  les  corpufcules  magnétir 
ques  qui  fe  trouvent  dans  fon  aîmofphere:  nous  pou- 
vons encore  afTurer  que  l'éinifiion  de  ces  corpufcules 
piufée  probablement  par  la  violente  fermentation  qui 
règne  dans  le  fcin  de  notre  globe  ,  ne  peut  fe  faire  que 
par  les  pôles  delà  terre,  puifque  l'ouverture  par  b- 
quelie  elle  fe  fait ,  fe  trouve  ou  aux  pôles  ou  aux  en- 
virons des  pôles  ;  nous  pouvons  enfin  affurer  que  les 
çorpufculc^  piagnétiques  confervent  un  afpeô  &  une 
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V  qQ**ik  foftent.  Ce  qui  nous  eng^e  ^  zàoptsr  cett« 
hypothefe  ,  c'efl  la  facilité  avec  laquelle  nous  expli- 
quons les  expériences  de  rAimaût  ;  Nous  aflons  zap^ 
porter  les  principales. 

Pmum  Esqpinmm.  Faites  toucher!  «De  piene^aî- 
mat  une  akniUe  on  de  Ibr  ou  d'acier  ;  eue  reœm 
par  le  cditaS  k  plupart  des  propriétés  de  PAimaoL 

ExfSeatton,  Le  Mr  &  Taaer  ont  des  pores  à  peu* 
préi  femblaWes  k  teax  de  TAinant  ;  anffî  les  s^ifidle- 
t-on  des  Atmans  coftimcpcés.  F»tes-voas  toudier  .wie 
aiguille  de  &r  ou  dTader  à  une  piètre  d'Aimant  ?  U 
fort  de  cette  pienre  des  coqmfcufes  magnétiques  ou 
.Tont  &  loger  dans  les  pores  de  raiguîiie.&  qui  hd 
oônnnuniquent  les  principales  propriétp  de  FAinant. 

RoÊtarquer  L  Que  fi  tous  enterrei  une  pene4pAi- 
mant  dans  h  limaille  de  1er  &  que  vous  Fen  tedrieu 
ijuctoue»  ftomeos  tmèi  »  vous  apperceyres  la  limaille 
attachée  à  deuxènmxnts  pgéfiwfakment  à  tous  ks  au- 
tres ;  œ  fiuK-là  les  deux  pôles  de  la  pierre. 

Remarque^,  IL  Que  TexCrémité  S  de  Taiguilk  d*acier 
'H  ^  9  rigr  2  9  PL  I.  qui  touche  k  pôle  boréal  B  de  k 
pierre  CD,  acquiert  une  vertu  méndionak  ,  c*jeAà- 
.<iire  ,  acquiert  une  vertu  qui  la  fera  tourner  vers  le 
pôle  de  k  terre  oppofé  à  celui  que  regu-doit  le  pôk 
<le  la  pierre  qui  a  iervi  à  l'aimanter.  En  voici  k  rauoa 
'  phyiique  :  Les  corpufcules  magnétiques  qui  fortent  du 
|)ôie  boréal  fi  de  k  piem  CD,  encrent  dam  TaiguiUe 
c'acier  en  conTervant  conftamment  kur  direâioo  :  donc 
jis  y  entrent  k  face  boréak  k  -première ,  donc  l'eitrè- 
mité  N  de  Paiguille  N  S  qui  ne  touche  pas  k  pierre 
C  D  ,  doit  acquérir  k  vertu  boréale  ;  donc  l'extrémité 
S  de  Taiguille  N  S  qui  touche  k  pôle  boréal  B  de  k 
j>ierre  C  D  ,  doit  acquérir  une  vertu  méridionale. 

11  eft  aifé  de  prouver  par  un  fcn^lable  raifonnement 
que  ,  fi  l'extrémité  S  de  Taiguille  d*acier  N  S  ,  tou- 
choit  le  pôle  méridional  A  de  k  pierre  CD,  dk  ac- 
querroit  une  vertu  boréale. 

Remarque^  III.  Que  l'aiguille  d'acier  H  ne  s'aimantera 
pas  fenfiblement ,  fi  vous  vous  contentez  de  lui  lair« 
toucher  l'équateur  E  Q  de  la  pierre  C  D.  La  raifon 
en  eft  évidente  ;  les  aiguilles  ne  s'aimantent ,  que  parce 
'  ^u'elies  reçoivent  ^  cotpufeuk»  OKf^tîques  q^i  ib(t 


tcnt  par  tes  pores  de  rAimant  auxquels  oft  les  prétente! 
A  rÉquatcur  E  Q  de  l'Aimant  C  D ,  il  n'y  a  prefque 
point  de  pores  ;  cô-il  étonnant  que  l*aiguille  d'acier  H 
touche  cette  Équateur  ,  fans  s'aimanter  fenfiblement. 

Seomde  Expérience,  Sufpendez  fur  un  pivot  une  ai- 
guille aimantée  ,  vo^s  verrez  une  de  fes  extrémités 
tournée  vers  le  pôic  boréal  de  la  terre  ,  &  l'autre  ex-«. 
trémité  vers  le  pôle  méridional  ? 

Expikation.  Tout  le  jeu  de  l'Aimant  &  des  corps 
aimantés  ,  vient  des  corpufcules  magnétiques  qui  font 
renfennés  dans  leurs  pores.  Ces  corpufcules  magnéti- 
qnes  fe  tournent  d'un  côté  teis  le  pôle  boréal  de  h 
terre ,  &  de  Tautre  côté  vers  le  p^  méridional  ;  n'eft- 
il  pas  naturel  qu^ils  tournent  leurs  Aimans  avec  eux  6c 
qu'ils  connunaqiient  à  leur  aie  ihk  direâion  conibnte 
yers  kt  deux  pôles  de  la  ceive  ! 

EMà  TaîKuiile  ainamée  lé  troii¥e4d9e  fins  TEqua- 
^enr  ;  vm  b  verra  puiMe  à  ïhgfnicm  »  pourquoi  > 

Kque  huR  éo  oDmtctdni  magnétiques  oomèrve 
tae  diwfllofl  cpié  Vwst  éft  le  teiK»  la  iliêni^ 
taite  r%iilk  akantt&e  àôÊt  toi  ém  les  pôles  per« 
fttdkufane  à  ilioriibfL  lEtên  dails  les  pays  feptenorio* 
fian  ,  teiiMéqui  regarde  k  pèk  ,  &  dané 
les  pays  «éiidiciiJiix  ,  reftfénMé  jpii  regarde  k  pdle 
mkéià/BÊoi^  doit  iMSê»  vers  mxjaoii;  «uÉ 
cda  arrhre<41  da»  k  fmi^tiie. 

Mmsrqiui  cependant  que  Taiguilk  akiamèe  ne  & 
JMRie  pas  eaBâttnent  Am  côlé  rmhMc  boréal  & 
A  l^nitte  Tels  k  pik  wièfidttowal  dé  la  tente  »  nûnsr 
oo'dk  dèdfcie  tanAt  TersrQrkift&  tantét  veiiVood-' 
oent.  L'on  n'bi  iera  pas  furpris  »  fi  Ton  fidt  a»emîoi& 
eu*il  y  a  darilkftiii  <k  k  terre  des  aunes  d'iûnnittSc 
oe  6r  dont  ks  annol^lieres  s'ètâideitt  ûnn  au  foin  ^ 
de  ces  anno^Aeres  »  il  Tkift  des  corpufcules  maçnè^ 
tiques  vers  Paiguilk  atmamée  ;  ces  oonmfaiks  vieiH 
amlk  des  régions  ocdden&des  f  ruguiOe  décline 
f ooddent  ;  elle  dédinera  au  contraire  vers  l'orient ,  IS 
ces  corpnfcuks  viennent  de  quelque  muse  fituée  daofi 
Ks  pays  orientaux» 

Troi/îeme  Expérience,  Préfentez  le  pôle  boréal  B  de 

TAimant  D  au  p6k  mMlional  A  de  fAinan  C  ^ 
nl'^  t.  CCI  dm  ailnins  s*atiiicnMiii 
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Explication,  Ces  ^iix  Aimans  aînfî  placés  font  cliâcdM 
entourés  d'une  atmofphere  homogène  ;  kiirs  atmofpheres 
fe  touchent ,  fe  confondent ,  prennent  la  figure  ronde 
&  chaflent  les  deux  Aimans  à  leur  centre  commun.  La 
même  chofe  arrive  tous  les  jours  à  deux  gouttes  d'eaa 
qui  ne  fauroient  fe  toucher  fans  -fe  confondre  ,  &  fans 
prendre  la  figure  ronde.  Par  une  raifon  toute  contraire 
ces  deux  Aimans  fe  fuiroient ,  fi  vous  préfentiez  le  pôle 
toréai  de  l'un  au  pôle  boréal  de  Tautre  ;  n'en  foyons 
pas  étonnés  ,  dans  cette  féconde  hypothefe  les  atmof- 
pheres  de  ces  deux  Aimans  deviennent  hétérogènes 
non  pas  quant  à  la  matière  qui  les  compofe ,  mais  quant 
il  la  diredion  des  corpufcules  magnétiques.  Si  leurs 
^tmofpiicres  font  hétérogènes  ,  eUes  ne  fauroient  fc 
mêler  enfemble  ,  lors  même  qu'elles  fe  touchent  ;  & 
l'on  doit  en  être  aufïï  peu  furjiris ,  qu'on  feft  de  voir, 
l'eau  &  l'huile  fe  toucher ,  fans  fe  confondre. 

Concluez  de-là  que  Tattraftion  magnétique  eft  bk» 
différente  de  l'attraftion  NeUrtoifienne.  Celle-ci  a  pour 
caufê  une  loi-  générale  du  Créateur  ,  comme  à  eft 
prourvè  dans  Tarticle  de  VAttraétion  ;  oMù^  ûk  TtSkt 
4â*un  ilmée  maoséâque  -fordiies  pôles  de  la  terre,  (k  lé^ 
panda  autour  t»  la  pierre  ^àaam ,  comme  mms^trooi 
expliqué  en  ezpoâitt  notre  liypouiefe» 

^hiatrime  Exphîence.  IXvrcz  en  demt  fegmens ,  ou  ; 
«n  cEeux  parties  un  Âimam  P  par  te  axe  A  B  ,  Ftg.  ^ 
l^iL  I  ;  ces  deux^onensfe  nilrontlHm  Vautre. 

ExpËeamm*  Ea  wî&ai  PJ^mant  P  par  ion  ate  A  B^* 
les  pôles  A  &  B  n'om  pas  dunffié  de  place  ;  donc  apiës 
h  dhriiionle  pôle  boréal  B  du  iegmem  AB  Cdokte* 
garder  le  pôle  boréalB  dufegment  BD  A.11eBdlde 
oifime  de  kns  pôks  méridionaux  ;  donc  fuiim  les 
firîncipes  ^  nous  avons  établb  dans  rexplicaâondelb 
mîtene  expérience^  les  deux  fegmens  A  É  C  ficB  O  A 
'Vivent  fe  tun-  Tun  IVnttre  après  la  divifion. 
.  D  fuît  de4à  que  fi  vous  divifiez  fAimam  P  perpendî«' 
Ciâatrement  à  fon  axe  A  B ,  c'eft-à-dire ,  par  ion  'ÉM- 
teur  C  D  9  les  deux  fegmens  devroîent  s^Irer  nm 
l'autre  ;  aulfi  le  voyons-nous  arriver  dans  la  pratique. 

Cinquième  Expérience,  Pré{cntQz  à  un  des  pôles  A  de 
VAimsaeitCFig.  4,  PL  u  Textrémité  d'une  aigi^  de 
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même  aîguîlle  à  un  des  pôles  S  de  TAîauht  N ,  de  telîd! 
ibrte  que  Taiguille  foit  fuTpendue  entre  ces  deux  Ai- 
tnans  ;  tirez  enfin  horiiofitaleiiieiit  TAimant  N  ;  vous 
verrez  que  ,  quoiqu^il  foit  beaucoup  dus  fotble  que 
rAimant  G  »  cependant  l*aigiiiUe  abanoonncra  raimaoc 
.C  pour  fuiTi«raiiiaiitN» 

Explicaàon.  Toitt  kmoiide  ûk  qu^rn  Atmant  aimé 
.«beaucoup  pltttdelbfceqn\u  Aiiimdèûiiiiè.Aniiè.^ 
il  foucient  quelquefois  un  poids  cent  quatrMriiy  fUs 
.  pluf  cand ,  que  lorsqu'il  étoil  àèùamL  Td  écoît  vn  « 
^dn  iUBBns  que  Ton  voyoit  aiitiefeis  à  Lyon  daas'  fe  * 
'  caÛinct  de  M.  du  Puget.  Ne  foyons  pas  fiupiîs  de  la 
fefce  prodigieiiiè  des  Ainans  annès  ;  par  le  moyen  die* 
VmBom  »  tel  corpuicttles  m^nétiqacs  »  noivièuiemeot 
.  ne  s'évaporent  pas  ,  nais  encore  »  au  lieu  d*ètre  épais 
^  &  là  »  ib  vont  tous  (ê  léumr  dans  tes  deux  bou- 
tons que  Ton  nomme  tes  deux  pôtes.  Ceb  iuppolè  y  il 

•  noua  taat  trâ»«lé  d'expliquer  Texpérieiioe  tpit  nous 
irenons  de  propo&r  ;  d^g^iions  ièutemem  par  des  diif- 
fies  k$  deux  extrémités  de  raiguilte  d*ader  fu^iendue 
entre  tes  deux  Aimans  G  -&  N ,  &  nonmans  i  Tex- 
trémité  de  Taieuille  qui  touche  TAimam  G  ;  nommons 

,  a  Textrémité  oe  raiguille  que  l*on  appUipie  à  rAimant 
K  ;  nommons  enfin  C  Taiguilte  endere. 

L*atfniiUe  d'Acier  C  deviem  comme  rarmure  de  TAi* 
\  Biam  &  ;  donc  la  plupart  des  cotpurcules  magnétiques 

*  Ibrtis  de  TAimant  G  vont  fc  rauemblcr  à  Textrémitè 
St  9  &  non  pas  à  Textrémité  i  de  raiguille  C  ,  donc  Tex* 
trêmité  i ,  doit  beaucoup  plus  s'attacher  au  foible 
AimamNque  Textrémité  i  lîe  s'attache  au  fort  Aimant 
G  ;  donc  Fon  ne  fauroit  tirer  horizontalement  TAimant 
N  ,  fans  que  Faiguilte  C  quitte  l'aimam  G  f  6l  fbivn 
l'Aimant  N. 

Rtmaraue^  Que  Tcm  armé  un  Aimnnt  en  appliquant  à 
chacun  oe  fcs  pôles  une  phque  d'Acier  tenninée  par 
.  im  bouton.  Ces  deux  boutons  font  les  deux  endroits 
.  ou  va  fe  réunir  toute  la  force  des  deux  pôles  ;  aoffi 
nft^  fur  un  des  deux  boutons  que  Ton  doit  irotter 
ce  que  l'on  veut  aimanter.  Nous  avons  déjà  apporté 
iquelques-unes  des  caufes  phyfiques  qui  occafioonettt 
l'augmentation  de  force  dans  un  Aimant  armé  ;  en  voici 

iinem  àem  que  Ton  nç  ièra  pas  fiché  de  favoîr. 
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L*Ader  étant  plus  poli  que  la  {«errg^'d'ÂimBnt  ^ 
il  veft6  moins  d*air  entre  rAcier  &  les  corps  qui  s*at^ 
fichent  immédiatenieiit  à  lui ,  qu*il  n*en  reûerott  emrp 
k  pierre  &  ces  corps. 

2^  L'Acier  a  des  pores  moins  larges  que  1* Aimant^ 
ks  oorpnicules  magnétiques  qui  fortent  de  Taimanc 
pour  entrer  dans  Parmure  d'Acier ,  paffent  d*un  endroit 
plus  lafge  dans  un  endroit  plus  étroit  ;  ils  accélèrent 
donc  leur  mouvemeiit  »  &  par  confiquent  leur  force 
cft  augmentée. 

Sixième  Expérience,  Ayez  un  fort  Aimant  ;  choiiîâez 
deux  ailles  d*Acier  ,  ^tes  toucher  à  l'une  un  des 
boutons  de  l'armure  ,  &  contentez-vous  de  mettre 
Pautre  dans  Fatmorphere  de  l'Aimant ,  éloignée  de  deux 
à  trois  lignes  du  même  bouton.  Ces  deux  aiguilles 
s'aimanteront  ,  &  M.  le  Monnier  a/Ture  qu'elles  pren- 
dront des  afpe6ls  diffère" ns ,  c'eft-à-dire  ,  îi  l'extrémité 
fupérieure  de  raigiiille  qui  touche  l'armure  reçoit 
la  vertu  boréale  ,  l'extrémité  fupérieure  de  l'aiguille 
oui  ne  touche  pas  l'armure ,  recevra  la  vertu  méri* 
dionale. 

Explication,  L'aiguille  d'Acier  qui  touche  l'armure  , 
s'aimante  par  le  moyen  des  corpufcules  magnétiques 
cfiii  fortent  de  l'Aimant  ;  &  l'aiguille  qui  ne  touclie  pas 
l'annure  s'aimante  par  le  moyen  des  corpufcules  mag- 
nétiques qui  venoient  dans  l'Aimant  ;  car  nous  femmes 
perfuadés  que  les  corpufcules  magnétiques  qui  fe  trou- 
vent répandus  dans  l'Atfmofphere  terreftre  ,  réparent 
abondamment  les  pertes  que  peut  faire  l'Aimant.  Cela 
fuppofc  ,  voici  comment  on  peut  raifonner  ;  il  eft  pro- 
bable que  les  corpufcules  qui  fortent  de  l'aimant ,  en- 
trent dans  les  corps  qu'ils  aimantent ,  tout  différemment, 
de  ceux  qui  venoient  dans  l'Aimant  &  qui  ont  trouvé 
fur  leur  cheinin  des  corps  à  aimanter  ;  donc  l'expérience 
dont  parle  Mr.  le  Monnier  ,  n'eft  pas  inexplicable  , 
ainfi  que  l'ont  prétendu  bien  des  Savans. 

Remarque^  que  le  côté  de  la  pierre  d'Aimant  qui 
regardoit  le  pôle  boréal  de  la  terre,  lorfque  la  pierre 
étoit  encore  dans  la  mine ,  regarde  le  pôle  méridional , 
lorfqu'elle  eft  hors  de  la  mine  ;  de  même  le  côté  de  la 
pierre  dPAtmant ,  qui  dans  la  mine  regardoit  le  pôle  mé- 
vidiODal  de  k  terre,  regarde  hors  de  k  mine  le  pôle  boréaL 
Tm€L  B  * 
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Ce  fait  tfès-conforme  aux  principe^  <[iic  noii5  afoJfe 
établis ,  eft  afTuré  par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  tra- 
Vailli^  fur  rAimant.  Voici  comment  nous  l'expliquons 
dans  notre  hypothefe.  Le  cote  qui  dans  la  mine  re^ar- 
doit  le  pôle  boréal  de  la  terre ,  eft  réellement  le  poie 
boréal  de  la  pierre  d'Aimant ,  &  le  côté  qui  dans  la  mine 
regardoit  le  pôle  méridional  delà  terre,  eft  réellement 
le  pôle  méridional  de  la  pierre  d'Aimant.  La  terre 
efl  un  fi;rand  Aimant  ;  donc  ,  fuivant  les  règles  que 
nous  avons  données  dans  la  troifieme  expérience ,  le 
pôle  boréal  d'un  Aimant  particulier  doit  fuir  le  pôle  bo- 
réal de  la  terre  :  donc  le  côté  de  la  pierre  d'Aimant  qui 
dans  la  mine  regirdoit  le  pôle  boréal  de  la  terre ,  doit 
hors  de  la  mine  liiir  ce  même  pôle.  Tout  cela  ne  doit 
rien  changer  cependant  à  h  dénomination  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  cet  article  ,  num.  i. 

Il  eft  tems  d'exam'mer  fi  les  hypothefes  propofées 
par  les  plus  grands  Phyficiens  ,  ont  quelque  degré  de 
probabilhé  ;  c*eA-là  ce  que  nous  alloiis  faire  daus  le» 
Corollaires  fuivans. 

Corollaire  Premier. 

L'Hypothefé  de  Defcartes  fur  l'Aimant ,  n'eft  pas  » 
core  entièrement  abandonnée;  voici  comment  la  pro« 
pofe  ce  génie  inventeur. 

•  i**.  De  chaque  pôlecélefte  il  tombe  fur  la  terre  un» 
ttiatiere  trés-fubtile  >  compofée  de  particules  faites  ea 
ibnne  de  Vis. 

2^  Les  Vis  qui  tombent  du  pSe  oâefl»  horéal  ne 
iont  pas  tournées  dans  Je  même  lens  que  cdles  qui 
tombent  du  pôk  cékâe  méri<£oiuL 

3**.  la  terre  a  des  pores  cbolts  »  parattdes  à  iacL  as» 
&  âits  comme  des  Écrous. 

Les  Ecrons  dont  nous  partons,  (bm  ftâs  ea  den^- 
ièns  oppoilb  y  c'eft-4-dire,  les  uns ibm  prqnes à  donner 
entràe  au  fliddè  magnétique  qui  tombe  du  pôle  céleile 
boràal ,  &  ks  autres  à  càui  qui  Tiem  du  pôle  câeAtt 
mèridionaL 

UAiman  a  des  pores  à-peu>prés  ièmbbbks  à  ceux 
de  k  terre  Ces  idées  ronBneTques  une  fois  métamorpho^ 
^en  principes  lyoïici  comment  raifbonc  DeKarta^  * 
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Du  pèle  céleAe  boréal  il  tombe  un  fluide  qui  trou* 
Yaùttdans  le  fein  dé  la  terre  des  pores  difpofés  à  le  rece-* 
>  Voir,  entre  par  le  côté  boréal  de  notre  Globe  &  fore 
toar  Ton  côté  méridional  ;  ce  fluide  ne  rencontrant  pas 
dans  Tair  des  pores  difpoiès  à  Ini  laifler  contbuer  fa 
route  en  ligne  droite,  û  replie  vers  la  terre  ,  rafe  ik 
furfaoe  extérieure ,  rentre  par  (on  côté  boréal ,  fort  en. 
core  peur  le  côté  méridional &  forme  un  vtai  tour^ 
billon  amour  de  la  terre. 

La  même  chofe  arrive  au  fluide  qui  tombe  du  pôle 
célefle  méridional.  U  entre  d'abord  par  le  côté  méridio- 
nal de  la  terre ,  fort  par  fon  côté  boréal ,  &  tourbil- 
lonne autour  de  notre  Globe  pour  rentrer  par  fon  côté 
méridional.  Telle  qÛ.  THypothefe  de  Defcartes  fur  la 
matière  magnétique  ,  elle  eft  tirée  de  la  partie  4e.  do 
fes  principes  de  Philofophie  imprimés  ,  à  Amflerdam 
chez  le  fameux  Daniel  Elfevir  ,^7^^^  1^4  araser jphe  ij^6^ 
Les  queflions  fulvantes  en  feront  connoitre  la  faufTeté. 

Première  Queflion.  Le  fyftenie  de  Defcartes  fur  l'Ai- 
mant n'eft-il  pas  l'ouvrage  d'une  belle  imagination  ? 

Seconde  Queflion.  Efl-il  probable  que  la  terre  Si  l'Ai- 
mant ayent  des  pores ,  tels  que  Defcartes  les  fuppofe  ? 

Troijieme  Queflion.  Efl-il  vraifeinblable  que  le  fluide 
magnétique  fe  meuve  dans  la  terre  &  ckins  T Aimant, 
plus  facilement,  que  dans  l'Atmofphere  terrcflre? 

Quatrième  Queflion.  Eft-il  poflible  qu'il  n'y  ait  pas  un 
choc  très-violent  entre  le  tourbillon  magnétique  qui  va 
du  Midi  au  Nord ,  &  celui  qui  va  du  Nord  au  Midi  ; 
&  fi  ce  choc  eft  nèceffaire  ,  comment  ces  deux  tour-* 
billons  confcrveront-ilb  leur  mouvement  ? 

Cinquième  Queflion.  Le  ir.ouvement  d'Occident  en 
Orient  que  Defcartes  donne  au  tourbillon  folaire  ,  ne 
doit-il  pas  détruire  celui  qu'il  donne  aux  tourbillons 
•magnétiques. 

L'impofîibilité  que  je  trouve  à  répondre  à  ces  quef* 
,Û0OS  d*une^nianiere  phyfique ,  m'a  fait  abandonner  l'hy» 
pothe(e  de  Defcartes  fur  TAimant;  celle  de  GaiTendi 
-  ii*eil  pas  plus  recevable» 

Corollaire  Szcoko. 
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pliquer  les  Phénomènes  deTAimant.  Il  prétend  qu'il  (o: 
de  cette  pierre  des  Atomes  faits  en  forme  de  hameçons 
qui  accrochent  le  fer  &  qui  Temmenent  comme  enchair 
vers  TAimant.  C'cft  ainfi  qu'il  parle  à  la  fin  de  la  pa^ 
3  3  2  du  Tome  fécond  de  fa  Phyfique.  Chm  hic  fit  ne 
modo  attraBio  ,  feu  mutua  accejjio  ,  fed  firma  etia, 
adhafio  aîterïus  ad  alterum  ;  quod fine  quibufdam  quafi  cal 
nulis ,  uncinuUfiiue ,  aut  fi  mavLs,  quafi  irackioUs  cAt 
lî/ve  quibufdam  prœfiari  pojfe  non  vîdeaiur  ;  iéàrtbcêi 
cipitndum  ejfe  fpcctem  à  magneu  (  ac  etiam  àfirm  ,  m 
^dmèque  poftquâm  fiùt  excitauim  )  diffufam  ,  radhâ 

Ce  fyfleine  n'eft  pas  plus  phyfique  que  oiittt  de  De 
cartes.  La  démonftiaâoii  en  eft  tirée  de  llmpoffibilit 
qu'il  yz  répondre  anx  quefiions  ibivantes» 
'  Première  Quefiion,  £fl-îl  probable  que  rAimani  coc 
tienne  dans  foa  fôn  des  corpufcules  crochus ,  comm 
le  veut  Gafiêndi  ? 

'   Seconde  Queftion,  Par  quel  mèchanifine  cescorpufo 
les  crochus  entraonent-ils  le  fer  vers  rÂimant } 
'   Troifieme  Queftion,  Pourquoi  ces  corpu(cides  n'entra 
nem-îk  pas  d'autres  corps ,  par  exen^sle  ^  les  mtre 
métaux? 

Qtutirieme  Queftion.  Pourquoi  deux  aimans  iê  fiiyeni 
ils  suffi  fotivent  qu'ils  s'attirenl  ? 

Cinquième  Queftion.  PourqucM  les  Aimans  &  les  coip 
aimantés  ont-ils  une  de  leurs  extrémités  tournée  vers  li 
pôle  boréal  delà  terre,  &  l'autre  extréndtè  Taslepôli 
^méridional  ? 

Sixième  Queftion*  Pourquoi  T^guifie  sdmantée  eSk-éU 
iôusrÉqutteur  paraMe  à  Thorifon  ?  pourquoi  fous  le 
.  pôles  lui  ed-elleperpendfeubûre?  pourquoi  enfin  ydK» 
dansks  P^s  ieptrâtricmaux-resetrémité  ipà  reg^ude  h 
pôle  boréal,  &  dans }es  Piys  mériiUonaux  TextréiAiti 
qui  irqgarde  le  pôle  zaûnS ,  sindmer  vers  Phonibn  ? 

Septième  Queftion,  Pourqud  IVdgnilte  aimantée  décline 
t^e  tantôt  vers  rOriem,  &  tantôt  vers  l'Occident? 

Huitième  Queflùm.  Pourquoi  le  côté  de  k  fuent  d'Ai* 
mant  qui  regardoit  le  bôlc  boréal  de  la  terre,  loriqui 
k  pierre étoit  encore  dbms  k  mme ,  regaide^kpok 
mmdional,  lorîqu'dkeft  horsdeknûne  ? 

Ixïdque  les  GaâTenâfles ,  s'il  s'e^ 
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1  anrofit  répondu  à  ces  quc/lîons  d*une 
■piyfique ,  nous  penferons  alors  à- défendre  leur  {yAeme. 
.  AIMANT  Artificiel.  A  l'Aimant  naturel  fucoede  coni'* 
me  néce^airement  TAimant  artificiel.  On  donne  ce  nom 
à  de  petits  barreaux  d'Acier,  à  qui  MefTieurs  Knigt, 
Michell  &  Onton  en  Angleterre ,  &  Mrs.  Duhamel  » 
Anthéaume  &  le  Maire  en  France  ont  fu  communiquer 
aâêz  de  vertn  magnétique ,  pour  les  rendre  fupérieurs 
en  force  anx  meilleurs  Aioens  naturels.  Ce  n'eA  pas  là 
le  feul  avantage  que  les  premieis  ont  fur  les  féconds. 
En  voici  piuûms  autres. 

x°.  Pour  avoir  un  bon  Aimant  artificiel ,  il  ne  faut 
d*autre  dépenfe ,  que  celle  d'acheter  l'acier  dont  U  eft 
compofé ,  &  d'autre  peine  que  celle,  de  le  forger  en 
barres  d'un  calibre  &  d'une  forme  convenables  ;  au  lieu 
qu'il  en  coûte  beaucoup  pour  acquérir  iin  bon  Aimant 
naturel  &  qu'il  faut  employer  beaucoup  de  pdne  &  de 
travail  à  dre/Ter  iês  pôles ,  fi  on  veut  l'armer. 

2°.  Les  Aimans  artificiels  font  non-lèuknient  plus 
forts  que  les  Aimans  or^nsdres ,  mais  encore  ils  font 
plus  propesà  comnmniquer  une  vertu  proportionnelle 
a  leur  force. 

3°.  U  efl  fort  peu  d'Almans  naturels  propres  à  aiman- 
ter des  aiguilles  d'Acier  trempé  de  tout  fin  dur ,  à  moins 
qu'elles  ne  fbient  fort  petites  ;  tandis  qu'on  les  aimante 
fort  aifement  avec  les  Aimans  artificiels. 

4*^.  Les  Aimans  artificiels  peuvent  être  facilement  ré* 
tablis  dans  leur  première  force  ,  lorfqu'iLs  viennent  à 
la  perdre  par  la  fuite  des  tems  ;  les  Aimans  naturels 
au  contraire,  prefqu'aufîl  expofés  que  les  aitifîciels  à 
perdre  leur  première  vertu  ,  ne  peuvent  la  recouvrée 
que  trés-difHcilement. 

5*.  L'on  peut  donner  aux  Aimans  artificiels  telle  forme 
que  Ton  voudra ,  ce  que  Ton  ne  peut  pas  toujours  £ûre 
pour  les  Aimans  naturels  ,  &rc. 

Attirés  par  tous  ces  avantages ,  les  Phyficlens  ont 
imaginé  différentes  méthodes  de  compofer  des  Aimans 
artificiels  ;  nous  allons  rapporter  les  plus  counes  &  les^ 
plus  infaillibles. 

Méthode  de  Mr.  Michel!.  Préparez  une  douzaine  d« 
lames  d'Acier  d'Allemagne  ou  d'Acier  commun ,  pefant 
environ  une  once  &  trois  quarts  chacune  ,  longues  de 
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fx  pùttces  &  larges  d*«n  dmhfimt  ;  fiir  impen  plus  éé 
deux  Kgne^  d  cpaiiTcur  ;  trempez4es  dans  un  tems  oit 
le  feu  n^eft  ni  trop  vif,  ni  trop  lent  ;  marquez  ces  lames 
en  donnant  à  Tune  de  leufs  extrémités  un  coup  de 
dièau  y  lorfqu'elles  font  encore  chaudes  ;  après  les  avoir 
tieuipdcs  ,  ^dairdifrcz-en  les  extrémités  fur  un  marbre  > 
ou  fur  une  pierre  à  aiguifer  les  rafoirs.  Les  lames  d'A- 
cier étant  ainfi  préparées  ,  il  fiait  travailler  à  placer  le 
pôle  du  Nord  à  rextrémitè  marquée,  &  le  pôle  du  Sud 
8  celle  qui  ne  Teft  pas.  Pour  le  faire ,  rangez  une  demi- 
douzaine  de  ces  lames  de  .  manière  qu'elles  forment  une 
ligne  Nord  &  Sud ,  &  que  le  bout  de  la  prennere  qui 
n*eft  pas  marqué ,  touche  le  bout  marqué  de  la  fuîvante  , 
faifant  attention  que  les  bouts  marqués  de  toutes  ces 
lames  regardent  le  Septentrion.  Cela  fait ,  prenez  un 
Aimant  armé  ,  &  placez  fes  deux  pôles  fur  în  première 
des  fix  laïKcs ,  le  pôle  du  Sud  vers  le  bout  marqué  de 
la  lame  qui  efl  dcftinc  à  devenir  le  pôle  du  Nord ,  8c 
le  pôle  du  Nord  vers  le  bout  non  marqué  qui  eftdef- 
tiné  à  devenir  le  polc  du  Sud.  Coulez  enfuite  la  pierre 
fur  la  ligne  des  lames  d'un  bout  à  l'autre  trois  à  quatre 
fois ,  prenant  garde  qu'elles  en  foient  toutes  touchées. 
Après  cette  première  opération  ôtez  de  leur  place  les 
deux  lames  du  milieu  ,  placez-les  aux  deux  extrémités 
de  la  ligne ,  &  fubRituez  en  leur  place  celles  qui  au- 
paravant terminoient  la  ligne ,  en  confcrv'ant  toujours 
la  même  difpofition  par  rapport  aux  bouts  marqués  6c 
non  marqués  ;  faites  gliffer  votre  pierre  dans  le  même 
fens  fur  les  quatre  1  unes  feulement  du  milieu  ,  &  elles 
feront  aimantées  par  defTus.  Pour  en  aimanter  le  defTous, 
vous  renverferez  la  ligne  entière  des  hmes;  vous  ferea 
couler  la  pierre  fur  la  féconde  ,  troifieme  ,  quatrième^ 
&  cinquième  lames  ;  vous  tranfporterez  enftiite  au  milieu 
les  deux  lames  qui  terminoient  la  ligne  ;  vous  les  ai- 
manterez à  leur  tour  6l  vous  aurez  la  matière  d'un  Aimant 
artitîciel. 

Cette  opération  faite ,  vous  partagerez  en  deux  faif^ 
ceaux  vos  fix  lames  aimantées;  vous  fcpnrcrez  ces  deux 
faifceaux  par  une  règle  de  bois  longue  de  cinc}  pouces  , 
large  d'un  demi-poure ,  &  épaifTe  de  deux  lignes  ;  vous 
ferez  en  forte  que  les  trois  Aimans  qui  composent  le 
premier  faifceau  ayent  leurs  pôles  du  Nord  placés  en 
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fcas ,  &  les  trois  Aînians  qui  compôfent  le  fécond  fais- 
ceau ayent  leurs  pôles  du  Nord  placés  en  haut  ;  vous 
arrêterez  par  un  fil  ces  deux  faifceaux  féparcs  par  1^ 
règle  de  bois ,  &  vous  vous  en  fervirez  comme  d'un 
Aimant  naturel  pour  aimanter  ,  fuivant  la  méthode  que 
nous  avons  déjà  prefaite ,  les  lames  d'Acier  qui 
reftent. 

Mr.  Michell  remarque,  ï°.  que  cette  féconde  demie 
douzaine  recevra  une  vertu  magnétique  bien  plus  forte  , 
que  celle  des  premières  lame^  dont  on  vient  de  fe  fer- 
vir  pour  les  aimanter.  AufTi  confeille-t-il  de  placer  cette 
première  demi-douzaine  fur  une  ligne ,  &  de  l'aiman- 
ter à  fon  tour  avec  le  fecours  de  la  dernière  demi- 
douzaine  ,  à  qui  elle  vient  elle-même  de  communiquer 
la  vertu  magnétique.  Il  confeille  encore  de  leur  faire 
changer  de  rôle  ,  &  de  fe  fervir  tour-à-tour  d'une  de 
ces  deux  demi-douzaines  pour  aimanter  l'autre ,  jiifqucs 
à  ce  que  toutes  ces  lames  ayent  reçu  autant  de  vertu 
qu'elles  en  peuvent  conferver  ;  ce  que  vous  connoîtrez  , 
lorfqu'elles  porteront  chacune  ,  par  im  feul  de  leurs 
pôles  ,  un  poid  de  fer  d*une  bonne  livre. 

U  remarque ,  oP.  que  puifque  ks  fix  lames  aimantées 
dont  on  fait  i^age  pour  aimanter  le$  autres ,  doivent 
être  i^ées  trois  d^m  côté  avec  leurs  pôles  du  Nord 
en  bas,  &  trois  de  l^aim  mc  l^')ioles  du  ^i/i/  en 
ios ,  âc  qnSI  arrive'çie  ^uaksi  diras  Aimans  «èunis 
ont  leurs-  pôles  de  même  nom  plaok  eaifemble',  ces 
Aimansib  nuîftmor^iKârementlesmif  anx  autres;  M. 
MSdiett  feoKirque ,  dis-je,  quil  eft  abibbiment  nécâflÊHi^e 
de  ne  jamais  placer  en  mèiqe  tons  denx  bmes  d*un  mô- 
me côté  ,  mais  qi)'il  faut  les  mettre  tue  à  une^  Aùnfi 
m  plaçant  la  première  du  âifeeaurà  4roite»  il  faut  ik 
mèm^^ms  placer  la  première  dn^ceau  à  gauche,  Sec. 
%L  ks  £urç  peupler ,  afin  qu'elles  puiffent  s'appuyer  IHine 
contre  Tautre  par  te  haut.  On  doit  en  agir  de  même  , 
lorfqu'on  les  te  de  deiius  la       à  aimanter. 

D  ronarqne  5^.  que  fi  VAImant  dpnt  on  fe  iêrt  ponj 
donner  un  commencement  de  vertu  aux  fix  premières 
lames  d^Acier ,  fe  trouve  trop  foible ,  Ton  fera  bko  de 
les  aimanter  toutes  les  douase  febn  ks  règles  pt^oédenî- 
tes ,  avant  qiie  de  les  tfemper ,  parce  qn'eUes  ferom  eii 
état  de  recefoirla  vmu  magné^peavecbeniceuppb^ 

fiiv 
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de  facHîté.  On  en  trempera  enfuîte  la  moîtîc  ;  on  J'aT-î 
mantera  avec  la  moitié  qui  refte  non  trempée;  on  treiQ- 
pera  enfin  celle-ci ,  &  on  procédera  de  même ,  &c. 

Méthode  de  Mr.  U  Maire.  Attachez  le  barreau  d'acier 
que  vous  voulez  aimanter  à  un  autre  de  même  métal 
beaucoup  plus  long  ;  vous  l'aimanterez  plus  parfaite- 
ment que  par  la  pratique  ordinaire.  L'expérience  fui- 
vante  démontrera  la  bonté  de  cette  méthode.  Mr.  le 
Maire  en  préfence  de  Mr.  Duhamel ,  membre  de  TAca- 
démie  Royale  des  Sciences ,  prit  le  bout  d*une  lame 
de  fabre  ,  long  d'un  pied  ,  large  par  le  bas  d^un  pouce  , 
&  pefant  4  onces ,  2  gros  ,  36  grains.  Il  Taimanta  le 
mieux  qu'à  ht  poffible  flcvec  une  tfds  bonue  pierre  ^ 
inaisàhâçoaordîiianrey  en  le  confant  de  toute  ik  loi»- 
.sueur  Inr  les  armures  de  la  pierre.  Cette  lame  porta 
étant  chargée  peu-à-peu ,  4  onces  &  %  pos. 

n  prit  enfuke  une  lame  «iffi  dr&e  d\ui  ûbre ,  longue 
de  %pUds  y  7  poucts,  8  lignes  t  &  large  d*un  pouce»  Cette 
lame  était  d^der  trempe  &  poli  »  &  aivoit  à*pefrprès 
une  égale  largeur  aux  deux  bouts.  Elle  pefoit  10  onces  ^ 
%  gros ,  45  jp'ains.  On  Taimauta  à  ronfinaâre  le  mieipc 
quil  fut  Doffible ,  en  &  ièrvant  toujours  de  k  mène 
pierre  »  oc  die  porta  en  cet  état  xo  onces,  1  gros  , 
45  mMtf. 

Enfin,  il  po&la  petite  lame  (ur  la  grande^defiiçoa 
que  Textrémité  pointue  de  la  petite  excédait  de  4^110»- 
ces^  Pciiiémiié  de  h  gtande.  Il  ks  lia  l*une  àPantreen 
cette  pofition  avec  &  h  ficde.  H  les  aimanta  toutes 
àçixxy  poùnt  ht  piene  à  ^extrémité  de  k  grande  lame, 
&  fiflànant  par  Textrémité  pointue  de  k  petite.  Il  dé- 
lia enfiiite  les  lames ,  6c  il  les  ^bprz  pour  éprouver  leur 
force  ma^péttque.  La  petite  ioutim  7  onces,  ^  grosp 
36  gnWf  &  porta  par  confequcnt,  aimantée  de  cette 
nçon  ^  3  onces,  1  gros ,  y6  grains  de  plus  qu'éiam  ai- 
mantée à  Tordinaire.  La  grande  lame  au  contraire  ne 
foutint  que  8  onces ,  i  gros  ,  46 grains, àe  forte  qu'elle 
perdit  par  cette  opération  a  onces  &  71  grains.  Cette 
Expérience  inférée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Tannée  1745  ,  donna  oocaiîon  à 
Mr.  Duhamel  d'imaginer  la  Méthode  fuivante. 

Méthode  de  Mr,  DukameL  i  Prenez  4  grandes  barres 
jSc  deuxpetitcs,lcsunes&  ksautttsdumdlleur  Ader 
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S'Angleterrc,  Les  4  grandes  barres  auront  2  joleds^  6 
pouces  de  longueur  ;  1  a  ^15  lignes  de  largeur  oC  5  oa  6 
d'épaijfeur.  Elles  feront  trempées  dur  &  bien  polies  ; 
&  pour  diflinguer  leurs  pôles ,  un  de  leurs  bouts  fera 
marqué  d'une  S  ,  &  l'autre  d'une  N.  Les  deux  petites 
barres ,  deftinées  à  devenir  dans  la  fuite  les  barreaux 
magnétiques,  auront  8  â  10  pouces  de  longueur,  fur 
environ  6  h^s  de  largeur ,  &  4  lignes  d'épaijfeur.  Elles 
doivent  être  trempées  fort  dur  &  bien  polies  ,  &  elles 
doivent  avoir  leurs  extrémités  diftinguées  par  les  let- 
tres S  &  N. 

a*.  Ayez  deux  Parallélipipedes  de  fer  doux  de  6  à  7 
lignes  de  largeur,  de  4  lignes  d'épaijfeur  ^  de  16  lignes 
de  longueur.  Comme  ces  morceaux  de  fer  fe  placent  fut 
Je  bout  des  barres  ,  on  les  nomme  les  contaâls, 

3®.  Aimantez  deux  des  grandes  barres  fuivant  la  mé- 
thode ordinaire  ,  c'eft-à-dire  ,  en  les  coulant  de  toute 
leur  longueur  Tune  ^rés  l'autre  fur  les  armures  de  la. 
pierre  d'Aimant. 

4".  Ayez  une  petite  règle  de  bois  de  8  J  10  pouces 
de  longueur ,  de  4  lignes  d'cpaijfeur  ,  &.  4^  j  lignes  de 
largeur, 

.  5**.  Placez  parallèlement  l'une  à  l'autre ,  avec  la  règle 
de  bois  entre  deux,  &  les  contaBs  au  bout ,  les  deux 
grandes  barres  d'Acier  qui  n'ont  pas  été  aimantées  ; 
de  façon  que  le  bout  N  de  l'une  foit  de  même  côté  que 
le  bout  S  de  l'autre. 

6°.  D'abord  après  les  contais  ,  &  toujours  fur  la 
même  ligne  ,  placez  les  deux  grandes  barres  d'Acier  qui 
font  dé;a  un  peu  aimantées  ,  de  telle  forte  que  le  bout 
N  d'une  des  deux  barres  aimantées  touche  le  contaSt 
vis-à-vis  le  bout  S  d'une  des  deux  barres  non  aimantées , 
&  le  bout  S  de  l'autre  barre  aimantée  touche  le  contaSi 
vis-à-vis  le  bout  N  de  la  même  barre  non  aimantée. 
Ceux  à  qui  cet  arrangement  paroîtra  obfcur  ,  jetteront 
les  yeux  fur  la  Figure  cinquième  de  la  Planche  première 
dont  voici  l'Explication.  Les  barres  i  &  2  font  les  deux 
barres  d'Acier  aimantées  :  les  barres  3  &  4  font  les 
deux  barres  d'Acier  à  aimanter  :  la  règle  5  eft  la  règle 
de  bois  dont  il  eft  parlé  num,  4".  les  deux  paralléliph» 
pedes  6  ÔL  j  font  les  contais. 
.  7**«  Tout  étant  ainfi  difpofé ,  paiTez  trois  ou  quatre 
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fois  rarmnre  N  de  la  pierre  d*Aîitiant  depuis  le  boiiÂ 
S  de  la  barre  i  jufqu  au  bout  N  de  la  barre  2 ,  faifant  couler 
Tarmure  tout  le  long  de  la  barre  3  que  Ton  ie  pro- 
pofe  d'aimanter.  Cela  fufïît ,  pour  que  la  barre  3  foit  ai- 
mantée fur  une  de  fes  faces.  Vous  Taimanterez  fur  Tau- 
tre  face  en  la  retournant ,  6c  en  recommençant  b  même 
opération. 

8°.  Mettez  la  barre  4  à  la  place  de  la  barre  3  ,  de 
Êçon  que  le  bout  N  de  la  barre  i  touche  le  contaéi 
vis-à-vis  le  bout  S  de  la  barre  4 ,  &  le  bout  S  de  la 
barre  2  touche  Tautre  contaSi^  vis-à-vis  le  bout  N  de 
h  même  barre  4.  PafTez  trois  ou  quatre  fois  Tarmure  N 
ét  la  lierre  d* Aimant  depuis  le  bout  S  de  la  barre  i 
jufqu'au  bout  N  de  la  barre  1 ,  &  h  barre  4  fera  sâ«' 
marnée  fur  une  de  fes  Êues.  Vous  h  retonnierez  8c  fan 
maaterfii  AurViiitre  60e  •  en  rKOflmencani  la  wArw 
opèradoiL 

^MVnw  augmemef  k  htm  magnétique  ilas  cpuM 
grandes  barres  d'Acier,  vous  répéttre»  %  ùa  %  «Àshi 
HBBv  opeimoii»  wpiiawii  wtnKi^wBKm  nb  narres  i 
6t  ft  an  niXku^  À  enfiilie  les  bànw  )  &  4*  Cdi 
£dt  y  vous  ii*aurez  plus  heCcin  de  pierre  <r Aimam  pour 
cotBinuitoiir  mm  grande  Tdrtu  ai»  deux  pedts  bop- 
feanx  dTAder  dont  nous  avons  parlé. 

lo^  Four  abndter  ces  deux  petMsbaiMm  S& 9  ; 
"TOUS  leur  domeNB  la  pbœ  marquée  Jmiu  laF^^éc 
de  la  Planche  première  ;  an  lien  d*Afaiiuit,  tous  vous 
ftrvires  de  deux  grandes  butes  3  &  4  ;  vous  placerez 
fur  le  milieu  du  petit  barreau  8  le  bout  N  de  la  barre 
3  &  k  kmt  S  cle  k  barre  4  ;  vous  feres  couler  la 
barre  3  juCcfM  à  l'extrémité  S  de  la  bame  i,  &  fai 
iMtrre  4  |«fipics  à  fcxtfémilé  N  de  k  kute  1  :  Vous 
fépéterez  cette  même  opération  trok  ou  quatre  foi^  fur 
les  deux  faces  des  petits  baiveaux ,  Ce  vm»  pouvea  être 
afiorè  de  leur  avoir  commttmqué  uns  vtrcn  na^néd* 
que  des  plus  fortes. 

Màkodê  dê  Mr.  Amkiaum.  Cette  Méthode  confiée 
à  communiquer  k  vertu  magnétique  à  un  barreau  d  A- 
cier  fans  le  fecours  d'auam  Aimant ,  foit  naturel,  ÇiÀt 
artifkieL  Ce  digne  £muk  de  J4r.  Duhmnri  raconte 
qu'il  plaça  uiv  m  de  fer  entre  deux  ma^-  de  mémç 
méfiai»  (  c'éiokm  dsuxéttwc  }  iik  tectt  aves  vue 
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tringle  ,  comme  il  auroit  fait  avec  un  Aimant  ;  Se  ])ar 
cette  opération  ce  fil  de  fer  reçut  aflez  de  vertu  pour 
porter  un  autre  fil  de  fer  aufTi  pefant  que  lui. 

Je  comeillcrois  à  ceux  qui  voudroient  tenter  une 
pareille  expérience  de  placer  leur  fil  de  fer  fur  la  ligne 
méridienne. 

A  ces  différentes  méthodes  nous  ajouterons  ceDe 
dont  on  doit  fe  fervirpour  sûntmer  les  aiguilles  de  Boui« 
foie.  La  ymd  en  peu  de  mots.  Prenes  deux  baneouz 
d*Acîer  auxquds  h»  aitconmiuniqué  une  fbfte  vertii 
magnétique  ;  mettes-lés  en  ligne  direâe ,  de  façon  que 
le  pôle  Nord  de  l*im  (b  trouve  en  contaÔ  avec  le  pôle 
Sud  de  Tautre  ;  jHvnez  une  aiguille  de  Bouflble  ;  por 
ièz-la  Cm  les  barreaux  magnétiques  ;  en  ûS&m  en  Ibrte 
que  (on  centre  fe  trouve  direâement  au-<leffiis  de  la 
l^pc  de  contaâ  des  deux  barreaux.  L'aiguille  étant  po- 
m  de  cette  Êiçon  ,  appuyez  furrAm  centre  »  &  tues 
les  barreaux  de  chaque  côté  ;  l^dguiUfe  acquerra  par 
cette  &ule  inâion  une  vertn  nts^iietique  très-cooTidè- 
lable.  Cktte  expérience  que  Phomme  le  mokas  adroot 
peut  faire  dans  qudques  minutes  ,  nous  prouve  com- 
bien grand  eft  le  ièrvice  qu'a  rendu  à  la  Phyfique  Mr. 
Kiîigbt ,  inventeiùr  des  Aifflta  artifidèb ,  piufque  pour 
sdmanter  une  aiguille  avec  une  jMerreexcidleme,  Von 
doit  réitérer  ksfriélionsjufiqu'à  looou  150^)^  ;  encore. 
Taiguilbne  reçoit-elle  pas  autant  de  vertu ,  qu'elle  en 
auroit  reçu  parle  moyen  d'un  Aimant  artificiel  à  la  pre- 
mière friàion. 

Le  Phénomène  le  plus  furprenant  que  préfentent  à 
des  yeux  phyficiens  les  Aimans  artificiels ,  c'efl  de  ren- 
verfer  ks  pôl^  des  Aimans  natttrd&  Voici  le  fait. 
Prenez  un  Aimant  naturel ,  par  exem|^ ,  TAimant  C 
Fig.  7e.  PL  placez-le  entre  les  deux  Aimans  arti- 
ficiels I  &  a  ,  tellemènt  que  le  pôle  auftral  de  l'Aimant 
a  touche  le  pôle  aufhral  de  TA'miant  C  ,  &  le  pôle  bo» 
réal  de  l'Aimant  2  touche  le  pôle  boréal  du  mène  Ai* 
Tnant  C  ;  fi  vous  laiflez  cet  Arniant  dans  cette  pofition  ,  . 
fes  pôles ,  après  un  très  petit  efpace  de  tems ,  feront  al>. 
folument  renverfés  ,  c'efî-à-dire ,  que  le  pôle  A  de  rAi- 
mant  C  deviendra  fon  pôle  boréal ,  &  le  pôle  B  fon 
poie  aufiral.  Mr.  Knight  tenta  cette  Expérience  devant 
la  Société  de  Londrci»  9  &  elle  lui  réuâît  dans  l'efpoGO 
fie  ^Qùiçonds^ 


.  VhypoéA  qs€  nous  avons  atbnffbt  l  nom  faût9 
wk  renlicatioa  de  œ  Phénomène.  L'AînÉnit  ardficîel 
I  eft  puis  fort  oue  T  Aimant  naturel  C  ;  donc  cdm-d 
dok  fecevoîr  plus  de  corpuihiles  magnétiques ,  qnll 
n*en  donne.  Cela  Aippofé  ,  voîd  comment  on  peut  rai- 
lônner.  Les  conmfcules  qui  fortem  du  pôle  A  de  l'Aî- 
mant  i  entrent  dans  TAinuint  C ,  enconiervant  oonfiam- 
nent  leur  difeâk»  ;  donc  ils  y  entrent  la  face  auibale 
la  ptemîere  ;  donc  la  face  boréale  des  coipufcules  qui 
entrent  dans  TAimant  C  doit  fe  trouver  au  point  A  ; 
donc  lepoim  A  doit  devenir  pôle  boréal  de  TAimant  cL 

On  prouvera  par  un  raisonnement  femblable  que  le 
pointBdu  même  Aimant  C  doit  devenir  fon  pôkaufbraL 

Nous  finirons  cet  article  par  quelaues  avis  que  donne 
Mr.  Knight  à  ceux  qui  veuJem  oomerver  leurs  Aimans 
artificiels  dans  toute  leur  vigueur.  Il  ne  faut  jamais  , 
ibivant  cet  Doâeur ,  tirer  de  leur  étui  ks  bao-reaux 
magnétiques  un  à  on ,  mais  les  fiôre  glifler  enfemble. 
Lofqu'on  veut  s*cn  fervir  ,  on  doit ,  pour  les  fëparer , 
les  ouvrir  comme  on  ouvre  un  Compas.  Ils  ne  doivent 
jamais  fe  toucher  latéralement ,  mais  toujours  en  pointe 
&  par  leurs  pôles  attraâifs.  D  ne  faut  ni  les  placer 
auprès  d*une  greffe  maffe  de  fer  ,  ni  les  fatiguer  à  en- 
lever des  poids  confidérables  ,  ou  à  renverfer  les  pôles 
des  Aimans  naturels.  Toutes  ces  particularités  Se  toutes 
les  méthodes  que  nous  avons  données  dans  cet  article, 
font  tirées  en  partie  d'un  Traité  fur  les  Aimans  artifi- 
ciels ,  compofé  en  Anglols  par  Mr.  Michell ,  &  très- 
élegamment  traduit  en  François  par  le  Pere  Rivoire ,  & 
en  partie  d'une  excellente  préface  que  ce  Pere  a  mife 
à  la  tête  de  fa  traduétion.  Cherchez  Analope.  Nous 
avons  examiné  dans  cet  article  s'il  faut  en  établir  une 
entre  la  matière  éleftrique  &  la  matière  magnétique. 

AIR.  L*Air  que  nous  refpirons  eft  un  corps  fluide 
grave  &  élaflique ,  répandu  jufqu'à  une  certaine  hau- 
teur aux  environs  de  la  terre ,  &  dont  nous  ignorons 
parfaitement  la  figure  ;  quelques  conjedures  que  les 
Phyficiens  ,  à  Texemple  de  Defcartcs  ,  ayent  voulu 
faire  là-deffus.  La  fluidité  de  l'air  efl  démontrée  parla 
facilité  avec  laquelle  nous  divifons  fes  parties  ;  fi  gra- 
vité par  le  Baromètre  que  Ton  place  dans  le  récipient 
.  de  la  machine  pneumatique ,  &  dont  on  voit  le  mer- 
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«are  defcâldre^  à'meAire  que  Ton  pompe  Yik  cou» 
temi  ifans  le  récipient  ;  enfin  fbii  éhrodtèpar  ks  ^Sèts 
merveilleux  du  fufil  à  venL  Ceft  dans  les  ardcles  és 
la  fluidité 9  de  la  gmvir/  &  étVUaJHeui  des  corpcon-^ 
fidérés  en  général ,  que  Ton  explique  pourquoi  IVùr  ^ 
un  corps  fluide ,  grave  &  ékftique.  C»  trois  misdkjs» 
que  le  commun  des  Phjrfidensreconnolt  dans  hnr  que 
nous  refpirons ,  nous  ièrvent  à  expliquer  (ans  peine  ks 
eipériences  les  plus  curieuiês  ;  nous  alloas  en  rappoi^ 
ttt  quelques-unes. 

*  Première  Expérimce,  Vreoei  une  bouteille  de  vent 
mince,  plate-âc  pldne  d'iur  ;  a)uikz-h  fur  une  j^atine 
de  la  machine  pneumatique ,  de  forte  quePorifice  de  k 
bouteilk  correfponde  à  l'orifice  de  k platine;  pompez 
]*air  renfermé  dons  k  bouteilk  ;  vous  k  verrez  éclaiier 
en  des  millions  de  pardes. 

Explication»  L'air  extérieur  n^étant  plus  en  équilibre 
avec  Pair  renfermé  dans  kbouteilk,  doit  en  poiluTer  les 
parois  ,  l'une  contre  l'autre ,  avec  toute  la  force  que  hiî 
donnent  fa  pefameur  &  fon  reflbrt;  dk  doit  donc 
crever  &  éclater  en  des  millions  de  partks» 

U  n'eft  pas  à  craindre  que  k  même  accident  arrive 
•  an  récipient  de  la  machine  pneumatique ,  lorfqu'on  en 
a  pompé  Tair  qu'il  contenoit  ;  fiut  en  forme  de  voate  , 
il  a  des  parties  qui  fè  fouriennent  mutuellement',  & 
que  Taâion  de  l'abr  extérieur  preflê  veis  un  centre 
commun. 

Seconde  Expérience,  Percez  avec  une  aiguille  l'extré- 
mité d'un  œuf  ;  mettez-le  dans  un  petit  verre ,  de  forte 
que  l'extrémité  percée  foit  en  bas  ;  placez  le  tout  fous 
le  récipient ,  &  pompez  l'air  :  vous  verrez  k  matière 

liquide  fortir  prcfque  entière  de  la  coque. 

Explication.  Pompez- vous  Tair  du  récipient  ?  auflî- 
tôt  l'air  renfermé  dans  l'œuf  fe  dilate  ;  dilaté  ,  il  dilate 
la  matière  liquide  ,  &  il  la  chaffe  hors  de  la  coque  par 
l'extrémité  que  vous  avez  percée.  Voulez-vous  faire 
rentrer  dans  in  coque  la  matière  de  l'œuf?  Faites  rern 
trer  Tair  dans  le  récipient  ;  fa  force  remettra  bien-tôt 
les  cliofes  dans  leur  premier  état. 

Ce  qui  arrive  à  l'œuf  placé  fous  le  récipient  dom 
on  pompe  l'air  ,  arrive  non-feulement  à  une  pompe  ri- 
dée qu'on  déri4^9  ^  qu'on  preiidroit  pour 
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une  pompe  qn^oH  Vient  de  cueillir  ^  ntaûs  tùocfft  à  mut 
VefEe  âaïque  dont  le  col  eft  bien  lié ,  qu'on  voit  s^ei^ 
fler  prodigleorement  pn  la  dilatation  de  quelques  bul* 
les  d'air  qu'elle  contenoît. 

Troifiemi  Expérunce.  Mettez  un  animal  ,  par  exem-» 
{lie  ^  un  <Hfeau  Tons  le  réc^ent  de  la  machine  pneu- 
msttique,  &  pompez  Taur;  tous  verrez  Poifeau  tomber 
en  convulfion  ;  &  fi  vous  ne  rendez  Tair  ^  vous  le  ver* 
rez  périr  fans  retour. 

Explication,  Les  animaux  placés  dans  le  vuide  ,  y 
périfTent  &  par  le  défaut  de  refpiration  »  &  par  la  dt* 
latation  de  Tair  qui  fe  trouve  renfermé  dms  leur  corps 
le  dé&ut  de  ttipirmon  empêche  le  cœur  d*avoir  fes 
mouvemens  alternatifs  de  fiIbU  &  de  diaftoU  ,  c'eil-à-» 
dire ,  fes  mouvemens  de  contra^ion  &  de  dilatation  ; 
il  empêche  par  confêquent  le  ûng  de  circuler.  L'air  qui 
iè  trouve  renfermé  dans  lecorps  de  ces  mêmes  animaux, 
n'étant  plus  prefTé  par  Tair  extérieur ,  iè  dilate  oonfi- 
^  '    dérablement  ;  dilaté ,  il  rompt  les  prifons  ou  il  ie  trouve 
tomme  renfermé  »  &  il  caufe  k  Tanimal  une  mort  prêt 
cédée  par  les  plus  violentes  convulfions.  Si  vous  metr 
tez  dans  un  verre  plein  d'eau  un  petit  poiiTon  ,  &  qu'a- 
près avoir  place  le  tout  fous  le  récipient ,  vous  pom- 
piez l'air  ,  la  même  expérience  vous  rcufTira  avec  quel- 
ques circonftaiices  particulières  ,   i".  A  niefure  que 
vous  pomperez  ,  vous  verrez  ibrtir  des  bulles  d'air  de 
deflbus  les  écailles  du  poiffon  par  les  ouïes  &  par  la 
bouche  ;  2".  Le  poiflbn  ,  devenu  par  h  dilatation  de 
l'air  intérieur  refpe^^ivemcnt  plus  léger  qu'un  pareil  vo- 
lume d'eau  ,  fe  tiendra  à  la  furfacc  de  l'eau  ,  fans  pou- 
voir aller  au  fond  ;  3°.  Le  poiflbn  mourra ,  mais  ce  ne 
fera  qu'après  plufieurs  heures  ;  l'air  lui  ci\  moins  nécef- 
iàire  qu'aux  animaux  terreAres  ;  4°.  Lorfque  l'on  fera 
rentrer  l'air  dans  le  récipient ,  le  poifTon  devenant  plus 
petit ,  &  par  conféquent  plus  pefant  que  le  volume 
d'eau  auquel  il  répond  ,  retombera  au  l'ond  du  vaie» 
&  ne  remontera  plus  à  la  furface  de  l'eau. 

Quatrième  Expérience,  placez  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  une  groile  chandelle  bien  allu- 
mée ,  &  pompez  l'air  ;  vous  verrez  la  flamme  diminuer 
•fenfiblement ,  &  après  quelques  coups  de  piftoii ,  Li 
flamme  s'éteindra  tout-à-iait, . 
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*Bxp!katîon»  La  âamme  ne  peut  fuWîfter  ,  fi  les  par- 
lées qui  ^entretiennent ,  fc  diflîpent ,  &  vont  occuper 
line  partie  chi  vuide  qui  fe  trouve  autour  du  corps  lu- 
mineux. C'eft-là  précifément  ce  qui  arrive  à  la  chan- 
delle que  Ton  place  (bus  le  récipient  d'où  Ton  pompe 
l'air  ;  les  parties  qui  entretiennent  In  flamme ,  n'étant 
plus  retenues  par  Tair  grofTier  qui  l'environnoit ,  fe  dif- 
lîpent ;  &  au  lieu  de  parvenir  jufqu'à  Tœil  du  fpeéta- 
teur,  elles  occupent  une  partie  du  vuide  que  Ton  » 
ùàt  autour  de  la  chandelle. 

Il  ne  doit  pas  être  facile  aux  Cartéfiens  d'expliquer 
ce  fait  d'une  manière  probable  ;  car  enfin  fi  après  avoir 
pompé  l'air ,  le  récipient  eft  auffi  plein  qu'auparavant , 
pourquoi  la  flamme  fe  diffipe-t-elle  ?  Si  la  lumière  ne  vient 
pas  de  la  chandelle ,  mais  fi  elle  eft  répandue  en  ligne 
droite  depuis  mon  œil  jufqu'à  la  chandelle ,  pourquoi 
n'en  fens-je  pas  l'imprefTion  ?  Me  dira-t-on  que  le  mou- 
vement de  la  flamme  ceflc  ?  Je  le  fais  ;  mais  dans  le 
fyfteme  Gutéfien  il  ne  devroit  pas  cefler ,  dès  qu'on 
a  pompé  Mr.  Ce  n*étok  pas  Tair  mà  vrA.  donné  à  U 
^fcfnmc  Icfn  mowwmoitt:  en  tous  ^  ce  mouvcincflt 
nedeyioît  doncp»  oeflerpar  IWenoe  de  Vmr  groffim 
Les  GméCcâNtflîirent  donc ,  tes  ancme  bonne  nàCen^ 
que  le  rédpient  de  la  naK^hine  pneumatique  tA  au£l 
plein,  après  que  l'on  en  a  pompé  Tair  y  qtCÛ.  Vèuik  y 
avant  qu'on  le  pompât. 

Quoi  quil  en  ibît  de  cette  objeâion  à  laqmBe  les 
Cartéfiens  pourrrâent  donner  danj  k  fond  une  réponfis 
aâèa  .piaUfible  ^  concluons  éc  cette  çaatnonie  esmé^ 
rience,  i**.  que  k  bois  doit  {e  connoner  bien  .{au» 
proroptement  .pendant  ks  grands  fitnds^  qnVn  tout  au* 
tre  tems;  pourquoi  ?  parce  que  la  -flamme  étant  ernrf* 
ronnée  dran  mr  plus  dénie ,  die  doit  ie  dîffiper  pk» 
difficilement. 

Concluons  y  2**.  qu'un  réchand  de  charbons  iffiumé» 
doit  bientôt  s'éteindre ,  s'il  eft  expofé  aux  rayons  à» 
foleil ,  furtout  pendant  l'été  ;  pourquoi  ?  parce  que  et 
réchaud  efl  environné  d'un  air  fort  raréfié. 
.  Concluons ,  3°.  que  k  fouffle  de  la  louche  »  ou  k 
rem  doit  éteindre  une  bougie  ;  pourquoi  ?  parce  que 
l'un  &  l'autre  diillpent  les  parties^  de  k-âamme,  & 
ipi'ils  iépateot  k  foi  de  fim  lùàfmni  d^jp^ 
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don  ne  peut  pas  avoir  lieu  ,  rinflammarion  augpiemdra; 

bien  loin  de  cefler. 

Cinquième  Expérience,  Mettez  un  verre  de  bière  foiis 
un  petit  récipient  de  la  machine  pneumatique  ,  &  pom- 
pez Pair  ;  vous  verrez  monter  d'abord  des  milliers  de 
petites  bulles  ;  vous  verrez  enfuite  la  bière  moufTer. 

Explication.  Les  particules  d*air  renfermées  dans  les 
întertices  de  la  bière ,  &  délivrées  de  la  preflion  de 
Tair  extérieur ,  Te  dégagent  de  leur  prifon ,  fe  dilatent 
&  s'enflent.  Dilatées  &  enflées ,  elles  deviennent  rçÇ-  ^ 
peôivement  plus  légères  que  la  bière;  elles  doivent 
donc  gagner  la  furface  de  cette  liqueur ,  en  s'envelojv»  ' 
pant  chacune  d'une  pellicule  très-nince  de  bière  ;  6c 
c'efl-là  précifèment  ce  qui  la  fait  mouffer. 

Par  la  même  ralfon  Tefprit  de  vin  &  Teau  s'élèvent 
à  gros  bouillons  dans  le  vuide.  L'eau  tiède  cependant 
bouillonne  plutôt  que  Peau  froide ,  parce  que  les  parti- 
cuks  d*air  trouvent  plutôt  dans  celle-là  que  dans  celle- 
ci  des  iiTues  libres  pour  iè  dégager. 

Shàme  Expérwice,  Metia  at  Feau  dans  un  vem; 
fitr  la  iîirfioe  de  i*eau ,  mettez  une  éponge  imprégnée 
d'eau  ;  placez  le  tout  ibus  le  récqueiit  &  pompez  l'air  ; 
.vous  verrez  d'abord  Téponge  s'élever  un  peu  ;  fi  vous 
6ttes  rentrer  l'^r ,  l'éponge  s'enfoncera  ;  u  vous  pom- 
|»ez  l'air  de  nouveau ,  Téponge  remontera  &  fnmagenu 

ExpBeaiio/h  Dès  que  vous  commencez  à  pomper, 
l'éponge  doit  s'élever  un  peu ,  parce  que  Vmr  iqu'elle 
tcnicnBe  dâhné  de  la  preffion  de  l'air  extérieur  »  iè 
dilate  &  rend  l'éponge  rêipeâivement  plus  l^ere  que 
l'eau.  Fsûtes-vous  rentrer  dans  le  récipient  ?  L'éponge 
-doit  s'enibnoer  »  parce  oue  comprimée  par  l'adr  qui  fiv- 
'Vient ,  elle  devient  rêipeâivement  pnts  pefante  <pie 
l'eau.  Enfin  ponpc^vous  1^  de  nouveau  ?  l'éponge 
doit  remonter  par  les  mêmes  prindpes  d'HydroAatiqi»^ 

Septième  Expérience,  Ayez  uœ  petite  figure  humaine 
d'énmil ,  dont  l'intérieur  foit  creux  &  r^^  d'air ,  & 
oui  ait  dans  la  jambe  une  pedte  émiaence  percée  de 
dehors  en  dedans  ;  ]ettez-la  dans  une  bouteille  remplie 
d'eau  ,  &  fiamez  l'orifice  de  la  bouteille  avec  im  par^ 
chemin  y  ou  avec  quelque  chofe  d'équivalent  ;4orK[ue 
vous  prefTerez  du  pouce  le  parchemin ,  la  petite  fbtue 
0  plox^em  jufqu'au  fond  de  la  boutdtte  ;  &  lorique 

.vous 
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TOUS  teflerèc  de  le  preâer»  hpedte  ilaûie  mbontera* 
Eaçf&eaàmu  La  pttiie  ibtuè  eft  refpeâivemeitt  ph» 
Ugere  que  le  volume  d*eau  auquël  elle  corrd|ioiidU 
doit  donc  lîinls^,  lorfoue  vous  ne  pi^fTez  ^ 
du  pou<^e  le  fixàimm  qui  icnne  rorifice  de  k  bûi^' 
tetlki  Mais  prefTez-vous  ce  parchemin  ?  vous  .âkes 
cancr  l*eau  dans  rimérieur  de  la  petite  Ibtne;  yeiii 
CDOipriinez  Taîr  qui  y  éloit  len&rmé ,  âc  vous  rsadae 
la  petite  figure  relativement  plus  pefante  que  le  vo- 
lume d'eau  auquel  elle  répond;  elle  doit  donc  6 
plonger  iufi|u*au  fond  de  la  bouteille.  CefTez-voiis  de. 
comprimer  le  parchemin  }  l*eau  fort  de  Rimérieur  de 
la  petite  ibtue  ;  l'air  fe  remet  dans  Çoa  premier  état; 
h  petite  figure  redevient  le^pe^Vement  plus  l^ere 
que  Veau  ;  elle  doit  donc  remonter  &  furnager* 

Huitième  Efq^rknce,  Prenez  deux  hémifpiberâ  «on* 
caves  de  cuivre,  fi  connus  fous*  le 'nom  de  machirie 
de  iMi[^^^i/f|^;  joignez-les  en  forme  de  g{k>be,&poiir 
fendre  leur'  jonàlon  plus  exaâe,  inettez  ehttè  deoc 
un  cuir  mouillé^  tcoué  an  milieu  ;  ajufiez  le  itèilt  à 
la  machine  pneumatique';  pompez  Tair  &:  fermés  eiH 
fiitte  le  rolÂiet  de  la  machine  de  Magdebourg»  Taitt 
qnf  cfe  fohniet  fera  fermé vous  ne  ponrrezqpas  f^- 
parer  ces  .deux  jiémifphcres'  fun  de  Tautrè;  niaia  fi 
TOUS  ouvrez  le  robinet  pour  laiflfer.  entrer  Tair  ,  h, 
moindre  force  les  défuntra» 

ExpUeam/h  LorCquc  vous  avez  pompé  Tatr  renfermé 
dans  la  concavité  des  deux  hémifphetes  de  la  macfaiile 
de  M^debourg  Tair  extérieiur  -ks^prefie  Tua  contée 
Tautre  ;  il  n*eft  pas  furprenant  qtie  vous  ne  puiffies 
pas  les  {eparer;'puifqu*il  faudrott  employer  une  force 
ptnsgnmde»  que  celle  d'une,  colonne  d'air  dont  la  ha£s 
auroît  autant  de  diamètre  que  le  globe  de  Magdeboutg» 
Voulez-vous  les.ièparer  facilement  ?  Ouvrez  le  robinet» 
&  laiâiez  lentcer  l'air»  la  môlndre  force  les  défunîn; 
pourquoi  ?  parce  queraîr  renfermé  dans  la  concavité  des 
deux  hémifpherés  fera  autant  d'effort  pour  s'étendre , 
&  par  conféquem  pour  les  (éparer  l'un  de  l'autre,  que 
Taîr  exiéiieuf  en  fait  pour  les  joindre. 

Quelque  perfuadé  que  l'on  foit  de  la  pefanteur  &  du 
Tcflbrt  de  l'air;' les  quefiions  fuivantes  ne  paroîtront  pas 
mutiles  à  ceux  qui  voudront  s^prolbiidir  cette  matief|b 
Tarn  L  C 
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.   Je  cfemande ,      poui^oi  )é  ne  iko§  pis  k 

de  la  colonne  d*air  que  je  porte  fur  ma  tête  ;  ce  poids 

cft  en  lui-même  trés-conûdéiable ,  pHifqu'il  «ft  égal  à 

;celiii  d'ime  colonne  d'eau  cfuî  auroît  rHa  tête  pour  baie, 

&  dont  la  hauteur  i^cnt  de  32  pieds  ? 

La  réponfe  à  cette  queflion  fc  préfente  d'elle-mêmef; 
les  colormes  d'air  font  en  équilibre  les  unes  arec  les 
autres;  donc  je  ne  dois  pnsen  refTemir  le  poids.  Eft-ce 
que  l'eau  n'eft  pas  environ  mille  fois  plus  pcfante  que 
i'air  ?  Les  Plongeurs  cependant  ne  (entent  pas  au  fond  / 
de  la  mer  le  poids  immenfe  de  la  colonne  d'eau  qui 
correfpond  à  leur  tète ,  parce  qu'elle  eu  équilibre 
avec  les  coloimes  htérales. 

'  Je  demande ,  2°.  pourquoi  le  verre  d'un  baromètre 
rempli  de  mercure  pcfe  plus  que  s'il  n'étoit  rempli  que 
-d'air  ?  il  paroit  que  le  mercure  étant  en  équilibre  avec 
i'air  extérieur,  je  n'en  devrois  pas  fentir  le  poids; 
c'eft-là  du  moins  la  conféquence  naturelle  q«e  l'on  doit 
tirer  de  la  réponfe  à  la  première  queftionj 

Mais  que  Ton  examine  la  choie  âs  prés  ;  Ton  verra 
que  lorfqu'on  porte  un  verre  de  baromètre  rempli  de 
rijiercure  ,  ce  n'eft  pas  le  poids  du  mercure  que  l'on 
fent;  on  fent  feidement  le  poids  de  h  colonne  d'arr 
''qui  gravite  fur  l'orifice  du  baromètre  que  l'on  a  fermé 
fJiermétiquement.  Ce  même  verre  n'efî-il  rempli  que 
d'air  ?  alors  on  ne  fent  plus  le  poids  de  h  colonne 
:dont  nous  venons  de  parler  ;  pourquoi  ?  parce  qu'elle 
:1e  met  en  équilibre  avec  celle  qui  ibnteneit  auparavao^ 
'le  mercure  à  environ  27  pouces  de.  hauteur, 
r   Je  demande  y      pourquoi  le  nmcarc  s'élève  ib  la 
tjnêne  hantsiir,  nît  que  te  baromètre  M  placé  dam 
:  une  chambre ,  Uok^pjlîà  (bir  phcsé  en  pleine  campagne? 

coup  plîtt  hm'qac  dans  le  pranier ,  puiiqu'e»  jdeînc 
.  campagne  la  celoRiie  d^  A  bKX)mpÊtmsmeot  pins 
i  longue  ,  que  dans  une  chambré» .  -  ^  ' 

Mais  cette  dificiiltè  s^èvanoina'»  ^Fon  prend  gvde 
-  que  hor  de  la  chambre  eomnmiicriie  :me  Pair  exté- 
rieur. En  effet^Mr  eft  vu  fiuw  opeûnt   donc  U 

en  tout  iens  ;'doac  hûr. extérienr 
i'doît  prefTer  iatéralement  l':sur  de  ht  élianbre  oit  Toira 
.flacé  ie  baronlfitse^.dqac  k  ttenaio  de«  ce  IwecwiÂc 
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âoit  s'élever  aii-deflus  de  (on  niveau  ,  non-feulement 
par  Taftion  de  l'air  renfermé  dans  la  chambre  ,  mais 
encore  par  Taftion  de  Tair  extérieur;  donc  dans  une 
chan^bre  le  baromètre  doit  nioniBr.  anâl  haut  qu'en 
pleine  campagne. 

•  Je  demande,  4". à  quelle  hauteur  s*élevera  le  mer- 
cure. Cl  le  baromètre  eft  placé  dans  une  ichambre  fer- 
mée faenoétîqiienient  ? 

Je  r^xxids ,  que  û  Tair  de  la  campagne  &  cdui  de . 
la  clnnuin^  fennèe'hennétiquenient  ont  précîfinieitt  Isl 
même  denété,  le  mercure  s*élevenà  la  màmé  haii-- 
teur ,  ûÂt  qu*on  place  le  baromètre  en  pleine  anh 
p^ne,  foit  qn-oii  le  place  dans  la  diandue  dont  nous 
parlons  ;  pourquoi  ?  parce  que  dans  cette  diambre  '1^ 
pbmchers  &  ks  murailles  compnmem  autam  Tair  i»-' 
tèrieur',  que  le  oomprimeroit  Mr  extérieur»  (t  l'on 
détruîibit  ote  planchers  &  ces  inmnnUes. 

Je  demande ,  5**.  pouraudi  dans  un  temps  dé  phûè  le 
baroitnetre  baiflè  au^leflous  de  Ùl  hauteur  moyenne , 
c^-à^tire  »  au  defTous  de  27  pouces  &  demi  ?  il  patok 
que  Pair  étant  dans  œ  teiiis4à  plus  pefant ,  le  moK 
cure  devTOÎt  monter  ,  &  non  pas  deicendre. 

Que  danj»  un  tems  de  pluyecTair  foit  plus  m 
m»ins  pefant ,  ce  n'cil  pas  là  cè  que  .  j Examine  ;  xè^ 
que  îe  fais,  c'çû  qu'en  France  ^  dans  toute  notre 
zone  tempérée.  Pair  dans  un  tems  pluvieux  perd  beau- 
coup de  fon  élaâicité.  Or,  putique  les  variations  da 
baromètre  dépendent  non-feulement  de  la  peiàntenr^ 
mais  encore  du  refTort  de  Tair  ;  il  eû  néceâàîre  que  ^ 
ce  reflbrt  diminuant  confidérablement  dans  un  tems 
dluvieiix» le  baiometre  haiilie  alors. aurifions  de  ûk 
nauteur  moyenne. 

Je  demande ,  6".  pourquoi  dans  im  tems  pluvieux 
l'air  que  hous  refpirons  perd  beaucoup  de  fon  élafticlté  ? 

Pour  fatisfaire  à  cette  qiieftion ,  je  remarque  que  les 
molécules  dont  un  corps  élaftique  eft  compofé,  doivent 
être  en  même  tems  flexibles  &  roides.  Sans  cette  flexi- 
bilité les  corps  élaftiques  ne  fe  comprimeroient  jamais, 
&  fans  cette  roideur  ils  ne  reprendroiem  pas  leur  pre- 
mière figure.  Cela  fuppofé  ,  voici  comment  je  raifonne: 
rhumidité  qui  rcgnc  dans  un  tems  pluvieux ,  commu- 
nique iifl^  trop  gonde.  flexibilité  aux  particules  dont 
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rair  eft  coatpoCè  ;  donc  dois  ce  tems-Ia  déit 
beaucoup  perdre  dt  B/SàxànL  Aufll  fous  la  nom- 
torride  »  Tair ,  nacmcUeoieiit  trop  fec»  devkafe^l  phi» 
ibfiiqoe  dans  les  tens  de  pfaiie. 

CanUam  premUr.  La  fluidité  ,  h  peûmeuf  &  l'è*^ 
fflfficitè  font  les  treis  priilcipales  ^ualhés  de  Pair  qoé 
aous  nripiroiiB.^ 

CorolÈàn  fiamdi  Vn  Tonneau-  plenf  &  pcftè  M- 

rr  le  bas  ou  à  dMk  feulement»  ne  doit  point «iboulcry. 
moins  que  h  tron  ne  foit  confidérabfe;ponfqiîoi^' 
parce  que  Tair  étant  fliude  &  pef^t ,  prà»  én  tour 
ioBS  la  liqueur  contenue  dans  le  tonnean»  &  Tempêdier 
de  s'édnppen  Vouleab-Tous  vuider..fiRiiemeBt.le  toof- 
t  nean  ?  fiâtes  une  onvertwe  à  ùl  partie  inpèrîeure  y  le* 
poids  dfe  Pair  qui  ^ti^nera  par  ce  nouveau  troUyODO- 
tnebabncera  le  poids  de  celui  qui  agit  contre  le  trmv 
inférieur  ou  contre  k  trou  latm»  «  la;liqueur 
ccadera  par  iÔA  propre  poids. 

CoroUain  tnificmc.  lî  eft  ttès^acile  de  détenniner 
h  force  avec  laquelle  Tair  comprime  k  fuHàce  di» 
Globe  tcrreûre.  En  Toid  les  principes  Se  la  méthode^ 
La  furûce  de  k  terre  confient  environ  5  ,  547  y 
800 ,  000 ,  Qoo ,  000  ,  pieds  quarrés.  2^*  Un  f^éd-- 
cul>e  d'eau  pe(e^64  livres.  3^.  Une  colonne*  d'émulé 
52  pieds  de  hauteur  eft  ea  équilibre  avec  uner  colonne 
d'air  de  même  bafe  ;  donc  l'atmoiphere  comprime  mt^ 
tant  le  globe  terrefke  9  que  fi  fa  furface  étoit  cow» 
Terte  de  32  pieds  d*eau.  4".  Multipliez  64  par  32*; 
vous  aurez  pour  produit  2048.  5^.  Multipliez  ^ ,  547^ 
8oo ,  00a,  000,000,  par  2048;  vous  aurez  pour 
produit  II ,  36 r,  894,  400,  00a,  coo,  000  livres  , 
«xprejfion  de  ta  force  avec  laquelle  ^Atmofphen  camprÎM 
£a  furface  du  Globe  terrejtre. 

Corollaire  quatrième.  On  afliire  que  Mr.  Haies  a  con- 
dcnfé  Pair  1838  fois  phis  ,  &  que  Mr.  Boylè  Ta  dilaté 
13679  fois  plus  qu'il  ne  l'eft  aux  environs  de  la  terre. 
Tout  cela  n'eft  pas  contraire  aux  loix  de  la  faine  Phy- 
fique.  Nous  favonj  que  Tair  a  une  force  de  reflbrt  pro- 
digieufe  ,  &  qu'il  eft  par  confèquent  capable  d'une  très- 
grande  condenfation  ,  &  d'une  très-grande  dilatationw 
AIRS  Faélices.  Il  faut  comprendre  fous  ce  titre  le» 
diâéreutes  efpeces  d'air. ^'on  iê  pvocure  depuis  quel» 
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.qnes  années  par  le  moyen  des  fermentations  ;  diflblu- 
tions ,  8cc.  Je  vais  en  faire  l'énumération  intéreflante  » 

gardant ,  autant  qu'il  me  fera  pofTible ,  l'ordre  pure- 
ment alphabétique.  La  plupart  des  expériences  que  je 
rapporterai ,  nous  les  -devons  au  Dodeur  Prieftley  que 
ficus  regardons  comme  notre  Maître  dans  cette  branche 
-encore  neuve  de  la  Phyfique  moderne.  Quelle  que  foit 
l'autorité  de  cet  illuftre  Phyficien  ,  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir me  tîcr  à  fes  réfulrats.  J'ai  vu  faire  avec  toute 
la  dextérité  polTiblc  les  expériences  que  je  préfente  à 
«les  leAeurs.  Pour  y  réuffir  plus  infailliblement ,  l'on 
s'eft  fervi  de  l'appareil  dont  Mr.  Sigaud  de  ia  Fond 
^oiine  la  defcription  dans  l'excellent  ouvrage  qu'il  a 
compofë  fur  les  différentes  efpeces  d'airs  faélices.  Auflt 
iais-jc  plus  de  fond  fur  ces  expériences  ,  que  fur  celleç 
que  j'ai  faites  moi-même.  Le  nom  d'^/r  convient-il  à 
ces  différens  fluides  ?  Ce  n'efl  jxis  ce  que  j'examine  ici, 
je  ne  cherche  qu'à  me  rendre  intelligible  ;  &  je  ne 
«lettrois  pas  à  la  portée  de  tout  ie  monde ,  fi  je  pré- 
férois  des  termes,  peut-être  plus  propres ,  à  des  termes 
fJus  ufités.  Les  réflexions  que  j'ai  à  faire  fiir  ces  diffé- 
rentes dénominations ,  je  les  garde  pour  la  ân  de  cet 
intèreffam  article. 

AIR  Acide.  Va^ur  ou  fumée  de  Tefprit  de  feL 
Mettez  de  la  iimaille  de  cuivre  au  fond  d'une  petite 
-lx>uteiUe?  jettez-y  par-defTus  une  quantité  proportion- 
née d'efprit  de  fel  :  faites  chauffer  ce  mélange  ;  il  s'en 
(lèvera  une  vsçeur  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'air 
4ttîde.  Cette  vapeur  cfl  plus  pcfante  que  Tair  atmofphé» 
i^iie  .*  une  dmdene  allumée  sy  éteint.  Avant  que  de 
s*éteiiidre ,  &  au  moment  où  on  la  rallume  ,  elle  pfè- 
-faoïe  une  flamme  ,  femblable  à  celle  qu*on  ob^enw  , 
lorùpfiM  jetie  4a  fd  commua  dans  ie  feu.  L'eau  âft- 
pre^iée  d'air  acide ,  forme  l'efprit  de  fel  le  plus  fou 
que  Ton  ait  jamais  vu  ;  elle  difibut  le  fer  avec  la  plus 
grande  npiditiék 

On  &  procure  encore  de       acide  eu  ùiùmt 
«Demer  le  iel  oomonui  me  une  |iedte  quandié  d'huite 
<fe  vitriol  conceacrèe^  8c  m  hàassSbat  légèrement  ce 
mélange. 

Lofuu'on  jaec  une  légère  ceuclit  d'huile  d'olives 
ûat  Telpricde  wkM^  8l  fu'oB  ldsnffê  légère i.ent  le 
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fond  de  la  petite  bouteille  qui  contient  ce  mélange  ^ 
,  Ton  a  une  vapeur  qu'on  appelle  Air  acide  xitriolique» 
J'avertis  cependant  le  leâeur  que  l'air  acide  que  j'uni- 
rai dans  l'article  fuivant  avec  l'air  alkalin ,  cft  celui  que 
'  donne  b  fermentation  de  Teiprit  de  fcl  avec  la  limaille 
de  cuivre. 

AIR  Alkalin.  Vapeur  de  l'efprit  volatil  de  Tel  am- 
moniac. Mettez  de  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  dans 
une  bouteille  mince  :  échauffez-la  avec  la  flamme  d*une 
•chandelle  ,  il  s'en  élèvera  tout  de  fuite  une  vapeur 
abondante  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'air  alkalin. 
Le  mélange  de  rsdr  acide  ayec  Pair  alkalin  donne  d'abord 
un  beau  nuage  blanc  qui  remplit  toute  la  capacité  du 
T^eau  où  Ton  a  introduit  ces  deux  efpeces  d'air.  Le 
mage  enfin  ît  précipite ,  &  il  donne  un  (di  blanc  feli- 
dc  9  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  iêl  ammoniac  ondl- 
naîrcc.  L'air  aUcalin  eft  èndiemment  plus  léger  que  l'air 
acide.  En  void  lapfemre  démooftrative;  Introduiiëil'air 
alkalin  dans  un  vâfliau  contenant  de  l'abr  adde  ;  le 
nn^e  fe  répandra  à  llriflant  dans  tout  le  vai£bni  va£» 
qu'au  fonmieL  Introdùiièz  au  contraire  l'air  acide  dans 
im  yaiflèau  contenant  de  l'air  aikdin  ;  le  nuaee  blanc 
qu'ib  fi>mieront  ,  ne  paroitra  d'abord  qu'au  rond  du 
.^ftau,  &  ce  ne  iera  quepeuà-peu  &  gradudkment 
qu'il  montera  jufqu'à  fonfonmiet  :  preuve  ftnfible  que 
•  l'air  adde  (e  rend  d'abord  au  fimd  mi  vaiâèau  qui  ren- 
ferme Tair  alkalin,  &  que  par  coniîquent  cdui-d  eft 
plus  léger  que  cebdrlà.  L'air  alkalm  eft  l^eremenr 
inflammaMe.  Le  Doâeur  Prieffley  plonge  une  dnn- 
délie  allumée  dans  un  grand  yaiâèau  C3dindrique  ron- 
]^  d'air  alkalin  ;  elle  s'éteignit  trois  à  quatre  4oàs  de- 
fuite  :  mais  à  chaque  fois  la  flamme  fiit  confidéraUe- 
mem  ai^gmentée ,  par  l'addition  d'une  autre  flarame  de 
couleur  jaune-pale  ;  &  la  dernière  îtis  cette  flamme 
légère  deicendit  du  haut  du  vaiflèau  jufqu'au  Ibnd 

On  fe  procure  encore  de  l'dr  alkalin ,  en  rempliflânt. 
une  bouteille  d'uo  mélaiige  compofé  d'une  partie  de 
fel  ammoniac  &  de  trois  oardes  de  chaux  éiànie»  La 
chaleur  d'une  chanddle  cnaflè  de  œ  mélange  une  quan- 
tité prodigieufe  d'air  de  cette  eQiece. 

Conduez  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'il  y  a 
une  vraie  affintté^,  pour  ne  pas  dut  une.vraie  idemifiè 
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mac  ràîr  :a]kalin  &  Valkali  volatil  fiucn  Pùât  s'éta  pro« 
curer  9  ifit  Mr,  Sage ,  mèkz  exateneiit  une  pwde  de 
iel  amnooîac  pulvérifè  avec  trois  pardea  oe  chaur 
éteinte  :  introduifes  ce  méiange  dans  une  cornue  lutée  ; 
Terfez  dans  cette,  cbmue  une  quantité  d'eau  égale  à 
eelledu  lêlamionîac^  ad2q>tez  Se  lutesy  un  grand  réck 

Eîent ,  donc  tous  laiâerex  le  foramen  ouvert  :  durant 
i  diâyiatkm  il  fe  produira  une  grande  cpiantité  d*air  $ 
cet  air  entraînera  un  alkall  volatil  trés-pénétrant,  que 
TOUS  pouvez  coërcer  en  le  faifant  pafler  à  travers  Teau 
diûillée  ,  dans  bcfueUe  Talkak  reâeta  combiné  »  tandift 
^eTair  s^échappera. 

Tout  le  monde  fait  maintenant  que  Valkaii  vèlatil 
fluor  9  efl  le  remède  le  plus  efficace  ^ns  les  afphyxies  y 
c'efl-àédire  ,  dans  l'état  de  privation  fubite  du  pouls  y 
de  la  refpiration ,  du  fentiment  &  du  mouvement.  Le 
lo  Mai  1777,  TEmpereur  (  fous  le  nom  de  M.  le  Comte 
de  Falckenrtein  )  procura  à  l'Acndémie  des  Sciences  le 
plus  grand  honneur  auquel  puiiî'e  afpirer  une  compa- 
gnie littéraire.  Ce  Prince  voulut  bien  afliftcr  à  une  de 
&s  fèances.  Eji  la  préfence  ,  M.  Lavoifier  mit  im  moi- 
neau dans  un  bocal  #ù  il  vcrfa  de  Vair  fixe  dont  nous 
ierons  bientôt  connoitre  la  nature  &  les  propriétés, 
A  peine  eut-il  verfé  cet  adde  ,  que  Toifeau  s'agita ,  6c 
tomba  fur  le  coté.  Mr.  Lavoifier  le  retira  du  bocal  , 
&  le  pré/ênta  pour  mort  à  Sa  Majeflé  Impériale.  M.  Sage 
demanda  Toifeau  ;  dès  qu'on  le  lai  eut  remis,  il  ver{à  dans 
le  creux  de  fa  main  ecviron  un  gros  d'alkalî  volatil  fluor, 
&  il  y  pofa  le  bec  de  Taniméd  ;  au  premier  figne  de 
mouvement  qu'il  donna ,  il  le  mit  fur  la  table  ;  mais 
à  peine  eut-il  étendu  fes  ailes ,  qu'il  retomba  ;  M.  Sage 
k  préfenta  de  nouveau  &  de  la  même  manière  à  l  alkali 
volatil ,  -qui  acheva  de  produire  foji  effet  ;  l'animal  fe' 
tint  fur  fes  pattes ,  marcha ,  battit  des  ailes  &  s'envola. 

M.  Sage  a  été  aiTez  heureux  pour  rappeller  à  la  vie 
des  hommes  dont  les  uns  avoicnt  été  fufloqués  par  la 
vapeur  acide  du  charbon  &  les  autres  par  celle  de  la 
fermentation  vincufe.  Pour  en  venir  à  bout ,  il  ne  fe 
contenta  pas  de  mettre  de  l'alkali  volatil  tluor  dans  leurs 
narines  ,  il  leur  en  fit  encore  prendre  dans  de  l'eau  ; 
&  tous  ces  malades  recouvrèrent  la  fantè  la  plus  par- 
iaite.  Je  ji'en  j[uis  pas  étonné  >  je  comprens ,  commie  ce 
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grand  Phyfidcn ,  que  les  acides  qui  ont  caufé  raTphy- 
xie  dont  nous  venons  de  parler  ,  fe  combinant  aveC 
Talkali  qu'on  leur  prcfente  ,  il  doit  en  réfulter  un  mixte 
qui  n*aura  rien  de  mal-faifant ,  &  qui  fera  ceffer  le 
fpafme  occafionné  par  le  picotement  des  acides  qui 
avoient  pénétré  jufques  dans  les  poumons.  Ce  n'eft  pas 
ici  au  refle  un  raifonnement  démonftratif  :  c'eft  un  rai- 
fonnement  qui  me  paroît  confonne  aux  k>ix  de  la  iàine 
Phyf'que. 

M.  Sage  ,  que  nous  ne  l'aurions  trop  citer  ,  prétend 
que  Talkali  volatil  fluor  eft  un  remède  très-propre 
a  rappeller  à  la  vie  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  fe 
lioycr.  Leur  afphyxie,  dit-il ,  n*eft  point  produite  par 
Teau  qu'ils  avalent  ,  ni  par  celle  qui  pourroit  s'intro- 
duire dans  leurs  poumons  ;  elle  eft  évidemment  produite 
par  le  défaut  de  refpiration  :  la  portion  d'air,  reftée 
dans  leurs  poumons ,  ne  peut  manquer  de  s'y  décom- 
pofer  ;  cette  décompofition  produit  un  acide  méphiti- 
que qui  déchire  ce  vifcere  ,  &  qui  en  fait  cefTer  tou- 
tes les  fondions.  Préfentcz  donc  à  cet  acide  Talkali  vo- 
latil fluor  ;  il  fe  combinera  avec  lui ,  &  de  cette  com- 
binaifon  il  rèfultera  néccffairement  un  mixte  très-bien- 
faifant.  Alors  Tair  extérieur  ne  trouvera  plus  d'obfta- 
clc  ,  il  s'introduira  dans  les  poumons  ,  l'afphyxie 
çisSkn.  au  même  inftant. 

Ici  Pexpérience  vient  trés-à-propos  confirmer  la  bonté 
4»  cette  théorie  :  le  20  Juillet  de  Tannée  1777 ,  un 
iKNimii^lm  it  jet!»  dans  laSdne  où  il  prétendoit  nar- 
cher ,  ûf»  s^emonoer  %  mais  comme  il  n^éioit  pas  mmii 
dSifi  corièt  fût  de  liège  piqué  &  recouvert  de  toile» 
le  courant  remporta  biomôt  il  diTparut  Ily  aroic 
plus  de  vingt  minutes  qu'il  étoit  fubmergé ,  quand  un 
Mtdier  lé  tira  de  Peau ,  ùm  mouvement,  ûns  pouls» 
les  yeux  ouverts  &  immobiles.  Une  perToone  cbaritan 
bk  introduifit  de  TaUcali  volatil  dans  les  narines  du  noyé, 
&  lui  en  verfii  quatre  ou  cinq  gouttes  dans  h  bouche; 
anffitôt  œt  homme  fit  une  grande  expiration ,  rejettA 
une  eau  ècumeufe  ^  &  dit  èii  iè  xedreflànt ,  je  m» 
parti  tien,  • 

ht  même  M*  Sage  prétend  que  Palkali  vokdl  ffaior 
eft  un  remède  efficace  contre  k  morfure  de  la  vipère  » 
la  piqnure  des  inièâes ,  la  britture  »  les  coups 
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îeil,  la  rage  &  Tapoplexie.  U  part  du  principe  que  ces 
maladies  lont  caufées  par  des  acides  qu'il  faut  fermer 
dans  des  alkalis  ,  &  il  appuyé  fon  fentiment  fur  les 
expériences  les  plus  frappantes  &  les  mieux  conflatées. 
Quels  éloges  ,  quelles  récompenfes  ne  mérite  pas  un 
homme  qui  confacre  au  foulagement  de  l'humanité  ,  les 
talens  les  plus  rares  &  les  plus  diftingués  T  . 

AIR  Déplilogiftiquc.  Air  plus  falubre  que  celui  que 
nous  refpirons.  Pour  mettre  le  lecteur  en  état  de  con- 
noitre  la  nature  de  cette  efpece  d'air,  nous  le  renvoyons 
à  l'article  Air  infiammabU  auquel  l'air  déphlogiftiqué 
paroît  diamétralement  oppofé ,  contraria  contrariis  oppo' 
Jita  rnagis  elucefcunt.  U  trouvera  dans  cet  article  la  dif^ 
férence  qui  fe  trouve  entre  Tair  inflammable  &  Pair 
phlogiûiqué ,  &  celle  qu'il  y  a  entre  l'air  phlogiftiqué 
&  l'air  déphlogiftlqué.  Nous  lui  mettrons  fous  les  yeux 
les  différentes  métliodes  d'extraire  facilement  de  tels  & 
tels  corps  cette  dernière  efpece  d'air.  Nous  examine- 
rons pourquoi  l'air  déphlogifliqué  eft  plus  ^ihibre  que 
1^  atmofphérique.  Nous  verrQns  enfin  à  queb 
îl  peut  être  employé.  Cherchez  Jir  mfiammMt* 
.  AIR  Fixe.  Vapeur  ou  fumée  occamomèe  par  tdle 
&tdle  fermentation.  Dans  ks  braflèries ,  par  exemple , 
on  trouve  toujours ,  aurdeflus  de  la  liqueur  fermen- 
tante ,  une  grande  oonche  d'environ  un  pied  d'épaif* 
leur;  c*eâ  i  cette  vmur  qu'on  a  donné  le  nom  d*^ 
fixe;  Elle  eft  plus  peunte  que  Psur  atmofphérique.  Cè- 
ne font  pas  feulement  les  dumddles  allumées  »  ce  font 
encore  1^  copeaux  allumés  ,  les  tiibns  ardens  qui  s'é- 
teignent dans  cette  vapeur.  Si  Ton  verle  pendant  queU 
que  tems  l'eau  d'un,  vaiflèau  dans  un  autre  ,  en  les 
tenant  tous  les  deux  lé  phis  prés  qu'il  A  poffible  de  h 
liqueur  fermentante  »  on  Timpregneia  néceffiurement- 
d'^r  fixe,  &cetieeau  ainfi  impr^née  anratoutes  les 
propriétés  de  la  meilleure  eau  de  Pyrmont  ou  de  Sdtz» 
Pour  vous  procurer  facilement  de  l'air  fixe,  mettes 
de  la  craie  au  fond  d'une  bouteille  ;  vorfez  un  peu  d*eatt 
fur  la  craie;  verfisenfiiise  de  Thi^  de  vitriol  îax  ce 
mélange  ;  il  sTen  élèvera  une  fumée  que  vous  recevres 
fiidiement  dans  une  bouteille  remplie  d*eau,  fi  vous 
avez  un  appareil  monté  ;  vous  verrez  ce  nouvel  air 
prendre  la  place  de  l'eau  qu'il  a  chaâfik»  Que  fi  vous 
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n'avez  point  d'appareil  monté  ,  voici  comment  vou«' 
opérerez.  Vous  attacherez  une  veflle  de  cochon ,  vuide 
d'air  ,  au  col  de  la  boiiteiUe  qui  contient  les  matières 
en  fermentation  ,  &  elle  fe  remplira  nécefTairement  d'air 
fixe.  Au  lieu  de  craie  ,  on  peut  fe  fervir  de  toute  es- 
pèce de  matière  cakaire ,  de  toute  efpece  de  marbre  pui- 
vérifé ,  &c. 

Les  infetftes  &  les  animaux  qui  refpirent  fort  peu , 
font  fufFoqués  dans  l'air  fixe  ,  mais  ils  n'y  meurent  pas 
fur  le  champ.  M.  Prieftley  a  éprouvé  qu'une  grolTe  gre- 
nouille enfla  beaucoup  &  parut  bien  prés  de  mourir , 
après  avoir  été  tenue  environ  fix  minutes  fur  la  liqueur 
fermentante  ;  mais  il  ajoute  qu'elle  revint  ,  lorfqu'elle 
fiit  remife  dans  l'air  commun.  Le  même  Auteur  a  re- 
marqué que  l'air  fixe  eft  promptement  funefte  à  la  vie 
végétale.  Des  Jets  de  menthe  aquatique  qu'il  plaça  fur 
la  liqueur  fermentante  ,  moururent  dans  moins  d*un 
jour.  Une  rofe  rouge ,  fraîchement  cueillie  ,  y  perdit 
ù.  couleur  dans  le  même  intervalle  de  tems  ,  &  devint 
d'une  couleur  pourpre  ;  une  autre  rofe  rouge  y  devint 
parfaitement  blanche. 

L'an-  fixe  cependant  a  des  propriétés  bien  précieufes  ; 
il  eft  aiitileptique  ,  &  il  nous  fournit  par  conféquent 
vil  remède  efficace  dans  les  fièvres  putrides.  Cela  doit 
être  ;  Tair  fixe  efl  un  acide  ,  puifque  l'eau  qui  en  efl 
imprégnée  ,  difTout  le  fer  ;  la  matière  putride  eft  un 
alkalL  Que  doit-il  donc  nécelTairement  arriver,  lors- 
qu'on fe  fervira  de  l'air  fixe  dans  ces  fortes  de  mala- 
dies ?  Les  alkalis  qui  ont  caufé  la  putridité  ,  fe  com- 
bineront avec  les  acides  qu'on  leur  préfentera  ;  il  ré- 
ûiltera  de  cette  combinaifon  un  mixte  bienfaiûuit  ;  & 
le  oudade ,  il  la  maladie  eft  Ample  &  le  remède  (âgement 
adminiflré ,  ne  faurolt  manquer  par  ce  moyen  de  recon- 
Yrer  la  fanté^  Ceft  aux  Maîtres  de  l'art  à  prononcer  fiir 
la  bonté  d'un  fuibnoeoient  qui  me  paroit  très-omibfiiie 
aux  loîx  de  la  iaine  Phyfique. 

L'expérience  lient  encore  id  ttés4l-propos  à  notre 
fteonn.  M.  Hey  raconte  qii'un  ienne  homme ,  logé 
diez  iui  y  appellè  M»  IâghdlK>wne ,  fut  (àîfi  d'une  ûtrre 
qui,  après  avoir  duré  environ  dixjoun,  commença 
à  être  accompagnée  de  tous  les  fymptômes  qui  incU- 
qucDC  un  état  putrefcent  des  fiuidflk  MHey  feftrvît 
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ide-  tcAis  les  remèdes  qu'on  donne  ôn&isurement  dans 
ces  fortes  de  maladies ,  &•  ce  ne  fut  que  lodqu'il  vit  • 
le  malade  dans  un  danger  prochaîn  qu*il  eut  recours  à 
Taîr  fixe.  Il  lui  .fit  boire  pendant  deux  jours ,  tantôt  dn 
vin  d*orai^  vigoureux  qui  contenoît  une  bonne  quan- 
tité d'air  fixe  »  tsuitôt  de  Teau  qu'il  av<»t  imprégnée  d'air 
fixe  dans  l'atnid^piiere  d'une  grande  cuve  de  moût  de 
bieie  en  fisnnentatîon.  U  ajouta  à  cette  boiiTon  iâlutaiie 
-des  Jaranens  réitérés  d'un  air  dégagé  de  la  craie  par 
le  moyen  de  l'huile  de  vitriol;  &  après  ce  court  inter- 
valle de  tems ,  le  malade  fut  hors  de  danger  &  dans 
l'état  de  la  [dus  parfaite  convalefcence.  M.  Hey!  fît 
part  de  cette  cure  au  Doôeur  PricAlcy ,  qui  a  inféré 
la  relation  de  cet  habile  Médecin  ,  dans  l'ouvrage  qui  a 
pour  titre ,  Expériences  &  obfervations  fur  d'tjférenus  €£• 
peces  d'air;  on  la  trouve  à  .la  fin  du  Tome  /,  pag.  379 
&  fuivantes.  De  ce  grand  nombre  d'expériences  que  l'on 
rapporte  dans  YAppendix^  qui  termine  ce  premier  vo- 
lume ,  Ton  peut  conclure  hardiment  que  l'air  fixe  n'eft 
pas  feulement  un  excellent  remède  dans  les  fièvres  pu- 
trides ,  mais  encore  dans  les  Phthifies  pulmonaires.  Plii- 
fieurs  malades  de  cette  dernière  efpece  ont  été  parfai- 
tement guéris ,  en  refpirant  les  vapeurs  d'un  mélange 
effervefcent  de  craie  &  de  vinaigre.  L'on  confeille  ce- 
pendant de  n'employer  ce  remède  que  dnns  le  dernier 
période  de  la  phthifie  pulmonaire  ,  c'eârà-dire  ,  lorfqu'il 
y  a  une  expeéloraiion  purulente. 

11  efl  mie  manière  bien  fimple  de  fe  procurer  un  air 
fixe ,  encore  pius  antifcptique  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  :  la  voici.  Mettez  dans  une  bouteille  une 
partie  de  fucre  blanc  &  une  partie  de  fel  de  tartre  alkali 
pulvérifés  :  mêlez  enfemble  ces  deux  elpeces  de  poudre  ; 
jettez  fur  ce  mélange  douze  parties  de  fuc  de  limon  ; 
le  tout  fennentcra ,  &  il  s'en  élèvera  une  vapeur  que 
vous  pourrez  recevoir ,  comme  Tair  fixe  ordinaire.  Lorf?« 
que  vous  voudrez  vous  fervir  de  ce  mclnnge  pour  ren- 
dre la  fanté  à  des  malades  attaqués  d'une  devre  putride- 
maligne  ,  voici  comment  vous  opérerez.  Vous  pulvéri- 
ferez  dans  un  mortier  20  grains  de  fucre  blanc  &  20 
grains  de  fel  de  tartre  alkali  :  vous  jetterez  fur  ce  mé- 
lange 4  dragmes  de  fuc  de  limon  ;  vous  broyerez  le 
tout  .enfembk  »  &..VQUS.einpéchiere2  l'air  fixe  de  s'échap- 
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per ,  en  verfant  Air  le  tout  en  fennentatîon  4  dragmej 
d^eau  de  fontaine  :  à  peine  Taurez-voiis  verfée  &  re- 
muée, que  vous  ferez  prendre  ce  liquide  au  malade.  L'air 
iixe  qu'il  contient  fe  dégagera  dans  fon  eftomac  ;  &  fi 
Ton  donne  ce  remède  au  moins  quatre  fois  en  24  heu- 
res ,(  il  feroit  mieux  de  le  réitérer  d'heure  en  heure  ) 
le  malade  fera  bientôt  hors  de  danger.  Je  confeillerois 
de  préparer  le  remède  dans  la  chambre  même  du  mala- 
de ,  on  du  moins  dans  un  lieu  qui  en  fut  très-peu  éloi- 
gné ;  fans  cette  précaution  effentielle  ,  il  ne  produira 
pas  l'effet  que  vous  attendez.  Lorfque  vous  aurez  cette 
attention  ,  le  fuc  de  limon  fera  la  dernière  chofe  que 
vous  verfcrez  ;  &  à  peine  Taurez-vous  verfé  &  remué» 
que  vous  ferez  prendre  le  remède  à  votre  malade. 

M.  Mitier  ,  l'un  des  Médecins  ordinaires  de  l'hôtel- 
dieu  de  Nîmes ,  a  prouvé  par  les  expériences  les  jJus 
décifives ,  l'efRcacité  du  remède  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  nommé  Jacques  Barreau  ,  natif  de  Touloufe , 
paroifTe  de  la  Dalbade  ,  âgé  de  26  ans  ,  fut  tranfportè 
à  rhopital  le  6  Juillet  1779  ;  il  étoit  attaqué  d'une  fiè- 
vre de  pourriture  fimple.  On  mit  en  ufage  les  remèdes 
ordinaires  dans  ces  fortes  de  maladies  :  vomitif  le  jour 
même  qu'il  entra ,  faignée  le  foir ,  purgation  le  lendemain , 
purgation  réitérée  le  9  du  même  mois ,  loch  béchique  & 
incifif ,  parce  que  le  malade  fe  plaignoit  de  la  poitrine,  & 
qu'il  ne  crachoit  que  très-difRciiement.  Tous  ces  remèdes 
adminiflrés  à  propos ,  n'empêchèrent  pas  la  maladie  d'em- 
pirer ;  elle  eut  bientôt  tous  les  carafteres  d'une  fièvre 
putride-maligne  ;  la  langue  du  malade  étoit  aufîi  noire 
que  le  charbon ,  &  le  délire  étoit  prefque  continuel. 
Alors  M.  Mitier  eut  recours  au  remède  dont  nous  avons 
déjà  donné  la  recette  ;  c'étoit  le  1 2  du  mois.  Lç  malade 
le  prit  de  deux  en  deux  heures ,  &  dans  l'intervalle 
on  lui  donnoit  un  verre  de  tifane  d'orge ,  acidulée  avec 
l'huile  de  vitriol  ^  trois  jours  a^rès ,  le  malade  fut  hors 
de  danger. 

Prefque  en  même  tems  le  même  remède  fut  ordonné 
par  M.  Mitier,  au  nommé  François  Dar ,  travailleur  de 
terre,  natif  de  Tournon ,  diocefe  de  Valence.  Il  fut 
traité  les  premiers  jours ,  comme  Jacques  Barreau ,  parce 
que  les  fymptômes  de  fa  maladie  étoient  les  mêmes. 
■Lorfque  la  âevrc  fe  fut  déclarée  maligne  ,  on  lui  fit 
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fiendre  de  deux  en  dôux  heures  ^  le  remède  en  quei^ 
dMi  &  la  même  tifane  dans  PintervaUe;  &au  boutèn 
^plâtre  jours  le  malade  fut  hors  de  dafiger.  Ces  deux 
nnèrifons  n'ont  étonné  perfonne.  L'on  connoît  Phabi-i 
mtè  de  NL  Miôer  .,  &  Ton  fait  qa'û  renchérit  fur  ftê 
ancêtres  qui  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans  ,  ont 
rendu  à  l'hôpital  de  hkaes  ,  les  fcrvkes  les  plus  ùffo^ 
Le  leâeur»  au  reûe  ,  peut  ùm  fonds  fur  ces  deux 
obfervations  ;  J'ai  vifiié  moknênie  ces  naiiladesaTec  M. 
Miber  ,  fils ,  Doâeur ,  comme  Mr  fon  pere ,  enméde^ 
cine  de  l'unîTCrfitè  de  Montpellier.  Le  compte  quH 
a  bien  voulu  me  fendre  de  ces  ibrtes  di  mabdies  ,  les 
VMS  qu'il  m'a  communiquées  pour  la  guérifon  de  plu* 
ficms  antres  ,  les  fucoés  qu'il  a  déjà  eu  auprès  de  œr^ 
tains  madades  pour  qui  je  mMéreâbis  &  mie  je  re- 
prdois  comme  défefpérés ,  tout  ceb  me  confirme  dans 
ridée  où  je  fuis  depiûs  loog-tems ,  qu'il  eft  des  iàmiUes 
pivilégiécs  où  la  icienoe  de  ia  Mèàtttàm  c&  commè 
héréditaire.  ^ 
Je  dois  a^oottr  iâ  »  que  ,  pour  pouvoir  préfemer^ 


ce  remède  coone  une  fi^e  de  conduite  dans  les  ma* 
iadies  putride»inalîgnes ,  )'aî  vouki  être  présent ,  brf- 
qu'on  le  pf^avoit.  M.  Csunbon ,  qui  pour  lorspréfldoit 
à  la  phannarif  de  l'hôtdl<^eu  de  Nloica»  voulut  bieil 
m  lepenacttie;  &  fi  mon  fufFrage  pouvoit  le  flatter» 
Je  n'aurois  qoft  des  élo^  à  donner  à  fon  zele  &  à  ià 


.  Nos  deux  malades  étoient  en  convale(cence,  lorfqu'oa 
tran^xnrta  des  prifons  à  l'hôtel-dien ,  un  homme  attaqué 
d'une  fievie  putrîde>nialigne«  La  maladie  avoit  ùit  les 
plus  grands  progrès  ;  je  vis  cet  homme  dans  un  état 
déplcnrable.  M.  Mitlef  ordonna  l'air  fixe.  Le  majade,  pour 
€}ui  la  mort  naturelle  n'avoit  rien  d*e£Frayant  ,  refuik 
d'abord  de  le  prendre  ;  on  l'y  détermina  cependant.  Il 
prit  un  jour  le  remède  ;  mais  il  le  prit  de  manière  à 
en  empêcher  tout  l'effet.  Lprfqu'on  le  lui  prèfentoit ,  il 
fàifoit  mille  difficultés  ,  avant  de  l'avaler  ,  c'efl-à-dire , 
qu'il  le  prenoit ,  lorfqueprefque  tout  l'air  fixe  s'étoit  éva- 
poré. Il  ne  fut  pas  poflîble  le.  fécond  jour  de  lui  en  faire 
prendre  une  feule  dofè,  Aufii  fuccomba-t'il  biemôt  à 
la  force  du  mal.  Cette  mort  me  paroit  être  une  des 
bonnes  pieuve»  que  l'on  fviih  apporter  en  faveur  de 
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la  bonté  du  remède  que  nous  confeilions  dans  les  ûevtei 

putrides-malignes. 

Les  lavemens  d  air  fixe  ,  tirés  de  la  craie  par  le  moyen 
de  ïh\x\\<i  de  vitriol ,  font  ,  comme  nous  l'avons  indi^ 
que,  un  excellent  remède  dans  la  maladie  dont  nous 
venons  de  parler.  M  Thomas  Percival ,  Dodeur  en 
médecine  ,  de  h  fociété  royale  de  Londres ,  en  a  fait 
plufieurs  fois  Theureufe  expérience.  E>epuis  le  8  Jan- 
vier 1771  ,  jiifqu*au  22  du  même  mois ,  il  ordonna 
à  un  jeune-homme  ,  attaqué  d'une  fièvre  putride-mali- 
gne ,  tous  les  remèdes  ufités  en  pareille  occafion  ;  il 
lui  fit  même  boire  de  l'eau  imprégnée  d'air  fixe,  pro- 
venant de  nouvelle  bière  en  fermentation.  Malgré  tous 
ces  remèdes,  le  malade  ctoit  en  danger  de  fuccomberà 
la  force  du  mal  M.  Percival  eut  alors  recours  aux  la- 
vemens d  air  fixe ,  dégagé  de  la  craie  par  le  moyen  de 
l'acide  vitriolique.  Il  introduifit  cet  air  dans  une  vefliô 
de  cochon ,  vuide  d'air  GrcTinaire.  Lorfqu'elle  en  fut  renv 
plie  ,  il  fit  mettre  la  canule  à  l'orifice  de  cette  vcfiîe  ; 
%  &  rien  ne  fut  plus  facile  ,  en  la  prefTant  peu-à-pcu  , 
que  de  donner  cet  air  ai  forme  de  lavement  ;  ils  opé- 
xtx^nx.  la  guérifon  du  malade.  Le  23  ,  les  felles  furent 
moins  fréquentes ,  moins  ardentes  &  moins  fétides  ;  l'af- 
foupiffement  fut  moindre  ,  &  U  n'y  eut  plus  de  fou* 
.  breiauts  dans  les  tendons.  Le  24  ,  il  alla  affez  bien^ 
pour  pouvoir  difcontinuer  les  lavemens.  Le  25  ,  tous 
les  fignes  de  putréfadlon  furent  diflîpés  ;  la  langue  &  les 
dents  furent  nettes  ;  les  felles  naturelles ,  l'haleine  &  la 
tranfpiration  fans  odeur  défagréable.  Le  malade  commen- 
ça à  prendre  des  alimens  ,  6c  entra  en  parfaite  conva^ 
lefcence.  ^      .  . 

Les  mêmes  layemens  donnés,  de  deux  en  deux  heu^» 
res,  à  Marie  Grundi  ,  âgée  de  17  ans,  rempêcherent 
de  fuccomber  à  la  fièvre  maligne  la  plus  terriUe.  Ce  fut 
encore  entre  les  mains  du  Dodeur  Percival ,  que  cectf 
malade  eut  le  bonheur  de  tomber.  La  gazette  falutaire 
BOUS  fournit  plufieurs  autres  faits  qu'il  feroit  inutBidt 
rapporter.  NottS  ne  devons  pas  oublier  que  c*eft  ttp 
Diâionn<urerde  Phyfique  ,  &  non  pn  un  UîÔiQnasùw 
de  Médecine ,  que  nous  donoons  au  poWc. 

L'expérience  paroit  6ncore  prouver  qt»  Tapplkalioii 
«ytérieure  de  |>ir  &e.  cft  tui  «xodkot  iMW  poi^ 
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les  ulcères  fordidcs.  Mais  comme  les  Maîtres  de  Tare 
parolflcnt  donner  la  préférence  à  Pairnitreux  »  nousreil- 
voyons  cette  difcufîlon  à  1* article  Air  nitreux, 

AIR  inflammable.  C'eft-là  le  nom  qu'on  donne  à  toute 
vapeur  qui  s'enflamme  comme  d'elle-même ,  ou  qu'on 
enflamme  facilemem.  Depuis  un  tems  immémorial  ceux 
qui  travaillent  aux  mines,  fe  font  apperçus qu'auprès 
de  la  voûte  de  certains  lieux  fouterrains ,  il  fe  foutient 
une  vapeur  beaucoup  plus  légère  que  l'air  commun  , 
.laquelle  efl  fujette  à  prendre  feu  avec  une  explofion , 
à  peu-près  femblable  à  celle  de  la  poudre  à  canon. 
L'exiflence  de  l'air  inflammable  n'efl:  pas  une  décou- 
verte dont  les  Phyficiens  modernes  puifTent  fe  glori- 
fier. Ce  qui  leur  eft  propre ,  &  ce  que  nous  Uwr  de- 
vons ,  ce  font  des  méthodes  excellentes  d'extraire  faci- 
lement l'air  inflammable  de  telle  &  telle  fubflance. 
Voici  celle  qui  me  paroît  la  meilleure  &  la  plus  fui>- 
4)le.  Mettez  au  fond  d'une  bouteille  une  certaine  quan- 
tité de  limaille  de  fer ,  d'où  vous  aurez  féparé  toute 
partie  hétérogène.  Jettez  un  peu  d'eau  fur  cette  limaille. 
Vcrfez  fur  ce  mélange  une  quantité  proportionnée  d'exr 
cellente  huile  de  vitriol  ;  le  tout  fermentera  violem- 
ment  ^  &  il  s'en  élèvera  une  vapeur  inflamaiable  que 
TOUS  recevrez  çossm  vous  avez  fiût4'airfixe,  extrait 
de  la  craîejpar  le.moyen  4e  lliuile  de  vhrM»  Cherchez 
uiir  fixe.^  Une  ^i^k  bluetteékôrique  enflamme  cette 
vapeur  &  kii  fidt  ûire  Texplofion  la  plus  ternUf* 
ChsaNâatsiiFi0  iUéfiùtifi:V<iia  tire  encore  l'air  inflamms^ 
Me  da  aoc.  &  4t  rétaîn  pulvéïifés  j  c'eft  toujours  par 
)1iiiae  de  vioriôl  que  ûît  cette  eimSàotu  L'on  a 
texMivé  qa'o9  en  beaiicoi^  moin^  de  iTjèmm  que 
mi  fer  â:  du  linç.  Le  charbon  de  hués  contient  beau- 
coup d'air  tntaniinafale»  Po|ir  l'en  retirer ,  prenez  va 
canon  de  fttfil:que>vous  rempliieE.de  charixm  de  bots 
brifë.  Luttez  te  plus  jezaâement  que  tous  pourrez 
f orifice  de  oe  canon  un  tuyau  de  p^ie  qu  de  verrf . 
Liez  i  l'autre. extrémité  de  ce  tuyau  une  veflie  de 
cochon  y  vuide  d'air.  Faites  c^auâèr  à  un  feu  violeijit 
votre  canon  de  fufil ,  vous  verm  li  veâie  de  cochoa 
r(k  ren^lir  d'air  iiiflanunable. 

L'air  ûiâanuwiUe»  de  quet^.-  fubi^uice  qu'il  fait 
1^ toujours  wne  odeur  iqrKoj!^  d^^a%^Çdift 
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odeur  6  ûk  kaâr  à  trayërs  les  pooSs  êm  riXeàk 
46  fWCf  pbngé  dans  TcaiL  Les  animaux  meurent 
auifi  ftbitanenc  oc  de  la  même  manière  dans  i*air  inâaoH 
anable,  que  dam  Tair  fixe,  c*eft-à-dife  f  que  leur  noit 

eft  précédée  de  convulfiofs.  J'en  excepte  cependant 
les  guêpes.  Mr.  Prieflley  en  nàt  deux  dansTatr  infla»' 
marne  &  il  les  y  laiiTa  iong-neoB ,  Ihuie  v  demenraune 
heure  endere.  £Ues  œflèrem  bientôt  de  fe  mouvoir  ç 
4N1  les  auroit  priiês  pour  mortes.  Mais  remifes  pendant 
liant  heure  dans  Tair  libre ,  elles  revinrent  à  la  vie  & 
,  parurent  auffi  bien  portantes  qu'auparavant. 

L'an*  inflammable  tiré  du  charbon  de  bois  car  le  me»- 
yen  du  canon  de  fufil ,  me  paroit  êtrè  un  fluide  oom- 
poTé  prefoue  entièrement  de  phlogifUque»  J'enteni  avec 
tous  les  ckimifles  par  Phlogiftique  le  nrlncipe  inflamma- 
ble qui  fe  trouve  plus  ou  moins  aDondamment  dans 
tous  les  corps.  Ce  principe  inflammable  ne  me  yarckt 
-pas  être  précîTément  le  fluide  igpée;  c'efl  leâuide  ignée 
combiné  avec  des  particules  proures  à  s'enflammer.  Ôier- 
chez  Feu,  L'air  inflammable  eu  donc  diitingué  de  Fair 
phlogiftiqué,  puifque  celui-ci  eft  un  mixte  compof^ 
^tm  ordinaire  &  d'une  trop  forte  dofe  de  phlogifti- 
que ;  tel  eft  l'air  atrnofplièrique  dans  le  tems  des  gruidea 
dialeurs ,  tel  eft  encore  l'air  qu'on  refpire ,  lorfqu'oft 
iê  trouve  auprès  d'un  grand  feu.  L'air  falubre ,  j'en 
conviens ,  contient  du  phlogiftique  ;  &  comment  fe- 
roit-il  refpirable  ,  comment  feroit-il  fluide ,  s'il  en  étoit 
totalement  privé  ?  Cherciiez  Fluidité  ;  mais  il  n'en  con- 
tient ni  trop  ni  trop  peu.  Quelle  eft  la  dofe  prccife  , 
pour  que  l'air  refpirable  ait  acquis  le  plus  parfait  de- 
gré de  falubrité  ;  voilà  une  queftion  que  je  range  fans 
peine  dans  la  clafTe  des  problèmes  impoflibles.  Nos 


on  peut  fe  le  procurer. 
*    C'eft  furtout  de  la  chaux  de  mercure  ,  connue  fous 
le  nom  de  Précipité  rou^e  ^  que  l'on  extrait  l'air  déphlô- 
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tut  le  rèAak  en  prèdpitè  itnigè.  Voici  la  médiode 
qilijiiie  psttok  la  plus  fimpk»  Mettez  dans  un  matras  une 
Imedemerciire  : Faites-ia  diflbudie  porradde  nitrâix: 
MetSBft  cette  diflbludoa  dans  une  cucurbite  de  verre 
krae  &  peu  âevée  :  Placez-la  iiir  un  bain  de  ûUe  : 
Faites  évaporer  la  li^pieur  jufqu^à  fictité;  il  tous  re^ 
leni'  ine  voaék  ûline  Mandie,  que  tous  pnlyériiêres 
dans  un  morder  de  Ycrrei  Mettez  cette  poudre  dans 
un  matras  »  «pie  tous  placerez  fur  un  baux  de  iable» 
Chauffez  le  iiaiâèau  par  degrés  ,  jufqu'à  ce  que  la  ma- 
dère qu^il  contient  ibit  calculée  &  qu'elle  foit  devenue 
en  demis  d'une  couleur  jaune  orangée  :  Laiâèz  refroi- 
dir le  ynàSm  »  &  enfuite  xaflèz4e  ;  vous  en  redrerez 
luie  inadere  dont  les  différentes  couches  auront  diâè- 
tentes  couleurs;  la  couche  fupérieure  ièra  d'un  jaune 
•rangé ,  la  couche  inférieure  d'un  rouge  vif,  &  le$ 
couches  intemiédiaires  auront  des  couleurs  moyennes 
entre  le  ronge  &  le  jaune  ofan^  Pulvériièz  cette  ma- 
tière dans  un  mortier  de  verre  ;  vous  aurez  du  Prài- 
•pué  rouge.  Si  vous  vouleî  en  drer  l'air  qu'on  appelle 
àUphlogilHqué  f  votci  comment  il  faut  opérer.  Mettez 
dans  un  matras  environ  une  once  de  Précipité  rouge  : 
Luttez  au  col  de  ce  vaifleau  un  tube  de  verre  recourbé,* 
dont  la  branche  horizontale  foit  de  15  à  i8  pouces  de 
longueur,  aiînque  l'extrémité  du  tube  d'où  l'air  doit 
Sortir ,  {bit  fuffiiainment  éloignée  du  feu  ;  EtablifTez  le 
matras  fur  un  réchaud  de  charbons  allumés  ;  Pouffez  le 
feu  avec  modération,  vous  verrez  d'abord  fortir  l'air 
atmofphérique  que  le  vaiffeau  8c  le  tube  contenoient  ; 
vous  le  laifferez  échapper.  L'air  contenu  dans  le  Précipité 
rouge  fortim  enfuite  par  l'aftion  du  feu ,  &  ce  fera  là 
l'air  déphlogiftiqué.  Si  vous  n'avez  point  d'appareil  monté , 
vous  le  recevrez  dans  une  veffie  de  cochon ,  comme 
les  autres  efpeces  d'air  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Cette  méthode  me  paroît  préférable  à  celles  du  Doc- 
teur Prieftley  qui  place  ,  tantôt  au  foyer  d'une  excel- 
lente lentille,  tantôt  dans  un  canon  de  fufil  les  ma- 
tières d'où  il  veut  extraire  l'air  déphlogiftiqué.  Ce 
n'eft  pas  feulement  du  précipité  rouge  qu'on  l'extrait , 
on  le  tire  encore  de  plufieurs  autres  chaux  métalliques 
&  furtout  de  la  cliaux  de  plomb ,  appellée  Minium  ; 

Quis  IVir  qu'on  en  fttire  >  eil      moins  abondioii  ^ 
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èioins  pur  que  tàxa  que  donne  le  ptiàM  tooffc  ; 

Fair  extrait  du  Mbiium  eft  plus  ou  mcni»  mêlé  d*air  Sk» 

Une  dnnddle  Mie  trés-bien  dans  Tair  déphlogifti- 
flué  9  &  une  fouris  y  vit  trois  fois  plus  de  tems  que 
dans  Tair  ordkiattre.  Mr.  PineAley  eut  la  curiofitè  de 
coûter  cette  e^e  d'air;  il  le  i«Q»ni  arec  tm  fiphon 
3e  verre;  Li  ièmktion  qu'éprouvèrent  Tes  poumons  ne 
fut  pas  dilTcrente  de  celle  que  caufe  l'air  comnnau 
IMbîs  il  lui  fembla  que  fa  poitrine  fe  trouva  fingulie- 
rement  dégagée ,  &  à  l'aife  pendant  quelque  tems.  Au^ 
f^arde-t*on  l'air  déphlogifHquè  comme  plus  iàhibre 
que  Tair  atmofphérique.  Nous  avons  remarqué  dans 
fartide  de  Târ  fixe  que  plufteurs  malades  attaqués  de 
phthifie  pulmonaire ,  avoient  été  parfaitement  guéris  en 
refpirant  les  vapeurs  d'un  mélange  effervefcent  de  craie 
&  de  vinaigre.  Nous  avons  ajouté  qu'il  ne  falloit  em- 
ployer ce  remède  ,  que  lorfque  la  maladie  eft  à  fon 
dernier  période ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  l'cx perforation  eft 
purulente.  Ne  pourroit-on  pas  confeiller  dans  les  corn- 
mencemcns  de  In  maladie  ,  &  pour  en  prévenir  les  fui- 
tes fâcheufes  ,  la  refpiration  de  l'air  déphîogiAiqué  ,  de 
celui  furtout  qu'on  tire  du  précipité  rouge  ?  Ccft  aux 
Maîtres  de  Tart  à  prononcer  fur  la  bonté  du  remède 
que  nous  indiquons  ;  nous  nous  ferons  toujours  un  de- 
voir de  ne  pas  jetter;  notre  faulx  dans  la  moiflba 
d'autrui.  Si  l'on  fuivoit  inviolablement  cette  fage 
maxime ,  l'on  ne  trouveroit  pas  tant  de  mauvaifê  Phy- 
fique  dans  les  ouvrages  de  médecine ,  &  tant  de  mau- 
vais reiTiedes  dans  les  ouvrages  de  Phyfique. 

L'on  a  tenté  difFérentes  voies  pour  découvrir  la  pe- 
(ânteur  fpccinque  de  Pair  déphlogiftiqué  ;  l'on  n'eft 
encore  pîtrvenu  qu'à  des  à  peu-près.  L'on  n'a  tiré  aucun 
édairdflement  de  l'air  extrait  du  minium  ;  cet  air  eft 
toujoun  mâé  avec  Pair  fixe  ,  Se  Pon  ûk  que  celui-ci 
eft  le  plus  peâm  de  t»us  ks  »ts  âiâice&  von  n*a  pas 
niaix  léufli ,  en  peûnt ,  avant  &  après  Pextraâk» , 
les  matières  qui  donnent  de'l^  déphlogiftiqué  ;  c*ieft* 
là  ht  plus  fitutive  de  toutes  les  méthodes  ;  elle  donne 
des  refultats  efirayans,  &  Pair  déphlogiftiqué  neieroit 
pas  aui&  âlubre  quV>n  l'aiTure  ^  s'il  avoit  une  pareille 
pefanteur.'  Le  moyen  le  plus  (impie  eft  de  remplir  li 
véme  vei&e  de  çôchon  |  tamdt  d'air  coaimm,&  mm; 
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CSt  d*air  dèpMogl/lîqué ,  &  ^vrck  uae  balance  exaÂe 
pour  la  pdcr.  Mr.,Prieftley  a  ùk  cette  expérience  , 
&  il  nous  aflure  que  cette  veffie,  remptie  d'air  coio- 
imin ,  peiâ  7  fcrupules ,  17  graiiis  ;  il  ajoute  qu'elle 
pe(k  7/crupules&  19  grains /lorfqu'dle  fut  rem^^e  d'air 
ûèpMogi^qùé  :  ce  am  donneroit  à  cehihci  plus  de  pe-, 
ûmeur ,  qu'à  cdui-UU  Mab  ce  ne  toat  là  que  dés  à 
peu^irés  me  leiquds  un  Phyfiden  exaâ  ne  tem  janiai& 
grand  fond. 

L'air  dèpMo^què  ed  plus  Kalubre  que  l'sûr  motit^ 
phèrique  ;  les  Phy  ddens  en  conyiennent.  D'où  lui  vient 
cette  quâké  précieuie  ?  Voilà  ce  qu'il  ûut  examiner 
wec  attention»  Mx^^nMcy  prétend  que  cette  elpeoe 
d'air  contient  mcnns  de  pUbgiflique  que  l'air  ôrdimûre^ 
&  voUà,  fuivant  ce  dooeur ,  d'où  lui  vient  &  grmdfi 
^nbriié.  Je  mis»  (  Pag.  5S,Tom«  2  )  une  par-' 

lie  d'air  nitreux  dans  deux  de  cet  air ,  comme  fi  j*eu& 
TOuIu  eianmier  la  pureté  de  l'air  commun  »  &  l'obios 
yn  que  h  dinmnitkm  fut  évidemment  plus  grande  » 
que  odle  qu'auroit  eflîiyée  l'air  commun  traité  de 
fliênie.  Je  m  alors  pleinonent  iàdsfait  fur  la 
de  .cette  nouvelle  e^peœ  d'air;  c'efi^à-dtre»  que  je 
coodus  qu'dte  doit  contenir  originairemem  moins  de 

JhlogiAique  que  l'air  commun  ,  puiiqu'eile  eft  o^-r 
le  a  en  recevoir  davantage  de  l'air  nitreuXi 
Mr.  Prieftley  ne  regarde  pas  maintenant  cette  rq^ 
^omme  bien  (ïire.  Voici  ce  qu'on  lit  dans'les  nouvd* 
les  de  la  république  des  lettres  8c  des  arts ,  à  l'anide 
de  Londres,  en  mtte  du  13  Juillet  1779.  (  On  a  cm 
jqne  Ton  pouvoit  conclure  le  plus  ou  moins  de  pu? 
leté  de  l'atmofiihere  que  nous  refpîrons ,  des  phéno* 
menés  que  préiente  le  mMange  de  l'air  nitreux  avec 
1^  commun  ;  Mais  il  paroit  que  ce  moyen  de  juger 
de  la  pureté  de  Tair  commun  »  eu  finette  à  nous  induire 
en  erreur ,  du  moins  quand  on  emploie  le  procédé 
ordinaiie  »  qui  confifie  à  faire  paiTer  te  mélaîige  des 
deux  sûrs ,  par  le  moyen  de  Teau ,  dans  un  tube  gr»* 
dué.  Mr.  Prieftley ,  qui  ne  peut  être  fufpeâ  en  par 
reille  matière,  puUte,  dans  fon  quatrième  volume, 
luifufHfânce  de  fon  procédé  pour  juger  de  l'état  de 
l'air.  J'ai  trouvé,  dit-il^  qu'il  6  fait  une  difilbenoe 

«MfidénUe  dans  les  dimenfions  ou  te  volume  du  nl^ 
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bnge  d'airs^  par  une  circonfhince  dans  la  manière  de 
les  mêler  ,  circonftancc  dont  je  ne  foupçonnois  pag 
l'aâion.  Je  fuis  le  maître  >  ajoute-t-ily  d'occafionncr 
line  différence  de  500  parties  d'une  mefîire  ,  en  faî- 
ùm.  monter  Tair  dans  le  tùbe  snrec  ykeiê  ou  lenteur  : 
Fins  a  monte  fepwnicnt  y  moins  3  7  a  d'e^iooe  occupé 
par  le  m&i^  Mr.  Prieâley  s'eft  aflbfé  que  cec«»er 
ne  vient  point  de  ce  que  le  nâange  cft  6b  depuis 
fins  on  moins  de  tems ,  &  il  avertît  qu'il  n'a  pas  en-: 
core  pu  en  trouver  k  cauiè.  ) 

Pour  mcM  qui  n'oferois  avancer  que  l'air  q»'on^* 
pcOe  d^kio0iqué ,  ait  plus  ou  moins  de  [riblonftîque 
oue  l'air  ordiinaire»  je  conîeâure  que  cet-  air  n  eft  par- 
«uâinguè  de  Tair  élèmentsdre ,  prin^pe  conftituant  du 
piécîpité  rouge ,  ou  de  tel  autre  corps  d'oii  Ion  » 
coutume  de  l'extraire  ;  &  je  ne  lie  crois  plus  (àlubre 
que  parce  qu'il  eft  plus  pur ,  &  moins  mélangé  de*' 
parties  hétérogènes  9  dont  ]à  plupart  rendent  nuiiîblr 
l'air  que  nous  refpirons. 

AIR  Méphitique.  Air  rendu  nuifible  par  le  mèlaiMEje' 

rfe  fait  de  cette  fubftance  élémentaire  avec  teUe- 
telle  vapeur.  Rien  n'eil  plus  capable  d'infÎBâer  l'air* 
que  nous  refpirons ,  que  le  charbon  allumé  ,  la  putrè-^ 
faôion  ,  la  refpiration  des  animaux ,  &c.  Entrons  iâ 
dans  un  détail  d'autant  plus  intérefTam ,  que  nous- 
joindrorm  h  cet  article  différentes  méthodes  de  puriâer 
l'air  atmorpliérique. 

Tout  le  monde  fait  combien  grand  eft  le  danger 
auquel  on  s'expofc,  lorfqu'on  a  Timprudence  d'allu- 
mer du  chai-bon  de  bois  dans  im  appartement  fermée 
La  vapeur  qui  s'en  exlialera,  infectera  bientôt  l'air  de 
la  chambre  ;  cet  air  ne  fera  plus  propre  à  être  refpiré  ;* 
Si  tous  ceux  qui  le  recevront  dans  leur  poitrine,  tom- 
beront infailliblement  dans  Tafphyxie  la  plus  complète 
c'eft-à-dire ,  ils  feront  fans  pouls  ,  fans  refpii-ation  ,  fans 
fentlment  &  fans  mouvement.  L'Alcali  voLitil  fluor  eft 
le  rcmedc  le  plus  propre  à  les  faire  fortir  de  cet  état. 
Cherchez  aîr  Alkalin,  Mr.  Prieftiey  fufpendit  dans  un 
vaiiTcau  de  verre  un  charbon  du  poids  de  deux  grains  j 
il  l'alluma  en  faifant  tomber  fur  ce  charbon  le  foyer 
d'une  lentille.  Il  aflfure  que  par  cette  opération  Tair 
contenu  dans  le  vaiiTcau  fut  diminué  d'uf  cin<juicmc^ 


tf-a^ome  êpèresin  ile  dhanx  ^^  ftftit  i^hcit;  i> 
tint  trouofe m  k  piéâpiiBttSoii-  de  la  dnuz;  &il])fé^ 
tend  qoe  bnmHK  ne  ffinirôît  itibfifler  dans^et  ^anadl 
4iiiéiin&  :  preim  -è^deiite  qu'il  n'eft  plus  propre  à  k 
fltiQiînuoa.  En  efiet  menez  dans  le  récipient  d'une  im- 
dmie  pnenmatiqiie  une  chandelle  aUumée  &  un  moê^ 
wni  ;  pooqiez  l'air  ;  vous  ne  verrez  tomber  Tciicau  eir 
convulhons ,  que  lorfque  h  chandelle  fera  éteinte.  Lors 
ëooc  qu'on  wa  obligé  d'allumer  du  charbon  de  boi» 
^dans  une  chambre  où  je  fuppofe  une  bonne  clicminée  ; 
qu'on  en  ouvre  les  portes  &  les  fenêtres;  qu'o» 
lorte  de  la  chambre  ,  lorfque  le  charbon  commencera  à 
«'allumer ,  &  qu'on  n'y  rentre ,  que  lorfqu'iiaura  été  rc- 
tiuit  en  braife.  Je  penferois  volontiers  que  le  charbon 
allumé  produit  une  grande  quantité  d'air  inflammable, 
phlogiftique  trop  l'air  ordinaire  &  le  rend  par-là  même 
très-nuifible  aux  hommes  &  aux  animaux. 

La  putréfa(ftion  animale  &  végétale  infefte  l'aîr  dan» 
lequel  elle  fe  fait ,  &  les  particules  suifibles  qui  s'exha- 
Jem  des  corps  putréfiés  y  caufent  fouvent  des  maladies 
mortelles  à  ceux  qui  ont  l'imprudence  de  les  fefpirer» 
•Anfll  daas  les  -viues  poikées  ne  ibotib^-Km  dam  les 
«IMS  «iiciinee{pecè|de  iîumer*  Le  mal  {etwt  encotejûlm 
Crand ,  il  fercnt  même  ûas  remède ,  fi  h  putréôâioii 
je  ûifbit  dans  vn  lieu  femè.  Mettes  dans  une  boiiteiUo 
lemplîe  d'air  falubre  un  animal  mort  ;  bouchez-k  czac- 
tement ,  &  kiâez  y  l'animal  jufqu'à  ce  quil  ibît  cor* 
fompu  ;  introduifez  enfuite  dans  cette  bouteille  imant* 
mal  en  vie,  de  la  même  ou  de  différente  efpece^TOUt 
l'y  verrez  ffloark  ,  fouTent  fur  le  champ.  J'en  excepte 
cependant  les  mouches,  ks  papillons»  les  pucerons  8c 
les  autres  infeâes  de  cette  efpece;  ils  vivent  très- 
bien  dans  un  air  corrompu  par  l'effluve  putride.  Les 
plantes  en  végétation  nous  fournirent  un  moyen  infail- 
lible de  purifier  cet  air  ,  &  la  raifon  phyfiquc  de  cet 
effet  fc  préfente  comme  d  elle-même.  Ce  n'efl  pas  feu- 
lement par  leurs  racines ,  c'eft  auffi  par  leurs  feuilles 
que  les  plantes  fe  nourriffent.  L'efHuve  putride  fera 
donc  extrait  de  l'air  corrompu,,  par  les  feuilles  dei 
plantes  en  vci^étation  qu'on  y  placera,  &  l'air  de- 
viendra par- là  même  propre  à  être  rcipiré  fans  dan* 
§jST.  AuiTi  confeillerois-je  que  l'on  mit  dans  les  doBii* 
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tes  é»inkàa  &  dans  les  ûflâ  4ei  hSpitaiB  ;  «M 
certsun  nombse  de  pots  contenant  des  pL^ntes  qui  n*edl^ 
fynt  pas  encore  reçu  leur  accrdiTeiiieitt.  M.  PrïeAky  a 
fiiit  des  esq)érîences  ûns  nombre  ,  pour  faire  pmCer 
nœ  vérité  pour  un  principe  incontenable. .  Il  les  com* 
flBuniqua  au  I>oâeur  Franklin  ,  dont  les  connoiâànœi 
en  Phyûque  font  auffi  étendues  &  auili  fures  ,  que 
celles  qu*il  a  dans  la  pdidque  ;  &  cduM  lui  fit  la 
Irëponfe  fuivante. 

>»  Que  les  végétaux  ayent  le  pouvoir  de  rétablir  Tair 
»  qui  a  été  corrompu  par  les  animaux  :  c'eft  un  fyfteme 
t)  qui  me  paroit  raiibnnable  &  parfaitement  d'accord 
»  avec  les  autres  loix  de  la  natu.e.  AinCi  le  feu  purifie 
»  Teau  dans  tout  l'univers  :  il  la  purifie  par  la  diftilla- 
»  tion  ,  en  l'élevant  tn  vapeurs  &  la  faifant  retomber 
w  en  pluie  :  il  la  purifie  encore  par  la  filtration  ,  lorf- 
w  que  ,  lui  confervant  fa  fluidité,  il  permet  à  la  pluie 
3>  de  pénitrcr  la  terre.  On  fàvoit  déjà  que  les  fubjftan- 
»  ces  animales  putrides  fourniflbient  un  aliment  convé- 
9>  table  aux  végétaux  ,  lorfqu*diles  étoient  mêlées  avec 
9»  k  terre,  &  appliquées  comme  ei^tais  ;  &  mante- 

mat  il  paroit  que  les  mêmes  fubromces  putrides,  mè> 
s»  lées  avec  Tair ,  ont  un  efo  ibnUaUe.  Uétat  vipoo* 
p  reuz  de  votre  menthe  dans  1^  putride,  ièmbleuidt> 
9  queir  que  Tair  eft  corrigé  par  la  fouilraâîon,  & ^loii 
9>par  Taddition  de  quelque  cholê.  Peipere  que  ced 
s»  mettra  des  bornes  à  la  fureur  qu*on  a  d'arracher  les 
3»  arbres  qui  croifTent  autour  des  maifons  -,  &  détruira 
»  le  préjugé  où  Ton  eft  ,  malgré  nos  derniers  progrés 
3»  dans  Part  du  jardinage  ,  que  leur  voifmage  eft  con- 
»  traire  à  la  fanté.  Je  fuis  aifuré  par  une  longue  obfer- 
»  vation  ,  que  l'air  des  bois  n*a  rien  de  mal  fain  ;  car 
»  nous  autres  Américains  ,  avons  partout  nos  maifons 
«  de  campagne  au  milieu  des  bois  ,  &  il  n'eft  aucun 
»  peuple  fur  la  terre  qui  jouiiTe  d'une  meilleure  famé 
»  que  nous.  >» 

Quelque  nuifible  que  foit  l'air  des  cimetières,  il  le 
feroit  encore  bien  davantage  ,  s'il  n'y  avoit  pas  quan- 
tité de  plantes  qui  par  leurs  racines  &  par  leurs  feuilles 
abforbent  une  erande  partie  de  Teffluve  putride  qui 
a'exhsde  des  caSmes  qu'on  y  a  inhumé.  L'on  feroit 
bien  ùm  donne  defemr  ûir  les  foflcs  qu'on  vknt  de 
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Couvrir  l  quelques-unes  de  ces  graînês  qu!  lèvent  dans 
TeTpace  de  24  heures.  Tout  ceci  n'efl  pas  oppofé  à  la 
précaution  qu'il  faut  prendre  de  placer  les  cimerieres  le 
plus  loin  qu'on  pourra  des  endroits  habités.  L'on  ne 
ûuroit  trop  inviter  les  Magiftrats  à  veiller  avec  la  plus 
grande  exaftitude  à  l'obCervation  de  la  loi  qui  défend 
d'inhumer  dans  les  Eglifes.  Les  funeftes  accidens  arrivés 
à  l'ouverture  des  caveaux ,  font  trop  connus  &  en  trop 
grand  nombre,  pour  que  nous  en  toi&ons  ici  i'éaumé-. 
ration. 

L'air  fermé  efl  prefque  aufifi  infeilé  par  la  refpiration 
des  hommes  8c  des  animaux  ,  que  par  la  putrèfa^lion 
animale  &  végétale.  L'affreufe  expérience  du  cachot  noir^ 
doit  faire  trembler  quiconque  a  l'imprudence  de  refpirer 
un  air  aufîl  nuifible.  Dans  la  guerre  que  les  Anglois 
foutinrent  contre  les  Indiens  à  Coli-cotta  dans  le  Ben- 
gale ,  ceux-ci  dans  une  aftion  firent  cent  quarante-fix 

EriifMiiiîers.  Us  les  enfermèrent  dans  un  cachot  obfcur. 
^  fut  tdkniem:  vicié  par  la  reTpiration  de  ces  pan» 
▼res  malheureiix  ,  qu'ils  y  périiem  prefque  tous  clans  . 
feQaoe  d^ine  nuit.  Pouvoit-il  en  arriver  autranent  r 
Ne  fait-oa  pas  que  Tair  qu'on  rend  par  rexjmdon  i 
s*eft  imprépè  dans  la  poitiine  d*iin  effluve ,  plus  on 
'noins  putnde  ,  dans  les  pedbnnes  mène  qui  jomflene 
de  h  meilleure  fanté  ?  Sans  cette  în^wégiiatkm  Êns 
doute  les  maladies  fercnett  ^  plus  communes  &  plus 
daneereufes.  Les  plantes  en  végétation  font  aufii  propres 
à  -raaUir  Tair  vicié  par  la  rdpiration  des  hommes  & 
des  animaux  ,  que  odui  qui  Ta  été  par  la  putréââioa 
animale  &  végéôle. 

U  eft  piufîeurs  autres  vsqieurs  qui  rendent  méphitî- 

Se  Vair  que  nous  reipirons.  H  ii*eft  pas  polEbie 
re  rénumération  dans  un  ouvrage  où  Ton  ne  traite 
pas  ex  profejfo  une  pareille  matière.  Je  crois  cependant 
devoir  avertir  qu'il  eft  très-dangereux  de  faire  brûler  . 
des  chandelles  dans  un  petit  endroit  exadement  fermé. 
Le  feu  qu'on  pourroit  allumer  à  la  cheminée  que  je 
veux  bien  y  fuppofer,  ne  feroit  pas  capable  de  puri- 
fier entièrement  l'air  que  la  flainme  d'une  ou  de  plu- 
fieurs  chandelles  qui  s'y  confument ,  auroit  infefté.  L'on 
a  vu  des  animaux  périr  ,  prefque  fur  le  champ ,  lorf- 
^ju'on  ks  a  placés  fous  un  afiez  grand  récipient  où  Toa 
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avoit  fait  brûler  une  feule  chandelle  du  poîcîs  dViii  qtitP 
teron.  La  meilleure  précaution  qu'il  convienne  de  prea- 
dre ,  lorfqu'on  n'eft  pas  affez  riche  pour  brûler  de  la 
bougie  ,  c*efl  d'ouvrir  de  tems  en  tems  la  porte  &  Isi 
fenêtre  de  ce  petit  appartement  ,  &  d'en  renouvcUcr. 
l'air  par  l'introdu^ion  de  celui  qui  eft  refpirable. 

Nous  terminerons  cet  article  par  le  funefte  accident 
arrivé  à  Narbonne  ;  le  leâeur  comprendra  qu*il  n'eft 
rien  aui  rende  plus  méphitique  Pair ,  que  les  eihàlaû>t 
£oa$  cm  fatrines  qu'on  YOtt  vuiiier.  Sept  peribiiBes  i 
occiipées  à  cette  onèmioa ,  futait  fufitocpiées  par  cea 
vipeni»  malignes.  J/biffè  tons  les  fok»  qu'on  donna 

'  h,  CCS  pauvres  malliearenz  ^  un  ûxà  £at  rendu  à  la  vie; 
L'Académie  des  Sciences,  confultéeiurcet  événemenff; 
aomma  pour  â)nmttflQùres  Meflkun Morand,  Portai  Se 
Vîcq^'Azir  ;  die  ks  chargea  dindiguer  les  moyens  de 
prérâdr  de  ponnli  effets»  Ces  hahiles  Phyficiêns  ont 
répondu  qu'A  falloît ,  avant  que  tes  vuidsuigeurs  deT- 
cendîflent  dans  les  foÉès  ,  employer  le  ventilateur ,  ;etter 
dans  la  ^oflê  de  la  chaux  en  poudre  ,  y  fah-e  di  verfes  afper* 
iioas  d'eau ,  &  découvrir  la  foflè  le  plus  qu'il  fera  poffible.' 

Quant  au  traitement  des  perfonnes  fuffoquées  par 
cet  air  méphitique  ,  ils  ordonnent  d*eiqx>fer  les  mâla^ 
des  au  grûd  air ,  de  faire  des  ai^erfions  d'eau  froido 
fur  leurs  corps  &  principalement  fur  le  viiàge.  On  fera 
entrer ,  difent-iU  ,  de  Tair,  dans  leurs  poumons ,  à  la 
faveur  d'un  tuyau  introduit  dans  le  nez  ou  dans  la  hovb^ 
die  ;  on  pouuera  fous  leurj  nez  des  vapeurs  ftimulan- 
tes ,  telles  que  le  vinaigre  des  quatre  voleurs  ,  l'efprit 
volatil  de  fel  ammoniac  ,  avec  la  précaution  de  les  em- 
pêcher de  pénétrer  dans  la  bouche.  AufTitot  que  la 
déglutition  pourra  s'exécuter ,  même  foiblement ,  on  leur 
introduira  dans  la  bouche  quelques  cuillerées  d'eau  fraî- 
che ,  à  laquelle  on  aura  ajouté  du  vinaigre  ou  quel- 
qu'autre  acide.  Les  mouvemens  vitaux  commençant  à  re- 
naître ,  on  fera  des  fridions  fur  tout  leur  corps  avec 
un  morceau  de  flanelle  imbibé  de  vinaigre  ou  de  qucl- 
qu'autre  liqueur  ftimulante.  S'il  y  a  des  fignes  de  plé- 
thore ,  ou  que  le  fujet  fe  foit  bleffé  en  tombant ,  il 

■  faudra  recourir  à  la  faignée  fuivant  l'exigence  des  cas. 
Les  lavemens  un  peu  irritans  feront  nécdTaires  ;  ceux 
^  Ton  prépare  avec  k  iâvon  &  le  fel  de  cuiûne» 
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î:onvicnnent  beaucoup  dans  ce  cas:  lis  potions  cor- 
diales &  l'émétiquc  ne  doivent  jamais  être  employés  ; 
on  excepte  i  émétique  en  lavage  ^  fi  k  malade  avoit 
beaucoup  mangé  ,  avant  {on  accident. 

Les  Commiflaires  avertiffent  que  ce  traitement  peut 
être  employé  dans  les  afphyxies  caufées'par  le  tonnerre, 
par  les  vapeurs  des  cuves  en  fermentation  ,  par  celles 
du  charbon  ,  ainfi  que  par  les  émanations  des  puits  & 
des  cloaques.  Ces  avis  falutaires  font  extraits  de  U 
gazette  de  France  du  %4  Août  1779. 

Nous  avons  rapporté  à  l'article  ^ir  alkalin ,  les  gué-* 
rUbns  opérées  par  M,  Sage ,  par  le  moyen  de  Valkali 
yplatU  fluor  dans  les  afphyxies  caufées  par  la  vapeur 
du  charlxia  &  par  celles  de  la  fermentation  vineufe* 
n  eft  bon  d*iiid»nier  différens  remèdes  »  afin  que  /dans 
4es  oocafions  anffi  critiques  >  Ton  puifle  ,  au  déÊnit  d« 
1^,  iè  iorvir  de  Taïutre. 

AIR  NUremc  Vs^wiir  ou  funiée  de  Tei^iric  deritre 
€91  de  Teau  fégde.  Fautes  diflondie  dams  Te^rk  de 
nitre  du  fer,  du  cnirre,  dn  kdton ,  de  rétaun,  de  lo- 
gent, du  memire  ,  du  bifimidi  &  du  nickel  ;  &  em* 
ployez  Teau  règ^  pour  iàire  diflbudre  de  Tor  &  dn 
vègjnle  d'antimoine  ;  vous  aurez  dans  tons  m  cas  nae 
vapeur  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  ^Air  mtraixm 
Si  vous  voulez  en  ùmvùags  m  vous  le  recevrez  dans  um 
iouteille ,  ou  dans  une  veiTie  de  cochon ,  comme  on  re« 
çoit  Tair  fixe  que  donne  la  difiblution  de  la  craie  par  l'huile 
de  vitrIoL  Cherchez  Air  fix€,  La  diâbhidon  du  plomb» 
par  refprit  de  nitre  ne  donne  de  Pair  nitreux  que  trè»-  • 
difficilement ,  &  par  un  procédé  que  nous  rapporterons 
dans  la  fuite  ;  il  fe  tire  encore  de  tous  les  demi-métaux, 
excepté  du  zinc  d'où  Ton  ne  l'a  pas  encore  extrait.» 
La  platine  même ,  difToute  dans  l'eau  régale ,  donne  de 
l'air  nitreux.  Cet  air  a  des  propriétés  dont  les  unes  font 
nuifibles ,  &  les  autres  très-avantageufes.  Une  chandelle 
allumée  s'y  éteint,  mais  fa'  flamme  paroît  un  peu  agran-  • 
die  dans  toute  fa  circonférence  par  une  autre  flamme 
bleuâtre  qui  s'y  joint  au  moment  où  elle  va  s'éteindre  ; 
preuve  évidente  que  l'air  nitreux ,  comme  l'air  alkalin , 
eft  légèrement  inflammable.  Les  animaux  meurent  pks 
ou  moins  vite  dans  l'air  nitreux;  M.  Prieflley  y  vit 
mourir  une  fouris  à  i'infhnt  qu'elle  y  fyt  cxpo{^  ^ 
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il  a  vu  amVer  le  même  accident  aux  guêpes  i  aux  mo«^ 
ches  &  aux  papillons  ;  les  grenouilles  &  les  limaçons 
en  fupportent  Padion  pendant  un  quart  d'heure ,  maif 
enfin  ces  animaux  y  meurent  :  voilà  fes  propriétés  nui- 
fiUes.  Venoois^n  à  £ss  propriétés  avantageufes. 
.  L'air  nitrew  eft  encoce  plus  aodfeptique  que  Vmr 
fixe  ;  il  n'a  pis  ibikmem  le  pouvoir  de  piéfervcr  de 
la  putréââÎQa  les  âibâanoes  aninales  »  il  a  encore  ce- 
lui de  rétablir  les  fubfbnoes  qui  ûmt  déjà  putréfiéesiii 
M.  Frieftieyprit deux fouris,  nme  nouveUement  tujfie », 
rautre  nlolia&  '&  pourrie.  Il  les  mit  toutes  les  deux 
dans  l'air  nitreax  au  mois  d'Août  de  Tarmée  1772.  Il 
ne  les  en  retira  que  25  jours  après»  &  il  les  trouva 
parûitement  exeiiq>tes  de  puanteur ,  même  en  les  décou- 
pant en  plufieurs  endroits.  La  fouris  qui  avoit  été  mife 
dans  cet  air  prétendu ,  immédiatement  après  avoir  été 
tuée ,  étoit  tout-à-fait  ferme  ;  la  chair  de  l'autre  étoit 
toujours  molle  ;  mais  elle  avoit  perdu  toute  fa  mauvaife 
odeur.  Il  n'en  arriva  pas  de  même  à  une  fouris  qu'il 
mit  dans  l'air  fixe.  Lorfqu'un  mois  après  il  ouvrit  la 
bouteille  où  l'animal  étoit  renfermé ,  il  s'en  exhala  une 
puanteur  infupportable  :  preuve  évidente  que  l'air  ni- 
treux  eft  encore  plus  antifeptique  que  l'air  fixe.  Il  feroit 
dortc  un  remède  efficace  dans  les  fièvres  putrides ,  par 
la  même  raifon  phyfique  que  nous  avons  apportée  à 
l'artide  jiir  fixe*  Ùeà.  l'eau  ou  le  vin  imprégnés  de 
cette  eipeoe  d'air  qui  devroient  être  la  boiflbn  la  fto 
ordinabe  dans  ces  lortes  de  maladies»  Ilnefiudroitpas 
ha&rder  témferairgnent  les  hvemeos  d'air  nitreux.  Un  / 
chien  bien  portant  inr  lequel  on  yoolut  ûire  Tépienve 
de  ce  remède ,  donna  des  lignes  manifefles  de  mal-^ 
tant  qu'il  le  retint  »  ce  qui  dura  aflèz|iong-tems  ;  cepen- 
dant au  bout  de  quelques  heures ,  il  fut  au^Ti  vif  que 
iamais  ,  &  il  parut  n'avoir  rien  foufort  de  l'opérarion. 
Cette  expérience ,  je  Tavone ,  ne  prouve  rien  ;  toute 
eTpece  de  remède  doit  jetter  dans  le  mal-aife  un  ani- 
mal bien  portant  ;  mais  lorfqu'il  s'agit  de  la  vie  des  hom* 
mes  ,  les  craintes  les  plus  mal  fondées  doivent  faire 
tenir  fur  fes  gardes  un  habile  Médecin  ;  &  ce  n'eft  que 
dans  le  cas  où  le  malade  va  fuccomber  évidemment  à 
la  force  du  mal ,  qu'il  eft  permis  de  hafarder  un  remède  ' 
dçuteux.  Je  penfe  cependàot  i^ue  dans  les  chambres  des 
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malades  attaqués  de  fièvres  malignes  &  putrides  i  de 
même  que  dans  les  falles  des  hôpitaux  ,  l'on  pourroit 
faire  diflbudre  difFérens  métaux  dans  Teiprlt  de  nitre , 
la  vapeur  qui  s'en  exhaleroit ,  purifieroit  Pair  ,  &  cm* 
pêcheroit  ceux  qui  {ervent  les  malades ,  de  cootraâec 
ces  foites  de  maladies  ;  c^eft  aux  Maîtres  de  Tan  à 
prononcer  Cur.  la  bomé  d^im  aris  que  je  ne  âb  qm 
oaiârder  ;  il  ne  me  convient  pas  de  parler  autrement , 
en  trâtant  ces  fortes  de  matières. 

M  Pneflley  pedoit  qu'on  pourrdit  peut-être  appli- 
quer  le  pouvoir  amifeptique  de  Tair  nitreiut  à.  différas 
neiges,  comme  à  la  coofervation  des  oifeaux ,  des  poî^ 
Ibns ,  des  fruits,  &c  II  confeîlloit  de  mêler  pour  cet 
efiet  cette  edipece  d^air  à  différentes  proportions ,  tamôt 
avec  Pair  commun ,  tantôt  avec  Tair  fixe.  H  cn^^t 
même  que  les  anatomiftes  pourroient ,  pem^être ,  tirer 
parti  de  cette  propriété  de  l*air  nitreux ,  pour  confer- 
ver  dans  leur  état  de  fouple^Te  naturelle  les  fubfbuioet 
animales.  M.  Hey  en  fit  Teflai  ;  mais  il  trouva  qu*aa 
bout  de  quelques  mois ,  diffcrentes  iiibilances  aniniales 
s'étoient  ridées  dans  cet  air ,  &  n'y  avoîent  pas  confervé 
leur  forme  naturelle  :  tant  il  efl  vrai  qu'il  ne  faut  faire 
aucun  fond  fur  les  idées  les  plus  heureufes,  avant  d'avoir 
confulté  Tcxpérience.  C*eft  fur  ce  principe  inconteftabl« 
qu'efl  fondé  ce  fage  proverbe  :  expérience  pajfe  fcunctm 

M.  Prieftiey  fut  fiirpris  avec  raifon  qu'après  avoir 
tiré  l'air  nitreux  de  fix  méraux ,  proprement  dits ,  par  le 
moyen  de  Tefprit  de  nitre  6c  de  l'eau  régale,  il  ne  lui  fut 
pas  |X)fl\ble  d'en  tirer  du  plomb  par  la  même  voie;  cette 
efpece  de  jeu  de  la  nature  le  jetta  dans  la  plus  grande 
furprife.  Il  employa  donc  un  nouveau  procédé ,  ou  plu- 
tôt il  renforça  le  premier.  Il  remplit  de  petit  plomb 
line  bouteille  de  cryfbl  ;  il  verfa  fur  ce  plomb  de  l'ef- 
prit  de  nitre  fumant ,  &  il  échauffa  le  fond  de  la  bou- 
teille avec  la  flamme  d'une  chandelle  ;  il  eut  alors  de 
Tair  nitreux  parfaitement  femblable  à  celui  qu'il  avoit 
retiré  des  autres  métaux  par  le  proccdc  ordinaire. 

n  poroit  démontré  que  la  pefanteur  fpéciiique  de 
Tair  nitreux  eft  la  même  que  celle  de  Pair  atmofphéri- 
Trois  diopînes  de  cet  ûr  ont  paru  tamôt  plus  pe- 

ites  &  tantôt  pbis  légères  d*un  demi-grain  ,  qu*u8 
igi  volume  d*alr  commim. 
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Nous  aroiS  £t  &  k  fia  de  fardite  Se  tjtw  fixe  ^  qn» 
îappUcatioa  extéiieiire  de  cot  dr  (iir  ks  nmes ,  potn 

taxât  en  cgpiuiiaBi  adrmtemem  fur  k  pltûè  Fâr  fin 
cootemi  dans  une  Teffie  de  codion  »  *  tanidt  en  fcob* 
▼am  fur  k  perde  uk6r6e  k  ysfpeur  qui  Vèkv«>  km 
dé  k  feiBiemaiîottde  Facîde  avec  k  crue,  <m  td  antn» 
corps  ({ui  lut  eft  attlogae»  Un  Médecin,  4&  Jll Pcr- 

-  cm/  ,  qui  arok  un  aphte  ukérè  à  k  p<nitte  de  In 
ki^ue  y  trouva  un  giana  foukgemettt  dans  l^appltcado» 
de  l'air  fixe  à  k  parde  afFeâée  ,  tatvfis  que  les  autres 

dnt  fà  kngue  fur  un  mékn* 
pe  efTervefoent  de  poofle  &  de  vinai^;  &  comme  e& 
baia  de  vaq>eur  appaifoit  toujours  la  douleur  »  &  Tempor^ 
fDîtmêmeprefquc  àcoiq>  Bi\  ilyrevim  toutes ks ibis 
que  le  tourment ,  caufô  par  Tulcere ,  étoit  plus  grand 
qii*à  rordinmre.  H  efiàya  une  combinaifon  de  potafie 
&  d'huile  de  vitriol  bien  étendue  d'eau  ;  mais  cela  lui 
caufa  de  Tirrîtation  &  augmenta  fa  douleur  :  fans  doute 
à  caufe  de  quelques  particules  acides  lancées  fur  la  lan- 
gue par  k  violence  de  refferv*efcence  ;  car  un  papier 
teint  en  pourpre  avec  du  fuc  de  raves  ,  tenu  à  une 
égale  diftance  au  defTus  des  deux  vaifleaux  (  dont  Tui» 
contenoit  la  potafle  &  le  vinaigre  &  l'autre  le  même 
dkali  avec  l'efprit  de  vitriol  foible  )  ne  fut  pas  altéré 
par  k  premier  ,  &  fut  taché  de  rouge  en  diâerens 
endroits  par  le  fécond. 

Je  m'étonne  qu'après  une  expérience  aufli  décinve  J 
M.  Pcrcival  ait  conieillé  l'application  extérieure  de  Tair 
nîtreux  fur  les  ulcères.  Apparemment  qu'il  ne  fu{^- 
foit  pas  qu'elles  afFeftaflent  une  partie  aufTi  délicate  que 
k  langue.  Voici  cependant  comment  il  s'exprime  dans 
Vi^joendix  qui  termine  le  premier  volume  de  l'ouVrage 
de  M.  Prieftley  ,  pag,  395.  (  Si  l'air  fixe  efi  capable  de 

'  corriger  k  madère  purulente  dans  les  poumons  >  ^oa 
peut  raifonnablement  inférer  qu'S  iê»  ^dément  ndle; 
appliqué  'extèrieumnent  aux  ukeres  fimlides;  &  Fex- 
pèrience  ednfinne  cette  condufion.  Cet  air  appliqué 
même  à  un  Canar^  tandis  que  k  catapkfmede  carotte 
étoît  fins  eést,  a  adouci  k  famé»  modéré  k  doukmr» 
%L  produit  une  mdlkure  digefHon.  Les  cas  que  fai  en 
yue,  font  maimcpam  dws  l^ôptd  de  MancheAer  tfoi» 
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h  conduiteie  mon  anû  ,  M.  Wlyitt;  dont  le  public 
connott  bien  riiabikté  &  leûnroîr  dans  h  chirurgie  ^ 
dans  Tazt  d'écnit;. 

.  Dos  meds  ûmt  écoulés  depds  qne  j'ai  écrit  ces 
MtnaâqiMt  ^  le  inéme  reoieaeaété  appUqué  affidii^ 
joent  pendant  cette  période  »  mais  ùm  aucun  nouveau 
Incoés.  Le  progrés  des  cancers  femble  être  arrêté  par 
l'air  fixe  ;  mais  il  eft  à  craindre  qu'on  n'en  obcienoe 
jns  la  guérifon.  On  peut  cependant  f-egarder  comme  une 
acquifition  précleufe  un  remède  palliatif  dans  ime  ma- 
ladie défefpérée  &  auiH  dégoûtante»  Peut-être  Voir  ai- 
treux  feroi^il  encore  plus  efficace..^  Il  l'emporte  ûur 
i'air  fixe  en  qualité  d'adouciflant  &  d'antifeptique.  ) 

Si  l'on  fe  fert  de  Vair  n'itreux  comme  remède  inté- 
rieur ou  extérieur  ,  ce  ne  doit  être  qu'avec  de  gran- 
des précautions  &  en  défefpoir  de  caufe.  Le  Doôeur 
Guillaume  Bewley  nous  afTure  avoir  changé  en  tau- 
forte  légère  une  petite  quantité  d'eau  commune  qu'il, 
imprégna  à'air  nïtreux.  Une  perfonne  digne  de  foi  m'a  ' 
raconté  qu'un  malade  à  qui  l'on  avoit  ordonné  un  lave» 
ment  d'^ir  nitreux ,  avoit  expiré  dans  le  tems  de  l'opé- 
xation.  Comme  cependant  elle  n'a  pas  été  témoin  de  ce 
iunefte  accident ,  je  ne  garantis  pas  le  fait. 

Cet  air  au  refte  conferve ,  dans  une  veifie  de 
^codbony.  beancoHp  «deux  que  k  plupart  des  antresain 
fiâioes»  m  Prieffley  y  en  a  conièryé  pendant  15  jouq. 
Dans. un*  à  deux  jours  ,  k  yeffie  dmnt  rouge  &  fé 
comraOa  beaucoup  dans  loat^  iès  dîmenfions.  L'air 
«pd  y  étok  cootemi  perdit  très-peu  de  û  propriété 
ynticdiere  de  diminuer  l'aur  commun. 

Les  métaux  donnent  plus  ou  moins  d*air  nitreux  en 
cet  Ofdre  :  le  fer  ,  le  cuivre ,  le  laiton ,  l'argent  &  k 
mercure;  c'eft-à-cËre  y  que  k  fer  cfl  celui  qui  en  donne 
le  plus  &  le  mercure  le  moins.  M.  Pi-iefiley  a  extrait 
16  mefures  d'air  nitreux  de  20  grains  de  fer  ,  &  il 
n'en  a  extrait  91e  4niefures  &  dcmk  de  139  grains  de 
mercure. 

Le  Nickel  &  le  Bifmuth  en  donnent  aufli  abondam- 
ment. Le  même  Phyficicn  en  a  tiré  4  mefures  de  1% 
^grains  de  nickel ,  &  6  mefures  de  29  graijis  de  bifmuth. 
te  Nickel  &  le  Bifjnuth  font  deux  fubllances  femi- 
w^^aii^wi^  Le  prespiQ:  >  fiùvant  M,  CroAiledt,  qui  a 
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beaucoup  trmSOi  ixt  cette  msdere  ^  a  fii  irfiies  ^par^ 
ticuUefcs  ;  on  en  trouve  d'afles  ahomiamei  dans  la 
Sne.  n  A  jaune  à  rextérieur  »  Uanc  oomme  de  Tar- 

rit  dans  Ùl  firaâuie  avec  des  oouleiifs  changeantes, 
A  compoiè  de  pedtes  lames  afo  ièmUables  1  odles 
dttFifinudL  n  eft  dur  &  cajOTant,  &  il  n'eft  ipie  lbi«> 
Uement  attiré  par  l'aimanL  D  fe  diffout  dans  l'adde 
mtreiiz.  La  diflolutioo  eft  d'une  couleur  verte  très-vive  ^ 
ficelle  Uttflê  prèdpiter  une  poudre  noîie  dont  AlBaumè 
prétend  qu'on  n'a  pas  encore  afTez  examiné  les  proprîè« 
tés.  Le  Nidcd ,  pefé  à  la  balance  hydn^latique ,  peâxl 
ém  Tean  entre  tin  huitième  &  un  neuvione  de  foa 
poids» 

Pour  le  Biimuth  ,  nous  en  avons  parlé  en  ùm  lieu  : 
cheichea  Bifirnuk.  L'on  tire  enfin  du  fucie  une  aâèa 
gran^  ouamité  d'air  nîtreux.  Mettez  pour  cela  dans  un 
matras  deux  onces  de  fucre  pulvérifë  &  quatre  onces 
d'efprit  de  nitre.  Echauffez  ce  mélange  ;  vous  aurez 
de  l'excellent  air  nitreux  que  vous  recevrez  ,  ccnaoe 
vous  avez  reçu  Talr  déphlogiftiqué ,  que  vous  aves 
extrait  du  précipité  rou^e.  Nous  confeillons  même  aux 
commençans  de  fe  fervir  plutôt  de  fucre ,  que  de  toute 
autre  matière ,  pour  fe  procurer  de  l'air  nitreux.  Plus  le 
iucre  fera  rafiné  ,  &  mieux  Texpérience  vous  réuflira, 

AIR  Spathique.  Vapeur  qui  s  eleve ,  lors  de'  la  fer- 
mentation de  l'huile  de  vitriol  avec  le  fpath  ,  ou  pierre 
calcaire  ,  criibdlifée  fous  différentes  formes.  L'on  trouve 
le  fpath  dans  le  voifinage  d'une  mine  de  métal.  Sa 
couleur  dépend  de  la  nature  du  métal  qui  eft  entré 
dans  fa  criftallifation.  Le  plomb  le  rend  jaune  ;  le  fer 
le  rend  rouge  ;  l'étain  noir  ,  &  le  cuivre  bleu.  Le  fpath 
de  Derbishire ,  province  méridionale  d'Angleterre,  eft 
le  meilleur  de  tous  &  le  plus  propre  à  lexpérience  que 
nous  allons  rapporter.  Pulvérifez  ce  fpath  :  Remplirez 
de  cette  poudre  le  quart  d'une  bouteille  ;  Verfez  fur 
cette  matière  pulvérifée  une  quantité  proportionnée 
d'huile  de  vitriol  ;  Quelque  tems  après  ,  échauffez 
tf^^nodérément  votre  bouteille  ;  il  s'en  élèvera  une 
ysfeor  k  laquelle  -on  a  donné  le  nom  d'air  acide  /pa- 
thtque  ;  vous  la  recevrex,  comme  vous  avez  fait  lear 
autres  eipeoes  d'au*  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ayez 
loin  de  vous  iorvir  pour  cette  opération  d'une  forta 


Oigitized  by 


AIR  «I 

tbomdlle;  cet  addb  corrode  le  verre  ,îl  y  £ût  nâme 
Ibuvent  dès  trous  qui  le  traverfent  départ  en  paiit* 
Lorfque  l'eau  eft  mife  en  contaft  avec  cette  efpece 
d'sâr ,  fa  furface  fe  blanchit  ;  bientôt  après  elle  eft 
rendue  opque  par  une  pellicule  pierreuîe  qui  forme 
ime  réparation  entre  l'air  Se  leau.  Dès  que  cette  pel- 
licule «ft  formée  ,  l'air  fpaihique  s'infinue  à  travers  fes 
pores  Se  fes  crevaflTes  ;  Teau  s'élève  ;  elle  préfente  une 
nouvelle  furface  qui ,  comme  la  première ,  devient  opa- 
que &  pierreufe  ;  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  ce  que 
toute  la  malle  de  l'air  fpathique  ait  formé  avec  l'eau 
différentes  incruftations.  On  ramaffe  ces  différentes  peU 
licules  ;  on  les  fait  fécher ,  &  on  les  réduit  en  une 

Sudre  blanche ,  d'abofd  adde  au  goût ,  &  enfuite  in- 
ids  y  lorTqu'on  a  eu  ûsêsï  de  h  laver  dans  beaucoup 
d'eau  pore.  Cette  ex^enœ  eft  de  i!^.  Piieftley; 
Fautede  fyaûk  de  Detbislûfe  •  nous  avons  été  dans  l'un^ 
poffibîlité  de  la  répéter*'  D'aOleun  dk  n'cft  que  cu- 
neuiê  ;  &  le  bien  de.  Humanité  étant  h  fin  que  nous 
nous  propofioas  dans  toutes  nos  opérations,  nous  ne 
aous  iommes  pas  mis  grandement  en  pône  de  nousen 
procmer.  Lorlque  les  chimifl^  auront  découvert  quèl- 
oue  propriété  udutaire  dans  la  poudre  fpathique,  nous 
ferons  cette  ei^érieiiçe  avec  autant  de  zde  que  toutes 
les  autres. 

Mr.  PriefUey  nous  avertît  qu'il  plongea  une  chan- 
delle allumée  dans  l'air  acide  (pathique ,  &  qu'elle  s'y 
éteignit ,  (ans  préfênter  dans  fa  flamme  aucune  couleur 
particulière.  D  ajoute  que  du  mélange  de  cet  air  avec 
î'air  alkalin  ,  il  réfulte  d'abord  un  nuage  blanc,  &  en- 
fuite  un  fel  qui  n'eff  folubleni  dans  l'eau,  ni  dans  l'es- 
prit de  vin.  J'invite  les  chimiftes  à  en  chercher  les  pro- 
priétés ;  je  fouhaite  qu'elles  puiffent  nous  être  de  quel- 
que utilité  ;  ce  fera  là  le  moyen  de  me  faire  travail- 
ler fur  l'air  acide  fpathique  avec  autant  d'ardeur  que 
je  l'ai  fait  fur  tous  les  autres.  J'ai  tout  lieu  d'efpérer 
que  l'article  des  Airs  faBices  fera  un  de  ceux  dont  le 
leâeur  fera  le  moins  mécontent.  Je  ne  l'ai  compofè , 
qu'après  avoir  lu  &  relu  tous  les  ouvrages  de  Mr. 
rrvmBj  :  Ceft  mut  riche  mine  que  tout  Phyfiden 
doit  explotter  avec  autant  de  patience ,  que  de  courage. 
J'arçue  opeodam  (pusj,  fijen'avoâscuqoeceftcoais» 


f^  AIR 

ft  n'aurols  jamais  ofô  préfenter  mes  idées  au  public.  If 
me  reftoit  dans  l'efprit,  après  ces  leftures  réitérées, 
toutes  refléchies  qu'elles  avoient  été ,  des  milliers  de  nua-  ' 
gcsqiii  m'cmpêchoient  d'écrire  avec  la  netteté  qui  doit 
caraftérifer  un  ouvrage  de  fcience.  Us  n*ont  été  di/Ii-  ' 
pés ,  que  lorfque  j'ai  eu  l'honneur  de  difcutèr  cette  ma- 
tière avec  Mr.  le  Marquis  de  Bafchi  &  Mme.  la  Mar- 
quife  d' Avarai  fa  fœur ,  &  le  plaifir  de  les  voir  extraire 
lun  &  l'autre  de  difFérens  corps  les  différentes  efpcces 
d'airs  dont  je  viens  de  faire  la  defcription  &  d'indi- 
quer les  ufages.  J*ai  plus  puifé  4e  lumières  dans  ces  fa- 
vantes  converfations ,  que  dans  tous  les  ouvrages  que 
j'ai  lus  fur  les  airs  {à^ces;  &  ces  ouvrages  bien  fnre- 
inent  ne  font  pas  en  petit  nombre;  Terminons  nosfi^ 
fertations  fur  Icsaki  Aûide,  ABuduiy  Déphlogift'ujué , 
Fixe,  InflammMi  M^hiti^ue  y  Nitreux  &  Spathique 
par  quelques icflenons  que  fai  promis  de  6iie  à lafin 
de  cet  intèreflànt  mde> 

Les  expiriences  furies  sirs  farces 'ne  font  en-' 
cote  ni  aflèz  nondxreoics»  ni  àflbz  unifonnes,  m  afo. 
léâècfaics  9  pour  pouvoir  toe  le  fondement  dHine  théorie 
nifi>nnaUe.  Que  nos  PIqrfîdens  sitttachent  à  défricher 
cette  terre  que  je  regarde  encore  comme  inculte.  Qu'ils 
nocumulent  expériences  fur  expériences ,  pour  tâcher  ' 
de  trouver  h  nature  fur  le  £ût.  Qu'ils  écartent  fur*-, 
tout  pendant  quelques  années  tout  efprit  de  fyûeme.  * 
Sans  cette  précaution  que  je  crois  être  abfolument  né- 
ceffinie ,  ils  plieront  leurs  expériences  au  fyûeme  qu'ils 
auront  inopiné ,  &  ils  nous  préfenteront  comme  des 
ûits  incooteâables  des  réfultats  qu^ils  auront  cru  trou* 
ver ,  tandb  que  tel  &  tel  autre  aflurcra  avoir  eu  par 
le  même  procédé  un  réfultat  tout  contraire.  Si  la  Phy- 
fique  de  Newton  eft  préférable  à  celle  de  Defcartes  , 
c'eft  que  celui-ci  s'eft  conftamment  écarté  de  cette  re- 

,  &  que  celui-là  s'eft  toujours  fait  un  devoir  de  la  " 
garder.  Ecoutez  ce  que  dit  Mr.  de  Fontenelle  dans  le 
parallèle  qu'il  fait  de  ces  deux  grands  hommes.  L'un 
(  Defcartes  )  ,  prenant  un  vol  hardi ,  a  voulu  fe  pla- 
cer à  la  fource  de  tout  ;  le  rendre  maître  des  premiers 
principes  par  quelques  idées  claires  &  fondamentales  , 
pour  n'avoir  plus  qu'à  defcendre  aux  phénomènes  de  la 

^nature ,  coovQc  k  4^  cgnf(^ueaçes  nécçfî»ires  ;  L'au- 
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trt  (  Newton  )  tîmîde,  ou  plus  modefte^  a  com- 
mencé {a  marche  par  s'appuyer  fur  les  phénomènes, 
pour  remonter  aux  principes  inconnus,  réroki  de  les 
admettre  ,  quels  que  les  pût  donner  rcnchainemcnt  des 
conféquences.  L  un  part  de  ce  qu'il  entend  nettement 
pour  trouver  la  cade  de  ce  qu'il  Toit  L'autre  part  de 
*  ce  qoTû  voit ,  pour  en.  trouver  la  caufe ,  ibit  daire  » 
itAt  obfcure.  Les  principes  évidens  del'un  ne  k  coà*> 
Âitiènt  pas  toujours  aux  ^lénomenes ,  tels  qulb  ibnt; 
les  pliénomenes  ne  conduiient  pas  toujours  Tautre  à  des 
principes  aflèz  évidens.  Eloge  hiflorique  de  Newton  fat 
Mr,  de  Fonfendîe, 

a®.  Le  Doâeur  Prieftley  a  fait  différens  fyflemes  fur 
ratmoTphere  terreftre.  Tantôt  il  veut  qu  elle  doive  fon  ori- 
gine aux  volcans.  Si  Ton  confidere ,  dit-H ,  laquantité  pro- 
oigieufed'air  inflammable  que  produit  la  combuftioii  des 
moindres  morceaux  de  bois  &  de  charbon ,  on  ne  trotK 
▼era  pas  impoflible  que  les  Volcans  dont  prcfque  toute 
la  terre  a  été  couverte  ,  puifqii  on  en  trouve  par-tout 
des  traces  ,  aient  été  l'origine  de  notre  atmofpliere. 
Tom.  I  ,  pa^.  431.  Tantôt  il  affure  que  l'air  armofplîé- 
rique  efl  un  con-ipofé  d'acide  nitreux  ,  de  terre  &  de 
phlogiftique.  Voici  ce  qu'on  lit  à  la  p^^e  67  du  tome 
fécond  :  Il  ne  refta  aucun  doute  dans  mon  cfprit  que 
r^ir  atmofphérique ,  ou  la  chofe  que  nous  refpirons, 
ne  (bit  un  compofé    d'acide    nitreux  &  de  terre , 
avec  autant  de  phlogiAique  qu'il  en  faut  pour  le  ren- 
dre élaflique  ,  &  avec  ce  qu'il  en  faut  de  plus  pour 
le  faire  defcendre  de  Ton  état  de  pureté  parfaite  à  la 
«ntalité  médiocre  qnll  a  dans  la  natiire.  nr-tout  Mr. 
rrieflley  déclame  contre  ceux  qui  admettent  un  air 
âèmenta^re ,  créé  comme  la  terre ,  le  feu  &  Teau ,  pour 
être  principe  conAitiiant  des  corps.  Il  y  a ,  je  crois , 
«£«4/,  peudemaximesen  Phyfique,  mieux  établies  dans 
tous  les  efprits  que  celle-ci  :  que  Pair  atmo(î>hérique» 
(  abfhaâion  Êdte  des  diverfes  matières  étrangères  qu'on  a 
toiqours  fuppofèes  diiToutes  &  mêlées  dans  cet  air  ) 
cft  une  fubftance  éUmenuàre  fimple  ^  indeftruâible  & 
inaltérable ,  du  moins  autant  que  l'on  fuppofe  que  Teflf 
rélément  de  Teau.  Je  m'afTurai  cependant   bientôt  , 
dans  le  cours  de  mes  recherches ,  que  Tair  de  l'armof^ 
phere  n*eft  pas  une  fubiiance  inaltérable;  puifque  k 
Tom  L  £ 
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pUo^Aîque  éoat  U  Us  charge  par  la  combilfiSoit  écà 

corps ,  par  la  rd^uradon  des  animaux  Se  par  différens 
procédés  chinûqiies  ,  l'aliere  &  le  déprave  au  point  de 
u  rendre  totaloiieiit  incapable  de  fervir  à  riiiflamina- 
^on  des  corps,  à  la  refpiration  des  animaux,  &aux 
autres  ufages  auxquels  il  cft  propre.  Je  découvris  aiiflî 

2ue  Tagitation  dans  l'eau  ,  le  procédé  de  la  végétation , 
C  probablement  d'autres  procédés  naturels  le  rétalilif- 
fent  dans  fa  pureté  primitive  ,  en  le  dépouillant  du 
phlogiftiqne  fuperflu.  Tom.  2 ,  pa^.  37. 

Perlbrine  fans  doute  n'eft  plus  en  état  aue  le  Doc- 
teur Prlcftlcv ,  de  faire  un  fyfteme  fur  l'atmofphere 
terrcAre.  Il  feroit  ccpendiuit  à  fouhaiter  que  les  nou- 
velles expériences  dont  il  a  enrichi  ia  Phyfique  mo- 
derne,  eulTcnt  précédé  celui  qu'il  a  imaginé;  il  les  au- 
roit  faites  avec  un  efprit  n:oins  pré^xnu ,  &  elles  au- 
roient  par-là  même  procuré  plus  efKcacement  le  pro- 
grès &  Tavancement  des  fciences.  Nous  l'exhortons  à 
dépofer  pendant  quelques  années  tout  efprit  de  fyfteme, 
&  à  s'adonner  avec  une  nouvelle  ardeur  à  la  partie 
expérimentale  de  cette  nouvelle  branche  de  Phyfique, 
Nous  lui  prédlfons  qu*ii  renoncera  bientj^t  à  tout  ce 

5[u'il  a  écrit  fur  k  nature  de  ratmorphere  de  h  terres 
1  cÂ  démontfé  géométiKiueineiit  que  cette  atmosphère 
a  plus  de  deux  cent  fbtxame  lieues  perpendiculaires  an 
deiTus  de  la  furâce  de  notre  globe;  CiieccheK  jiurare 
foréale  ;  .comment  des  vapeurs,  des  eadialaifons  &  d'au- 
tres madères  de  cette  ^^Mce  pourroiem-elles  s*élev€r 
à  cette  hauteur  ?  Ne  finrons^nous  nos  qu'c^  ne  s*éle- 
vent  Se  qu*dttes  ne  peuvent  s'éjever  qu'à  quelques 
lieues  au-defliis  de  nous  ? 

3*'.  Dans  ce  grabd  nondue  d^airs  fa^us  qu'on  pré- 
tend avoir  nouvdQemem  découvert,  Tair  méphitique  & 
celui  qu'on  q)pelle  dêphlopfliqué  peuvent  feuls  confer- 
ver  le  nom  d!Air\  l'air  Sénentaire  eft  comme  la  bafe 
de  ces  fluides  mixtes. 

4**.  J'appellerois  volontiers  Air  épuré  celui  qu*on  ajp- 
pelle  déphlogifti<]ué  ;  j'en  ai  apporte  la  raiibn  à  la  an 
de  l'article  Air  inflammable, 

5°.  Je  donnerois  fans  peine  le  nom  de  Fapeurs  aux 
autres efpeces d'airs,  &  j's^outeroîs  à  ce  mot  d«  épi- 
thetes  dom  chacune  feroit  connoitre  le  corps  d'oii  tdlc 
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vapeur  a  été  extraite  par  la  voie  des  fermentations  ^ 
diflblutions,  &c.  Cette  dénomination  me  paroît  plus  claire, 
que  celle  de  Gas  que  bien  de  Phyficiens  leur  donnent. 
Ces  trois  dernières  réflexions  ne  font  pas  oppofées  à  U 
*  manière  de  penfer  de  Mr.  Prieftley.  Ceux  qui  veulent  ^ 
.dù-Uf  appliquer  le  terme  Air  à  une  fiibflance  &  non  à 
une  forme  y  en  font  bien  les  maîtres,  &  poui-\'u  que 
nous  nous  entendions  mutuellement ,  il  ne  réfr-ltcra  au- 
cun inconvénient  de  l'emploi  d'un  diffcrent  langage  ;  mais 
dans  ce  cas  il  faut  que  ces  mêmes  perfonnes  foient  uni- 
formes druis  leurs  objeftions  &  dans  leur  pra  iquc  ,  ^ 
n'appellent ,  du  nom  d*Air ,  que  ce  qui  confifte ,  fé- 
lon elles,  en  cette  feule  fubftance  élémentaire  à  laquelle 
cUes  affeâent  d'approprier  œ  terme.  J'ajouterai  aufll 
ces  peribniNS  fèroient  bioi  de  promrer  quH  exiâe 
une  poràlefubihnBe  âémemsdre,  &  de  concîfieraTec. 
leur  mnpotheiè  les  faits  que  j*sd  découverts  Tom.  3  ^pag^ 
15$.  Nouvelle  preuve  que  Mr.  Priefitey  n'a  pas  tira 
fon  fyAeme  de  fes  expèrienoes;  mais  qu'il  n'a  ûit 
la  plupart  de  ^  expéri^ices,  que  pour  établir  &  prou- 
ver fon  fyAeme. 

AIRE.  On  entend  par  Taire  d*ùiie  figure  l'eQnce 
raifêanè  entre  les  cotés  qui  la  tenninent.  On  parle 
ibuvent  en  Phyfique  de  Taire  d'un  quarré  parfait ,  d'un 
quarré  long  »  d'un  triangle ,  d'un  cercle,  &c.  Qdï  n'a« 
voir  pas  la  teinture  des  premiers  élémens  de  la  Géo- 
métrie^ que  d'ignorer  que  l'on  trouve  l'aire  d'un  quarré 
parfait  en  multipliant  un  de  fes  côtés  par.  lui-même; 
ûnli  un  des  côtés  d'un  quarré  parfîdt  Gontient41  zo 
|tteds  ?  fon  aire  contiendra  100  pieds  quarrés. 

On  connoît  l'aire  d'un  quarré  long  en  multipliant  fa 
longueur  par  fa  hauteur;  un  quarré  long  a-t-il  10  pieds 
de  longueur  âc  8  de  hauteur  l  fon  aire  fera  de  80 
pieds  quarrés. 

On  connoît  l'aire  d'un  triangle  en  multipliant  fa  bafc 
par*  la  moitié  de  fa  hauteur  ;  un  triangle  a-t-il  1 2  pieds 
de  bafe ,  &  ^  de  hauteur  ?  il  aura  48  pieds  d'aire.  Tout 
le  monde  fait  que  la  hauteur  d'un  triangle  fe  mefure 
par  la  ligne  perpendiculaire  tirée  du  fommet  du  trian- 
gle fur  la  bafe. 

On  connoît  l'aire  d'un  cercle  en  multipliant  fa  cir- 
conférence par  le  quart  de  fon  diamètre  ;  un  cercle 
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a-t-11  une  cîrcon/Srence  de  60  pîeds  &  un  diamètre  de 
ao  pieds  ?  il  aura  une  aire  de  300  pieds.  On  fait  que 
la  circonf'rence  d^un  cercle  eft  fenubkmem  triple  do 
ibn  diamètre  ;  ainfi  connoîflàiit  le  diamètre  d*iin  cev* 
cle»  il  eft  trés^die  de  connoittv  fcnfiblemeitt  ùl  dr» 
conférence.  On  (sût  encore  que  les  aires  de  deux  oeiw 
des  font  comme  les-quarrès  deleurs  diamètres.  Ainfi 
le  cercle  C  arc-il  un  diamètre  d'un  pied  »  &  le  cercle  D 
im  de  deux  pieds  ?  l'aire  de  cdui<i  fera  quadruple  dli 
l'aire  de  celui-là  ,  parce  qu'on  pourra  dire ,  rairc  du 
cerde  C  efl  à  Taire  du  cercle  D  9  comme  le  quarré 
de  I  ,  c'eft-à-dire,  i  ,  eft*  au  quarré  de  a,  c'eft-à- 
dire,  4. 

On  connoît  enfin  Taire  d'une  Ellipfe ,  en  mefurant 
Taire  d'rn  cercle  dont  le  diamètre  foit  une  ligne  moyenne 
proportionnelle  entre  le  grand  axe  &  le  périt  axe  de 
cette  Ellipfe.  Suppcfcns  ,  par  exemple ,  qu'une  Ellipfe 
ait  un  grand  axe  de  100  pieds,  &  un  petit  axe  de  9, 
elle  aura  la  même  aire  qu'un  cercle  de  30  pieds  de 
diamètre.  \^oycz  la  démonftration  de  toutes  ces  aler- 
tions dans  l'article  de  la  Géométrie  pratique  où  vous 
trouverez  la  mcfure  de  prefque  toute  forte  d'aires, 

ALDROVANDUS  (  Ulyffc  )  naquit  à  Bologne  au 
commencement  du  i6e.  fiecle ,  c'efl-à-dire ,  entre  Tan> 
née  Taonée  1530.  Il  prokûk  dans  la  fmte  h 

PMolophie  &  la  Médecine  dans  la  oèkbre  UnîTerfité 
de  cette  ville  avec  tout  le  fiiccés  &  tout  Pédat  poffi» 
ble.  Aldrovandus  eft  ûns  contredit  un  des  (dus  gfands 
Philolbphes  naturalifles  que  le  monde  ait  encoie  pix>> 
duit  ;  il  avoît  même  pour  cette  partie  de  la  Philofoplûe 
ce  que  Ton  peut  appeller  wnç  eTpece  de  fureur;  tè* 
moins  les  fréquens  voyages  &  les  dépenfes  incroyables 
qu'il  fit  pour  fe  perfeâionner  dans  Thtftoire  de  la  na> 
ture.  U  s'attacha  principalement  aux  oifeaux  dont  il 
noiis  a  laifTé  une  trés-ample  hifloire.  On  afTure  que,' 
pour  s'en  procurer  dci  figures  bien  exaâes  &  au  vif, 
il  eut  à  fcs  gages  pendant  plus  de  30  années  les  plus 
habiles  arriO-es  de  T Europe.  On  r.'oiitc  qu'il  en  eft  tel 
à  qui  il  failbit  une  rente  annuelle  de  deux  cent  louis. 
Ces  folle^  &  exceHivcs  dJ-penfcs  le  condu'firent  à  Thô- 
piral  de  Bologne  oii  il  fe  retira  après  avoir  perdu  la 
vue  »  &  où  il  mourut  chargé  d'années  d'ioâraùcés 
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im  i(S65.II  donna  an  public  pendant  &  vie  4  Volwnes 
m-foiia  f  dont  un  eft  fur  les  in(êâes  &  les  trois  anties 
fiir  ks  Offeaux.  Sa  marche  e&  uniforme ,  mais  en 
même  tems  finguliere,  &  quelquefois  de  mauvais  goût. 
JjorùfuTû  parle  d'un*  infeâe  ou  d*un  oifeau  ,  il  ne  ft 
contente  pas  de  rapporter  ce  qu'en  ont  dit  les  Natui* 
lalifies;  il  lappcn^e  encore  ce  que  les  Hiâoriens  en 
ont  écrit ,  ce  que  les  Légillateurs  en  ont  ordonn  '' ,  & 
ce  que  les  Poètes  en  ont  feint.  11  explique  les  difTérens 
ufages  auxquels  on  les  employé  dans  Téconomique  , 
dans  la  Médecine ,  dans  rÂrchitcélure  &  dans  les  au- 
tres arts.  Il  parle  enfin  des  moralités ,  des  dcvifes  , 
<ies  énigmes  ,  des  hiéroglyphes  ,  des  m'dailles  ,  &  de 
quantité  d'autres  chofes  qui  n'ont  fou  vent  qu'un  rap- 
port très-indireô  avec  fon  objet.  Qu'on  en  juge  par 
ce  qu'il  dit  fur  l'Aigle  dans  le  premier  livre  de  fon 
Ornithologie.  Il  confacre  à  cet  oilcau  39  cliapiires  qui 
comprennent  ce  pages.  Le  premier  cA  hir  la  dignitc  de 
l'A  gle.  Dans  fc  fécond  ,  il  fait  l\'numéî aticn  de  quelques 
perfonnes  connues ,  dont  le  nom  propre  a  été  Aquila» 
Dans  le  troifieme ,  il  dieidie  Tèiymolode  de  oe  mot 
Dans  le  ouatrieme,  il  âit  comme  la  deufription  gén^ 
raie  de  VÂkIe,  Dans  Je  cinquième  &  iîzieme  chapitres 
il  parle  de  &  fèns  &  iurtout  de  fa  vue  perçante.  Dans 
k  ièptieme,  il  diftingue  l'Aigle  en  mâle  &  en  ibndleu 
Dans  le  huitième ,  il  décrit  les  endroits  que  cet  oifon 
fréquente  le  plus  volontiers.  Il  parle  dans  les  12  cha. 
pmes  fuivsns  de  fon  vol ,  de  fon  naturel ,  de  fa  doc^- 
Iitè».de  fa  voix,  de  fa  manière  de  vivre,  de  la  ma- 
nière dont  il  élevé  fes  petits,  de  fes  bonnes  qualirts, 
de  la  cha/Te  à  l'Aigle,  des  antipathies  &  des  maladies 
de  cet  oifeau.  Le  vingt-unième  chapitre  qu*il  a  intitulé 
Hijlorica ,  contient  un  tas  d  hifloires  inventées  à  plaifir, 
C'eft-là  qu'il  raconte  la  fin  tragique  de  j^lufieurs  Ai^:7les 

E rivés  que  la  douleur  a  empêché  de  fiirvivrc  à  leurs 
ienfaiteurs,  &  que  l'on  a  vu  fe  précipiter  dans  les 
flammes  des  bûchers  où  l'on  hrûloit  les  corps  de  ceux 
qui  les  avoicnt  nourris  &  apprivoifr's.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  diuv.  les  18  derniers  chnpitres  , 
ce  font  les  faperftirions  des  Paycns  ,  dont  l'Aigle  a  été 
le  fujet  ;  les  hiéroglyphes ,  les  emblemï;s  ,  les  fables  & 
les  apologues  dom  U  a  été  Toccailon  ;  enfin  les  uiâges 
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que  Von  petit  &at  de  TAlde  dans  la  médecine,  la 
pràture ,  rarchiteÔure  »  &  le  blafon.  Après  cette  ino» 
ménttioa  Ton  ne  ièia  pas  furpris  qu^Aldrovandus  n*ait 
parlé  que  d'Un  ailèz  petit  nombre  d'oifeaux  dans  {éê 
trois  gros  volumes  d*Omithologie.  Après  h  taon  on. 
lamaitt  avec  foin  tous  fes  psq}Icrs ,  &  on  y  trouva  h 
matière  de  9  gros  volumes  in-folio  «  que  diâ&rens 
favans  fe  cluireerent  de  mettre  en  ordre ,  Se  qu*on  a 
donnés  au  public  en  différens  tems.  Il  y  a  trois  volu- 
mes fur  les  quacînipedes  ,  un  volume  fur  les  fcrpcns  & 
les  dragons  ,  un  fur  les  poiflbns ,  &  fur  les  nionftres  , 
un  fur  les  animaux  qui  n'ont  point  de  fang  ,  un  fur  les 
arbres,  &  un  fur  les  foifiles.  La  colledion  des  œuvres 
d*Aldrovandiis  eft  donc  de  13  volumes  in-folio -,  elle 
tient  encore  très-bien  fon  coin  dans  un  cabinet  d'hif- 
toire  naturelle  ,  malgré  le  grand  nombre  d'excellens 
livres  que  nous  avons  fur  cette  matière. 

Le  jugement  que  nous  avons  porté  d Aldrovandus , 
eft  conforme  en  tous  fes  points  ,  à  celui  qu'en  a  porté 
iil  de  Bufibn  dans  le  premier  Tome  de  ûm  Ifinoire 
Naturelle  » /7â^.  37  &  fidv,  de  Véditum  in-ix.  Voici 
comment  s*eaq>rin^  ce  célel»re  Ecrivain.  (  Aldrovandus  » 
le  plus  laborieux  &  le  plus  ikvant  de  tous  les  Natura- 
iiftes ,  a  laiiTè  >  ^és  un  travail  de  60  ans  »  des  volu- 
mes immenfes  fur  llliâoire  Naturelle.,..  On  les  réduî- 
roit  à  la  dixième  partie,  fi  on  en  ôtoit  routes  les  inuti- 
lités &  toutes  les  chofes  étrangères  à  fon  fujet.  A  cette 
prolixité  préSj  qui,  je  l'avoue»  eft  accablante  ,  fes  li- 
vres doivent  être  regardés  comme  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
fur  Ja  totalité  de  THifloire  Naturelle.  Le  plan  de  fon  * 
ouvrage  cft  bon  ,  fes  diftributtons  font  fenfôes ,  fes  di- 
vifions  bien  marquées  ,  fes  ddcriptions  affez  exaftes , 
monotones  ,  à  la  vérité ,  mais  fi  délies  :  l'hiftorique  cH: 
moins  bon ,  fouvent  il  eft  mêlé  de  fabuleux ,  &  l'Auteur 
y  laifTe  voir  trop  de  pcncham  à  la  crédulité.  J'ai  été 
frappé  en  parcourant  cet  Auteur ,  d'un  excès  ou  d'un 
défaut  qu'on  retrouve  prefquc  dans  tous  les  livres  faits 
il  y  a  cent  ou  deux  cent  ans ,  &  que  les  favans  d'Al- 
lemagne ont  encore  aujourd'iuii  ;  c'clt  de  cette  quan- 
tité d'érudition  inutile  dont  ils  ^roififrent  à  deifein  leurs 
imvrages  »  en  forte  que  le  (fujet  qu%  traitent  ,  eft. 
ao^daas  une  ^pnniîià  ite^  madefcs  ètn^gm  fiur. 
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iefqiielles  ils  raifonnent  avec  nnt  de  complnifancc  & 
s'étendent  avec  fi  peu  de  ménagement  pour  les  Iccieurs, 
qu'ils  femblent  avoir  oublié  ce  qu'ils  avoient  à  vous 
dire,  pour  ne  vous  raconter  que  ce  qu'ont  dit  les 
autres.  Je  me  reprélente  un  homme  comme  Aldrovan- 
dus,  ayant  une  fois  conçu  le  dcfiein  de  fiiire  un  corps 
complet  d'Hiftoire  Naturelle ,  je  le  vois  dans  la  biî)Uo- 
theque  lire  fuccefllvement  les  Anciens ,  les  Modernes  , 
les  Philofophes  ,  les  Théologiens  ,  les  Jurifconiultes , 
les  Hiftoriens  ,  les  voyageurs ,  les  Poètes ,  &  lire  fans 
autre  but  que  de  ùiftr  tous  les  mots,  toutes  les  phrafes 
ipà  de  prés  pu  de  loin  ont  rapport  à  Ton  objet;  je  le 
Viàs  copier  &  ùSxe  copier  toutes  ces  remarques ,  les 
ranger  par  ordre  alphabétique ,  &  après  avoir  rempli 
plufieurs porteHfeuiUes  dénotes  de  toute  efpece, prîtes 
iôuvent  uns  examen  &*  iâns  chdx  »  commencer  à  tnn 
vailler  un  fujet  particulier ,  &  ne  vouloir  rien  perdre 
de  tout  ce  ipi*ii  a  rsmafl&M»*  Qu'on  juge  après  cela  de 
h  pordon  dlliiloire  Naturelle  qu'on  doit  s'attendre  à 
trouver  dans  ce  fatras  d'écritures  ;  &  fi  en  effet  TAuteur 
ne  l'eût  pas  mife  dans  des  articles  leporés  des  autres» 
die  n'auroit  pas  été  trouvable ,  ou  du  moins  elle  n'auroit 
pas  valu  la  peine  d'y  être  cherchée. 

ALGÈBRE,  voyez  Arithmétique  Al^ihrique, 
ALKALl.  Les  alkalis  iônt  des  corps  poreux^&  fpon- 
gieux  dans  lefquek  comme  dans  autant  d'eipeces  de 
g^es  vont  fe  loger  des  corps  roides ,  long^  &  poin- 
tus, &  tnmclians  que  l'on  nomme  Acides* 

ALSTEDIUS  (  Jean  Henri  )  a  été  peut-être  l'homme 
le  plus  érudit  du  dix-feptieme  fiecle  :  c'eft  le  premier 
qui  ait  tenté  d'exécuter  le  vafte,  le  magnifique  projet 
'd'Encyclopédie  que  donna,  il  y  a  plus  de  150  ans  , 
i'illuftre  Chancelier  Bacon.  Celle  d'Alflcdius  parut  vers 
le  milieu  du  fiede  pafïe  en  4  volumes  ui  folio  latins. 
Ce  favant  Auteur  ,  après  avoir  f;iit  connoitre  ,  au  com- 
mencement de  fon  premier  volume  ,  qu'il  favolt  très- 
bien  tout  ce  qu'on  appelle  Langues  favantes  ,  traite  de 
la  Grammaire  ,  de  la  Rhétorique  ,  de  la  Lopquc  ,  de 
VArt  oratoire  &  de  VArt  poétique.  Son  fécond  volume 
contient  la  Métaphyjîqtie ,  la  Pneumatiqu*  ,  la  Phyfique  , 
V Arithmétique  ,  la  Géométrie  ,  la  Cofinos;raphie  ,  V Aflra^ 
'nome  i  la  Géographie  ,  VQptKiue  6c  la  Muji^ui,  11  parle 
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dans  Ton  troifiane  volume  de  la  Moràte ,  de  l'Economi^i 
^ue  ,  de  la  Politique ,  <i|e  b  Scholaftique ,  de  la  Thêologkp 
de  la  Junfprudencc  ,  de  la  Médecine  ,  de  la  Mécamqu€ 
générait:  8iC  pa^'tiaUiere ,  Phyfique  &  Mathémanque.  Il  donne 
cnfîîi  dans  fon  quatrième  volume  les  règles  de  la  Af/- 
inji/^  artificielle ,  de  rHifloire ,  de  la  Chronologie  ,  de  T^r- 
chitcâure ,  &  de  la  Critique,  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en 
général  à  l.i  louange  de  cette  Elncyclopédie ,  c'eft  que, 
îi  le  projet  de  Bacon  eût  pu  être  mis  à  exécution  par 
un  feul  homme ,  dans  un  tems  olj  la  plupart  des  fcicn- 
ces  étoient  encore  au  berccaii ,  Alftedius  en  feroit  venu 
à  bout.  L*Aritlimétiquc  eft  le  moins  mauvais  ,  &  la  Pliy- 
iîque ,  Tun  des  plus  mauvais  de  fes  traités.  Cefl  dans 
ù  Météorologie  qu'il  regarde  les  comètes  comme  fi>nnées 
'  pw  des  vapeurs  &  des  exhalaifôns  métalfiqucs  levées  juf^ 
qu*à  la  région  fupérietxre  de  ratmoipherç  terreftre ,  fie 
enflammées  par  une  e(pece  de  fermentation  interne.  Ceft- 
là  encore  qu'il  regarde  ces  affares  comme  les  préisiges 
funcfles  des  plus  grands  malheurs.  AufTi  invite-t-il  (es 
lei^eurs  à  recourir  alors  à  la  prière  &  .à  la  pénitence* 
Q:toties  igitur  videmus  cometas  ,  Ua  flatùâmus ,  hU  tanàs 
ignibus  homi/tis  nunurt  ^  ut  fc  pntparent  ad  ïmpendentef 
taîamitates  patienter  ferendum  6*  preces  ad  Dam  fundant 
€um  yerâ  pcen'ttentïâ  conjunEias,  Alftedius  mourut  à  Albe- 
Jule  en  Tratifilvanie  en  Tannée  163 8,  Iln*étoit  âgéque 
de  50  ans. 

ALUN.  L*alun  eft  un  fel  foiïiîe  &  min  jral  d'un  goiit 
acide.  Il  eft  très-aftringent  &  il  lailTe  daas  la  bouche  un 
fentiment  de  douceur.  Il  y  en  a  de  différente  efpece. 
L'alun  de  Rome  eft  un  fel  en  pierres  rouges  &  tranfpa- 
rentes.  L'alun  de  roche  eft  en  pierres  blanches,  luiiàntes 
&  fou  vent  fort  groile^.  L'alun  de  plume  eft  en  petits 
morceaux  de  deux  ou  trois  pouces  de  grofleur.  Il  eft 
compofé  d'une  multitude  de  bôuix  filamens  droits,  blancs, 
b*'.llans  comme  du  crifbl,  &  qui  forment  une  touâfe 
aflez  femblaUe  aux  fraimes  d'uite  plume.  On  le  tire  d*Ê- 
g/pre  ,  de  Sardaigne  Si  de  Milo ,  Ifie  de  TArchipeL 
11  eft  peu  commun.  Le  principal  u£^  de  Talun  eft  dus 
la  teinture.  U  eft  comme  le  lien  qui  umt  les  couleum 
aux  étoffes,  &  Tencre  ou  les  enluminures  au  papier. 
Sans  Tappui  de  Talun ,  Tencre  perceroit  le  papier  ,  &  Te^ 
.fiMt  de  Tair  %areroflt  bientôt  la  teintMie  d'avec  Té^ 
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toÊt ,  <m  en  wnùnk  toute  la  vivacité.  Ces  parâcidi^ 
xités  Se  oeUes  de  Tarticle  fur  ramhe  font  tirées  du  Tom» 
troifîeme  du  Speétacle  de  la  Nature, 

AMALGAMER.  C'eft  mêler  le  mercure  avec  qudqut 
métal  fondu.  Le  métal  par  ce  mélao^e  deviott  piopic  à 
détendre  fur  les  ouvrages.  , 

AMBRE.  Oe^  une  fubAance  Jaune  qm  a  la  même 
odeur ,  la  même  éleftrlcitc  &  pcut-ctrc  la  même  nature 
que  le  bitume.  Ce  nVft  pas  feulement  au  fond  &  le  long 
des  côtes  de  b  Mer  Baltique  qu'on  va  le  chercher  ,  on 
le  trouve  encore  dans  la  terre  même ,  en  plufieurs  en- 
droits de  la  PrufTe ,  ordinairement  couché  parmi  des 
matières  vitrioliques  &  bitumineufes,qi!i  font  pofées  par 
lits  les  unes  fur  les  autres ,  comme  différentes  feuilles 
minces  qu*on  prendroit  au  premier  afpeô  pour  du  bois. 

Pour  l'ambre  gris ,  on  ne  peut  faire  que  de  pures 
con/e«flures  fnr  fon  origine.  Les  pêcheurs  de  1^  nouvelle 
Angleterre  aiTurent  que  c^eù.  primordialement  ime  liqueur 
de  couleur  citrine  »  qui  s'épaiifit  en  forme  de  boules  dn 
poids  de*(dufie!urs  Ûvres  dans  la  velfîe  de  k  baleine  nom- 
mée Cachalot ,  mais  uiûquement  dans  la  veflîe  du  mâle  » 
&  loriqii*il  eft  devenu  vieux. 

AMER*  Ceft  la  féconde  des  7  ikveurs.priniidves.  Un 
corps  amer  eft  cotapùCè  de  molécules  irrégulieres  »  cou- 
vertes d'inégalités  &  mal  cuites. 

AMIANaE.  Ceft  une  pierre  filamenteufe  »  c*eft-^ 
dire ,  une  pierre  compo{ee  de  fils  ferrés  les  uns  contre 
les  autres.  On  détache  adroitement  ces  fils  pour  les  met- 
tre au  rouet ,  &  on  en  f^dt  rasbefte  qui  n'cft  autre  chofe 
qu'une  toile  qui  non-feulemeut  réfille  au  feu  ,  mais  qui 
encore  fe  purifie  &  fe  blanchit  dans  cet  élément. 

.AJVIONTONS,  (  Guillaume  )  fils  d'un  Avocat  de 
Normandie,  naquit  à  Paris  le  31  Août  1663.  Ceft  lui 
qui  a  mis  les  Baromètres  dans  l'état  où  nous  les  voyons  à 
préfent.  La  Phyfique  lui  doit  encore  ,  outre  fa  fameufe 
théorie  des  frottemeiis ,  des  remarques  très-intcrefl'antes 
fur  les  Thermomètres ,  les  Hygromètres  &  les  Qep  fy- 
dres,  La  Clepfydre  de  M.  Amontons  peut  fervir  fur 
mer;  de  la  manière  dont  elle  efl  faite  ,  le  mouvement  le 
plus  violent  que  puilîe  avoir  un  vailfeau  ,  ne  la  dérange 
point.  L'on  trouve  toutes  les  pièces  que  ce  Phviicien  a 
çom|x>fées ,  en  partie  dans  Iq$  mànoires  de  TAcadémit  • 
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des  icienoes  où  il  lut  reçu  en  Tannée  1699»  (k  en  potti» 
tie  dans  un  livre  dédié  à  cette  même  conwagme ,  & 
intitulé  Remarques  &  Expériences  Phyfiques  fur  la  eonf- 
iruSion  d'une  nouvelle  Clepfydre,  fur  les  Baromètres  , 
■Thermomètres  6»  Hygromètres,  Il  mourut  le  1 1  O^obre 
1708  à  l'âge  de  45  ans.  Uon  aflure  dans  fon  éloge  hif* 
torique  que  le  public  perdit  par  fa  mort  plufieurs  in- 
ventions utiles  qu'il  méditoit  fur  rinqprinterie ,  fur  les 
vai/Teaux  ,  fur  la  charrue.  L'on  aflure  encore  qu'il  ne 
voulut  faire  aucim  remède  pour  recouvrer  Touie  qu'il . 
perdit  n'étant  encore  qu'écolier  de  troifieme ,  foit  qu'il 
défefpérât  de  guérir  de  fa  furdité ,  foit  qu'il  fe  trouvât 
bien  de  ce  redoublement  d'attention  &  du  recueillement 
qu'elle  lui  procuroit ,  femblable  en  quelque  chofe  à  cet 
ancien  qui  fe  creva  les  yeux  pour  n'être  pas  diilrait  ' 
dans  fes  mcditations  philofophiques. 

AMPLITUDE.  L'amplitude  d'un  aflre  cft  l'arc  de 
rhorifon  compris  entre  l'Équateur  &  cet  aftre ,  quand 
il  &  trouve  à  l'horifon.  Si  on  mefure  cet  arc  ,  lorfquc 
l^aflre  iè  levé ,  on  lui  donne  le  nom  d'amplitude  orien- 
tale. ^  on  le  mefure ,  lorfque  Taftre  fe  couche ,  on 
l^pelle  amplitude  occidentale.  Les  Étoiles  qui  font  dais 
l*Ëquat«ur ,  n'ont  aucune'amplitude ,  foit  orientale ,  foit 
occidentale  :  toutes  les  autres  en  ont  une ,  plus  ou  moins 
grande»  fuîvant  qu'elles  (ont  plus  ou  moins  éloîpiées  de 
l'Équateur.  Pour  comprendre  fans  peine  ce  point  d'Af- 
tronomie ,  jettez  un  coup  d'œîl  fur  l'article  de  ce  Dic- 

dontiaîre  oti  il  efl  parlé  des  Étoiles, après  vous  être  formé 

une  idée  nette  de  la  Sphère. 

ANALYSE.  Cherchez  Arithmétique  Algébrique  ag^G» 

quée  à  VAnalyfe. 

ANALOGIE.  Les  Mathématiciens  confondent  ce  , 
terme  avec  celui  de  proportion  géométrique.  Pour  les 
Phyficiens ,  ils  le  confondent  avec  celui  de  Similitude, 
Lorfqu'ils  affurcnt ,  par  exemple  ,  qu'il  y  a  une  vraie 
analogie  entre  les  caiifes  du  tonnerre  &  celles  des 
tremblemens  de  terre,  cela  fignifie  qiie  les  caufes  qui 
produifcnt  le  tonnerre  dans  latmofphere  ,  font  fembla- 
bles  à  celles  qui  produifent  dans  le  fein  de  la  terre  les 
ftcou^es  dont  notre  globe  eft  de  tems  en  tems  agité. 
Cherchez  Tonnerre  &  tremblemens  de  terre.  Depuis  plu- 

ficurs  années  nous  avons  découvert  une  analogie  entre 


Digitized  by  Google 


AVA  ,75 
h  madère  âeârîque  &  le  fluide  iierveu£  Cheràaz  Ékc-i 
iricité  mé£calei  nous  en  ibupçonnons  une  pareille  en- 
tre les  fluides  âeârîque  &  magnétique ,  &  il  je  viens 
à  bout  de  rétablir  œins  cet  artide ,  |e  condurai  ùm 
peine  qu'il  règne  une  analogie  entre  les  fluides  nerveux, 
âeârique  &  magnétique. 

Pour  procéder  méthodiquement  dans  une  recherche 
aufli  intéreflante,  voici  la  marche  que  je  crois  devoir  tenir 
avec  un  leâeur  que  je  fuppdle  au  £dt  des  articles 
Aimant ,  EUSriché ,  Efprhs  vitaux  ,  Feu, 

Parmi  les  expériences  magnétiques  &  éle£ï:riques  , 
je  choifirai  les  plus  frappantes ,  les  plus  connues  ,  les 
mieux  con/btées  ;  je  les  oppoferai  une  à  une  ;  j'en  ferai  re- 
marquer la  reffemblance  ;  &  cette  refTemblancc  fora  comme 
ie  fondement  &  la  bafe  de  Tanalogie  que  je  préfume. 

Cette  analogie  préfente  quelques  dltHcultos ,  je  ne 
les  pafferai  pas  fous  filence  ;  je  les  proix)ferai  naïve- 
ment ,  &  je  tâcherai  d  y  répondre  de  manière  à  les 
faire  regarder  plutôt  comme  des  cliicanes  vctiSleufcs  » 
que  comme  des  objeûions  fenfées  &  raifonnablcs. 

Enfin  s'il  règne  une  analogie  entre  les  fluides  ner- 
veux ,  éleôrique  &  magnétique ,  il  faut  nécefiaimient 
un  fyAeme  général  dans  lequel  on  explique  fans  peine 
&  d'une  manière  conforme  aux  loix  de  la  nature ,  les* 
phénomènes  que  j'aund  déjà  rapportés.  Ce  fyfleme fêle  bâ- 
tirai ;  &  ce  fera  par  oîi  je  terminerai  im  article  que  je 
oonfitcre  au  bien  de  lliumanité. 

Parmi  ce  grand  nombre  d'expériences  magnédques 
&  éleélriques  que  je  pourrois  apporter  en  prcu^  c  de 
ranaioç];ie  que  je  veux  étaUir,  je  me  borne  à  ûx  ef- 
peces  diflércntes  que  je  me  contenterai  d'indiquer  ,  puif-> 
que  chaque  efpe^  contient  des  milliers  d'expériences 
individuelles. 

1°.  Un  corps  aéluellement  éleéh-ique  eft  un  corps 
qui  tantôt  attire  &  tantôt  repouffe  des  corps  légers, 
tels  que  les  pailles  ,  les  plumes ,  les  feuilles  de  métal 
&  cent  autres  matières  dont  la  natuire  cil  connue  de 
tous  les  Phyficiens. 

Les  attraélions  &  les  répulfions  nous  les  apperce=». 
vous  dans  les  corps  magnétiques.  Sufpendez  en  effet 
fur  un  pivot  une  aiguille  aimantée ,  &  fufpendez-la  de 
manière  qu'elle  foit  dans  un  parfait  équilibre  ;  préfen- 
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m  le  p61e  hoM  d'un  Aimant  au  p61e  méridional  às 
Taiguille  fufpendue ,  ces  deux  Aûnans  s'atdrerom  ;  vont 
lesTerrez  au  contraire  fe  fuir ,  fi  vous  prè(êntez  le  pôle 
boréal  de  TAimant  au  pôle  boréal  de  TatguBIe  »  ou  le 
p61e  méridional  de  l'un  au  pôle  méridional  de  Tautrei 
Pinni  les  corps  éleârtques  les  uns  le  fom  par 
cmc^mêmes  Se  les  autres  par  oommunlcation.  Les  uia- 
deits  vitrifias  &  les  matières  réfincufes  formem  lapie» 
miere  daâe  ;  la  £mnde  compteod  fur-tout  les  métaux 
Se  les  corps  virans. 

Mus  ces  deux  daffes  ne  les  diffingue^t'oa  pas  dans 
le  règne  magnétique  ?  Ne  fait-on  pas  que  la  prem  ère 
comprend  ces  corps  noirâtres ,  compoiis  de  fAent  & 
de  fer  y  dont  on  trouve  des  mines  abondantes  dans  dîi^ 
fèrens  endroits  de  la  terre ,  &  fur-tout  fur  le  mont 
Sypile,  fous  lequel  a  été  bâtie  la  ville  de  Magnôtie? 
Ihns  la  féconde  clafle  entrent  néceflairement  tous  les 
corps  aimantés,  mais  fur-tout  ces  petits  barreaux  d'a- 
cier que  Mrs.  Knigt ,  Michell  &  Canton  en  Angle- 
terre, M-s.  Duhamel,  Anthéaume  &  le  Maire  en  France,* 
Mrs.  Hcll  &  Mefmer  en  Allemagne  ont  fu  rendre  fu- 
pcrieurs  aux  plus  forts  Aimans  naturels.  Nous  voilà 
même  maintenant  obligés  de  ranger  les  coi'ps  vivons 
dans  cette  féconde  clafTe.  Nous  avons  appris  par  les 
gazettes  falutaircs  du  6  &  13  Avril  1775  Mr% 
Hell  &  Mefmer  ont  communiqué  la  vertu  magnétique 
aux  hommes  &  aux  animaux;  ils  affurent  même  que 
de  dix  perfonnes  magnétifées.  Tune  le  fut  jufqu'au 
point  de  ne  pouvoir  pas  approcher  de  dix  pas  une  nia* 
ade ,  fans  lui  caufer  les  plus  vives  douleurs. 

3**.  Tout  corps  éleftrifc  ,  foit  qu  il  l'ait  été  par  frot- 
tement ou  par  communication ,  eft  entouré  d'un  fluide 
fubtil,  qui  s*étend  plus  ou  moins  loin,  fuivant  que 
réleâricîté  a  été  plus  on  moins  forte ,  &  c'eft  ce  fluide 
qui  lui  Ibrt  d'atmofphere.  L'enAenee  n'en  eft  pas  ré- 
Toauée  en  âpntc,  G>mbîen  de  fois  n*ai-}e  pas  rendu 
âeôriques  des  corps  ,  en  les  plaçant  dans  ratmofphere  -  * 
du  conduSeur  de  la  machine  ?  Cette  expérience  n'eft  pas 
nouvelle ,  Mr.  Tabbé  NoUet  me  marquoit  il  y  a  quel- 
ques années  (  &  lettre  eft  imprimée,  c'eft  la  de 
ion  recueil  )  qu'il  aroit  vu  maûnies  fois  une  endume 
ju^endiie  à  plus  d'un  pîed.du         àtacdler  fins 
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conparairon  plus  fortement  que  le  tnjm  de  atol  qui 
lenroit  de  conduâeitr. 

Les  corps  nagnèttques  nous  préfentent  les  méoiei 
phénomènes.  Nous  avons  remarqué  à  l'article  Aimant^ 

2 lie  fi  l'on  fait  toucher  à  une  aiguille  d'acier  un  des 
outons  de  l'armure  d'un  fort  Aimant ,  &  que  l'on  {© 
contente  de  mettre  une  autre  aiguille  du  même  acier 
dans  ra'mofphere  de  T Aimant ,  cloignct*  de  2  à  3  li* 
gncs  du  mcme  bouton  ,  nous  avons  remarqué  ,  dis-je,' 
que  ces  deux  aiguilles  s  Vimantt.rcnt ,  avec  cette  diité- 
rence  purement  accidentelle ,  que  fi  l'extrcmité  fupé- 
rieure  de  Taiguille  qui  touche  l'armure  reçoit  la  vertu 
borcale  ,  l'extrcmité  fupcrieure  de  l'aiguille  qui  ne  tou». 
che  pas  l'armure,  recevra  la  vertu  méridionale. 

L'atmofph.ere  des  corps  éleâriies  eft  compoC*  d'un 
ftiîde  afTez  fubtil ,  pour  s'infimier  fans  peine  à  tra^'eis 
i»  corps  ks  [dus  durs;  il  pstfdt  même  que  cette  ma- 
tière traveriè  plus*  âcilenieiit  les  métaux,  que  Tair^ 
femUable  eacda  à  ratmofphere  des  corps  msgnédques 
dont  la  matSSre  traverfe  tré»-Êicilement  le  verre ,  s*îii* 
£mie  ùm  peine  dans  le  fer  &  l'ader ,  Se  agit  tm  mt 
malade  à  travers  un  mur  9  fans  auctine  communication 
direôe,  &  à  l'éloignemcnt  de  8  à  10  pieds.  Ce  der- 
nier fait  eft  configné  dans  la  guette  dont  j'ai  déjapatiéw 
4*^.  Un  corps  éleânfè  par  communication  perd  corn* 
nmnément  tonte  ù  vertu  par  l'attouchement  d'un  corps 
qui  ne  left  pas,  ou  qui  ne  Vcd  qu'imparfaitement. 

Tels  font  précifémcnt  les  barreaux  d'acier  aimantés.' 
Maniés  trop  fouvent  &  fans  précaution  ,  expofés  à 
l'air  fans  néceflité  ,  ils  perdent  bientôt  la  vertu  qui  leur 
a  été  commaniqu^c  ;  Se  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
Mr.  Knigt  a  fait  faire  pour  eux  cks  étuis  cù  l  air  ne 
puifTe  pas  pénétrer,  &  doù  on  ne  les  tire  qu'avec 
des  précautions  infinies.  Cherchez  Aimant  artificiel. 

5°.  Un  des  plus  grands  phcnoniencs  do  la  machine 
éleâ^rique ,  c'eft  fans  doute  le  coup  fulminant  qu'on 
donne  par  le  moyen  du  tableau  magique  ou  de  la 
bouteille  deLeyde  ;  expérience  trés-dangereufe,  qui  don- 
ne la  mort  aux  animaux  ,  quia  coûté  b  vie  à  un  grand 
PhTiîcien ,  &  qui ,  en  ma  préfenoe  ,  la  (affit  couier  à 
lin  jeune  homme  âgé  d'environ  vingrans  ,  qui ,  coo- 
tee  moii  «visy  v«Ai£tt  ,  en  hiver  &  dans*  na  tems  dt 
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Ne  t  ftîise  titrer  "dans  fon  corps  ks  deux  courans  élçf> 
triques  qui  donnent  une  commotioii  vioknte  dans  ks 
deux  bras ,  dans  la  poitrine  ,  dans  les  enttaiUes  &  dans 
tout  le  corps. 

Et  bien ,  ce  terrîMe  phénomène  M.  Mefmer  vient  de 
le  renouveller  par  le  moyen  de  l'aimant  artificiel  11  an- 
nonce au  monde  lavant  qu'il  a  rempli  des  flacons  de 
matière  magnétique  où  ce  fluide  eft  aufli  comprimé,  que 
l'cfl  la  matière  éledrlque  dans  ia  bouteille  de  Leyde. 
Il  alVure  que  par  ce  moyen  une  malade  a  fenti  des  fe- 
coufles  doulourcufes  aux  articulations  des  bras  ,  du  col , 
à  la  tête ,  &  il  ajoute  que  ces  fecoufles  reflembloient 
parfaitement  à  nos  fecoufles  éleélriqucs.  M.  Hell  eft  un 
des  garans  de  ce  fait  ,  &  M.  Hell  eft  un  homme  tiop 
fil  vaut  6c  trop  connu  ,  pour  qu'on  puiiTe  révoquer  en 
doute  fon  témoignage. 

6".  La  machine  éledriquc  n'efl  pas,  comme  tant  d'au- 
tres ,  une  macliine  de  pure  curioflté.  C  eft  un  fait  conf- 
t.mt  que  parmi  les  malades  à  qui  elle  a  procuré  ,  finon 
une  parfaite  guérifon  ,  du  moins  de  grands  foulagemens, 
les  uns  étoient  attaqués  de  vertiges  opiniâtres  qui  les 
iraient  marcher  d'un  pas  chancelant  &  qui  leur  obf^ 
cvttàffmaiit  ]a  vue  ;  les  autres  étoient  tourmentés  d'une 
fdatique  qnî  leur  cauibît  ks  douleurs  les  plus  aiguës  ; 
la  plupart  enfin  étoient  ou  totakment  paralytiques  »  ou 
hémipiétiques  :  cherchez  EUSrichi  mÙkaU. 

Que  nous  âudriMt-il»  pour  être  en  droit  de  ibupçon* 
ner  une  anakck  entre  le  fluide  magnétique  &  k  fluide 
ékâriaue  ?  n  nudrok  fins  doute  que  l'aimant  flkt  eime  k» 
osdns  oes  Phyficiens  un  remède  ide  pareils  maux.  Et  bien» 
h  choreparoit  (lire:  Nousanroos  af^nîs  par  les  nouv^ 
ks  publiques  qu'à  Vienne  en  Autrioie ,  Meflîeurs  Hell 
*  &  Mefmer  ont  opéré  »  par  k  moyen  de  l'aimant  ar- 
tificiel, des  guérlfons  gum  furprenantes.  On  nous  park 
en  particulier  d'un  yoyageur  Aaglois  qui  fut  attaqué  à 
Vienne  d'une  cranq)e  d'eflomac  très-violente.  Il  <q)pU- 
qua  fur  la  partie  malade  un  des  aimans  artificiels  de 
M  HeU»  &  bientôt  apirès  il  fut  non-fcu'ement  foukt- 
gé,  mais  guéri  parfaitement.  Cette  guérifon  prefque 
lubite  engagea  M.  Hell  à  conAruire  des  aimans  artifi* 
ciels  en  forme  d  anneaux  ,  larges  de  2  à  3  doigts  &  de 
l'épaifieur  du  fer  Usnc  ;  &  c^  anneaux  appliqués  ûir 
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le  col,  le  ventre ,  les  cuiiTes,  ks  bras  &  les  pieds  ont 
procuré  la  ûanté  à  des  malades  tourmentés  de  ibafhie  & 
de  Gonviilfioiis  ;  ils  ont  même  rendu  Tuâge  des  mem-- 
bres  à  des  efiropîés  ;  &  entre  les  mains  de  M.  Mel^ 
mer ,  ils  ont  été  un  remède  efficace  contre  Tapoplezie 
&  k  pardlyûe*  jf'al  voulu  moi-même ,  avec  l'aide  ou 
plutôt  fotiS  la  <Ureâîon  d'un  Médecin  célèbre  *  qui  s'eft 

'  âît  un  nom  dans  le  monde  iàvant  ,  tenter  à  Nimet 
fur  plufieurs  malades  les  expériences  de  Paimant  arti* 
iîciel  :  ils  jouiflèm  tous  a(^uellemem  d'une  roeUleuiv 
fantè.  Mais  comme  les  feules  peribnnes  -à  qui  les  maux 
de  dent  fàifoient  fouffrir  les  douleurs  les  plus  crudles  , 
ont  été  prcfque  fuhitement  foulagées ,  en  appliquant  un 
des  pôles  de  l'aimant  artificiel  fur  ja  dent  gâtée  9  je  ne 

'  puis  apporter  que  ces  dernières  expériences  en  preuve 
de  l'analogie  que  je  veux  établir  entre  les  fluides  ner- 
veux 9  éleârique  &  magnétique.  Mais  cette  analogie 
préfente  quelques  difHcultés.  Je  m'arrête  aux  deux  prin- 
cipales &  je  vais  tâcher  de  les  faire  évanouir. 

Première  difficulté.  Quiconque  ne  rcconnoît  pas  une 
analogie  entre  les  fluides  éledrique  &  magnétique  dira 
d'abord  fnns  contredit ,  que  l'un  eft  infliunmablc  &  que 
lautre  ne  l'cft  pas ,  &  il  fera  remarquer  que  du  plus 
fort  aimant  artificiel  perfonne  n'a  encore  tiré  une  om- 
bre de  bluctte  ;  il  ajoutera  même  qu'on  ne  manqueroit 
pas  de  rire  d'un  Phyficien  qui  tenteroit  une  pareille 
expérience. 

Rcponfe.  Mais  fi  celui  qui  raifonne  de  la  forte  ,  a 
déjà  reconnu  une  analogie  entre  les  fluides  nerveiLX  & 
éledrique,  n'a-t'il  pai  fourni  des  armes  contre  lui-même, 
&  ne  fait-il  pas  qu'on  riroit  avec  plus  de  raifon  d'un 
Médecin  qui  tenteroit  d'enflammer  le  fluide  nerveux  , 
qu'on  ne  le  feroit  d'un  Phyficien  qui  chercheroit  à 
tirer  des  bluettes  d'un  aimant  artificiel  ? 

•  Suppoibns  donc  un  homme  qui  ferme  les  yeux  à  U 
.lumière,  c'eft-à-dire,  un  homme  qui  ne  leconnoîflb  au- 
cune analogie  entre  les  fluides  nerveux  &  éleârique  ; 
de  quel  moyen  me  iêrvirois-je  pour  âire  évanouir  là 


*  AL  RiJ^oux  dont  nous  avom  parlé  à  V^nkle  Ino- 
culation. 
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prétente  dSfiîcuIté  }  D'un  moyen  tout-4-Êdt  ûmfiti 
Je  lui  ferols  remarquer  que  dans  tout  iyfienie  où  Ton 
explique  les  phénomènes  éleélriques,  Tin^mniation  n'eft 
regardée  que  comme  un  phénomène  purement  acciden- 
tel. J'ajouterois  que  ce  phénomène  eft  cuifè  dot  telle» 
&  telles  particules  étrangères  qui  viennent  &  joindre 
par  hafard  au  feu  éleftrique  qui  (e  trouve  dans  tel  ou 
tel  mouvement.  N'eft-il  pas  évident ,  lui  d'irois-je^  qu'un 
bâton  de  cire  d'Efpagne  ,  frotté  pnr  h  main  la  plus 
féche,  eft  un  corps  actuellement  éleflrique  ?  Ne  lui 
voyez-vous  pas  attirer  le  tabac  en  poudre  ,  les  pailles  , 
les  feuilles  de  m  rai  ?  Et  bien  ,  tentez  d'en  tirer  une 
bluette  ;  &  lorfque  vous  en  ferez  venu  à  bout  ,  je 
tenterai  moi-même  d'en  tirer  une  de  l'a-mant  artificiel. 
Ce  ne  fera  pas  donc  cette  première  difficulté ,  qui  dé- 
truira l'analogie  que  j'ai  établie  entre  le  fluide  éledri- 
que  &  le  fluide  magnétique. 

Seconde  difficulté,  Sufpendez  fur  un  pivot  une  aiguille 
amantée  ;  vous  la  verrez  conflamment  fe  tourner  vers 
les  deux  pôles  de  la  terre.  Sufpendez  en  même  tems 
une  aiguille  non  aimantée  ;  communiquez^ui  la  vertu  élcc*' 
trique  ;  pourquoi  ne  cherchet-elle  pas  les  mêmes  pôles  ï 
Et  fi  die  ne  les  cherche  pas,  pourquoi  founçoiuieroit- 
on  une  analogie  entre  le  fluide  éleârique  oc  le  flàide 
magnétique  } 

Répùnfe.  H  en  efl  de  la  d'u^on  vers  les  deux  pôles 
delà  terre  pour  l'aiguille  aimantée,  comme  do  la  bluette 
pour  l'aiguille  éleélrifée.  Celle-ci  dSt  produite  par  des 
particules  inflammables,  &  celle-là  par  une  matière  par* 
ticuliere  qui  vient  fe  joindre  au  feu  élef^rique  ,  dont 
l'aiguille  aimantée  eft  pénétrée  &  environnée  ;  &  cette 
matière  particulière  a  des  propriétés  fingulicres  dont  je 
ferai  rénumération  dans  le  fyûeme  que  je  vais  propofer» 

SYSTEME 

Ou  Von  explique  les  Phénomènes  dcpenîans  de  VAnà^ 
logie  qui  règne  entre  les  fluides  nerveux  ,  éleStriquc  6^ 
siagnétique,  ' ^ 

Préfenter  un  agent ,  non  pas  imaginaire ,  msds  réel  ; 
m  ;agent  qui  iè  meuve  d'une  manière  conforme  aux 

loix 
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loîx  de  la  plus  (urê  Mécanique ,  &  dont  les  oiouve- 
mens  ,  tantôt  (impies  ,  taritôt  cotapo{&s ,  puiflèm  fernt 
k  expliquer  une  foule  de  phènonienes  ;  voilà  ce  que 
que  former  un  j^^beme  géninl  ou  particulier ,  6t 
voilà  a  quoi  je  me  ms  engagé  au  commencement  de 
cet  important  artide.  Préfentons  donc  un  agent  génè- 
tal  dont  l'eiîfienoe  icMt  inconteftaUe.  A  cet  agent  gé- 
néral ,  joignons  trois  agens  fubaltemesj  Ces  agens  fii- 
bahemes  »  mftkms-les  fiioceffivement  avec  l'agent  génè» 
taL  Leur  mixtion  nous  donnera  tantôt  le  fluide  nerveux^ 
tantôt  le  fluide  éleârique ,  &  tantôt  le  fluide  magnée 
tique.  Ces  trois  fluides  ,  âûfons  les  mouvoir  de  mst* 
HÎere  ,  que  de  leurs  difîérens  mouvemcns  naitTe  commé 
naturellement  rexplication  phyiique  des  phénomene$ 
les  plus  compliqués  ,  3c  nous  aurons  un  {yùemo  ou 
nous  ferons  âûTurés  que  l'imagination  n'aum  eu  aucuné 
part.  Entrons  en  matière  fans  autre  préambule  ,  &  aver« 
tiiTons  feulement  le  leâeur  que  «  fiu  iUmmairt  eft 
l'agent  général  dont  nous  parlons. 

Le  feu  élémentaire  ,  fubftance  aufll  ancienne  que  lé 
inonde ,  fubffcmcè  répandue  partout  avec  plus  ou  moins 
d'abondance  ,  eft  un  fluide  infiniment  délié  ,  dont  le 
mouvement  en  tout  fens  eft  d'une  rapidité  incompré^ 
henfible.  Et  comment  pourroit-on  révoquer  en  doute 
quelqu'une  de  ces  qualités  ?  Ne  fait-on  pas  que  le  feu 
travcrfe  les  pores  du  verre  ,  s'infmue  à  travers  les 
corps  les  plus  durs  &  les  plus  compatis  ?  Ne  voit-on 
pas  avec  quelle  facilite  la  tlumme  conlume  quelque  corps 
que  ce  foit  ?  N 'api>erçoit-on  pas  dans  leau  bouillante 
le  mouvement  en  tout  fens  dont  je  parle.  Mais  com- 
ment expliquer  d'une  manière  phyfique  ce  mouvemenii 
en  tout  fens  ?  La  chofe  eft  difficile  ,  j'en  conviens  ; 
mais  elle  ne  m'a  jamais  paru  impofTiblc  ;  &  cette  qucf- 
tion  que  bien  des  Phyficiens  ont  mis  (ans  raifon  au 
rang  des  problèmes  infolubles ,  je  crois  l'avoir  réfolue 
à  Tarticie  Feu  auquel  je  renvoie  le  leâeur.  C*efl  donc 
le  feu  éUmetuaire  que  je  regarde  comme  l'agent  ^énè-L 
ral  ,  commàTame,  comme  PefTence  du  fynem  que 
propofè. 

A  ce fên  élémentaire ,  ajoutez  maîmenant  ce  qnHy 
a  de  plus  fUnil ,  de  plus  délié  dans  h  fubAanoe  dà 
ûng^  formez-oi  uA  fluide  ndxte }  imroduifes  ce  flwdt 
Tmi  L  E 
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dans  le  canal  qui  fe  trouve  au  milieu  de  cliaquc  nerf  i 
vous  aurez  le  fluide  nerveux.  Mais  par  quel  mécanifmc 
fe  fait  ce  mcînnge  ?  De'  quelle  manière  fe  fait  cette 
introduction  ?  Voilà  ce  qu'il  faut  expliquer  ,  &  voilà 
ce  que  j  efpere  faire  d'une  manière  conforme  aux  loix 
de  la  Phyfique. 

Les  plus  grands  Phydciens,  fes  Médecins  les  plu^ 
renomnics  conviennent  que  les  deux  fu Whnces  qui 
compofent  le  cerveau  ,  font  féparées  en  différentes  cou- 
ches y  &  percées  d'un  nombre  innombrable  de  trou» 
qui  deviennent  toujours  plus  petits ,  à  mefure  qu'ils 
jmprodient  plus  du  centre  cysde  eu  trouve  Porigine 
fKS  nerfs»  Une  grande  partie  du  fang  qui  fort  du  cœur , 
eft  portée  dans  le  cerveau  par  le  moyen  des  artères» 
Là  die  tombe  coamie  dans  un  crible  propre  à  fëpaief 
les  pardes  les  plus  fubtiks  d'avec  les  partie»  ks  |^ 
groHieres.  Celles-ci  fe  rendent  dans  les*  veines  ^  & 
celles-là  dans  les  nesfs  au  milieu  def(i|.uds  ^  comme  je  Tai 
déjà  dit ,  eû  un  cuoX  difpofé  à  les  recevrâv  £^  rien 
'  de  plus  fmiple  que  ce  mécanifme  i 

Du  fluide  nerveux  ,  paiTons  au  fluide  éleârique^ 
Vous  le  formerez  très-facilement ,  ù  au  feu  élémentaire 
vous  ajoutez  des  particules  hétérogènes  très-déliées  (jui 
fe  trouvent  dans  ce  qu*on  appelle  corps  élefhîtjue.  Ces' 
particules  font  communément  inflammables.  Ce  font  des 
particules  huileufes  ,  fuHiircufes  ,  bitumineufes  ,  &c, 
Emj^oycz  toujours  le  frottement  ,  &  fouvent  le  mou* 
vement  de  rotation  ,  pour  faire  fortir  ce  fluide  mix- 
te des  corps  éleftriques  par  eux-mêmes  ;  introduifez-le 
dans  les  corps  électriques  par  communication  ;  faites 
entrer  dans  ces  derniers  corps  ,  tantôt  un  feul  coU' 
tant  ,  tantôt  deux  courans  oppofës  de  matière  élec-^ 
trique  ;  formez  furtout  une  atmofphere  deufe  autour 
des  corps  parfaiten^cnt  éleâriiis  ,  K  ne  formez  qu'une 
flrniofpnBfC  rare  autour  de  ceux  qui  ne  le  ibnt  qu'im- 
parâitemem,  vous  n'aurez ,  je  vous  l'aflvre ,  aucune 
|»dne  à  expliquer  les  phénomènes  âeâriques  les  plus 
tEompliqués ,  les  plus  fenr3>les,  ksplus  fivppans.  Qieiv 
thez  ElcitncUl 

■  Le  fluide  magnétique  eft  compofè  ,  comme  les  deux 
premiers  »  dn  m  élémentaire  &  d'une  matière  proprcL 
•tUette  OQttere  propre  dl  un  fluide  ttétr^uboL,  fimné 
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tic  globules  dont  chacun  a  un  axe  J  un  p61e  boréal  < 
un  pôle  méridional  &  une  direftion  confiante  vers  les 
éeux  pôles  de  la  terre.  Mais  d  où  nous  viennent  ces 
globules  ,  &  d'oii  leur  vient  à  eux-mêmes  la  direc- 
tion confiante  dont  je  parle  ?  Queftion  très-difficile  à 
rèfbudre  &  fur  laquelle  oa  ne  peut  faire  que  des  con- 
{êâures  heureuTes.  C*eâ  à  l'article  Atmani  qu'on  trou-^. 
Vera  cdies  que  oons  avons  cru  poinroir  hafarden 
^  Ce  âiùde  nagnètique  «ntietll  en  abondance  &  na» 
tmeUemem  dans  des  corps  qui  ont  des  pores  droiis  Se 
^araileks  à  leur  axe  i  II  forme  comme  nèoeflàbiqmentdet 
anmans  naturds ;  &  il  n^enibnue  que  d'ardàekls^iorî*. 
qu'il  y  enire  par  artifice. 

Failons  mamtenant  quelques  réflexions  tur  le  {yûs* 
me  que  je  viens  de  propoier.  A  oonfulter  Texpérienfie^' 
on  eft  oUigè  de  reconnoître  une  analogie  entre  lefr 
fluides  nerveux ,  éleârique  &  magnétique.  Mon  fyâe* 
ine  fans  doute  ne  la  détruit  pas  ;  poum^H>n  ne  pas 
l'admettre  entre  trois  fluides  ,  tous  infiniment  déliés  , 
tous  infiniment  propres  à  s*infmuer  dans  les  nerfs ,  tous 
mis  en  mouvement ,  &,  animés  ,  pour  ainû  dire  «  pat;, 
lé  feu  élémentaire  ? 

A  confulter  l'expérience ,  les  fluides  nerveux  ,  élec* 
trique  &  magnétique  ,  fuivent  les  loix  inviolables  d'une 
ifiécanique  aufTi  mre  ,  que  cachée  à  nos  yeux.  Peut* 
être  me  trompé-je ,  la  chofe  efl  très-aif*ée  en  Phyfique  r 
il  me  paroît  cependant  que  dans  mon  fyfïeme  j'expli-» 
tfuerois  fans  peine  les  phénomènes  les  plus  compliqué» 
de  laimant  &  de  rEleâricité. 

Enfin  à  confulter  Texpérience ,  l'aimant  &  la  machina 
éleébique  ,  entre  les  mains  d'un  habile  Phyflcien  , 
woaâ  loufidâent  des  remèdes  elficaCes  dans  les  mak« 
idies  qui  attaquent  les  nerà  &  liutout  dans  lei  psualy-* 
£es  totales  ou  partidles.  Dans  Aum  iyftemeie  rends  rai*». 
ùm  ians  peine  d'une  expérience  ^'oii  ne  fkuroit  trop 
tépétetpom  le  bien  de  rhumamtë*  En  eâfet  un  menv 
bre  n'eft  paralydque  «  que  lorsque  le  fluide  nerveux  no 
coule  pas  librement  dans  les  conduits  qUe  la  natMre  Itui 
d  préparés.  Cette  interruption  de  cours  a  pour  cauâi 
crdinaire  quelque  humeur  coagulée  qui  bouche  l'orî^ 
gine  de  certains,  nerfs.  Rien  a*m  plus  propre  à  diflliper. 
fes  obâniâioos  j  que  ks  ^^vcs  ileârîqu^  &  ing! 
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nétiques*  ËMfes  mtroduifent  dans  le  corps  ffir  mafatfcr 
un  fluicfe  infiniment  dîlié ,  un  fluide  dont  les  parties 
font  dans  un-  mouvement  incompréhenfible  ,  un  fluidcî 
furtout  dont  la  nature  eft  analogue  à  celui  d  où  dé- 
pend efTentiellement  tout  le  jeu  de  nos  nerfs.  Mon  avis  , 
je  le  fais,  ne  fauroit  être  d'un  grand  poids,  lorfqu'il 
5'agit  cfc  remcde  &  de  maladie  ;  |  honore  &  je  crains 
la  médecine  ,  mais  j'ignore  les  iccrcts  d'une  fcience 
très-utile  au  genre  humain.  Je  penfè  cependant  que  les 
▼omitifs  ,  les  eaux  minérafes  ,  lej  fridions  ^  les  flernu- 
«ttdires  &  tous  (es  wtàffAsi.  ^  h  coutune  a  ùàt  or- 

dBfpendieux  &iiiqîii|  efficaces  ,  que  nos  fecocdTeftâBt»' 
trique^  8fc  les  iëeçufib  tnagnétiques  dë  ML  MtÙaet. 

JÙfASJOtilKySE,  £a  jonaidii  (fuiie  anett  ahrec-mié^ 
'Mae  s^àppelle  jinapbmoft  en  langage  amtoiiaqué. 

L*anatomle  ek  b  fcience  du  corps  ho^ 
Mb  ijar  la  voie  de  ta  diâ^(5>ion.  Nous  aroiis  'm&tê 
«bns  ce  DiéHonnairc  les  connoi0anoes  anatciiittqiies.qa*à* 
iferoit  bonteiix  à  un  Phyficicn  d'ignorer  ;  nous  nous^tn*^ 
nies  ftutoiit^  étendu  fur'la  defiîriptien  des  organes  des^^ 
fens  internes  &  externes  ;  Véi]X.<fire,dn  cer/eàu^dë^ 
f èfcil ,  de  1- orciDe ,  &c.  Nous-'avcttis  conclu  de  cet  àl- 
ïhirablc  mécîinifme  qu'il  exiftc  lineinteUigence  fuprômé,* 
une  lagclTc  toiite-pui/Tante  dont'la  nature  en  général  ^ 
de  l'homme  en  particulier ,  offre  l'empreinte  à  nos  yeux«. 

ANDRÉ  (  Yves  )  ProfelTeur  Royal  de  Mathématique  » 
die  la  fociété  dcs  BcUcs-Lcttres  de  Cacn,  naquit  à  Cha- 
teaulin,  petite  ville  de  la  Baffe  Bretagne  ,  le  22  Mai' 
1^75.  Il  fît  fes  premières  études  d'humanité  &  de  plùlo- 
ibphie  à  Quimper  ,  après  lefquelles  il  entra  chez  les  Jê- 
fuites  le  1 3  Décembre  1693.  Pour  donner  une  idée  jufle 
du  mérite  du  pere  André ,  il  faudroit  le  préfenter  commû 
homme  de  lettres ,  Métaphysicien ,  Phyfîcien  &  Mathé* 
tatkien.  Vbis  le  caraâere  de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mettant de  te  confidérer  que  Coai  Vs&  deox  den^énr 
és^  rapports^  n(9us  renvoyons  te  leâeur  à  ioq  Èffai  fur- 
ie Beau;  il  feconvamKrapar  Idnaième  qn*ùn  b^eiprit». 
teù  des  Mufts»  peut  alHer  les  iùbtilhâs  de  la  plus  pro' 
ibnde  M^taphyiîque  avec  toutes  les  grâces  de  k  littérsf^ 
ture.  Auin  lorfque  VEffai  Jipr  le.  Seau  porat  en  1741  g 

Joi-p^àMc  rsttnbuaHt-S^^nxit  ieuaoL  c^iii^  let'jfais  câditoil 
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.ik  la  capkdpti  Cmadant  le  ton  de  dtonce  qm  régnoîc 
.ibns  cet»  compoudon ,  (fêcéla  la  profeffion  de  i*Âutei»; 
I>élicat  jufau'au  fcrupuk  fur  le  ét&mm ,  le  pere  Aii4ié 
a[v<tat  donné  à  fa  matière  des  bornes  plus  étroites  que  lie 
raunât  6it  un  homme  du  monde  ;  il  avolt  fu  couvrâr 
4es  ^racis  du  mimeau  de  h  Philofophiey  (ans  empêcher 
de  les  reconnoitre.  Ced-Ià  la  réflexion  qu'a  fait  Mr. 
TAbbè  Guyot ,  Prédicateur  du  Roi ,  dans  Tèloge  qa*îl  * 

cooûcrè  à  la  mémoire  du  pere  André,  des  œuvres 
|X>fUiumes  duquel  il  a  bien  voulu  être  Téditeur,  Les  deu^ 
pranlers  volumes  de  ces  œuvra j)oilhumes ,  conttennsflk 
dix-neuf  difcours ,  dont  le  premier  &  le  fécond  appor* 
tiennent  dire^ement  à  la  Phyfique  :  ils  font  fur  le  corftt 
humain  :  en  voici  le  début  &  le  plan.  Une  machine  com* 
fofée  cTun  nombre  infini  de  parties  hétérogènes  y  folides  ^ 
molles  y  fiuides  ^  fpiritueiifes,  toutes  renfermées  fous  une  en- 
yelajjpe  commune  :  une  machine  en  mcme-tems  élégante  ^ 
majeflueufe  ,  qui  s'élève  perpendiculairement  fur  deu» 
piédejîauk  ,  Vun  à  droite  ,  Vautre  à  gauche  ,  furtnontés  par 
dtux  cohnnes  obliques  ,  brifées  au  milieu  pour  s'alLr  joindre 
.far  leurs  fommets  aux  extrémités  d'une  efpece  d'anneau^ 
tomme  dans  une  bafe  ,  laquelle  foutient  en  l'air  un  édifice 
.  à  trois  étages ,  qui  fe  communiquent  par  des  ouvertures  mêr 
jiagées  avec  art  dans  Us  planchers  qui  Us  féparent  :  une 
■  machine  vivante  &  ambulante  y  qui  contient  en  eUe-mêrlte 
.  le  principe  de  fon  mouvement  &  de  fa  confervation  ,  nonr 
feulement  pour  quelques  années  ,  mais  quelquefois  pour  des 
Jiecles  :  en  un  mot  le  corps  humain  ,  c'efi  l'ouvrage  incom^ 
parable  dont  je  me  propofe  de  vous  expo  fer  les  merveilles  , 
du  moins  Us  principales.  Car  qui  oferoit  entreprendre  de 
Us  renfermer  toutes ,  je  ne  dis  pas  dans  un  difcours ,  mais 
dans  une  bikUoïhéquetnmn        Amfi  fans  vous  donmr 
k  ^Qack  êmii  diffeSSmamuonuqui  dam  la  vue  tiefi  pat 
^agours  des^plus  agréoMes  au  comimm  des  fpeSlaiam  » 
ji  meconienterat  de  vous  en  donner  une  repréfentamnfÊi 
fCenfdRglzntera  pas  la  fcent.  Et  fOur  vous  iraëer  d^aiifd 
une  idée  générale  de  mon  dejfe'm ,  nous  allons  confidireria 
.machine  du  corps  humain  fine  ^naire  afjpeBs  dlfferens  , 
'  f  tti  en  embraffenont  tout  Vejfenùâ. 

I**.  Comme  une  machine  fletique  &  oompofee  de  parùee 
foUdesp  qui  forment ,  pour  ainfi  dire^  la  charpente  de  f^, 
Jèfice  ou  du  vaiffeau  que  nous  habitons. 
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1*.  AnMw  101^  mackine  fydrmiUque ,  dont  U  momfi' 
'mtiu.^  dont  la  fubfifianee  même  dépend  de  Va^on  des  &• 
^ueurs  qt^eUe  renferme  dans  des  canaux  répandus  poMont 
pour  en  arrofer  toutes  tes  parues. 

Comme  une  machine  pneumatique ,  ou  Voir  entre 
par  dehors  pour  animer  le  fang  qui  la  fait  vivre  qui, 
au  dedans  efi  antmie  par  des  efprits  encore  plus  fubùU^ 
de  la  nature  du  feu  mt  de  la  matière  éthcrée. 

4  •  Comme  une  machine  chimique  ,  ajôrti^  de  toutes 
fes  pièces  j  pour  travailler  de  concert  au  grand  œuvre  de 
la  vie.  En  voilà  affez,  pour  donner  une  idée  de  la  net- 
teté de  refprit,  &  de  h  légèreté  de  la  plume  du  pere 
André ,  &  pour  infpirer  à  tout  Phyficien  ,  homme  de 
goût ,  l'envie  de  lire  en  entier  les  difcours  dont  nous 
venons  de  préfenter  le  plan  général.  Son  onzième  dif- 
cours eft  dans  le  goût  des  deux  premiers  ;  il  y  traite 
des  fins  extérieurs ,  &  il  en  détermine  les  organes  aXTC 
Texaftitude  d'un  Phyllcien  qui  paroît  très-verfé  dans  l'é- 
/  tude  de  l'Anatomie.  Les  ouvrages  que  le  pere  André 
a  compofés  en  qualité  de  Mathématicien  font ,  un  Traité 
d*Aruhmétique ,  des  EUmens  de  Géométrie ,  une  Géométrie 
pratique  y  des  Elémens  d'Aftronomie^  un  Traité  mathé- 
matique &  hifloriquede  Géographie  ^d* Hydrographie,  ' 
-  des  Elémens  de  Mécanique  ,  im  Traité  d'Optique ,  lui 
Trsûté  d'ArcMteSure  civile  &  miStaire^  Ceft-là  apparem- 
ment Pefpece  de  cours  de  Mathématique  qn*U  avoît 
compofô  en  qualité  de  profeiTeur  >  emploi  qu'il  a  exercé 
avec  diâtnâiQn  à  Caën  pendant  53  ans.  Aucun  de  ces 
Traités  n'a  encore  été  donné  au  public.  M.  TAbbé 
Guyot,  qui  a  bien/voulu  fe  charger  du  foin  de  les  re- 
voir» aifure  qu'on  y  trouvera  de  la  clarté  6c  de  la  pré- 
cifîon ,  de  la  facilité  &  quelquefois  même  de  l'enjouement. 
Il  faudroit  qu'on  pût  y  trouver  de  la  profondeur.  Maïs 
le  pere  André  n'avoit  jamais  lu  les  grands  ouvrages  de- 
Mathématique;  c'efl-là  même  une  tache  à  fa  mémoire 
que  la  fidélité  de  l'hiftoire  ne  nous  permet  pas  de  cacher. 
Nous  en  jugerons  par  les  vers  qu'il  adreffa  à  fon  ami 
M.  de  Fontenclle ,  au  fujet  de  fâ  Théorie  des  tourbillons 
Cartéj'icns  qui  parut  en  1752.  Voici  comment  il  y  parie 
de  l'attra^pQ  doQt  il  parQit  <|u'il  n'avoit  ^  la  moiud^Q 
4dç«* 
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lEn  vain  pour  détruire  un  fyfUm 

Di&é  par  U  nature  même , 

A  fin  plus  fameux  nourrijfon , 
^OUS  livre^  l'univers  à  des  vcrfus  magiques  } 

Dans  vos  efpaccs  pkantajliques , 
^'entendre;^-vous  donc  point  la  voix  de  la  raifon? 

De  UattraHion  &  du  \uide 
Vous  ne  firer  jamais  rien  fonir  de  folide» 
Qu'efi-ce  quAxtni^m  ?  un  mot  privé  de  fens^ 

Jadis  trouvé  par  rknorance  ^ 
Pmtr  antvrir  fin  orgueil  d,  vn  mafqtu  de  fàence  ; 
Et  pour  le  même  emploi  rappetlé  dans  nos  tems. 
Le  vmde  efi  eneor  moins.  Voilà  donc  deux  néons  » 
Deux  néons  érigés  en  deux  rejffbrts  ét  osonde» 

Pour  faire  marcher  avec  art  ' 

Toute  notre  machine  ronde 

Par  un  calcul  fait  au  ha^ard^ 

Que  dire^cus^  races  pnures  , 
Quand  un  jour  vous  vem^  dans  nos  ouvres  ohjaotsi 
Le  repos  affi^tépour  pere  au  mouvement  i 

Et  par  une  burUfque  audace 

Le  vuide  mis  à  la  place 

Des  deux  6»  du  firmament  ? 
Mdi  quoi  l  craignons-nous  donc  que  le  plein  n'emhorrajjk 

Par  une  contre-impulfion 

Du  fiuverain  moteur  la  divine  aSion? 

Foilà  l'opprobre  de  notre  dge  : 

Dire  que  le  Tout-Puijfjnt 

Sans  le  ficonrs  du  néant, 

l^^e  fduroit  faiiv  un  hei  ouvrage. 

Le  pcre  André  avoir  77  airî ,  lorfqu'il  compora  cette 
pièce  de  poèTie.  Dix  ans  aprcs ,  il  ûit  le  rrirfc  témoin 
de  la  furprenante  carailrophe  qui  arrivée  en  France 
h  ÙL  G)mpagme.  neni  ae  rcfignation  à  la  volonté  de 
Dieu»â  ib  rettia  à  lliômcad  de  Caën  où  il  mourut  dix*  ' 
huit  mois  après  dans  a  quatre-vingt-neuvienie  année 
^  de  fon  ^ 

ANGŒ.  On  nomme  jingk  rouyertiire  de  deux  li- 
gnes qui  {e  touchent  en  un  point  «  &  oui  ne  forment  pas 
uœ  même  ligne;  Les  deux  lignes  iont-elles  dr<ùtes  t  ' 

Fît 
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Tangle  fera  reéliligne.  Les  deux  lignes  Tont-ellcs  coûr- 
bes  ?  l'angle  fera  curviligne  ;  rnne  des  deux  lignes  eft- 
clle  droite  &  Tautre  courbe  ?  Tangle  fera  mixte  ;  nous 
apprendrons  en  parlant  du  cercle  quelle  efl  la  mefurs 
fies  aneles  obtus,  droits  &  mmm, 

AN^AÂUX.  Les  animaiiix  lont  cQmpotSb  d\in  coips 
&  d*iiiie  ame.  Ce'que  nous  avons  dk  du  corps  de  rhomme, 
on  pourra  l'appliquer  à  celui  die  b  plupart  des  aninisux. 
Pour  leur  ame»  quoiqulnièrieure  à  ceue  de  llioaiiiie  & 
d'une  efpece  différente  y  elle  n*tÛ  pas  pour  cela  rd)jer 
delà  Phyfique  ;  aufll  ne  croyons-nous  pouvoir  en  parler 
crue  dans  un  Dictionnaire  de  Méraphyfiqueii  Les  Cartè- 
iiens  »  ^'  le  fais ,  règlent  les  bêtes  comme  de  purs 
automates  ou  de  pures  machines;  mais  om-ib  railon  è 
La  folufion  des  (jneâions  imvantes  mettra  cette  matière 
dans  tout  fon  jour  ;  c*eft-la  le  feul  point  de  Phyfique 
qu'il  nous  foit  permis  de  traiter  dans  un  ouvrage  comme 
celui-ci. 

Première  Que/lion.  Les  animaux  gardent-ils  dans  leurs 
mouvemens  les  loix  de  \?.  mécanique  ? 
'  Rcponp,  Pour  fatistaire  à  cette  queftion  ,  je  prends 
deux  loix  que  les  Cartcfiens  eux-mêmes  regardent  comme 
deux  règles  générales  de  la  mécanique;  les  ex- 
prime en  ces  termes. 

Tout  corpj  en  mouvement  tend  à  parcourir  une  Ug/te 
'droite. 

Le  cluin^emeîU  de  mouvement  ejl  toujours  proportionnel 
'à  la  force  motrice  qui  Voccajionne,  , 

Je  le  demande  ncûntenant  à  tout  Phyficien  impartiaL 
Un  diien  qui  revoit  fon  màtK  &  qui  lui  témoigne 
^n  attadittnent  par  des  careflês,  des  tranfports>  des 
£iuts  de  toute  eipece  ;  Un  cerf  qui  fiiit  la  poimuite  d'un 
chien  qui  fait  retentir  l'air  àtm  aboyemens;  un  fuige 
qui  copie  avec  grâce  le  ridicule  des  nommes;  tous  ces 
animaux  gardent-ils  exaâement  la  première  de  ces  deux 
lôîx,  ou  plutôt^  ne  font-ils  pas  auiE  indiffièrens  que 
vous  à  parcourir  une  ligne  courbe  ou  une  ligne  droite? 

Ils  ne  ibnt  pas  plus  fîdelles  à  la  féconde  loL  Un 
chien  ,  au  premier  fignal  de  fon  maître ,  court  avec  impé- 
tuofité  vers  l'endroit  qu'on  lui  indique;  le  même  figne 
l'arrête  dans  <â  couriè ,  quelque  rapide  qu'elle  foit  ;  je 
le  demande  encore  ;  y  a-t-il  quelque  proportion  entre 
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h  cauftf  &  l'effet  ;  entre  le  chanseniem  de  mocuAa^ 

^  la  force  motrice  qui  Ta  occafionné  ;  &  n*e{l-<m  paf^ 
obligé  de  convenir  que  les  animaux  ne  gardent  pai 
dans  leurs  mouvemens  les  loix  de  la  mécanique  ? 

Corollaire.  Les  animaux  ne  font  pas  de  pures  ma- 
chines ;  pourquoi  ^  parce  qu'une  machine  diipeniee  des 
loix  de  la  mécanique  eft  une  chimère. 

Seconde  qoej^tiotu  \£S  aoi^ux  OQt-ils  de  la  COQ- 
'  noilTance  ? 

Rép^rfc.  Pour  démontrer  que  les  animaux  ont  de  la 
connoiflancc ,  je  vais  apporter  en  preuve  quelques  liif- 
toires  que  Mr.  le  Giî  dînai  de  Polignac,  tout  attaché 
qu'il  eft  au  fentiment  des  drtéfiens,  a  rapportées  dans 
M  livre  fixieme  de  fon  AmUucnce*  Voici  comment  parle 
ion  incQimiarable  txadnâeitt;  Un  aî^  trsverfbxt  ks 
airs  ;  un  nuan  le  voit ,  Tattaoue  &  le  barcele  en  htt. 
portant  des  coups  redoublés.  Peu  touché  de  l'attentat 
d'un  vil  fixjet»  le     des  côieaux  ne  s'en  appcrçoit  j^as 
même  &  c(mtinuc  fil  toute»  A      retour  le  téménure 
milan  revient  à  la  charge  ;  il  Im  arrache  une  plume  ;  & 
£er  de  cette  dépouille  il  la  porte  dans  fon  bec  cpm- 
'  ne  un  trophée.  L  aide  irrité  le  fp.ifit  ,  6c  lui  faiûiHt 
grâce  de  la  vie  »  il  te  laiiTe  fans  plume  fur  un  rocher. 
Que  fera-t-0  en  cet  état  l  il  rougit  de  furvivre  à  ia 
débite:  cependant  fa  courageufe  fierté  ne  le  quitte  pas 
encore.  Nud  ,  tranfi  de  froid  ,  fe  défendant  à  peine 
contre  la  faim ,  il  fonge  à  fê  venger.  Cet  efpoir  anime 
&  repaît  fa  colère  ;  nourri  de  vermlfTeaux ,  il  attend 
avec  impatience  que  fes  forces  &  fes  phimes  rcnaiflem. 
Ce  jour  arrive  enfin.  11  prend  Teflor  ,  plein  du  projet 
d'employer  contre  un  ennemi  trop  redoutable ,  fi  non 
la  force,  au  moins  l'artifice.  Un  pont  de  bois  miné  par 
le  choc  des  eaux  &  par  les  années  s'offre  à  fes  regards, 
^  dans  le  miheu  il  apperçoit  une  ouverture.  Ce  lieu 
lui  paroît  propre  à  fervir  de  piège  ;  il  le  choifit  pour^ 
le  théâtre  &  Tinftrument  de  fa  vengeance.  D'abord  il 
pilâe  par  cette  ouvertyrc  une  partie  du  corps ,  &  l'ayant 
reconnue  fuffiiànte  ,  il  efTaye  de  la  traverfer  dpuce^ 
ment  :  il  recommence  eniiiitt  en  s  'y  plongeant  ,  d'un 
vol  rapide.  Après  s'en  être  afliiré  par  des  épreuves 
râtérées,  il  s'élçve  dans  ks  deux  »  &  v^  onncbsr 
ta  vainqueur  ;  il  le  déconyre  »  &  d*un  air  ii^uhm 
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▼a  ênk  à  rencontre.  L'sdglé  Indicé  fond  fur  hL' 
Le  ttsbe  fuit  6c  &  ûtnre  vers  le  pont  ;  à  peine  ai 
ft-t-il  traveriè  Touverture ,  que  Taigle  avec  une  Jmpé* 
tuofité  que  redoublent  h  ùneur  &  l'errance ,  fe  pré* 
cîpite  dans  cette  gorge  trop  étrt>ite  pour  lui ,  sV  en»> 
barrafTe  &  malgré  les  vains  efforts  de  fes  ailes  »  ie  trou- 
ve arrêté  par  Je  milieu  du  coips.  Le  milan  accourt  nufTi^ 
tôt ,  lui  arrache  toutes  fes  pluflMS  ,  &  content  d  avoir 
«fé  de  repréfailles  ,  il  fe  retire  (àtisfait  &  vengé. 

A  ce  premier  exemple  je  vais  en  ajouter  un  encore 
plus  frappant.  Dans  l'Ukraine  Ton  voit  rangées  en  ba- 
taille des  troupes  nombreufes  de  renards  fauvages  ;  les 
uns  font  fauves  ,  les  autres  noirs.  Ds  ne  vivent  que 
des  produdious  de  la  terre.  Ils  fe  contentent  de  moif- 
fbnner  de  vertes  campagnes  ,  d'ama/Ter  dans  leurs  re- 
traites fouterraincs  des  provifions  de  fourrages  ;  &  c'eft 
la  poflefîion  de  ces  cavernes  ou  des  prairies  qui  fait 
Tunique  fujet  de  leurs  querelles.  Lorsqu'une  aveugle 
paffion  de  vaincre  s'empare  de  ces  féroces  animaux  , 
la  terre  ,  du  fombre  creux  de  fes  cavernes  ,  vomit 
im  peuple  de  cooibattans  furieux.  Ilsfe  répandent  d^abord 
dans  la  plaine  diviiSs  par  pelotons  &  uns  ordre ,  mais 
biéntdt  on  les  Yott  former  fous  un  chef  difl^bens  ba-- 
taillons.  Les  deux  armées  tracent  leur  camp  dans  Is 
prairie,  dont  la  conquête  eft  l'objet  de  leur  ambition. 
Se  chacune  fe  range  ibns  une  ligne  oppofée.  Un  cri 
guerrier  donne  le  iigttaL  Animés  par  ces  ions  efFrayans^ 
m  Ce  livrent  à  leur  impétueufe  tureur.  Tout  fe  cho- 
que,  tout  fe  mêle  en  un  ini(bnt;les  coups  fe  confon- 
dent  ;  la  couleur  montre  à  chacun  l'ennemi  fur  lequel 
doivent  tomber  les  fiens  ,  &  la  terre  rougit  inon* 
dée  de  iâng.  Enfin ,  la  viôoire  fe;  déclare  :  les  vain- 
cus prennent  la  fuite  ,  &  vont  chercher  loin  de-là  des 
pâturages  plus  (Tirs.  L*armée  viftorieufc  ,  f?.ns  les  pour- 
fuivre  ,  s'empare  aufïïtot  des  cavernes  abniidonnées  , 
&;  fe  borne  à  ravager  les  prairies  qu'elle  vient  de  con- 

Î[uérir.  Mais  la  prévoyante  cruauté  des  vainqueurs  fait 
ubir  à  leurs  prifonniers  ,  des  peines  d'une  cfpcce  fin- 
guliere.  Ils  ne  fe  contentent  pas  de  les  renfermer  dans 
des  foffes  profondes ,  &  de  les  condamner  aux  rigueurs 
d*une  prifon  qui  ne  finit  qu'avec  leur  vie.  Lorfque  les 
premiers  frimats  aononceot  le  retour  de  Tliiver^  ils 
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mènent'  dans  la  t>ratrie  ces  efclaves  l  uniquement  con- 
fervés  pour  le  tranfport  des  provifions,  les  obligent  do 
ie  reavorfer  &  de  tenir  les  pattes  élevies ,  de  peur 
que  le  ioSm  ne  s'édappe,  les  chargent  enfuite ,  tuene 

rr  kl  queue  ces  chanrtots  animés  »  &  labourent  tooMk 
route  aivec  le  dos  enfanglantè  de  ces  malheureux. 
Quelles  preuves  pour  le  fendmem'  que  je  défiads  ^ 
ne  me .  fourni^fent  pas  cent  autres  eQieces  d^anûnauz  ^ 
peut«étre  le  renard  nous  a-t-il  appris  à  dreflèr  de§ 
pièges,  à  piller  les  entrailles  de  la  terre ,  à  percer  les 
montagnes  :  peu^être  devons-nous  à  rimitatioa  de  qud- 
qu'une  de  Tes  manœuvres  la  découverte  des  métaux  ? 
Avant  nous  le  Caâor  ikvoit  enfoncer  des  pieux  au  ùmd 
d'une  rivière  >  bâtir  fur  pilotis ,  oppofer  des  digues  à 
la  violence  des  eaux.  C'eft  lui  qui  le  premier  a  lié  des 
pièces  de  bois  avec  du  ciment.  L'homme  cîl  devenu 
navigateur ,  en  voyant  cet  anitnal  creul'er  le  tronc  d*un 
arbre,  y  laiffcr  une  branche  pour  s'en  fervir  comme 
d'un  gouvernail  ,  &  confier  à  cette  efpece  de  barque 
fes  petits  encore  trop  foibles  pour  nager.  Que  dirai-je 
de  l'ardeur  dont  les  animaux  font  enflammés  pour  la 
propagation  de  leur  elpcce ,  &  des  marques  de  ten- 
drefTe  qu'ils  donnent  à  leurs  petits.  De  la  part  des 
mères  ,  quels  foins  pour  les  nourrir  !  quel  courage 
pour  les  défendra  l  elles  craignent  tout  pour  eux  & 
rien  pour  elles-mêmes  ;  il  n'cfl  point  alors  de  danger, 
qu'elles  ne  bravent ,  d'ennemi  qu'elles  n'attaquent.  L'a- 
mour uiatemel  leur  donne  des  forces  ;  une  valeur  hé* 
Toîque  anime  leurs  tran^rts.  Tous  ces  traits  &  une 
infinité  d^autres  quil  fennt  trop  long  de  rapporter  ,  ne 


pas  dellitués  de  toute  connoifiance  ? 
•  CaroUake  vremer.  Si  les  animaux  étoient  de  pores 
machines  «  ils  feroiem  pure  matière. 

Corollaire  fécond,  '  La  madère  ne  peut  produire  au- 
cune connoiffiuice  ,  comme  nous  le  prouverons  dans 
Tartide  qui  commence  par  le  mot  mattrïalifm  ;  donc 
les  animaux  ne  ibnt  pas  pure  madère  ,  &  par  con^ 
quent  ils  ne  font  pas  de  pures  machines. 

ANNÉE.  Il  y  a  des  années  folaires  &  des  années 
limaircs.  Les  premières  contiennent  365  jours  &  envi- 
ron 6  heures  ^  les  fécondes  ne  coo^rennent  que  3^4 
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|pi|fs  t  8  htam  &  48  nSmites.  Uune  &  nmri 
npifUnent  agronomiques.  L'année  civile  ordinadxt  a  365 
{purs ,  &  Tannée  civile  bâiTexrilc  366.  Voycs  l*arbciç. 

I^u  Calendrier , 

4NNÉ£  de  la  naiâàncc  du  Mdfie.  Ceft  TEre  chrér 
tieqisf.  Fixer  cette  grande  épomie  ,  c'eil  un  problème 
ijlà  jmik  d'abord  étranger  à  la  Phyfique;  mais  cooi'* 
)Tie  on  peut  le  résoudre  afl»  facilement  par  ]e  moyot 

& étoiles  fixes ,  ce  problème  devient  phyfico<hrona> 
(jue,  &  nous  avons  drmt  d'en  chercher  kî  la  foin* 
tîOQ»  Avant  que  de  poièr  aucun  principe  9  nous  cro- 
ypDS  devoir  avertir  nos  le6leurs  que  68  chronologifles 
^nt  travaillé  fôrieufement  fur  une  matière  auffi  impor- 
tante. Trente ,  dont  les  plus  célèbres  font  St.  Jérôme  , 
pic  de  la  Mirandolc  ,  Salmeron  &  Petau  ,  placent  l'Ere 
chrctienne  entre  les  années  3740  &  3984  depuis  la 
fréation  du  monde.  Deux  la  placent  Tan  du  monde 
4000  ;  ce  font  Marc-Antoine  Capcl  &  le  P.  Tirin. 
Treize  autres  chronologiftes ,  parmi  Icfquels  fe  trouvent 
Salian  ,  Sponde  ,  Labbe  &  Riccioli  la  mettent  entre 
ks  années  4004  &  4831.  Le  feul  Mètrodore  la  fixe  à 
i  année  <fooo.  Vingt  autres  veulent  que  ce  grand  évé- 
liemcnt  foit  arrivé  entre  les  années  5  049  &  5871. 
Suidas  &  Onuphre  Panvin  le  reculent  ,  l'un  jufqu'à 
î'an  6000  &  l'autre  jufqu'à  l'an  6310.  Le  grand  New- 
ton avoit  commencé  à  calculer  ce  problème  ;  mais  il 
n'a  conduit  fa  chronologie  ,  que  jufqu'à  la  mort  de 
t)arius  Codomannus  ,  dernier  Roi  de  Perfe.  Son  tra- 
Tail  cependant  nous  a  été  d'un  grand  fccours  ;  &  poiu" 
la  folution  d'un  problème  aufli  compliqué ,  J'ai  tiré  grand 
parti  d'une  obfcrvation  qo'il  a  faite  fur  les  étoiles  hxes  ; 
£c  fera  là  une  de  nos  domiées  ou  conmtes» 

Obfirvaûom  PrUmmum.  Les  étoiles  îûfot  des  ootos 
cékAes  »  lumineux  par  eux-mêmes  ;  ce  iônt  autam  de 
foieils  9  éloignes  de  la  terre  d*uae  difiance  prefque  in* 
^  £nie.  Ia  grande  différence  (pii  iê  trouve  entre  le  (blei) 
iL  Içs  étodes  qui  forment  les  11  conflelbriom  connues 
{bus  les  noms  du  Bélier  ^  du  Taureau  ,  c-eû  que 
celiûrlà  parcourt  chaque  année  le  ZodSaque  ^  &  que 
cdlcs-ci  ne  le  parcourent  que  dans  Te^nce  «de  vingts 
cinq  m^e  neuf  cem  vingt  ans.  Elles  ne  parcourent  donc 
^la^  année  ^l'enviroo  jo  iècoodes  da  Zodia^  « 
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&  un  degré  de  71  en  71  ans.  Ce  mouvement  eM  • 
réel  ?  N'eft-il  qu'apparent  ?  Queftion  fort  étrangère  aii 
fujet  que  je  traite  ;  clic  eil  d'ailleurs  décidée  à  l'artict^  - 
Copernic  ;  c'eû  fur  k  ùit  <^uc  je  m'appuye  ,  ^  Û09, 
fur  la  caufe. 

Newton  afTure  dans  ùl  chronologie  que  ,  du  tems 
du  Centaure  Chiron ,  &  lors  du  voyage  des  Argo^ 
siaiites  »  la  première  érâile  de  h  conftdlatîoa  éa  BéËir 
ie  trouvott  à  12  degrés  22  minutes  de  la  orafl^idoll 
des  Poiffbnu  H  obferva  fur  la  fin  de  l'année  1689 
cette  ntôme  toile  toit  toignèe  de  ce  point  du  d4 
de  36  degrés  29  minutes ,  &  le  fiuneuz  Hallei  jHttond 
que  tout  Taib^nomique  de  b  chronologie  dé  Ne^rtdO 
e{l  inconteâahle,  Cda  fuppofè  y  voici  coonient  H  nô» 
ïbnne. 

Depuis  le  voy^e  des  Argonautes  jufques  fur  la  fin 
de  Tannée  1689  ,  la  première  étoile  de  la  conflelfatîûli 
du  Bélier  z  parcouru  fur  le  Zodiaque  36  degrés  ^  2<^ 

minutes  ;  œ  qui ,  à  raifon  d'un  degré  parcouru  en 
ans ,  donne  prédi^ment  2627  années  ;  donc  entre  le 
commencement  du  voyage  des  Argonautes  &  la  fia  dt 
Tannée  1689,  il  s'eft  écoulé  2627  ans. 

De  2627  ans  ôtez  1689 ,  il  vous  reftera  93S  ;  cTône 
il  faut  fixer  le  voyage  des  Argonautes  à  environ  938? 
ans  avant  l'Ere  chrétienne ,  ou  ,  comme  dit  Newton , 
à  environ  43  ans  après  la  mort  de  Salomon.  Jpturcùn 
72  anni  confumantur  ad  pcragrandum  unum  c^radum ,  hoç 
intervallum  efl  2627  annorum.  Hos  computa  ah  nnno  i6S^ 
jam  pera^o...»  annquiora  tempora  verfùs  ,  &  pcrfpicies  Jit 
jir^onautaruni  expeditionem  referri  ad  anniim  pojl  Salo^ 
monts  intcHtum  circïter  quadragejîmum  tertium, 

Prîmiif  ProbUmè  Préliminaire^  Fixer  Tamiée  de  k 
mort  de  Sâomon. 

Ceft  pdr  la  Vu^gate  que  nous  aDons  réiôudrê  c» 
proUeme.  Indépendamment  de  la  rjvèladon  qui  bi  renâ 
inûilibie »  il  n'eftpoîdt  dliiflotre  andennie  auffi iure-, 
anffi  détaillée ,  «lili  refpeâable  que  cdQe<L 

Réfiluàtm.  La  môrt  de'  Salomon  arriva  Tan  du  mùoio 
3010. 

Preuve,  N**.  I®.  Depuis  la  création  du  monde  jufqu*au 
Déhige,  il  s*eft  écoulé  1656  ans.  La  Vulgate  PafTure  es 
ternes,  eacpfôs.  Voki  os  quU  y  a  ^  dani  les  chapitces 


tt  VIL  de  h  Ginefe,  dhnalogiie  k  cetis  propos 


Devub  la  création  du  monde  )urqu*à  la  toSÎ" 

Uince  de  Seth ,  il  s'eA  écoulé.  130  ans* 

Depuis  la  naifTance  de  Seth  juiqu'à  la  naif^ 

lance  d'Enos.  4  10$ 

Depuis  la  oaiiTance  d'£nos  jufqu*à  la  naiflânoe 

de  Caïnan   ^ 

Depuis  la  naifTancc  de  Caïnan  ju{qu*à  la  naif- 

iance  de  Malaléel   70 

Depuis  la  naiiTance  de  Malaléel  juTqu'à  lanaif- 

fance  de  Jated    6% 

Depuis  la  naiHance  de  Jared  jufc[u'à  la  naif^ 

fance  d'Hénoch  161 

Depuis  fa  nailTance  d'Hénoçh  jufqu'à  la  naii^ 

fance  de  Mathuralcin   6j 

Depuis  la  naifrancc  de  Mathufaleni  jufqu'àla 

naiflance  de  Lrmech  187 

Depuis  la  nallTancc  de  Lamech  jufqu'à  la  naif- 

fance  de  Noé  182 

Depuis  la  nailTance  de  Noé  jufqu'au  Déluge.  600 

Somme  Totale.  1656 

Donc  depuis  la  création  du  monde  jufqu'att  Déluge  ^ 
il  s*eft  éoMdè  i6j6  m 

7?.  Depuis  le  I)élugeiiiicni*àhiiaiâânce  d'Abra- 
ham,  il  s'eil  écoulé  292  ans.  La  preuve  en  eft  tirée 
du  Chapitre  XL  de  la  Géoefe» 

Deux  ans  après  le  Déluge  naquit  Arphaxad  9 

fils  ainé  cle  Scm   2  ans» 

Depuis  la  naiffance  d'Arpliaxad   jufqu'à  la 

naifTancc  de  Salé,  il  s'eft  écoulé.   35 

Depuis  la  iiaifTaiice  de  Salé  juiqu'à  la  naiflance 

d*Hebcr   30 

Depuis  la  nnifTance  d'Heber  jufqu'à  la  naif- 

fance  de  Phaleg   34 

Depuis  la  nai/Tance  de  Phaleg  jufqu'à  b  qai^ 

uoce  de  Reu   39 

Demiis  la  naiflânoe  de  Reu  jiiiqu*à  la  naii&nce 

<K  Sanig.   •   y  % 
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Dtpuls  la  nal^Iànce  de  Sarug  jufqu^à  la  naîC- 
£nice  dej^fackor.  •  

Depuis  la  msÉàacc  de  Nachor  jufqu'à  la  naïf*  * 
Ênce  de  Tharé  •  •    2/^ 

Depuis  la  naiflânce'  de  Tharé  jur(|u*à  la  naif* 
nnce  d'Abiaham.  •••««  «•••  70  . 

Somme  Totale.   1^» 

Donc  depuis  le  Déluge  jufqu'à  la  naiflànoe  d*AI>nH 
'  iam ,  il  s*eft  écoulé  292  ans  ;  mab  depuis  la  crésttion 
'  du  monde  jufqu'au  Déluge  »  il  s*en  étoit  écoulé  1656  « 
iium.  1  ;  donc  depiûs  la  création  du  monde  jufqu'à  là 
naifTance  d'Abralnm»  il  s*eft  écoulé  1948  ans. 

Ici  iè  préfêntent  deux  difficultés  qu'il  eft  néceflâiri 
de  faire  «vanouir  au  plutôt  ;  Tune  efl  tirée  du  Qn- 
plrrc  III  cl;;  1  Evangile  félon  faint  Luc ,  &  la  féconde 
du  Chapitre  VII  des  A<5les  des  Apôtres. 

Première  difficultés  On  lit  au  Chapitre  m  de  l'Evan- 
gile félon  faim  Luc,  verfets  35  &  36  ,  que  Salé  fut 
nis  de  Csunan  »  &  Caïnan  fils  d'Arphaxad  ;  ce  c^ui  ne 
s^accorde  pas  avec  le  Chapitre  XI  de  la  Génefè  ou  Toit, 
lit  qu'Arphaxad  eut  pour  fils  maé  Salé» 

Rsponfe,  Les  plus  fayans  crîtiaues  nous  font  remar* 
quer  qu'Arphaxad  fut  pere  de  Cai'nan  à  l'âge  de  i3 
ans  6c  Caïnan  pere  de  Salé  à  Tige  de  17»  ce  qui,  dani 
cetemj-là,  étoit  une  preuve  d'incominence.  Moyfe  » 
pour  cicrober  à  fon  peuple  l'incontinence  de  ces  deux 
Patriarches ,  crut  devoir  oaiettrc  Caïnan  dans  la  généa* 
logie  de  Sem  ;  &  il  fit  cette  omifTion  ,  fans  rien  dé- 
ranger à  la  chronologie  ,  puifque  dans  les  deux  fyftemes 
Arph.ixad  n'avoit  que  35  ans  lors  de  la  nuifT^mce  de  Salé, 
Saint  Luc  remit  Caïnan  à  fa  place  ,  lorfque  l'exemple  & 
la  connoidance  du  fait  fut  fans  conféquence.  Nous  avons 
donc  eu  raifon  d'avancer  dans  notte  chronologie  que 
depuis  la  naifTance  d'Arphaxad  jufqu'à  la  naiffauce  de 
Salé,  il  s^éroit  écoulé  35  ans. 

Seconde  difficulté.  On  lit  au  Chapitre  VII  des  Ades 
des  Apôtres  ,  \erfet  4  ,  qu'Abraham  attendit  la  mort  de 
fon  pere  Tharé  pour  fe  retirer  dans  la  terre  de  Canaan, 
&  iiidc ,  pûilquàm  mortuus  efl  pater  ejus  ,  tranJluUt  ULum 
in  terram  ifîam  in  qua  nunc  vos  habitatis. 

Il  «il  nw^^ué  au  Qiapitre  JwU    la  Géaefe  |  \trfet  4  ^ 
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qu'Abraham  fît  cette  tranfmigration  à  l'dge  de  75  aiw , 
fipiuapnta  (juin^tu  annoruia  erat  Abraham  ,  cùm  e^rcdcrc*  . 
tur  de  Hararu 

*  Nous  fuppofons  dans  notre  fyflcme  de  chronologie 

3ue  Tharè  n'avoit  que  70  ans,  lors  de  la  naifTance 
*Abrafaam}  dmic'ilottf  éetdHi  ixtp^  Tharéeil 
mort    râee  de  145  ans ,  pmCque  70  &  75  ne  font 

ri45.  Msds  nous  liions  au  v<rfet  3 2  du  Onpitre  XL 
b  Génefe ,  que  Tharè  eft  mort  à  Haran  à  Tige  de 
â05  ans  ;  donc  notie  fyifeine  de  chronoloeie  ne  s'accor- 
de pas  avec  tous  les  etidioits  db  Tanden  £  du  nouveau 
TeAament. 

BJfrmft.  Pour  concilier  tant  de  paflàges  dont  Toppo- 
lition  paroît  fi  évidente  ,  nous  diftinguerons  avec  faint 
Âugufttn  6c  la  plupart  des  Oironologiiles  deux  difFé- 
fentes  vocations  ,  ot  par  confequent  deux  difTèrcns  dé- 
parts d'Abraham  pour  la  terre  de  Canaan,  TunàTagé 
de  75  ,  Tautre  à  Page  de  135  ans. 

Abraham  approclioit  de  fa  75  e.  année  ,  lorfque  fon 
pere  Tharé  prit  la  rcfolution  de  quitter  Ur  de  Chal- 
dée ,  que  les  mines  de  foufre  &  de  bitume  rendoient 
nul  fain ,  fie  de  lo  retirer  dans  la  terre  de  Cana;in.  Otk 
ne  fait  les  raifons  pourquoi  il  fe  fixa  à  Haran  , 
ville  de  la  Mèfopotainie  ,  fituée  au  nord  de  la  Chal- 
dée.  Alors  Abraham  à  qui  le  Seigneur  avoit  d^ija  fait 
connoitre  fcs  volontés ,  continua  fa  route  ,  6c  fc  trajif- 
porta  pour  la  première  fois  dans  la  terre  de  Oinaao. 
Soixante  ans  après  ,  in/h'uit  ou  par  révélation  divine  , 
ou  par  des  voies  purement  naturelles  que  la  fin  de 
Ton  refpeâable  pere  approchoit  ,  il  ît  tendit  à  Haran; 
d*oîiy  après' avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au  iaint 
Patriarche»  le  Seigneur  Tobligea  encore  de  fortir  pour 
retourner  dans  la  terre  de  Canaan;  ce  ne  fut  même 
qu'alors  qu*il  lui  prooût  folemnellement  de  le  âire  le 
pere  &  le  fondateur  d*nn  grand  peuple ,  de  rendre  ion 
nom  illufbe  ,  de  le  combler  de  bénédiftions  &'  de  rè^ 
ferver  pour  fcs  defccndans  la  pofleflîon  de  la  terre  où 
il  lui  coniinr^ndoit  de  fe  retirer.  Voilà  donc  tous  ces  . 
diâférens  pa:T.iges  concilies  cnfemble  de  la  manière  du 
monde  la  plus  heureufe.  Abraham  avoit  75  anj  ,  lors 
de  fon  premier  voyage  ou  de  fa  première  tranfmigra- 
wn  dans  la  terre  de  Canaan  >  6c  c*efl  de  cette  j^re- 
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mère  tranfintgratioii  que  parle  Moyfe  au  Chapitre  XII 
de  la  Génefe  »  loriqu*u  dit  feptuaginta  quinque  annorum. 
trot  Ahaham  »  eian  egrederetur  de  Haratu 

Saint  Ëtieime  parle  de  fa  féconde  tran&ûgnttîofi  / 
lorfqu*iI  affure ,  au  Chapitre  VII  des  Aâes  des  Apô-' 
très ,  qiîe  Tharé  étoit  mort ,  lorfqiie  le  Seigneur  or- 
donna à  Abraham  de  iè  retirer  dans  la  terre  de  Canaan 
&  indk  ,  poftquM  mamm  eft  paterejus  ,  tranfiulu  illum 
in  terrant  iflam  In  qua  vos  hab'uaûs  :  Abraham  étoit 
alors  âgé  de  135  ans. 

Ajoutez  à  ces  1 3  5  ans  les  70  années  qu^ayoit  Tharé 
lors  de  la  nailTance  d'Abraham ,  vous  aurez  les  205  ans 
qu'il  a  vécu  |  donc  Abraham  vint  au  monde  la  29  2e. 
année  depuis  le  Déluge  &  la  1^486.  année  depuis  la 
création  du  monde. 

N**.  3®.  Depuis  la  naiflance  d'Abraham  jufqu'à  Tannée 
où  les  Ifraélites  fortirent  de  l'Egypte  ,  il  s'cft  écoulé 
505  ans.  Les  Chapitres  XXI ,  XXV ,  XLVH ,  L  ,  de  la 
Génefe  ,  &  les  Chapitres  I  6c  VII  de  l'Exode ,  nous  en 
fourniflent  la  preuve. 

D^uîs  la  naiflânce  d*Abraham  jufqu'à  lanaif- 

'  tance  êH&K  »  il  $*eft  écoulé   •  .  .  100  ans« 

Depiùs  la  naiflânoe  dliàac  jufqu'à  la  naiiTance 

as  Jacob  .'V  •  .  6q 

I>qmis'la  naaiànce  de  Jacob  iufqu*à  la  re- 
traite de  ce  IMarchc  auprès  de  ion  fib 

Jofeph   ,  xjo  ! 

Depuis  cette  retndte  jufqu*à  la  môrt  de  Joièph.   79  * 
Depuis  la  mort  de  Jofeph  ju{qa*à  la  naiflànce 

de  Moyfe   6f 

Depuis  la  naifTance  de  Moyfe  jufqu'à  Tannée 
.   ou  les  lûaëlites  fortirent  de  TEgypic;  ...  89 

■■■■  »ii 

Somme  totale.  505 

Donc  depuis  la  naiiTance  d'Abraham  jufqu'à  Tannée 
oîi  les  Ifraélites  fortirent  de  TEgypte ,  il  s'eft  écoulé 
505  ans.  Mais  nous  avons  trouvé  (  num.  1.2.)  que  de- 
puis la  création  du  monde  jufqu'à  la  naifTance  d'Abra- 
ham,  il  s'eft  écoulé  1948  ans;  donc  depuis  la  création 
du  monde  jufqu'à  Tarmée  où  les  Ifraëiite^  fortirent  dç 
pEgypte ,  il  s'eft  écoulé  ^45.3  aos. 

Tome  L  -  Q 
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Remof^*  Coimne  rinteryalle  de  505  années  écou- 
lées depuis  la  naifTance  d'Abraham  jufqu'à  Tannée  oîi 
les  llfraëiites  fbrtirent  de  l'Egypte  ,  comme  cet  inter- 
valle ,  dis-je ,  demande  plufieurs  édairciiTeiiiem  ,  QOU» 
allons  répondre  aux  queftions  fuivantes. 

Première  queflion.  De  ce  que  Jofeph  a  vécu  1 10  ans, 
pourquoi  conclut-on  qu'il  s'eft  écoulé  70  années  depuis 
le  jour  où  il  reçut  fon  pere  en  Egypte  jufqu'à  fa  mort  ? 

Réponfe.  Lorfque  Jacob  fe  retira  en  Egypte  auprès 
de  fon  fils  ,  Jofeph  étoit  alors  dans  fa  quarantième  an- 
née. En  effet  il  avoit  30  ans ,  lorfqu'on  le  préfenta  à 
Pharaon  ,  pour  expliquer  le  âmeux  lûnge  que  ce  P^noa 
avoit  eu  pendant  la  mût  ,  tri^intA  auum  annorum  tratp  ' 
quandà  fittk  m  conjgeà»  Reps  Pkaraoms,  Geiu  cap, 
XLL  Jofeph  eut  donc  37  ans  à  la  fin  des  7  années  de 
fisrdlité ,  il  eft  parlé  dans  ce  même  chapitre.  D 
ie  fit  connaître  à  fi»  fireies  à  ]a  fin  de  la  ftcocde  an- 
née de  ftéritilé,  hUntmm  emm  efi  quo  empU  famu ejk 
îu  terra  f  0n,  cap.  XLV  l  &  ce  fut  vers  le  milieu  de 
f année  (uivaiite  que  Jacob  vint  le  trouver  en  Egypte  ; 
donc  lofeph  étoit  dans  ûl  quarantième  ^ée  ,  lorfque 
Jacop  fe  retira  en  Egypte  ;  donc  »  fi  Jofeph  a  vécu 
xio  ans ,  Ton  a  droit  <ie  conclure  qu'il  s'eâ  écoulé  70  ' 
«ns  depuis  le  jour  oii  il  reçut  fon  pere  en  Egypte  fd^, 
qu'à  é  mort  ^  parce  que  40  6c  70  font  1 10. 

Seconde  quefllon.  De  ce  que  Moyfe  ne  vint  au  monde, 
que  quelque  tems  après  que  Pharaon  eut  ordonné  à  fes 
iujets  de  précipiter  dans  le  fleuve  tous  les  enfans  mâles 
des  riébrcux  établis  en  Egypte  ,  pourquoi  conclut-on 
qu'il  s'eft  écoulé  65  ans ,  depuis  l^mort  de  Jofeph  juf- 
qu'à la  naiffance  de  Moyfe  ? 

Réponfe,  1®.  Qu'on  life  avec  attention  les  Chapitres 
XXÏX  &  XXX  de  la  Génefe ,  Ton  fe  convaincra  que 
Levi  ,  bilhïeul  de  Moyfe  ,  n'avoit  que  3  ans  de  plus 
que  Jofeph.  Mais  nous  venons  de  prouver  que  Jofeph 
avoit  40  ans ,  lorfqu'il  reçut  en  Egypte  fon  pere  Jacob  ^ 
donc  Levi  en  avoit  43  »  lors  de  la  retraite  de  ce  F!»> 
triarche* 

ft^  Noos  V£w  an  C&apitie  XLVl  de  la  Génefe  » 
^fit  II  »  que  Levi|iemra  en  Egypte  ,  dans  le  mémo 
èems  que  Jacob ,  avec  As  trois  fib  Gerftn  »  Gaadi  fie 
Meràrl  Onth»  fe  feoond  de  iés  fis  *  01  dmk  aloi» 
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«roir  qa^ïm  éommt  d'années  ;  ks  Rttriafcha  ne 
inari^Ment  gueres  avant  P^e  de  30  ans  ^  maih  u  prt» 

mîert  difficiUté, 

3^  On  lit  au  Chapitre  VI  de  TExode»  verfet  iS; 
qne  Caath ,  grand  pe^  de  Moyfe  ,  mourut  à  Page  de 


écoulé  5 1  ans  »  puifque  JoCspk  a  vécu  70  ans  avec 
Caath  en  Egypte. 

4°.  Il  fuit  de  la  leâure  réfl<^chie  du  Chapitre  I  de 
TExode  que  la  perfécntion  conn  e  les  Juifs  ne  Te  déclara 
en  Egypte  qu'après  la  mort  de  Caath  ,  &  que  l'édit 
de  précipiter  dans  le  fleuve  tous  les  enfhns  mâles  des 
Hébreux  ne  fut  porté  que  la  troifieme  année  de  cette 
perfécution  ;  on  peut  donc  compter  5  5  ans  depuis  kl 
mort  de  Jofeph  julqu'à  la  publication  de  cet  édit. 

5®.  On  ne  peut  pas  lire  le  Chapitre  II  de  TExode,* 
fois  être  convaincu  qu'Amram  ,  pere  de  Moyfc ,  ne  fe 
maria  qu'après  la  publication  de  Tédit  en  queftion ,  & 
que  Marie ,  fœur  de  Moyfe,  avoit  huit  à  neuf  ans  ,  lorf- 
que  fon  frère  fut  expofé  fur  les  eaux  ;  on  peut  donc 
compter  10  ans  depuis  la  publication  de  Tédit  jufqu'à 
la  nailTance  de  Moyfc,  Maison  en  compte  55  depuis 
la  mort  de  Jofeph  jufqu'à  la  publication  de  Tédit  ;  donc 
depuis  la  mort  de  Jofeph  jufqu'à  la  naiifance  de  Moyfe  ^ 
il  s'eft  écoulé  65  ans. 

Troifieme  qmjlion.  Puifque  la  perfécution  contre  les 
Juifs  n'éclata  en  Egyi)te  que  5  2  ans  après  la  mort  de 
Jofq>h ,  &  1 3  ans  avant  la  naiiTance  de  Moyfe ,  cette 
perfécution  n*a  donc  duré  que  93  ans  ;  car  Moyfe 
n'avoit  qiK  80  ans ,  lor^ll  délivra  fon  peuple  dé  U 
lênritude  de  Pharaon.  Cependant  iàint  Etienne  dans  les 
Aâes  des  Apôtres  lut  donne  400  ans  de  durée»  €rk 
fmm  ijtu  in  urra  oBena  »  &  firvimi  eos  fuijiciwt 
maiè  traâahuni  anms  quadnnmtis ,  cap,  FII^  verfi  6. 

Réponft,  Sadnt  Edenne,  dans  le  texte  que  Ton  vient 
de  citer»  ne  parle  pas  feulement  du  tems  que  dura  \k 
perftcution  que  les  Juifi  endurèrent  en  Egypte  »  il  paiie 
auf&du  tems  que  ce  peuple  demeura  dani  ce  Royaume 
tnfidefle;  Les  400  ans  dont  il  A  ici  qudlion ,  ne  & 
ràppoitait  1»  ftukqqic  amc  mots  fubjicim  &  mslè 

Ci} 


iraAàttfUi  ils  le  rapportent  encore  à  ces  pnoles  më 
fimai  ejus  in  terra  aUauu 

n  eft  Inen  vrat  que  depuis  la  retraite-  de  Jaeob  es 
l^ypte  »  jufqu'à  la  fortie  des  Kbâkes  fousla  conhiitir 
de  Mo)Kè,  â  ne  s'ècoula  que  xi^  ans.  Mais  215  ans 
.auparavant ,  Abraham ,  pour  éviter  les  fuites  de  la  fa« 
mine  qui  dcfololt  la  terre  de  Canaan  ,  s*étoit  déterminé 
à.  encrer  en  Egypte  ,  en  qualité  de  voyageur  &  d*étrai|* 
eer  ;  &  avec  ce  chef  du  peuple  de  Dieu,  la  nation  entière 
lufceni^e  entrer  dans  ce  royaume:  &voilàles 43oans 
dont  il  eft  parlé  au  Qiapitre  XII,  verfet  40  de  TEjcode  , 
hab'uatio  autem  filiorum  Ifra  'cl  qui  maaferunt  in  J^ypto  ^ 
fait  quadringemorum  ui^uua  annorur/u 

liT.  4^  Depuis  Tannée  où  les  ITraëlites  iôrdrent  de 
FEgypte  fous  la  conduite  de  Moyfe  ,  ju(qu*à  h  mort 
.de  Salomon,  0  s*e{l  écoulé  5  57  ans.  En  voici  lapreo»^ 
ve  »  tirée  toujours  de  la  Vul^tCi 

Depuis  l'année  où  les  Ifraèlites  fortirent  Je  TEgyptefous 
la  conduite  de  Moyfe  jufqua  l'année  où  ils  entrè- 
rent dans  la  terre  proinife  fous  la  conduite  de  Jofué  , 
il  s'eil  écoulé  1   49  ans. 

Pcpuius  autem'  qui  natus  ejl  in  defeno  per 
,  quadrapnta  armos  itineris  latijfima  foUtudinis  ^ 
meireumcifus  fuit.  Zi^.  Jafue  »       f^^  ver/i 

Depuis  Tannée  où  les  Ifraëlites  entrèrent  dans 
h  terre  promife  ibus  la  conduite  de  Jofué  , 
^ufqu'à  Tannée  où  Salomon  jetta  les  ùm- 
démens  du  temple  de  Jeruûdem  »  il  s*eA 
écoulé.   49o^ 

FaSlum  e(î  erfo  qjiadrm^mtejrno  &  o^o^^Jt- 
mo  anno  egrej/îonîs  filiorum  Ifracl  de  terra  j£gy'p^ 
ti ,  in  anno  quarto ,  menfe  Zio  (  ipfe  e[î  menfis 
fecundus  )  re^ni  Salomnis  fuper  Ifracl,  adi- 
ficari  capit  domus  Domino.  Lii*  jRegum ,  cap. 
ri,  verf  u 

Depuis  l'année  où  Salomon  jetta  les  fonde- 
mens  du  temple  de  Jerufalem  ,  jufqu*à  h 
Bior(  de  ce  Firince,|il  s'e(lé(;oulé.  37 


Digitized  by  Google 


A  N  I4 

DiU  autem       repiavu  Salomon.,»,  quadra^ 
pnta  anni  fimt,  lÀb.  5.  R^.  cap.  XI,  vtrf,  4^ 

&inme  totale  557 


Donc  depuis  rannéc  oîi  les  Ifi-aèlites  fortirent  deTE- 
gypte  fous  la  conduite  de  «Moyfe  iufqu'à  la  mort  <is 
SaoniOfiy  Us'eil  écoulé  5^730$.  Raflemblons fous  un' 
même  coup  d'œil  ces  diè'érences  époques ,  pour  trou- 
Tcr  Tamiée  précUê  de  la  mort  de  ce  Prince» 


Depuis  la  création  du  monde  jufqu'au 
Dâuge,  il  s'eft  écoulé  N".      .  .  .  4  .  té^ 
V.  Depuis  le.  Déluec  jurqu'à  la  naiflànce  * 

d'Abndian  N^.   ^ 

9*.  Depuis  là  naiiTance  <!*Abraham  jufqu^il 
Tannée  011  les  ITraélites  fortirent  de  TE- 

r  g)rpie  N«.  3\   505 

4^*.  Depuis  Tannée  où  les  Ifraelites  fortirent 
-  de  TEgypce  jufqu'à  la  mort  du  Roi  Sa* 
lomon.  •   557 

Somme  totale   3010 


Donc  Salomon  mmnit  depuis  la  créatîoa  du 
«onde  3010  y  &  Toîlà  le  Problème  prélimi- 

naire  râcdu.  • 

Second  ProhUma  préSmtnatre»  Fixer  les  années  écou- 
lées entre  la  mort  de  Salomon  &  le  commencement  du 
"Voyage  des  Argonautes. 

'  Réfibaion.  Entre  la  niort  de  Salomon  &  le  comnaence-* 
ment  du  voyage  des  Argonautes ,  il  s'eft  écoulé  enTi:9. 
«on  43  ans. 

Preuves,  i**.  A  Salomon  fuccda  Rohoam 

qui  régna.  ^  •  17  ^anst^ 

Vécem  &  feptm  antûs  regnavh  in  Jerufa^ 
iem,  JJà,  y  Reg.  cap^XIF^verf,  2Z. 

2°.  A  Roboam  fuccéda  Abias  qui  ne  régna 

que-  I 

Triius  arnus  rtgnavhmjcmfakm,  lih.  y. 

a^ 
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3*.  Entre  le  coorniencenient  du  règne  d^ATsJ 
iiicceiTeur  d*Âbias  >  &  la  viâoire  qu^il 
«emporta  fur  Zaïa,  Roi  d'Ethiopie  ,  il 
s'ècotila..  •  .  .  •  4  i  •  «  •  •  .  ;  14  A.  311 

'  Cùmqiu  venifptnt  in  JerufaUm  menfe  tertio 
'mmo  decimo  qiùtuo  riffù  Afiu  Lik  2*  PanUt 
€^9».        V€rf.  10. 

4**.  Entre  la  déJ&tte  de  Zara,  Roid^Ethio- 
pic ,  &  le  commencement  du  voyage  des 
Argonautes ,  U  doit  s'être  écoulé  environ  9 

Ici  l'hiftoire  profane  vient  à  notre  Te- 
cours.  Cette  défaite  rendit  Zara  mCprifable' 
aux  habitans  de  TEgypce  inférieure  ;  ils  fe 
févdterem  contre  lui  ;  ik  iè  dioifirent 
Oikrfiphe  pour  Roi  ;  &  oelin<i ,  pour*  iè 
niainteiibr  lur  le  trône  &  pour  t3mkr  kf 
Ethiopiens  de  fes  nouyeaux  états»  fit  alliance 
sorec  Aiâ»  Roi  de  Jen^em»  lequd  Tint'à 
fon  ièoouis  àU  tête  d*i]ne  niMàreuT&arméei. . 
Les  Ethiopiens ,  chaâ^s  de  TEgypte  infé- 
rieure ,  Te  retirereni  du  côté  oe  MemfhSà 
dont  îb  firent  une  viUe  trés-forte.  Toutea 
ces  guerres  &  tous  ces  troubles  engagèrent 
les  principaux  des  Grecs  à  envoyer  des  dé- 
putés aux  habitans  du  Pont-Euxln  &  des 
côtes  de  la  Méditerranée  ,  fournis  au]  ara- 
vant  aux  Egyptiens  ;  &  ce  fut  pour  trans- 
porter ces  députés  que  fut  conftruit  le  vai^- 
icau  j4rgo.  Je  le  demande  ma-ntenant  à  tout 
lefteur  intelligent  ;  tous  ces  diflferms  évé- 
nemens  peuvent-ils  être  arrivés  en  moins  de 
S  à  9  ans  ,  à  compter  depuis  la  viftoire 
d'Afa,  Roi  de  Jeruiàlem)  fur  Zara,  Roi 
d'Etliiopie. 

Somme  totsde ,  environ*  4) 

Donc  entre  la  mort  de  Salomon  &  le  commencement 
du  voyage  des  Argonautes  »  il  s'eft  écoulé  eavirun 
43  ^ 
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'Prûhkm  pnncjpal.  Fixer  l'année  de  l'Ere  chrétienne. 
Réfoîuûon.  Il  faut  fixer  TEre  chrétienne  à  environ 
ans  dqmis  la  création  du  moode» 

(Pmtou.  \\  Dq^  k  crèMkm  du  monde 
jufqu'à  lamoit  de  Sakxnon ,  il  s'Seft  éooa* 
lé  30x0  flos  ^  h  Vidg^ie  le  narque  en 
lennes  expréa  Pmimr  FnUtmt  pr^mt* 
tmin.  5010 

%\  ie  Toyive  des  Aif/mmm  eut  lieu,  feo" 
vhewK  43  ans  .ayrés  cette  mort  |  Itiiftcoi-e 
profane  efl  d*accord  fur  ce  £ùt  «vec  Thif^ 
toire  Sainte;  Swntd  Pnikmt  frétimméke,  * 
Environ.  ••««•*••••••••••.••  4} 

•3**.  Bepui9  le  commencement  du  voyage  des 
Argonautes  jufqu'à  Tannée  de  TÉre  chré- 
tienne, il  s'efl  écoulé  93B  ans  ;  le  plus 
grand  Âftfonome  du  monde  Fa  calculé,  • 
Oifiavadon  pfdimkain  «  •  •  .  .  .  9-;^ 

Somme  totale.  *  .  3<^^i 

Donc  a  £ttit  fixer  TEre  làtétteme  k  environ 
«M  depuis  k  créadou  du  flloiide. 

ANTARCTIQUE.  Ce  terme  fignifie  miridiocnL 
ANTIMOINE.  Uanàmoine  ëft  un  compoft  de  foi»-' 
' fte»  de  yitrîd  Bl  de  diâRbens  ccttpufcules  nétaDiiluef* 
Ou  k  trouve  nonrlêulemett  dans  iès  propres  ndnest 
mais  encore  dans  les  mines  d*argent.  On  le  diflôut  avec 
.reau  réeale.  MMé  avec  le  tartre  cru  &  U  ûlpétre  raf- 
finé ,  il  donne  ce  que  les  Chimiâes  appellent ,  répik 

d^antirrwine. 

ANTIPODES.  La  tw-re  a  une  figure  à-peu-près  fphé- 
riqnei  rhànifpbere  dlamétialement  oppofô  à  celui  que 
nous  nabitons »  porte  kjiom  d'Antipodes;  nous  don- 
nons auffi  ce  nom  aux  peiqiles  qui  ont  leur  Zénith 
dans  lendroit  où  nous  avons  notre  Nadir.  Cette  der- 
nière définition  n'cft  exaftement  vraie  que  dans  la  bou- 
'  che  de  ceux  qui  font  fous  l'èquat  nir  ;  parce  que  fi  l'on 
conçoit  une  ligne  tirée  de  leur  Zénith  à  leur  Nadir  » 
elle  pa/îera  par  le  centre  de  la  terre. 

AORTE.  L'aorte ,  ou  la  gtinde  artère  efl  un  gros 
vaiiTeau  qui  fe  trouve  au  cgié  gauche  du  cœur ,  6c 
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irai  iè  ëMb  eft  afeendame,  &  en  ddbendantCf  Oê 
. laoïte  afbendante  tirent  leur  origine  les  artères  qui  {e 
trouvent  au-deiTus  du  cœur,  &  de  l'aorte  defcendanstf 
viennent  celles  qui  fe  trouvent  au-deflbus  du  cœur. 

APHÉLIE.  Les  aôres  qui  tournent  autour  du  roleil, 
ne  ibnt  pas  toujours  également  éloignés  de  lui;  ils 
font  dans  leur  aphélie ,  lorfqu'ils  font  dans  leur  plus 
srande  diftance  ;  ils  font  dans  leur  périhélie  ,  lorfqu'ils 
lont  dans  leur  plus  petite  diftance  du  l'oleil  ;  &  ils 
font  dans  leur  diftance  moyenne,  lorfqu'ils  font  auflî 
éloignés  de  leur  aphélie ,  que  de  leur  périhélie.  Les  af- 
tronomes  ont  obfervé  que  la  plus  grande  diftance  de  la 
terre  au  foleil  eft  de  20976  j-r  rayons  terreftres  ;  fa  plus 
petite  difhnce  de  20275  t  ^  diAance  moyenne  de 
'  ^0626.  Tout  le  monde  fait  qu'un  rayon  terrcilre  con* 
tient  environ  1433  lieues. 

APOGÉE.  Un  aftre  eft  apogée  ,  lorfqu^il  efl  dans 
Ûl  plus  grande  diibnce  ;  &  il  eft  périgée,  lorfquHeft 
dans  ûTplus  petite  .difaice  de  k  tmc  L'apogée  de 
la  lune  ^eft  pas  immobile  ;  il  oorre^ond  tantm  à  un 
|x>int  du  dd,  cunèt  à  un  lOitre,  &  il  parcourt  tous 
Jes  jours  d'ocddenten  orient  numites*  41  fécondes» 
I  neroe.  Nous  parierons  de  et  mouvement  dans  Tartî- 
tide  de  la  lune  ;  ce  fera  peut-être  rartîde  de  Pfayfi* 
jque  le  plus  difficile  à  dîioiter. 

APRE.  La  faveur  âpre  eft  la  quatrième  des  7  fa- 
.  '  veurs  principiiles.  Elle  annonce  des  molécules  mal  cui* 
'ces.  £n  effet  un  fruit  eft  âpre , brTqu'il  n*eft  poseur 
core  mur. 

•  ARC-EN-CIEL.  On  apperçoit  fouvent  dans  te  ciel 
"deux  arcs  à  la  fois,  l'un  intérieur  &  l'autre  extérieur. 
Dans  Tare  inr 'rieur  les  couleurs  font  rangées  en  cet 
ordre  en  allant  de  la  partie  inférieure  à  la  partie  fu- 
périeure  ,  le  violet ,  1  indigo ,  le  bleu  ,  le  vert  ,  le 
Jaune ,  Torangé  &  le  rouge.  Dans  Tare  extérieur  les 
couleurs  font  rangées  dans  un  ordre  tout  différent,  la 
rouge  occupe  la  partie  inférieure  &  le  violet  la  partie 
fupérieure.  Voyez  l'explication  de  ce  phénomène  dans 
^article  des  couleurs. 

ARCHIMEDE  de  Syracufe  a  été  ûns  contredit  un 
des  plus  gi^ds  hommes  de  Tantiquité.  Les  machines 
i]n*3  a  inventéesj  nous  prouvœt  qu'il  a  excdlèfitHout 
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ilans  raftronoime  >  la  méchanique»  8c  larCMDptrlquô, 
Cesflndnnes  (ont       une  fphmde  'verte  donc  k| 
ceeâei  avoîent  les  mêmes  mouvemens ,  que  ceux  du 
ciel  ;  a**,  une  vis  qui  fervit  à  rendre  l'Egypte  habîflH 
blc  9  en  épuifant  les  eaux  dont  elle  étoit  inondée  ;  nouf 
en  avons  parlé  dans  la  méchanique  :  3**.  des  miroirs 
<jui  réduifirent  en  cendre  les  vaifleaux  de  Marcellus 
«jui  afliégeoit  Syracufe  ;  nous  avons  difcuté  ce  fait  dans 
Tarticle  de  la  catop trique.   Nous  devons  encore  à  Ar- 
chimede  la  méthode  de  découvrir  fi  un  métal  eft  fal- 
fifié  ou  non  ;  nous  l'avons  rapportée  dans  l'article  de  ^ 
thydroflatique.  Ce  grand  homme  connoiflbit  fi  bien  la 
nature  du  levier  ,   &  avoit  tellement  approfondi  les. 
règles  de  la  méchanique ,  qu'il  ofa  dire  au  roi  Hiéron 
fon  parent ,  que  ,  s^il  avoit  une  autre  terre  pour  pla- 
cer fes  machines ,  il  leveroit  iâns  peine  celle  que  nous 
iiabitons.  Un  vrai  Phyficien  ne  trouve'  riop  d^exagér^ 
dam  cette  propofitîon.  On  raconte  d*ArcUniede  te 
choies  prefquc  incroyables»  H  aîmoit  Tétude  me  tant 
de  paâîon ,  que  (es  domeftioues.  étoiènt  iASi^  de  1*^ 
fâcher  par  ibrce  de  fon  caolndt.  ^ans.  la  crainte  oii  ils 
ètoient  que  k  manque  de  nourrkuie  liè  le  -  fit  tomb^ 
défaiÛance.  Il  étoit  fi  traniporté  de  ioie«  lorfqu'il 
avoit  fait  quelque  découverte  ,  qu'il  oublioit  alors  les 
bienféances  les  plus  indifpcn fables  ;  témoin  Tétat  011  il 
étoit  »  lorfqu*au  (brtir  du  bain ,  il  courut  à  là  maifon 
en  criant  comme  un  infenfè  par  toute  k  yjUe ,  /#  f  ^2 
trouvé  y  je  rai  trouve  \  il  parloit  du  moyen  qu'il  avoit 
de  découvrir  fi  Torfévre  avoit  mêlé  quelque  métal  à  la 
couronne  du  roi  Hiéron.  Il  étudioit  avec  tant  d'applica- 
tion, qu'il  ne  s'apperçut  pas  du  tumulte  qui  régnoit 
dans  Syracufe ,  lorfque  cette  ville  fut  prile  d'aflaut. 
Pourquoi  viens-tu  m'interrompre  ?  répondit-il  au  foldat 
vainqueur  qui  lui  demandoit  fon  nom.  Cette  réponfc 
porta  ce  brutal  à  mettre  à  mort  le  feul  homme  que 
Marcellus  avoit  ordonné  dcconforvcr.  Ce  fut  la  200e  ^ 
année  avant  J.  C.  qu'arriva  cette  ir.ort  tragique.  Mar- 
cellus en  fut  au  dcfefpoir  ;  il  combla  de  biens  &  d'hon- 
neurs les  parcns  de  ce  grand  homme.  Cet  article  auroit 
été  pbis  étendu  ,  s*tl  nous  avoit  été  pemûs  de  con& 
dèrer  Archimede  comme  mathéi^cien  ^  on  iâit  quds 
progrés  H-a  fût  àagps  k  Géoniétrie»  Mais  'dans  un  Uvre 


t 


te»      ^^  Utiû 

comme  $  ilous  n'avons  dA  psifer  île  hi  ifaà  té^ 
Udvemént  aux  ouvrages  &  aux  oédoUTOtca  dont  3  a 

enrichi  la  Phyfiquc 

AHCTIQUE.  L'on  donne  ce  nom  au  pôle  horéûf 
parce  qu^  n'eft  pas  èkngné  de  la  conâdbdon  (p»  ka 

Agronomes  appellent  la  p-aruk  wfim 

ARÉOMÈTRE.  Cefl  une  petite  phiole  de  verre  à 
long  col,  fermée  hermétiquement,  pleine  d*air,  & 
dont  le  fond  eft  garni  d'un  peu  de  mercure.  Nous  ren- 
voyons à  rhydtoâatique  rexplicadon  phyùqpc  de  cet 
inftniment. 

ARGENT.  Les  plus  fameux  Chimiftes  aflurent  gué 
l'argent  eft  compofé  de  mercure ,  de  foufre  &  de  lel  ; 
ils  aflurent  encore  qu*il  y  a  beaucoup  moins  de  parti- 
cules falines  &  beaucoup  plus  de  pores  dans  Targent 
que  dans  l'or  ;  auflî  ces  deux  métaux  difFerent-ils  fpé- 
cifiquement  entre  eux.  Les  plus  riches  &  les  plus  abon- 
dantes mines  d'argent  font  fans  contredit  celles  qui  fe 
trouvent  dans  le  Potofi ,  province  du  Pérou ,  dans  l'A- 
mérique méridioruiic.  Les  deux  premières  furent  ou- 
vertes en  1545  i  on  appella  Vune  Rica  âc  l'autre /^if^ 
'€inteno.  On  en  découvrit  en  1712  deux  encore  ^us 
précienlS^s  dans  le  nènepays,  l'unedl  k  8  EeuescTil* 
liea  &taott«eft  pfésde  Cujfco.  La  ndne  deSbdftberyt  eli 
Suéde ,  quoiqu'infirienre  à  odies  du  Féron ,  comieilt 
onendan^  des  choies  ttés^rcnm'ouabieB,  On  y  voit  uh 
\  Êfoii  ibutenupor  d»  cdonnesa'aifénL  By  a  desci» 

harets,  des  maîibnsy  des  éouiies,  cks  chevanx,  8c  un 
énouihi  à  vent  qui  va  continuellement  dans  cette  efyeoo  • 
de  ville  fouterraine ,  &  qiâ  fert  à  élever  les  eaux. 
Dans  les  mines  l*àr^att  eft  rsnfefmé  dans  h  pierré. 
Pour  l'en  letirar .  on  met  cette  pîcrre  en  poufllere  ; 
aivec  de  l'eau  on  feit  de  cette  poimîere  une  pâte  qu'on 
laifTe  un  peu  fêcher  ;  On  pétrit  de  nouveau  cette  pâte 
avec  du  fel  marin  :  Enfin  on  y  jette  du  mercure ,  & 
on  la  pétrit  une  troifieme  fois  pour  avoir  un  amai- 
game ,  c'eft-à-dire ,  un  compofé  de  terre ,  de  Tel  marin , 
de  mercure  &  d'argent  broyés  enfemble  :  On  lave 
tamalgame  dans  différentes  eaux  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
refte  qu'une  mafle  compofée  de  mercure  &  d'argent , 
qu'on  nomme  Pi$ne  :  On  pofe  la  Pigne  fur  im  trépied , 
au-deiTous  duquel  eft  un  vafe  rempli  d'eau  :  On  cou* 
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Tpe  le  tout  avéc  d»  k  terre  en  îcam  de  cliapîteau  ^ 
Que  Ton  environne  de  ckutois  ardens  :  Taâion  dir 
leufëpare  l'argent  du 
ci  dans  Peau  ou  il  fe  condenfb. 

ARISTOT£,  Fib  de  Nicomachus,  naquit  à  Stagyre, 
384  ans  avant  h  naîfiànce  de  J.  C.  Les  anciens  ronc 
D^g^irdé  comme  le  plus  vafle  6c  le  plus  beau  génie  que 
la  nature  eût  produit ,  &  ils  Tont  furnommé  le  Prince 
dts  Philofophcs  ;  nos  modernes  au  contraire  fe  font  un 
devoir  de  le  méprifer  ,  j*ai  prefqiie  dit ,  de  le  tourner 
en  ridicule.  On  peut  accufer  les  premiers  d'exagération 
dans  les  éloges  qu'ils  lui  ont  donnés  ;  on  doit  rcpro* 
cher  aux  féconds  leur  précipitation  dans  le  jugement 

Îu'ils  ont  porte  fur  les  ouvrages  d'un  fi  grand  lion^me. 
i  eft  (ur  en  effet  que  fa  Logique ,  fa  Fféthorique ,  fa 
Poétique  &  fes  livres  des  animaux  feront  toujours  re* 
gardés  comme  autant  de  chef-d'œuvres.  Ce  dernier  ou- 
vrage fut  compofé  par  Tordre  d'Alexandre  le  Grand 
dont  Ariftote  avoit  été  précepteur.  Ce  prince  lui  en* 
voya  800  talens  pour  fournir  à  la  dépenfe  de  eene^^- 
enôreprife,  &  lui  donna ,  pour  travailler  H>us  ftsotd|fesy 
tous  les  diaflêufs  &  tous  ks  oécheurs  qu*fl  lui  de^ 
nanda.  fi  cft  encore  ^  qu*Arinoie  a  tsèsà  la  plu- 
partdes  poims  de  Phyfique  dont  ks  modernes  h  glo* 
rifient  d'avoir*  âit  la  découverte  ;  tellèsibm  ks  queA 
tions  du  mouvement  de  k  terre  dans  rÉcliptique  »  de 
h  gracvifé  de  Tair ,  de  k  draiktion  du  fang ,  &c.  ht 
fttemiere  de  ces  queilions  eA  examinée  dans  le  chapi- 
tre 13e.  &  réfutée  dans  le  chapitre  14e.  de  fon  (èccnd 
livre  fur  k  ciel  ;  la  féconde  eft  démontrée  vers  le  mi- 
lieu du  14e.  chapitre  du  quatrième  livre  du  même  traité; 
k  démonÀration  eft  fondée  fur  Texpérience  qui  nous 
apprend  qu*un  halon  vuide  pefe  moins  mi*un  balon  reni- 
pli  d*air  ;  La  troifieme  qtfefiion  eft  fuppofèe  comme 
une  chofe  connue  de  tout  le  monde  à  la  fin  du  troi- 
fieme &  dernier  chapitre  fur  les  caufes  phyfiques  du 
fommeil  &  de  la  veille.  Il  eft  fiir  enfin  que  ceux  qui 
ne  rendent  pas  au  Prince  des  Philofophes  toute  la 
juftice  qu*il  mérite ,  n'ont  lu  que  fes  ouvrages  ou  tra- 
duits en  trés-mauvais  latin ,  ou  défigurés  par  les  Ara- 
bes qui ,  pour  donner  une  fiiite  à  la  plupart  de  fes  li- 
vres de  Phyfique  I  furent  obligés  de  fuppléer  bien  des 
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Quilles  mie  ks  infêâes  avolent  fôngées.  Cètte  dét^ 
nere  réflexion  eft  tirée  du  livre  i3e.&Stiabon.  Void 
encore  quelques  particularités  intéreflkites  fur  la  vie 
i'Aiïûote,  Ce  Philofophe,  lors  même  qull  étoit  dif^ 
ciple  de  Platon ,  s'adonna  à  l'étude  avec  tant  de  fu- 
reur ,  que ,  pour  ne  pas  fuccomhcr  au  fommeil ,  iT 
étendoit  hors  du  lit  une  main  dans  laquelle  il  avoit 
une  boule  d'airain ,  afin  de  fe  réveiller  au  bruit  qu'elle 
CaiToit  en  tombant  d::ns  un  baffm.  Les  Magiftrats  d'A- 
theaes  lui  donnèrent  une  efpece  d'enclos  aux  environs 
de  la  ville ,  appelle  le  Lycée  ;  ce  fut  là  qu'il  fonda  la 
feâe  des  Pcripatéticiens  ^  Philofophes  qui  difputoient 
en  fc  promenant.  Dans  une  de  fcs  leçons  un  de  fes 
âUciples  lui  demanda  comment  il  faut  définir  un  bon 
ami  ;  c'eil ,  lui  répondit-il ,  une  ame  dans  deux  corps. 
Il  mourut  ^  l'âge  de  63  ans,  non  à  Athènes  d'où  les 
^omnies  d'Enrymédon»  pitoe  de€érés,  qui  l'açcqiii 
^Impiété,  robligerent  de  Ibrtir,  maïs  à  Cbsdcîs»yiHfr 

la  Gftoe;  QueIqueMii»oitt  écrit,  )e  le  £ds,  qu*A-^ 
riûote  confiu  dênepouvoir  ras  découvrir  lacandè  phy- 
^    ^que  du  flux  &  du  reflux  de  la  mer»  fe  précipita  dans 

bras  de  la  miditerranée  que  l'on  lUrimtfc 
en  diânt  non  poffumjt*  tspeny  cépe  me*  Mans  cette  niP 
^ire  eft  regardée  par  tous  les  bons  antiques  cooune  une 
feble  deftituée  de  toute  vraifemblance.  * 

ARITHMÉTIQUE.  Tout  le  monde  fait  que  rArith- 
métique  ,  ou  ,  la  fcience  des  nombres  eft  un  traité  ab- 
iblument  nécefTaire  en  Phyfique  ;  aufll ,  quelque  étendu 
que  foit  cet  article,  ne  le  regardera-t-on  pas  comme 
contenant  des  points  inutiles  à  ceux  qui  veulent  faire 
,   quelque  progrès  dans  cette  fcience. 

I  .  On  fe  fert  pour  exprimer  tous  les  nombres  pof- 
fibles  de  dix  caraftercs  auxquels  on  a  donnéle  nom  de 
àxiSxç&\  ce  font  les  fuivans. 


«*.Ia  dixième  des  figures  prècédemies  ne  iigmfleriai 


£gaiâe 


figuifié 


S^M.  huil, 
Çmmm*  iieufl 
Om.1m*  zéro» 
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par  elle-même  l  mais  elle  fert  à  faire  figaiâcr  les  au-, 
très,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

3°.  Une  des  dix  figures  précédentes  ,  pfife  &ule , 
fignifie  des  unités. 

4^^.  Lorfque  l'on  range  plufieurs  de  ces  figures  fur  la 
même  ligne  droite,  la  première  ,  en  commençant  de 
droite  à  gauche  ,  fignifie  des  unités ,  la  féconde  des 
dizaines ,  la  troifieme  des  centaines ,  la  quatrième  des 
mille ,  la  cinquième  des  dizaines  de  mille  ,  la  fixiemç 
des  centaines  de  mille  ,  la  feptieme  des  millions ,  la  hui- 
tième des  dizaines  de  millions ,  la  neuvième  des  cen- 
taines de  millions  ,  la  dixième  des  milliards  ,  la  on- 
zième des  dizaines  de  milliards ,  &  la  douzième  des  cen- 
taines de  milliards.  S'il  y  avoit  plus  de  ii  chiffres,  (  ce 
qui  eft  rare  dans  les  calculs  ordinaires  )  Ton  iroit  juf- 
qu!à  biDions ,  triUîons ,  quatrillions ,  &C  aiiifi  le  nom» 
Dre  667458645  livres,  fignîfie  fix  cent  Ibizante-ièpK 
millions,  quatre  cent  anquante-hnit  mille ^  ût  denc 
qiiarame<înq  livres. 

CoroUatre.  La  valeur  des  diiffres  va  croiflâm  de  dix 
en  dix  ;  c'eft  fur  ce  principe  que  font  fondées  toutes  kft 
règles  d'Arithnétiqiie  que  nous  allons  donner. 

^DJB  L'AOD  ITIOS; 
w 

'Additionner,  c*eft  Mvâre  plufieurs  nombres  «  lott 
iînmies  ,  fbit  complexes ,  à  une  fomme  totale  qui  les». 
viuUe  tous.  Je  noiltae  nomhts  fimvUs  tous  ceux*  qiâ. 
font  d*une  même  dénomination  ,  c^en-ànlire ,  tous  ceui 

'qui  repiéfentent  des  chofes  d'une  même  cfpece ,  par 
exemple  »  des  livres»  ou  des  fols  ^  ou  des  deniers ,  écc. 
Je  nomme  nomhts  complexes  ceux  qiû  iônt  de  dénomi- 
flotion  différente»  c'eft-^-dire  »  je  nomme  nomhts  eont- 
plexes  plufieurs  nombres  dont  les  uns  repréfenterotent 

'  des  livres ,  les  autres  des  fols ,  le^^autres  des  deniers , 
&c.  L'acWition  eft  fondée  fur  ce  principe  incomeftable 
(le  tout  eft  égal  à  toutes  fes  parties  prifes  enfembU.^ 
four  ne  pas  vous  tromper  dans  cette  opération. 

1°.  Rangez  tous  les  nombres  propofés ,  de  façon  qué 
ks  unités  fe  trouvent  précifément  fous  les  unités ,  les 
dizaines  fous  les  dizaines ,  ks  cemaines  fous  ks  ccI^ 
saines»  &c 
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1**.  Commença  à  fiire  raddition  de  toutes  les  um^^ 
tés.  Si  leur  fomme  vous  donne  une  ou  deux  dizaines  , 
par  exemple ,  lo  »  vous  marquetez  o  8l  vous  tranfpor* 
tercz  A  aux  dizaines  ;  iî  elle  vous  donne  deux  disunes 
&  quelque  unités  par-deflus ,  par  exemple ,  û  die  vous 
donne  25  «  vous  marquerez  5  &  vous  tran^rterez  z 
anx  diyaincs. 

3^  La  même  reg^  doit  iê  garder ,  lorique  Ton  paile 
des  dizaines  aux  centaines  »  des  oemaine&  aux  miDes,  &c. 

4^  L*ondoit  ftpaverper  une  ligne  la  fomme  trouvée 
.d*avec  les  nombres  donnés.  Toutet  ces        vont  ' 
daircir  dans  ks  exemples  fuivans. 

PtMme  premier.  Additionner  des  nombres  fimples;» 

A.  5089 

B.  709 
C  '34 
D.  8 

S.  5840 

Rèfobitîon.  Pour  addidonner  les  nombres  A  6  CD,  je 
commence  i®.  par  les  unités  9 ,  9 ,  4  &  8  dont  le  /o- 
tal  vaut  30  ;  je  mets  o  dans  le  nombre  S,  &  je  tian^» 
porte  3  aux  dizaines. 

2°.  J'en  viens  aux  dizaines  3 ,  8  &  3  dont  le  totd 
vaut  14;  je  mets  4  dans  le  noaÉMre  S,  &  je  traui^ 
porte  I  aux  centaines. 

3°.  J'en  viens  aux  centaines  i  &  7  dont  le  total  vaut 
8  que  je  mets  dans  le  nombre  S. 

4**.  J'en  viens  aux  milles  dont  le  total  eft  5  que  je 
mets  dans  le  nombre  S ,  &  je  dis  que  ce  nombre  re- 
préfente  les  quatre  fupérieurs  ABCD. 

Dcmonjîrat'wn,  Le  tout  eft  égal  à  toutes  fes  parties 
prilcs  enfemble  ;  donc  le  nombre  S  efl  ég^  aux  quatre 
nombres  ABCD. 

Pratique.  Lorfqu'on  recommence  l'addition,  en  pre- 
nant les  colonnes  de  bas  en  haut ,  &  que  1  on  trouve  la 
même  fomme,  c'efl-là  une  preuve  infaillible  de  la 
bonté  de  la  première  opération. 

Ranarque^  Lorfque  les  nombres  que  Toa  veut  réduire 
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à  ioie  foittme  totale  finir  complem;  cPeA-Mîre,  locf- 

fib  finit  conpofi&t»  par  exemple  ,  de  Ihrm,  de  «fiib 
de  denien  ;  il  ùm  difpolèr  les  chiffi^s  de  marnera 
oneles  dcniefs  fi>ient  fin»  Içs  dçnieis,  les  fijls  fi>iis  ke 
lois  »  &  les  livtte  finis  les  livres  ;  il  fimt  enfuite  aflèm- 
Uer  les  deniers  pour. en  Êire  dfs  fi)]s,.jSEles  fiils 
pour  en  fidre  des  livres;  il  fiiffit  pour  cd9>  de  £rvoir 
qu*tine  livre  vaut  20  {ck ,  &  un  fol  12  demers.  Ceft 
ainfi  que  Ton  a  opéré  dans  Texemple  fidvaiiL 
i^ioi^ /k0Mi  Additkxinerdes  non^ 

Esttmfk* 

A»        Hv,   If  {61$   10  deo. 

B.  t6  9 

&     32  liv.    12  fols     7  den. 


JUfoùttiotk  Pow  additionner  ks  oondra  A  &  B; 
vcnci  comment  |e  raifbnne  :  10  &  9  fimt  19  deniers; 
19  deniers  valent  un  fol  7  deniers ,  je  mets  7  dans  le 
nombre  S ,  &  je  tranfporte  i  aux  fols. 

J'en  viens  enfuite  aux  fols  ,&jedisi&5  &  6 
font  la ,  'je  mets  2  dans  le  nombre  S  ,  &  je  tranfporte 
I  aux  dizaines  de  fols  que  je  trouve  être  au  nombre 
de  3  ;  &  comme  3  dizaines  de  fols  valent  une  livre  & 
une  dizaine  de  fols ,  je  mets  i  dans  le  nombre  S,  & 
je  tninf|X)rte  1  aux  livres. 

J'en  viens  enfin  aux  livres ,  lefquelles  additionnées 
comme  dans  l'exemple  du  ProhUme  prenfier,  me  donnent 
32  que  je  mets  au  nombre  S. 

Remarque;^  i^.  Qu'il  eft  très-facile  d*additionner  des 
.  jours,  des  heures  ,  des  minutes  &  des  fécondes  ^  lorfque 
que  le  jour  eft  de  24  heures ,  l'heure  de  60  mi- 
nme$^  &  la  mkmu  de  60  fécondes.  C'eil  fur  ce  pria* 
cipe  que  Toii  t*eft  ficindè  dans  Texemple  fuivant. 
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EZEM7LS  DE  L'AdOITIOIT  DES  TeMS; 

15.         50.  4^ 

4^                     12.  S5« 

1%.            11.  17* 

  i  fa 

ZO6.             22.             19.  14* 


Remarquei^  2^*  Que  le  Qiaaio/dl  de  100  livres ,  b 
/iviv de  16  onces,  Vona  de  s  ffos  ou  draptus ,  la  dra^me 
de  3  deniers^  &  le  ir/z/er  de  24  ^j;/zx.  On  ne  s'eft  pas 
6caité  de  ces  re^  dans  l'addition  ûiivante. 

£X£MPLS  DE  L^ADDITION  DES  POIOS» 

f «Ml.   i!fy«     oncer.  ^mx.   di/L  grains» 

S.  25*  12.  6.  2.  15. 
5^  S5.  10.  4.  2.  18. 
7.      55.      13.      5.      I.  16. 

25.     67.       5*      I.      I.  1. 


Remarque:^  3°.  Que  lorfque  Ton  veut  additionner  des 
mefures  en  longueur  ,  Ton  doit  favoir  que  la  toife  vaut 
6  pieds ,  le  pied  1 2  pouces  ,  le  pouce  1 2  /ig72W  ,  &  la 
ligne  12  Il  feroit  inutile  d'apporter  d.s  exemples 

de  ces  fortes  d'additions. 

De  la  Souftraâjoiu 

Sonfinure  un  nombfe  d'un  autre ,  c*cft  fctfanciief  uit 
fiombre  moindre  d*un  plus  grand.  Cette  opération  ed 
fondée  fur  le  prindpe  fuivant  :  toutes  k$  farûes  prîfes 
fnfimbU  font  égales  au  tout^  Voici  qudles  font  ks  règles 
que  vous  devez  obferver. 

i^.  Écrivez  au-deiTus  le  nombre  dont  vous  devez  Taire 
la  fouftra£Bon,  &  mettez  par  defTous  celui  qui  doit  être 
fouftrait ,  de  manière  que  les  unités  foient  fous  les  unités^ 
fcs  dizaines  fous  les  dizaines,  &c. 

al^  Tirea 
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Tires  «ne  ISgœ  qm  (ipore  le  refiane  cTavec  le 
llomi»e  ^ai  doit  être  fouftrait; 

3**.  Quapd  le  chiffre  fupérieur  eft  plus  grand  que  Tiii* 
férieur ,  écrivez-en  la  différence  dans  le  refiant. 

4*^.  Quand  le  chiffre  fupérieur  eft  égal  à  rinièrîeur^' 
écrivez  o  dans  le  refliint, 

Quand  lechifiire  Supérieur  efl  moindre  que  Tinfô* 
fieur»  empruntez  une  unité  du  chiffre  précédent.  Dans 
les  nombres  de  la  même  efpece  cette  unité  vaut  lo.  Sî 
vous  rempruntiez  d'un  nombre  de  différente  efpece  , 
par  exemple ,  des  fols  pour  la  tranfporter  aux  deniers  , 
elle  vaudroit  12;  des  livres  pour  la  tranfporrer  aux  fols, 
elle  vaudroit  20  ;  des  toifes  pour  la  traiiiporter  aux 
pieds ,  elle  vaudroit  6 ,  &c. 

6**.  L'on  n'emprunte  jamais  rien  d'un  zéro ,  mais  Ton 
fait  cet  empnmt  fur  le  premier  chiffre  pofitif  qui  le 
précède,  &  enfuite  ce. zéro  vaut  9.  Toutes  ces  règles 
vont  s'éclaircir  dans  les  exemples  lui /ans. 

Problème  premier,  Souflraire  un  nombre  ûmple  d'un 
iKNiilire  iimple. 

Exemple» 

R>  444 

kéfohtùùtu  Pour  fouânûfe  le  nombre  B  du  dbmhré 

A  ;  voici  comment  j'opère  :  i  j'emprunte  une  unité 
du  chiffre  5  du  nombre  A  ,  laquelle  ajoutée  au  chiffre 

^  £dt  13  ;  j'ôte  9  de  1 3 ,  le  refle  cA  4  que  je  mets  dans 
te  nombre  R.  2^  j'ôte  ^  de  9  ,  le  reib  eft  4  tflle  je  meti 
dans  le  nombre  R.  3°.  j'ôte  encore  5  de  9  ,  le  refte  eft 

4  que  je  mets  dans  le  nombre  R.  4**.  j'ôte  4  de  4 ,  le  refte 
eA  o  qui  me  devient  parfaitement  inutile.  Je  dois  donc 
trouver  dans  le  nombre  R  444. 

Dcmonftraîion.  La  fomme  des  nombres  B  &  R  addi- 
;Jonnés  enfemble  efl  égale  au  nombre  A  ;  donc  l'opé- 
ration précédente  a  été  bien  faite  ,  puifque  toutes  les 
parties  prifes  enfemble  font  toujours  égales  au  tout. 

Pnit'ujue,  Additionnez  dans  toute  forte  de  Souflrac- 
tîons  le  fécond  6c  le  troifieme  nombres ,  Se  Ci  l'opération 
Tome  I.  H 
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a  été  bien  fnîte ,  leur  fomme  £era  égale  au  premier  nonr* 
bre ,  c'cU-à-clire ,  au  nombre  dont  vous  avez  fak 

fouOnié^iorL 

Demandj-t-on  pourquoi  dans  Texemple  précédent  , 
depuis  l'emprunt  que  Ton  a  éié  obligé  de  faire  fur  le 
chifFre  3  du  nombre  A ,  les  zéro  qwi  viennent  d'abord 
après  ,  valent  chacun  9 ,  ou  pour  mieux  dire  ,  valent 
5)00  ?  la  raifon  en  eft  évidente  ;  Tunité  empruntée  du. 
chiffre  5  vaut  réellement  1000 ,  &  cependant  elle  n'a 
èiè  comptée  que  10 ,  puifqu'eUe  a  été  tranQioitèe  au 
rang  des  tinltés  ;  donc  pour  éviter  une  erreur  de  990  , 
les  zéro  dont  nous  parlons ,  dohrent.  valoir  chacun  9. 

ProUtm  fécond.  Souâraire  un  nonbre  complexe  d*ua. 
aoabre  complexe. 

To  i f  es   Pieds  Paitus.  lipus  Pointu 

A.   x5«      4.  .     9.       8«       5»  • 
Bu    II.      5.       9.       9»  4» 

R.     2.      4.      II.      lo.  II. 


Ri/biutiotL  Pour  ibuâfiûre  le  nombre  ceoiplexé  B  db 
nombre  complexe  A;  voici  comment  je  laifonne.  Puti^ 
que  le  chiffre  5  du  nombre  A  eft  plus  petit  que  I0 
chiffre  4  du  nombre  B  ,  j'emprunte  une  unité  du  nom* 
bre  8 ,  cette  umté  vaut  12;. de  15  dte^  en  4,]^  refte* 
cfl  II  que  je  mets  dans  le  nombre  R» 

J  en  viens  enfuite  aux  lignes  ;  pour  pouvohr  faire  lir 
Souflraétion ,  j'^prunte  une  unité  du  nombre  9 ,  cette 
unité  vaut  12;  de  19  ôtez  9,  le  reâe  eft  xo que  jje 
mets  dans  le  xieoibre  R. 

Des  lignes  je  paffe  aux  pouces  ;  &  comme  pour  pou- 
voir faire  la  fouûraâion ,  )e  iîiis  obligé  d'emprunter 
du  chiffre  4  une  umtéqm  vaut  12;  fôte  9  de  20,.  le 
refle  eft  t.x  que  je  mets  dans  le  nombre  K. 

Comme  je  ne  puis  pas  fouftraire  5  de  3.,  j'emprunte 
une  unité  fur  les  toifès ,  cette  unité  vaut  6  ;  j'este  5  de 
9 ,  le  refte  eft  4  que  je  mets  dans  le  nombre  R. 

Enfin  je  fouftrats  i  2  de  14 ,  &  je  mets  le  reftant  2 
dans  le  nombre  R.  Les  preuves  de  la  foiiflraélion  opérée 
fur  ks  nombres  complexes  font  les  mânes  que  celles» 
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Se  Von  ^pom  »  lorfque  Toii  opère  fur  les  nombret 
iples. 

D€  la  Mulûptkaàoiu 

La  multiplication  eft  une  opération  par  laquelle  uii 
noojbre  eft  ajouté  à  lui-même  ,  autant  de  fois  qu'il  y  a 
d'unités  dans  un  autre.  En  effet ,  multif^ier  1 2  par  4  ; 
c'eft  ajouter  4  fois  12.  Le  nombre  ajouté  à  lui-même, 
fe  nomme  multiplicande  ;  le  nombre,  qui  détermine  com-» 
bien  de  fois  le  multiplicande  doit  être  ajouté  à  lui-mô- 
me ,  fe  nomme  multiplicateur ,  &  le  nombre  qui  vient 
de  cette  opération ,  fe  nomme  produit.  Multipliez ,  par 
exemple  ,  10  par  5  ,  vous  aurez  50  ;  dans  cette  oc- 
cafion  10  eft  \q  multiplicande ,  5  le  multiplicateur ,  &  50 
le  produit.  Pour  ne  donner  dans  aucune  erreur  ,  voici 
les  règles  que  vous  devez  obferver. 

i".  Sachez  par  cœur  les  produits  des  neuf  premiers 
chiffres  ;  nous  avoQS  commencé  par  5  dans  la  Table 
fuivante  ;  les  autres  font  trop  aifés ,  pour  être  ignorés 
même  des  premiers  Commençans. 


produit 

produit 

produit 

produit 

.  5  fois  5  25 
5  fois  6  30 
5  ^ois7  35 
5  fois  8  40 
5fois9  4j 

6  fois  6  36 
6  fois  7  42 
6  fois  8  48 
6  fois  9  54 

7  fois  7  49 
7  fois  8  56 
7  fois  9  6} 

8  fois  8  64 

8  fois  972 

9  fois  9  81 

.  %\  Ecrivez  le  multiplicateur  {osait  le  muàiplicande ,  de  Êi« 
çcm  que  les  unités  réjpondeatauxuniti&s»  ks  dizaines  aux 
dizaines ,  &c. 

3**.  Commencez  votre  opération  du  côté  droit\  &  que 
le  premier  nombre  du  multiplicateur  de  ce  côtè-là  mul« 
tipUe  fucceftlvement  tous  les  nombres  du  multiplicande, 

4**.  Lorfqu^un  produit  particulier  furpaffera  10 ,  re- 
tenez comme  dans  Tadditlon  les  dizaines  ,  pour  les  ijoilr 
ter  au  produit  du  chiffre  voifm  à  gauche. 
.  jf*'.  Dès  que  cette  prenuece  opération  eft  faite  ,  Ycaen 
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au  fécond  nombre  du  multiplicateur  qui  dôît  encore 
multiplier  tous  les  cliiffres  du  multiplicande ,  en  allanf 
toujours  fuivant  la  coutume  de  droite  à  gauche  ,  & 
ainfi  du  3  e.  4e.  &  5  e.  nombres ,  il  le  Multiplicateur  a 
i)eaucoup  de  chiffres. 

4^.  Daos  claque  opération  de  h  nmltiplication ,  )m 
prânief  produit  5*écrit  fous  le  nombre  qiû  mul^lîe 
aâueflement  ;  les  autres  produits  s*écrivem  îar  h  mène 
figne  y  en  aUam  toi^ours  de  droite  à  gauche. 

7\  Zéro  multiplicateur  »  ou ,  muhipScande  »  ne  pio- 
duitjamab  que  des  zera 

8^  Additionnez  tous  les  nombres  produits  par  les  di£: 
.leremes  multiplications ,  &  le  total  eft  U  fomme  que 
vous  cherchez.  Toutes  ces  règles  ont  été  gardées  dans 
Texemple  fuivant  quia  le  nombre  A  pour  multiplicande^ 
le  nombre  B  pour  muitiplicat€ur ,  &  le  nombre  P  pour 
produit. 

Problème  premier.  Multiplier  un  nombre  iimple  pas 
un  nombre  iimple. 

A.  60^ 


B 


4- 


1218 

2436 


'  Rèfoîution.  Pour  multiplier  le  nombre  A  par  le  nûm- 
bre  B ,  voici  comment  Je  raifoime  :  2  multipliant  9  donne 
;i8 ,  je  mets  8  finis  le  preoner  chîfiîre'  du  Multiplicar 
teur ,  &  je  retiens  i  que  je  tranfporte  aux  dizaines» 
Jù  difrenfuite  ;  2  multipliant  o  ne  donne  que  o ,  je  mets 
donc  IWtè  retenue  en  droite  ligne  à  la  gauche  de  8. 
Jè  db  enfin;  %  multipliant  6  donne  xi ,  jemets  ce  t% 
toi^ours  fur  la.  même  ligne  en  Pavançam  d'un  pat» 
&  voilà  la  pr4!dere  opération  faite. 

Je  paflè  au  fécond  chif&e  du  Multiplicateur  B  en 
difant  y  4  multipliant  o  donne  36  »  je  mets  6  (bus  la 
colonne  des  dizaines ,  éi  je  retiens  3  pour  les  centaines» 
le  diseflfuiie^4m|iltiplji9fKO'^d€9^ 
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ia  gauche  de  6  le  chiffra  3  que  j^avois  retenu.  Je 
dis  enân  ;  4  multipliant  6  donne  24  que  j'avance  fur 
ia  même  ligne. 

Cette  féconde  opération  étant  faite  ;  j'additionne  le* 
1  produits ,  &  la  fomme  totale  me  donne  le  nombre  P 
flue  je  cherche. 

Démon flraiion.  L'on  a  dans  le  cas  préfent  la  propor- 
tion fuivante,  i  ;  42  ;  609  :  2,5578  ,  c'eft-à-dire  ,  r 
eft  à  42,  comme  609  ibnt  à  2557S ,  puifqu'en  multi- 
pliant d'un  côté  les  deux  termes  extrêmes  i  &  25578, 
&  de  l'autre  les  deux  termes  moyens  42  &  609, l'on 
a  précifément  la  même  fomme  ;  ce  qui  marque  une  vraie 
proportion  Géométrique  ,  comme  nous  le  prouverons 
en  fon  lieu.  Cela  fuppofé ,  voici  comment  je  raifonne. 

Toute  vraie  multiplication  eft  une  opération  dans  la- 
quelle Vunhé  eft  au  muhiplkauur ,  comme  le  nudùpUr 
€ande  eft  au  produit  ;  puifque  dans  toute  multiplicatioii  le 
froduitn^cû  formé  que  par  le  nudtjpUeande  ajouté  autant 
iAt  fois  à  luHttême ,  qu'il  y  a  d'unités  dans  le  mtdtîpGca^ 
uur;  mais  dans  le  cas  préfent  Ton  a  cette  proportion  ; 
donc  dans  lé  cas  préfent  Ton  a  une  vraie  multiplscatiôii. 

Praûqw,  Lbrlqu'on  âuca  les  règles  de  la  divifion  ^ 
Toicî  comment  on  pourra  iè  convaincre  «pi'une  midtir 
jfËcatlon  efl  eicaâe.  Diviièz  le  pwâm  par  le  muùipli-' 
tatiur^  6c  û  l'opération  a  été  bien  6ite  »  le  quatUtu 
£m  égal  au  multiplicande. 

ProbUme  feco/uL  Abréger  les  opérations  jde  la  multL* 
location. 


Premur  Exemple,  '      Second  Exemple*' 

.A»       $400,  T  ,        A.  .  54r'7 

B.      %foo  '   B.  '  25 

0000  •   •  102 

0000  68 


-'I 


10200 


6800  ^-  75aopqé 


P.  7820000 


Réfolution.  Quand  les  nombres  qu*on  multiplie  ibnt 
temiiaés  par  des  o  «l'on  fait  l'opération  (?m  avoir  égaré 
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aux  o ,  &  Ton  ajoute  au  produit  les  o  du  multiplicateur 
&  du  mulnpUcandc.  Ainfi  pour  multiplier  le  nombre  A 
par  le  noinbre  B ,  ne  prenez  pas  pour  modèle  le  pre- 
mier ,  mais  le  iecond  des  deux  exemples  liipérieurs. 
'  PtMem  tfûifime,  MultipUer  un  nomlne  comptese 
p4r  un  nombre  iîmple* 

•  A.  7Uv.    12   f.   8  d* 

B.  25  cannes. 

P.  175  Uv.  300  f.  âoo  d. 


'  Réfolution,  Lorfque  Ton  vous  donne  à  multiplier  uil 
nombre  complexe  par  un  nombre  fimple ,  c*efl-à-dire  , 
lorfque  Ton  vous  demande,  par  exemple,  à  combien 
montent  2<  cannes  d'étoffe  à  7  IL  X2  fols  8  den.  h 
canne;  il  faut  que  le'  nombre  finale  25  multiplie  lè- 
paifaient  dnque  efpece,  en  commençant  par  la  plus 
petite.  Nous  apprendrons  dans  la  fuite  comment  fe  fait 
^  rédbâdon  des  eftieces  fupérieures  »  par  exemple  »  des 
«deniers  aux  fols ,  &  des  fâs  aux  livres. 
' .  Ranarqui.  Lorique  l*<m  ireut  multiplier  un  nombre 
Complexe  par  un'^ombre  complexe ,  Ton  doit  fefervir  de 
la  règle  de  trois  dont  nous  parterons  à  la  fin  de  cet  article^  ' 

pemande-t-on  ,  par  exemple ,  combien  valent  7  toî- 
fts»  5  pieds»  8  pouces  de  maçonnerie  à  30  liv.  7  fols 
5  den.  la  toîfe  ,  voici  ccmmcnt  j'opère.  1".  Je  réduis 
las  deux  nombres  complexes  ,  chacun  à  fa  moindre  ef-  ^  - 
pece,  ce  qui  me  donne  d'un  côté  572  pouces,  &  de 
Vautre  7289  deniers.  2".  Comme  je  fais  qu'une  toife 
vaut  72  pouces,  je  dis,  fi  72  pouces  coûtent  728^ 
^enierSy  <:ombien  coûteront  572  pouces  ? 

\D€  la  Divifioru 
L»  divifion  efl  une  opération  dans  bqudle  on  cher- 
die  combien  de  fois  un  nombre  eft  contenu  dans  un  nu- 
tie».par  exemple,  combien  de  fois  25  eft  contenu  dans 
^50.  Le  nombre  15  fe  nomme  divifeur,  le  nombre  250 
fe  nomme  dividende,  &  le  nombre  10  qui  marque 
combien  de  fois  25  eft  contenu  dans  250  ,  fe  nomme 
ijuotient.  Voici  les  règles  que  vous  devez  obferver, 
lorsque  vous  divifez  un  nombre  par  un  autre.    •        '  . 


Digitized  by  Google 


t*.  Etrivtt  le  Jivîfiur  ibus  k  £vîdende  en  dl^t , 
^«bn  pas  de  k  droite  a  la  gancfae  fiiivant  la  coutume.» 
•nais  de  la  gauche  1  la  droite. 

2^  Si  le  Ovifeur  a  plufieurs  -chitiftes ,  par  exemple  ; 
4eux  9  écrivez^kes  (ous  les  deux  prermefs  du  dividende  « 
^uvn  que  les  deux  premières  fîgmes  du  dtvîdende  ne 
ibient  pas  moindres  que  le  divifcur\  car  alors  il  fau- 
droit  mettre  le  premier  chiffre  du  divifeur  fous  le  (èj 
Tond  chifFre  du  dividende.  Ce  que  nous  avons -dit  d'un 
^divifeur  compoTé  de  deux  chiffres  par  rapport  aux  deux 
|»reniieres  iiguies  du  dividende^  nojGis  le  dirons  d*im 
divifeur  con^ôlè  de  3  ou  4  chlores  par  rapport  aux  3 
ou  4  premières  figures  du  dividende.  • 

3^.  Cherchez  combien  de  fois  le  .premier  chiffre  du 
Mvîfeur  ïê'trouve  contenu  dans  le  premier  Ou  dans  les 
ideux  premiers  .chiffres  du  dividende.  S'il  s'y  trouve  con- 
tenu 6  fois ,  marquez  6  au  quotient.  Multipliez  enfuite 
tous  les  chiÂTres  du  divifeur  par  le  quotient  6.  Fxrivez- 
tn  le  produit  fous  le  divifeur.  Otez  ce  produit  rlc  la  par- 
tie du  dividende  qui  lui  repond.  Marquez  le  r£flmt 
'comme  dans  la  fouftraâion  ordiuaire ,  6c.  voilà  la  pre- 
«mere  opér^ition  faite. 

4".  S'il  refte  dans  le  dividende  des  chiffres  auxquels  Iç 
divifeur  n'ait  pas  été  appliqué ,  ajoutez  un  de  ces  chif- 
fres au  reflant  de  ïa  fouftraftion ,  6c  recommencez  To- 
pération  comme  auparavant.  S'il  en  falloit  ajouter  deux , 
au  lieu  d'un  ,  pour  pouvoir  faire  la  divifion  ,  il  fau- 
droit  mettre  o  au  quotient,  avant  que  de  Uefcendrp 
le  dernier  des  deux  chiffres. 

» 

5°.  La  dernière  opération  étant  faite  ,  s'il  refle  quel- 
<iue  chofe  ,  mettez  ce  rejlunt  à  cot^  du  Quotient ,  6c 
.divifeur  au-deiTous  en  forme  de  fraflion. 

6**.  Lorfque  vous  diviferez  un  nombre  par  un  autre,' 
'prenez  garde  que  le  produit  qui  viendra  de  la  multipli- 
^Carîon  du  divifeur  par  le  quotient  ne  foit  pas  plus  grand 
que  la  partie  du  mvidende  qui  répond  actuellement  au 
^vifeur  ;  car  àloiss  U  fiiudroit  recommencer  iV]q>ération  » 
&  mettve  un  moindre  nomln-e  au  quotient.  U  eft  ùual^ 
de  tomber  dans  cette  fiiute  «  lorfque  le  fécond  ou  le 
mifieme  chiffre  du  divifeur  êû  un  peu  grand ,  commk 
6,7,8,  9.  Toutes  ces  règles  ne  paroitront  pas  <^cu-  ' 
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Problème  prenùer.  Divifer  un  nombre  fimple  par  \ttk 
Hombce  iîmple. 

Exemple» 

A.   135088  Q.  504  ^ 
&  268 

T  1:  40 

'  ii^88 
107a 


Réfoliuiûn»  Pour  divifer  le  nombre  A  par  le  nombre  . 
B ,  je  mecs  268  {cnis  1 3  50 ,  &  je  me  demande  à  moî- 
*  ^^tièine;  %  combien  de  fois  cft-il  dans  13  ?  il  y  eft  6 
£<nsi  mais  comme  en  multipliant  26S  par  6,  laiouflrac- 
tien  ne  pourroit  pas  fe  faire ,  je  mets  feulement  5  au 
quotient  Q.  Je  multiplie  cnfuite  268  par  5  ,  le  produit 
eft  1340.  Enlin  je  fouftrais  1340.  de  1350. ,  le  rejiant 
€fl  10,  &  voilà  la  première  opération  faite. 

Pour  faire  la  féconde  opération  ,  je  defcends  8  à  coèé 
du  reftant  10  ,  &  comme  je  vois  (jue  le  dividende  io5 
eft  plus  petit  que  le  divifeur  268  ,  je  mets  o  au  quotient 
<2  ,  &  je  defcends  encore  8  à  côté  de  108  ,  pour  pou- 
voir faire  la  troifieme  opération  dans  laquelle  je  me  com- 
porte préciiement  comme  dans  la  première.  Én  effet  je 
mets  M  £vifeur  168  Coas  le  dividende  loSS  ;  je  vois 
que  a  eft  5  fois  dans  10 ,  je  ne  mets  cependant  que  4 
au  quotient  Q  pour  pouvoir  ûkt  la  (buflrââion.  Je  mul* 
tipke  268  par  4  ,  le  produit  eft  1072.  Je  ibufbads  107a 
de  1088  f  le  reésm eft  i6que  je  mets  à  côté  du  quotient 
<2  *  &  le  divifiur  268  par  deflbus  »  en  les  iëparam  l*i]n 
de  l*autre  par  une  pedte  ligne. 

Dcmonfiratiofu  L*on  a.  dans  le  cas  pré(èm  la  propor- 
don  fuivante;  i  .*  504  '  135088,  c*eA^ 

dire ,  Vunité  eft  au  quàtignt ,  comme  le  divifeur  eft  an 
dividende.  En  effet  multipliez  d'un  côté  135088  par  i, 
le  produit  eft  1 3  5088.  Multipliez  de  Tautre  côté  504  par  . 
Sip8  ,  le  produit  eft  135072  ;  ajoutez  à  cette  fomme  le 
Tiombre  16  qui  étoit  refté  de  la  dernière  fouftra^ion  , 
srous  aurez  préciiement  135088 ,  donc  Ton  a  dans  le 
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^'css  prèfent  la  propordon  que  aous  Tenons  d'énoncer. 
Cela  fuppofé ,  voici  comment  je  raifonne  :  la  diyiitoa 
cft  une  opération  dans  laquelle  le  divifiur  eft  conteait 
autant  de  fois  dans  le  dividende ,  qu'il  y  a  d*imués  dans 
le  quoùent  :  donc  la  divifion  cû  une  opération  dans 
cpieUe  l'unité  eft  au  (/uoncnf,  comme  le  divifeur  efl  au 
dividende  \  mais  dans  Tex^mple  fupérieur  nous  avons 
cette  proportion  ;  donc  dans  l'exemple  ûipérieur  Bouii 
avons  une  vraie  divifion. 

Pratique,  Lorique  vous  voulez  favoir  fi  une  divifioa 
a  été  bien  faite,  multipliez  le  divifeur  par  le  quot'um^ 
&  fi  le  produit  eft  égal  au  dividende  ,  concluez  qu'U 
ne  s'eft  gliffé  aucune  faute  dans  votre  opération. 

Problème  fécond.  Abréger  les  opérations  d'une  d^vj^ 
iton  dont  le  diyifeur  eft  terminé  par  des  ze(^. 

Premier  Exuupk* 

•A.  324755  Q-io52f{{ 
B.  300 

500 
0400 


75  T 
300 

600 


«55 


Second  Exemple^ 

A.  3247I55  Q.  iqSzH 

B.  3ioo 

024 

3 
24 


007 


I 
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Réfolution.  Lorfque  le  divifeur  eft  terminé  par  i$$ 
zéro  ,  Ton  abrège  la  divifion  en  efiaçant  à  la  fin  du  di^ 
\idende  autant  de  chiffres  ,  qu'il  y  a  de  zéro  à  la  fin  du 
divifeur.  C'tû-là  ce  que  nous  avons  fait  dans  le  fécond 
des  exemples  fupérieurs.  Came  le  dkifeur  fi  td  ter- 
miné par  deux  zéro  ,  nous  avons  ieparé  55  à  la  fin  du 
diindende  A*  Ces  chi&es  fipoiés  ne  doivent  pas  ce> 
pendant  ^e  né^gés ,  on  ks  met  eo  fraâkm  à  cM 
du  quotient  Q*  lodqu*!!  s'agira  d'opérer  fur  deia 
IKNiuxcs  fonbkbies  au  dividende  A  &  au  divifeur  B  , 
ie  kooad  des  deux  exemples  précédens  doit  être  votre 
^modèle ,  &  non  pas  le  premier* 

ProhUme  tro  'ifiem.  Abréger  les  opénttîofisd'unedivifioo 
dont  ledtviièur  &  le  dividende  font  tenmnés  par  deszero. 

Rifoltttîon*  L'on  doit  dans .  cette  occaûon  efiacer  an* 
tant  de  zéro  dans  le  dividende  dans  le  divifeur  ^ 
6c  opérer  eofiiite  â:  rordimuxe^  Ceft-là  ce  que  noue 
avons  ùk  dans  fe  ifecond  des  exemples  fuivans. 

Premier  Exemple,  - 

A.  417000  Q.  166  HH 

B.  2500 

16700 
2500 
Z5000 

17000 
ajoo 
15000 

2000 

Second  Exemple  '. 
^  A.  4170  Q.  1^61} 



167 

150 


170 

150 
ao 
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'Problème  qmtrum»  Divifcr  un  iKMobre  coos^eze  pur 
an  nombre  fioiple. 

A.  34  Kv.  t8  £  8.  d. 

ou  bien 
C  8385  den.Q.  20o6i 

4 

4 
1 


Réfolttuon.  Von  me  donne  à  divlfer  par  '4;  c^cf^ 
'ijljre,  à  partager  entre  4  perfonnes  34  liv.  18  fols  ,  9 
èesu  Pour  en  venir  à  bout,  je  réduis  tout  en  deniers, 
êc  j'ai  8385  deniers  que  je  dirife  p^r  4  fuivant  les 

règles  ordinaires.  J'ai  pour  quotient  Q  2096  deniers 

6c  ^ ,  c'eft-à-dire ,  j'ai  pour  chaque  perfonne  8  liv.  14 

fols ,  8  den.  &  ^  de  denier.  Mais  comment  peut-on 

réduire  les  livres  en  deniers  &  les  deniers  en  livres^ 

€*eft-là  ce  que  nous  alkms  apprendre  maintenant» 
» 

la  Bidu&ûju 

La  réduâion  eft  une  opération  par  laquelle  on  change 
tantôt  une  efpece  fupérieure  en  une  efpece  inférieure , 
&  tantôt  une  efpece  inférieure  en  une  efpece  fupé- 
rieure ,  fans  rien  changer  à  la  valeur  équivalente  de 
la  fomme  fur  laquelle  on  opère.  La  première  de  ces 
réductions  fe  fait  par  la  multiplication  6c  fe  nomme  ré~ 
du-Slïon  dçfceniantc  ;  la  féconde  fe  fait  par-  la  divifion 
&  s^appdle  ndiUHon  afccndame.  Pour  n'avoir  aucune 
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peine  dans  ces  fortes  d'opérations ,  aycE  toujours  pré- 
fens  à  refprit ,  les  principes  fuivans. 

i".  Une  livre  vaut  îo  fols  ;  &  puifqu'un  folvmt 
deniers ,  une  Uvre  vaut  240  deniers, 

2".  Lorfqu'il  s'agit  de  poids  ,  une  livre  vaut  1 6  onces  ; 
&  puifqu'un  mjrc  vaut  8  onces  ,  une  /ivre  vaut  2  marcs»- 

3".  Une  o^cf  vaut  8  g^raj  ou  dr^pnes  ,  &  par  con- 
séquent un  marc  vaut  64  gros ,  &  une  /ivr^  en  vaut  1 28^ 

4".  Un  gros  vaut  3  deniers ,  &  par  conféquent  une 
once  vaut  24  deniers  y  un  m^rc  en  vaut  192,  &  une 
L\'re  384. 

5°.  Un  denier  vaut  24  grai/tf ,  &  par  conféquent  un 
gros  vaut  72  grains ,  une  once  en  vaut  ^76»  un  mâ/r 
4608,  &  une  Uvre  9216. 

6^  La  /oi/^  vaut  6  fi^^;  &  puifque  le  pied  tant 
yOKtrx»  la  toife  yaut  72  pouces, 

7***  Le  foiKe  vaut  11  lignes  ^  &  par  conièquem  le 
fkd  vaut  144  /r^j  >  &  h  toife  en  Tant  864. 

8^.  La  Ligne  vaut  12  pomts^  6c  par  coniSquent  le 
fOÊÊce  yant  144 points ,  le  /«ri/  en  vaut  1728  &  htoîi^ 
«0368* 

9**.  Le^jovir  eft  de  14  Aom  ;  &  pulfque  Vkem  eft 
de  60  nuatfirj  »  le  jour  eft  de  1440  mimaes»  «. 

10^*  La  fluaiffsr  contieiit  60  fécondes  &  par  confié 
^uent  rheure  coiukiu  ^6oofecondes ,  &  le  jour  en  cour 
tient  86400.  Ces  coimoi£ânces  Tuppcfées ,  Ton  n*aurft 
point  de  peine  à  fidre  les  rédu£Bons  fuivante& 

Frohleme  premier.  Réduire  {786  livres  en  fds» 

Exen^le. 

K       f7S6  livres; 
B.  2e  fok 

P.  <  115720  fois. 


Rifohakn.  Pour  réduire  le  nombre  A  en  fols  \  je  le 
nnltiplie  par  le  nombre  B  ,  parce  qu*une  livre  vaut  20 
fols;  &  )*ai  pour  produit  le  nombre  P* 

S  Ton  dennnde  pourquoi  Ton  n*a  iàit  qu*une  opéra- 
tioo«  cpioûjue  le  multiplicateur  20  foit.compofé  de  2 
chiffres;  Ton  répondra  ipie  Ton  a  pu  en  agir  ainfij^ 
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pane,  que  ce  midtiplicateur  eft  teimlné  par  un  o', 
comme  nous  rayons  expliqué  dans  Tartide  de  la  mul-: 

tiplication. 

ProHem  ficmdt  Réduire  5786  livre!»  en  denien» 

A*       57^6  livres. 
B»         240  deniers. 

43144 

P.  T  388640  deniers,  ' 


Réfûlutîon.  Pour  réduire  le  nombre  A  en  denîtr^i 
je  le  multiplie  par  le  nombre  B ,  parce  qu^une  livre 
vaut  240  dottirs  y  &  j'ai  pour  priùiit  le  nombre  P* 

Remarnuez  que  pour  nnihiplier  5786  livres  par  040 
deniers,  l'on  n'a  £dt  qne  deux  opéiatioas,  parce  que 
le  multipHcateur  eft  terminé  par  un  a 

ProHem  avifiem.  Réduire  en  livres  pvm» 

Exen^k» 

A.  272122  grains* 

B.  9216  grains, 
18432 

87802 
9216 
82944 

Q.   29  Uvies  fîil 

Réfoîmloiu  Pour  réduire  le  nombre  A  en  livres ,  ]t 
le  diviiè  par  le  nombre  6  ,  parce  que  la  Ihre  vaut 
9216  ^aîns  ,  &  )'ai  le  quotient  Q  ,  c'eA-à-dire  y  29 
livres  &  4858  grains. 

Prokkriu  quatrième.  Réduire  en  0»cri  4858  frains» 
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•JL   4858  graîm:  • 
576  grains. 
4608 

250 

Q,  8  onces  ffS 

'RéfobuwTu  Pour  réduire  le  nombre  A  en  OHMS»  il 
n'y  a  qu*à  favoir  qu'une  o/2Ctf  vaut  576  grains ,  &  Von 
trouvera  que  ce  nombre  condcm  8  oncu  ^%^o^ams* 

Probltm  cinquimi^  Réduire  en  gros  250  groiw. 

216 


34 


RéfoUaion.  Puifqiie  le  gros  vaut  72  grains',  dlvifez 
le  nombre  A  par  le  nomlare  B  ,  &  vous  aurez  pour 
quotient  3  gros  &  34  grains. 

ProbUmc  fixieme^  Réduire  en  deniers  34  grMns» 

ExempU* 

A.  34  grains.  Q  j  ^ 

B.  24  grains»  ^  * 

10 


Rifobitaon.  Un  </f/wtfr  vaut  24  grains  ;  donc  34  grains 
doivent  me  dollner  pour  quotient  i  denier  10  grains. 
Donc  le  nombre  propoie  dans  le  Problème  troifieme  con- 
tient 29  Livres ,  8  oncfs.,  3  gros  ,  1  dénierai.  10  grains. 

Quelque  nèceffaire  que  foit  à  un  Phyricien  la  con- 
noiflance  de  ces  règles  ,  il  ne  doit  p:is  s'en  tenir  à  c«is 
premiers  Élcmens.  Il  doit  encore  favoir  la  re^U  de  trois  ' 
dkciic  &  m\erfe^  la  manière  dont  on  extrait  les  r^^ 
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ART'  ^î^^ 
'€ms  quanée  ^  cuhique^  &  k  manière  .  dcMit  on  CHpere 
lur  tes  Fra&mts  ikmaUs  &  jm»  dicmales.  Nous  aUoiis 
donner  une  parde  deoes  redesà b  £b  de  ce  Tmté ;  le 
Lçâeur  trouvera  tes  autres  dans  teurs  artîdes  relacifi* 

De  Ut  Rt^  de  Pnforûmu 

Quatre  nomîwes  font  en  proportion  géométrique  ^ 
lorfque  le  premier  efl  au  fécond ,  comme  le  troifieme 
cftau  quatrième.  Les  quatre  nombres  i ,  3,  10,  30  font 
en  proportion  géométrique ,  parce  que  de  même  que  i 
cft  le  tiers  de  3  ,  de  même  10  cft  le  tiers  de  30.  Les 
Géomètres,  au  lieu  de  dire,  i  eft  33  ,  comme  lo  eft 
à  30  ,  difent ,  pour  être  plus  courts  ;  i  :  3  ::  lo;  30, 
©u  I  :  3  :=  10 :  30 ,  ou  enfin  i  [  3  H  10  |  30. 

Lorfque  Ton  a  les  3  premiers  nombres  d'une  pro- 
portion géométrique  ,  &  que  Pon  veut  trouver  le  qua* 
trieme»  ron  doit  muMplier  te  troifieme  par  .te  fécond , 
dîviiêr  te  produit  par  te  premter  nombre  »  &  te  fWMKn^ 
vous  donne  te  quatrième  nombre  que  vous  cherchei« 
L'on  vous  donne ,  par  exempte ,  les  3  nombres  2,4, 
10,  &  Ton  TOUS  dit  de  finir  la  proportion  géométri- 
que. Pour  en  venir  à  bout  »  vous  multipEerez  io  par 
4  ;  Tow  diviièrez  te  produit  40  par  2  ^  &  te  ^a/«<iif  20 
vous  donnera  te  quatrième  nombre  que  vous  cherchez» 
En  effet  2:4  10  ;  20.  C'efl-là  ce  que  Ton  appeUe 
de  proportion  ou  règle  de  trois  :  c^efl  comme  vous 
venez  de  te  voir  ,  me  opération  dans  laquelle  à  3  ncmbret 
donnés  ton  cherche  un  quMrieme  proportionnel  géométrique^ 
Cette  règle  fe  divife  en  dire&e  &  inverfe  ,  en  fimpU  & 
êompofée.  En  voici  différens  exemples. 

ProbUme  premier^  Faire  une  régis  jic  trois  direôe» 

Exempk, 

20  cannes  de  draps  coûtent  350  Uvres  ^  co9ibiea  coiW 
tfront  30  cannes  du  mçme  drap  ? 

« 

Arrangement 
Des  trois  nmhm  i(mnè$, 
ao  : }  50    30  :  an  qmtftapenombre  quePoa  cheoel^ 
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I 

MULTIPLICAÏIOlKk  , 

!*      multipUcande    350  ^  ' 

multiplicateur  yo 

produit        10  y  00 


Divi^iôir; 

l^idtnde  X0500 
Svifcur  20 
quoùuu  525 

Solution. 
te  cannes  :  350  livres  ::  30  cannes  :  525  lÎTres^ 

Mxp&camn,  Pourf  âire  la  règle  que  Ton  ^ent  de  prd^ 
.pofer  )  arrangez  x**.  en  forme  de  piopomoD  géométrique 
les  3  nombres  20,3^0  &  30» 

a®.  Multipliez  35Q  par  30W 

3^  Diviiia  le  produit  X0500  par  ao  »  &  le  quoûent 
1^25  TOUS  donnera  le  quatrîenie  nombre  que  vous  cher- 
chez ,  c'eft-à-dire ,  le  quotient  vous  marquera  combien 
coûteront  30  cannes  du  même  drapi  dont  20  cannes 
ont  coûté  350  livres. 

Démonjlration,  Il  eft  prouvé  dans  Tarticlc  qui  com- 
mence par  le  mot ,  Géométrie ,  que  quatre  nombres  font 
en  proportion  géométrique,  lorfqu'cn  multipliant  d'un 
côté  le  premier  6c  le  quatrième ,  &.  de  l'autre  le  fécond 
&  le  troifieme  nombres ,  Ton  a  deux  produits  égaux. 
Cela  fuppofé ,  voici  comment  je  raifonne.  525  multi- 
pliés par  20  me  donnent  pour  produit  10500.  D  en  efl 
de  même  de  350  multipliés  par  30  ;  donc  20  :  350  :: 
30  :  515  ;  donc  les  30  cannes  de  drap  dont  on  parle, 
coûteront  525  livres. 

Remarque, 

L'exemple  que  Ton  vient  de  propofer  renferme  évi- 
demment une  règle  de  trois  direéle ,  parce  que  le  qua- 
trième nombre  inconnu  doit  être  ci  autrnt  plus  grand 
que  le  troifieme  nombre  30 ,  que  le  fécond  nombre  350 
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cft  plus  grand  que  le  premier  nombre  20.  Si  le  nombre 
inconnu  devoit  être  d'autant  plus  grand  que  le  troi- 
sième nombre  donnée  que  le  fécond  nombre  eft  plus- 
petit  que  le  premier  ;  ou  bien  ,  fi  le  nombre  irvconnu 
devoit  être  d'autant  plus  petit  que  le  troilieme  nombre 
donné,  que  le  fécond  nombre  eft  plus  grand  que  le 
premier ,  alors  Ton  auroit  à  faire  une  règle  de  trois  in- 
verfe,  &  pour  en  venir  à  bout,  il  faudroit  multiplier 
je  premier  nombre  doimé  par  le  troiiieiiie ,  divifer  le 
produit  par  le  iecond,  &  U  qumtnt  (èroît  le  nombre 
inconnu  que  Ton  cherche.  En  yoid  us  exemple. 
ProbUm  fécond.  Faire  une  regje  de  trois  inveiîlis» 

Exemple» 

20  cannes  de  drap  coûtent  350  livres ^  combien  de 
pannes  en  aurart-on  pour  525  Uvres? 

Arrangement 

Des  trois  nombres  donnés. 

ao  :  350  ::  le  nombre  que  Ton  cherche  :  5^5^  ' 

Multiplication. 

multiplicande  .  . 

inultïpU.caieur  20 


prodm  10500 


DiyisiON. 

dividende  10500 
divifeur  350 
fuotient  30 

Solution.. 

20  cannes:  350  livies    30  cannes  :  525  livres. 

ExpBeaâim*  Pour  ûire  la  règle  de  tn^  dont  nous 
Tenons  de  parier,  il  a  Mu  i^  tellement  arnin^  les 
3  nombres  donnés ,  que  le  tm&sm  nombre  525  ec* 
Tonu  L  I  ^ 


a^o  À  R  l 

cupât  la  quatrième  place  dans  la  proportion  que  Toii 

H  été  obligé  de  ùiie,  &  le  nombre  incênmi  la  trot- 

ficme. 

Il  a  fallu  2**.  multiplier  525  par  20, 
Il  a  fallu  3^  divlfer  le  produit  10500  par  3  ço,  &  le 
plient  30  a  donne  le  nombre  que  Ton  eherchoit  » 

c*eft-à-dire ,  30  cannes. 

Démon  finition.  20  cannes  :  350  livres  ::  30  cannes: 
525  livres  ,  par  la  dcinonflration  précédente;  donc  la  rè- 
gle propofée  a  été  bien  faite. 

Corollaire.  La  règle  de  trois  n'eft  inverfe ,  que  lorf^ 
que  celui  qui  la  propofe  en  a  mal  difpofè  les  termes  ^ 
comme  il  c(l  aifè  de  s'en  apjjercevoir  ,  fi  Ton  veut 
comparer  les  deux  exemples  prcecdeiis. 

JteiMtjtttt. 

Les  deux  règles  de  ooh  que  nous  yenons  âsmo^ 
pofer ,  font  fanples  ;  Texemple  fuivant  nous  en  tour- 
.  jura  une  compofée. 

ProUewu  tro^f^ne.  Faire  use  reg)e  de  trois  compofôQ 

Exemple^ 

4  hommes  ont  dépcnfé  24  écus  en  12  jours,  coab>^ 
bien  en  dépenferont  20  hommes  en  30  jours  è 

m 

Arrangement 

Des  nombres  donnés. 

'4  multipîanc  12  ;  24  20  multipliant  30  :  au  qva^ 
trieme  nombre  que  r«n  cherche^ 

4|S  :  24  :;  600  :  an  quatiieme  nombre  que  roQichcrchsw 

MutTlPLlCAXION» 

multiplicande  600 
multiplicateur  24 

produit  14400  y 


I 

/ 
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Division; 


dmftur 


14400 
48  . 

300 


Solution 


48  ;  24     600  ;  300. 

'  ExpUcattotL  La  règle  que  Ton  vient  «le  propositt. 
ijenferme  5  termes  que  Ton  rëdmt  à  trois;  en  muM' 

et  le  nombre  des  jours  par  le  nombre  des  hoaames» 
e  rédudion  donne  48 ,  24  &  60a  Ces  ncMdhres 
arrangés  à  la  manière  ordinaire  donnent  pour,  quatrième 
terme  300  écus ,  que  dépenièrôiit  20  nommes  en  30 
jours. 

Démonjlration.  48  ;  24  ::  600  :  300  ,  puifque  de  mê- 
me que  le  premier  terme  eft  double  du  fécond  ,  de 
même  le  troifieme  terme  eft  double  du  quatrième  9  donc 
te  Problème  propofâaété  réfolu. 


Si  Ton  avoît  voulu  réfoudre  ce  Problème  par  deu;i 
règles  de  trois ,  Ton  auroit  dit  i*'.  fi  4  liommes  dépen- 
fent  24  écus  ,  combien  en  dépcnfcront  20  ?  &  l'on 
auroit  trouvé  que  cette  dépenfe  feroit  mont^  à  1 20  écus. 

L*on  auroit  «Kt  2\.fi  12  jours  donnent  120  écus  de 
dépeniê ,  combien  en  donneront  30  ?  &  Ton  aurott  eii 
pour  quatrième  tome  300  écus ,  comme  dans  la  pre< 
nûere  opéradon. 

Problème  quattiem-  Faire  une  de  trw  coospo* 
(&e  inveife*. 


Remarque» 


Des  termes  dmiis^ 


4 : 14  r;  19  :  à  un  qua^ittie  terme  ^ 


1^3^  A  RI 

la  dèpenfc  qiie  feroient  20  hommes  ;  ce  quatrième 

fiie  eft  I20  éciis. 

12  :  iio  ::  le  nombre  que  l'on  cherche:  30a 

Mvltipligatiom; 

muUtpUcande  300 
multiplicateur '    •    ia   ?  * 

produit  3600  . 

Division* 

dividende  3600 

dh'ifeur  120  ' 

quotient         y>  JO 

S  o  L  V  T  I  o  ir; 

il  2  ;  110::  30  :  300. 

Explication.  C'eA  en  flilf.mt  2  règles  de  /ru/V  ,  l'iina 
'JiVf<f?tf  &  Tautre  inverfe  ,  que  l'on  a  eu  la  folution  du 
Problème  propofc  dans  l'exemple  l'upcrieur.  En  efFct 
l'on  a  d'abord  dit  ;  fi  4  hommes  dépcnl'cnt  24  éciis, 
combien  en  dcpenferont  20  hommes  ?  l'on  a  dit  en- 
fuite  ;  12  jours  font  à  x  20  écus ,  comme  le  nombre 
de  jours  que  Ton  dierche ,  eft  à  300  écus. 

Démonftration.  i%  :  120  ^  30  :  30a  ,  puîfque  12 
ombipliant  300  podutt  autant  que  30  inult^liaiû:  lao; 
iionc  lé  ProUone  propofé  a  été  biea  réibliL 

Remarque, 

Au  lieu  de  dire  ,  12  jours  font  à  1 20  écus  ,  comme 
le  nombre  de  jours  que  l'on  cherche ,  eft  à  300  écus; 
'l'on  auroit  pu  dire  ;  fi  1 20  écus  donnent  1 2  jours , 
combien  en  donneront  300  écus  ?  &  alors  la  fécond»- 
règle  de  trots  auroit  été  direffe  ,  &  non  pas  ùi\'erfe. 

'De  textra&ùh  iès  Racines» 

Von  eft  ibuveift  obligé  en  Phyûque  d'extraire  h 
|adniB ^umée  ou  cv^ifi»  d'ua  fuarri  oud^im  afk 


Digitized  by  Googlc 


^po&  £a  prefflSere  de  ctsës&x  èpèriâoai  dl'indépen-- 
dante  des  prindpes  ^ëbnBfaès  ;  9  eff  pas , 
lie  k  fecoîtie)  auiTi  noùs  borneronsHnous  dans  cet  ar-, 
ticle  à,rexcraâion  de  la  raciné  fuartée;  Ton  trcàréik 
à'Ua  >fîn  de  Tarticle  fuiVaik--' tit>ûr  ce  qui  a' rappott  à 
^extraé^ion  de  la  racine  cuMqûe,  'Un  nombre  fe  mul^H 
]^lia]it4ttf«n)êftie  produit  ion  qnarré.  Le  qaarrê  jàt  io\^ 
exén^iplé>,  eft  loô  ,  parce  ^ue'  lo  irnikiprrant*  lç^ 
donne  l'OO.  Ainfî  extraire  la  ràcine^im  ejuarré  -propofh''^ 
<'eft  trouver  le  nombre  qui  ,  en  fé  riiukiplicinr  liii-mè^ 
tne  ,  a  produit  ce  quarré.  L'on  me  donne  le  noinbre 
41 2164,  &  l'on  me  dit  d*en  extraire  la:  racine  quarrée  ^ 
pour  en  venir  à  bout,  voici  comment  j'*opere. 

1°.  Je  foufcris  des  points  de  deux  en  deux  clilffré^ 
à  commencer  par  celui  qui  -eft  à'  ma  droite  ,  c'eft-*- 
dire ,  par  les  unités.  Le  nomta'C  de  ces  points-  mar- 
quera le  nombre  des  cliifFres  de  la  racine  que  je  cher-, 
Aie.  PàTï^  bi 'racine  du  '^^Uftrté  414164  aura  3  cMfFres,' 

•      •  « 

"Celle  du  quarré  5678923  en  aura  4,  parce  que  le  pre- 

é      •      »  • 

mier  point  corrcfpnnd  aux  chiffres  3  &  2, ,  le  fécond 
aux  chiffres  9  &  8  ,  le  trolfieme  aux  chiffres!  j  3fpgf 
j6c,  le  quatrième  au  feul  chiftre  5.  '  - 

■  '  1*.'  JVi  prcfcns  à  Tefprit  les  quarrçs  desjdix  pre^ 
fmers  nombrcs.En.  vçici  le  ÇfbJiÇ^^j^      .    ^  .  j  -  -. 

«  Nombres  quarrcs.    "  «jw': 

3".  Jè  prends  îes  chiffi-À  qiii' côlrè^xmdent  aii  âcf- 
tûst  .point  quQ  Voasi '^tiuiè^ibiii'lc  ' qiiarré  412x^4,  & 

l^ezamine  S*ib  forment  un  quarré  parfait.  Je  trouve  que 
non ,  parce  qu'il  n'y  a  i>oint  de  nombre  qui ,  en  * 
multipliant  lui-même  ,  produife  41  ;  je  cherche  donc 
quel  efl  le  plus  grand  quarré  renfermé  dans  41 ,  &  je 
vois  que  c'eft  36. 

4^.  J'extrais  la  racine  quarrce  6  du,  quarré  36^  &  je  U 
marque  au  quotient. 

Je  mets  36  fous  41. 
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*  6^  Je  foiiftraîs  36  de  41  j  il  .me.reAç  $  ,  &  Y^^W 
b  première  opération  faite. 

7**.  Pour  commencer  la  feponde  opé/%û^Qi.^  jç.dçjublç 
^non  ijuotient  6  ,  &  )  ai  12. 

S''.  Je  dcfcends  à  coté  du  5  qui  m*étoit  refté  de  ma 
'dernière  fouftradlion  ,  le  troifieme  &  le  quatrième  clii^ 
fres  du  quarré  propoféy  c'eft-à-dire  ,  ai  ,  &  j'ai  ^21.  • 
'  ^  o^.  J'écris  fous  521  le  quotient  que  j'ai  doublé,  c'efl- 
à-dire  ,12,  de  forte  que  le  chiiFre  J  çorrcfponde 
jwu  ckiiTre  5  ,  $c  k  çhiffire  2  au  chiffre  2.  *  . 

J./  ip^  J'eiaiiiiiie'coiÀim  de  (eis  i  eA  dânà  5  ,  ou  ponr* 
«■eux  dire ,  cambian  de  kto  i%  dans  5  2  ;  &  «omr 
me  il  y  eft  4  ibis  ,  îe  iliisuitpie  4  nos-feidcmcitt  dans 
,iiion  ^totuntf  nn^encereâ  ediè  de  i%f  tsUeulpiit  iquè 
CbpiS  mon  quotient  64^  &  114  foi»  51^1.       .f:.  ? 

1^1,  Je  onilt^^-  ift4  fier  4  ^  & ftois k ^wdktf  45l(. 
ions  134,  ■.■■'> 
Y  a.  Je  foiiftrais  496  de  501  »  &  j*ai  pour  rcftant  12^' 
.11,  À  côté  éxx  teflant  25  ,  je  dcfcends  64  qui  foiy 
les        derniers  chiffres  du  quarri  pfopofé  »  j'ai  2564} 
&  Yoilà  la  féconde  opération  faite. 

*  X4.lEt1  commençant  la  troifieme  opération  ,  je  double 
mon  quotient  64  ,  &  j'écris  iî8  fous  2564,  tellement 
iquw  le  cliiffrc  i  corrcfponde  aH  chiffre  2  ,  le  chi^f^e^ 
au  chiffre  5  ,  &  le  chiffre  8  au  chiffre  6. 

15.  J'examine  coinbien  de  fois  i  eft  dans  2  ,  ou  ^ 
combien  de  fois  128  eft  dans  256,  &  comme  il  y  eft  % 
fois ,  .je  marque  2  &  dans  mon  quotient  6c  à  côté  de 
1 28 ,  tellement  que  j'aî  dans  mon  quotient  642  ,  &  128a 
fous  2564.  • 

16.  Je  multiplie  1282  par  2  ,  &  j'^pr^cinjnent 
;  ce  qui  prouve  qûe^  412164  en  &  quarff  ^ax^ 

adoot  Ja  racine      64fîJ^?Çjsj;^çglcs  ne  .paroîtront  pa!^ 
zKo^Xixm.  qui  ,reii'  ]a.vp|a;it ,  jetteront  Ie$ 


•fi 
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EximpU. 
Quané  parûtt. 

412164 

114 
496 

2564 
1282 

fuoûent  fcprèieiitant  la  cadae  quarràe  642*' 

Dimonfiratton.  Si  Ton  multiplie  64a  par  642  y  Tmi 
aura  pour  /nMfiKÎi  4(2164  5  donc  642  cft  k  m^^i/ste 
fiMrr^  de  412164.  , 

-  $11  étoit  icM  quelque  chofe  q>rès  la  demicue  opé- 
ndon ,  ç^auinit  m  nnç  prenve  que  k  nonhre  propoft 
a'éttHt  pas  un  fuané parfs'tL  Alors  le  qtunktu  <{ue  vous 
«uriei  trouvé,  annût  été  Ja  riKxor  auanii  du  puis  gpnad. 
^iMrr^  qull  y  eut  eu  dans  le  aoouwe  îvac  lequel  vous 
oviezopéié. 

Quarré  imparfiôL 
4 

43 

X29 

3889'  ' 
.  468 
3744 

«45^3 

4763 


*34 

IlT 


i^é  A  R  I 

quotient  repréiattant  k  mûm  quartée  la  pins  apprd> 

chante  2383. 

Explicaùon.  Von  a  opéré  fur  le  quarré  impMfait 
5678923  ,  comme  Tonavoit  £dt  fur  le  quarré  parfait 
41 2164  ,  &  l'on  a  trouvé  que  2383  étoit  la  racine  àa 
plus  grand  qujrrê  qu'il  y  eut  dans  le  nombre  propoiîL 

Démon flranon.  Le  ^z^u/r<r'  de  2383  eft  5678689,  &  le 
^w^rrr  de  2384  efl  5683456;  donc  le  quarré  de  2383 
cft  le  plus  grand  quarré  qu'il  y  ait  dans  5678923. 

ARITHMÉTIQUE  ALGÉBRIQUE  Tart  de  faire 
fur  les  lettres  de  l'Alphabet  les  mêmes  opérations  que 
fur  les  nombres',  fe  nomme  Arithmétique  Algébrique». 
Les  Pliyficiens  moderne*;  n'ont  que  trop  introduit  cette 
méthode  dans  leurs  ouvrages  ;  c'cft  pour  en  feciliter' 
Pintelligcnce  y  que  nous  allons  donner  dans  cet  article 
les  premiers  Élèmens  de  P^^due;  nous  aVmblierons 
jamais  que  ce  (ont  des  Phyficiens ,  &  non  pas  des  Man 
thémadciais  que  nous  prétendons  fomier. 

'     Pour  abréger  le  difoours ,  Ton  it  îtrt  èn  Alce- 
lue  de  certains  caraâeres  oue  l'on  noome  fyus.  Les' 
inindpsmx  .ibnt  renfermés  oans  la  Table  fnivante.  Un* 
œmniençam  doit  ie  les  mettre  bien  vrvat  dans  l'esprit,* 


Sîgnis 

pitis 
moins 

égal 

I^us  <ra  moins 

multipliant 
plus  grand 
moindre 
racine  quarrée 
racine  quarrée 
racine  cubique. 

Lorfqu^une  quantité  n'a  devant  elk  ni  le  f^ne 


X 

> 

< 

V 
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hl  le  figne  ^  Ton  fuppoTe.  (juVIle  a  le  ligne  H-% 
Ainfi a  '\  h      — «'f  ■<»  (h  ■  g. 

3^  L*<n  npnme  en  Algèbre  fmpîa  ou  meontpUxes 
les  grandeurs  qui  n*om  qS'un  des  lignes  -4-  ou  — — « 
TeUes  font  les  grandeuis  &  — ^ 
'  4^  L*on  nomme  compofées  ou  complexes  les  gnui"' 
ideius  qm  ont  plufieiirs  termes  joints  par  le  figne  -f-  ou 
iiparés  par  le  f^pe  — ».  Ainfi  a^b  ou  bien ^ 
font  des  grandeurs  compoCées. 

i  5^.  Toute  grandeur  fimple  fe  nomme  monôme ,  âc 
toute  gprandeur  compofèe  s'appelle  polynôme.  Lorfqu'ûn 
polynôme  n*a  que  deux  termes ,  il  prend  le  nom  de 
binôme  ;  on  le  nomme  trinôme  ,  lorfqu'il  en  a  trois  ; 
quadrinome  ,  lorfqu'il  en  a  quatre ,  &c.  Ainfi  -f-^  eft 

un  monôme  ,  a  b  un  binôme  ;  a  \  b     c  un  trinôme  ^ 

ab-^c-' — c^— f-jf  un  quadrinome. 

6°.  Toute  grandeur  algébrique  qui  n'eft  afFeftée  d'au- 
cun figne  radical  ,  cft  commcrfurablc  ou  raûonelle ,  & 
toutes  celles  qui  en  fout  affectées  font  incommenfurahles 
ou  irrationelles.  A  />,  par  exemple  ,  eft  une  grandeur 

commenfurable ,  &  — d  eft  une  grandeur  incommen^^ 
furable. 

7°.  Le  chiffre  qui  précède  un  terme  algébrique^ 
s'appelle  coefficient.  Ainfi  la  grandeur  't^ab-^^cd  eft 
corapofée  de  2  termes  dont  le  premier  a  le  diifire  }^ 
&  le  fécond  le  chiffre  4  pour  cocfficiens. 

8®.  Toute  grandeur  algébrique  qui  n'efl  précédée 
if  aucun  chifire  a  i  pour  coefficient,  Ainfi  ab=iab, 

9^.0n  nomme  expofant  un  chifiire  mis  aurdeflus 
d*iuie  lettre.  Ainfi  a  eft  Yexvofant  de  la  grandeur  algé- 
brique  z  ;  3  eft  Vexpofant  de  la  grandeur  <x}  ,  &c 

10.  Le  chi£fie  i  '^A'Vexpofant  des  termes  aurdeflii^. 
defquels  on  n*en  marque  aiiicun.  Ainfi  tf=if  <  ;  ic=fof. 

11.  Ne  confondons  pas  expofant  &.  coefficient»  Le  pre- 
mier la  marque  de  la  muHplication  &  ]e  fécond  do, 
raddîtîon.  Ainfi  fuppofims  que  là  grandeur  4  vaille  i  q  , 

vaudra  100,  &  za  ne  vaudront  que  20.  £n  eâTet^ 
4»*^    <i  I  tf^  c*dl-à-dire ,  <zi=:  lOX  10=  loo.  Au  con- 
traire 2/i=tfX^  ,  c'eft-à-dire  ,  2^=10-+- io=2p^. 
Ces  connoiiTances  fuppofées ,  voici  quelles  font  les  prin- 
cipales opératioqs  quç  lV>n  ^  coutume  ^        fy^  fei 
letores. 


9^  A' Al 

D€  la  RdduÛiotû 

H  n*en  eA  pas  de  la  rédudion  algébrique  camme  de  b 
réduElion  numérique.  Dans  celle-ci  les  nombres  changent 
<i*efpece  ;  dans  celle-là  les  quantités ,  fans  changer  d'e(^ 
pece  ,  font  exprimées  plus  clairement  &  plus  briève- 
ment qu'auparayant.  Une  grandeur  réduite  aura  toute  la 
préclfion  qu'elle  peut  exiger ,  iorfque  les  lettres  qui  la 
repréfentent ,  garderont  Tordre  alphabétique ,  &  Iorfque 
les  termes  compofés  des  mêmes  lettres  feront  tantôt 
joints  en  un  feul  terme  &  tantôt  effacés.  On  les  joindra 
en  un  feul  terme  ,  lorfqu'ils  feront  précédés  du  même 
(îgne  ,  &  on  les  effacera  totalement  ou  en  partie  ,  lorii- 
qu'ils  feront  précédés  de  différens  fignes. 

Problème  premier.  Réduire  la  grandeur  algébriç[UC 

Réfûlmion.  ab^^cf- — de,  ' 

Explication.  Pour  réduire  la  grandeur  propofée ,  nous 
n'*avons  eu  qu'à  arranger  dans  Tordre  alpliâbétique  le&^ 
lettres  qui  b  compofent. 

Problème  fécond.  Réduire  le  grandeur  algébrique  A, 
•  y  lab  if  cd^4cd, 

RifolutifiiL  jab^^cd^ 

ExpUcaSofu  Puiique  le  premier  &  le  fécond  temer 
4t  U  gnindeur  propoièe  font  conpolis  des  mêmes  lecf 
très  &  précédée  du  même  figne ,  nous  Içs  avons  joints 
difêftibfey  &  nous  avons  donné  à  leur  fomme  te  cœf' 
ficiçA  convenable  ;  nous  en  avoni  £dt  autant  à  Tégard 
du  trolfieme  &  du  quatrième  termes,  &  par  ce  nk^ren 
là'grandeur  proposée  a  été  réduite. 

J^roilem  tro^me.  RIduure  la  grandeur  alg^iirique 

'  Rêfolution,  a  nu 

;Èr\plication.  Pour  réduire  la  grandeur  propo{ee ,  Ton 
doit  effacer  le  premier  »  le  fécond ,  le  quatrième  &  le 
cinquième  tennes  ,  parce  quelTuç  nie  abfolument  ce 
^e  Ymtré  affirme. 

Problème  quatrième.  Réduire  la  grandeur  algébfjfuç 
'4à  la-^^bc—ibc, 

Jléfolutidn.  ^a-^^bc, 

Eiflteaiiott.  Puifque  la  moitié  du  premier  terme  dé^ 
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tnk'lt^keoiuà,  An  dh»t:cfaanger  iVxpreffion  4a  

éa-^.  Ubn  doit  par  k  même  xailôn  changer  rexpreffion 
6ic—'iiie  en  4Àe; 

r  Remarque.  L'on  ferdî  h  inéine  téduétion  jlnr  l» 
nombres»  fi  l*ocoaCoii  fe  préfentoît.  AÎnfi  l'on  ne  dintit 
PM>4*4-t6»  mais  20.  De  même  Pou  ne  diroit  pas 
ao— 20 ,  mais  a  Enfin  Ton  ne  dîfok  pas^ao— 5  , 
snaîs  i^* 

De  l^Addimn. 

-On  a  la  Comme  de  plusieurs  grandeurs  algébriques  ; 
lorfqu'on  les  écrit  tout  de  fuite  avec  leurs  fignes ,  6c 
qu*èn  fiiit  la  rcdudion  fuivant  les  règles  ordinaires. 
^  Pro^kme'  premier.  Additionner  plufieurs  grandeurs 
0^ébn<|nes  qui  ont  les  mêmes  fignes  &  les  mêmes  lettres. 


'2tf— — .2^-^2C 

4iî  4c 


pvréduâion 

..|  . 


T 


^'HffoSbim,  Pour  additionner  la  Se  4a  ,  je  mets 
liki^4a ,  c!eft-à-dire  ,  di.  Il  en  eft  de  même  des  ter- 
nes fiiivans.  •  -  .  n 
PrûUemfieomL  Additionner  plufieurs  grandeurs  algé- 
briques qui  ont  les  menés  letttes  avec  différens  fignes. 


MiftOmkn,  Pour  addiâonner  -f^j^i  &  ...  24 ,  je 


mets  ttNtt  ide  fvass  ^«54»— — qui  par  rèdu^oo  é|id^ 
jnkat  à  h  gnuadeur  a»  H  ea  A  àc  même  do  ?~4é 

ProUem  troîfiaiu.  Addidomier  pluficurs  gnndijurl 
p^èbiiçies  qui  ont  diffèriemes  lettres»  •  * 


Réfolution.  Pour  faire  cette  opération ,  je  n*ai  qu'ai 

arranger  les  lettres  fuivant  l'ordre  alphabéti(jue  ,  fiui^ 

lien  changer  à  leurs  fignes» 

•  -     -  • 

De  la  SouflraSUon* 

Lorffflae  yous  aurez  à  fouflTaix*  tme  grandeur  algfi 
liriane  cTuneaittre»  tous  nefttez  que-cbinger  le  figii9 
de  h  qnaiiâlé  oui  êd:e  fqtifti^ ,  &  TOiiri^ 
«lez  à  la  fuite  de  cèOe  dont  on  doit  fidre  la  iôuftraâioa; 
Cela  lait ,  vous  proo6detes  à  h  rèdnâîon  fuivant  k 
fcgle  urdlnaîre. 

PrMemt.prmur.  SouHnnte  ^nsuttîié.aJgii^i^ 
4'nn^  autre,  en  fuppofant  que  çes  deux  q|gfiut^ts$.<m[| 

las  mêmes  figncs  &  les  mêmes  lettres»  >  t 

•  •    .  •        ......         ^ . 


porféduétion 

^iiii  1 1 


Réfoliition.  Pour  ôter  H-i^  de  .j-f-4tf ^  »  je  met» 
4^^ — zab—xaK  1}  en  eft  de  même  des  deux^tennc^ 
fuivans.  '        "      *  " 


Digitized  by  Google 


Problème  fecomL  Souftraire  une  quantité  a^ébrMju^ 
(9'iine  autre  ,  en  (uppofant  que  ces  oeUx  quantités  cm 
Jes  mêmes  lettres  avec  diffèreos  ûgnes. 

Exemple^       "  ' 


■I  l  I  2IB/Z"  'TfS 


par  réduâion 


Réfolution.  Pour  foufbaîre  -—2111»  de  -*-4«w,  je 
mets  tout  de  fuite  -4-4^/2-+-  7jnn==.^6mtK  De  mêmç 

Problème  troifieme,  Souftrûre^  une  quandtè  algébrî-^ 
gue  d'une  autre,  en  {nppoiânt  que  ces  dcaix  quantité^ 
fot  difféitns  fignes  &  différentes  kttreSi 

Exemple» 

•  -  


Réfolution.  Pour   fouftraire  --^mn  de  — f— -^^^  ,  je 

^'ai  eu  qu'à  changer  en  -f- ,  &  mettre  -^lab-^ 

W.  U  en  eû  de  même  des  deux  termes  fuivaus. 

De  la  MdàpBcatton. 

Dans  la  grandeur  algébrique  -f-3<i^  ,  je  diflingue  4 
cliofes  ,  le  Jîpie  -4—  ,  le  coefficient  3  ,  la  lettre  a  ,  & 
V^xpofant  1.  Ainfi  pour  multiplier  -4—3^^  par  -f--'^^  9 
il  faut  opcrer  fur  4  chofes ,  fur  les  f^nes\  fur  les  coef- 
fic'uns ,  fur  les  Uttres  Si  fur  les  expo/ans, 
.  1^.  Lorfque  les  mêmes  fignes  le  multiplient ,  leur 
produit  eft  -H ,  &  lorfque  di^Férens  fignes  ié  muld* 
j^fient,  leur  produU  eft  — %  Les  4  cas  de  la  fflulti|djGa-i 
lioade^  figues  ûxat  rcnfennés  dans  b  Table  fiiivantCi.  ^ 


^4-  X  donire 

—  X  —  donne 

-4-  X  —  donne 

X  -H  donne 


L'on  volt  d'abord  que  -f-  mulripliant  -J-  doit  donner 

•4"  ,  mais  Ton  eft  furpris  que  multipliant  donne 

La  furprife  cefl*era,  n  Ton  confidere  qu'une  quan- 
tité algébrique  affedée  du  figne         ,  cft  une  dette 

contractée ,  &  que  la  multiplication  d'une  quantité  né- 
gative par  une  quantité  négative  cfl  dans  le  fond  une 
vraie  Souftradion.  Or  il  eft  évident  que  l'on  ne  peut 
pas  ôter  une  dette  à  quelqu'un  ,  fans  lui  donner  une 
ibinme  d'argent  pofitive ,  de  même  que  l'on  ne  peut 
paschafler  les  t&aàsre&  d'un  lieu  ^  fans  y  apporter  la 
bnmere  ;  donc  —  multipliam  — *•  doit  produire 
-f-  Multipliant — doit  prodiûrelapofirîoode 
c^e^4-dire  »  le  fig0e— 

—  Multipliant -f-dokproduîie  la  négation  de-f-y 
c*eft-à-dire  > 

Ceux  à  qui  cett»  preuve  poroitroit  un  peu'mètapliy- 
fique,  doivent  fe  njipeller  que  fi  ces  mêmes  regl^  ne 
sWervoient  pas  dans  1  Arithmétique  ordinad»,  Toncoi»- 
mettroit  les  erreurs  les  plus  groffieras.  En  effet  U  eft 
évident  que  fi  je  veux  multiplier  — 3  par  -+-4 
—a,  je  ne  dois  avoir  que  10  pour  produit»  Or  je  ne 
Taurai  jamais ,  fi  -f-  multipliam  H-  donne  pas  -4-  » 
11  —  multipliant  —  ne  donne  pas  .-f  -  ,  il  «*H  multi- 
pliant — ,  Se  —  multipliant  -4-  ne  donnent  pas— ^ 
comme  il  eft  aifé  de  s*en  convaincre  foi-même. 

2^.  Les  coefficiens  fe  multiplient  comme  dans  TArith'. 
métique  ordinaire. 

3^  L'on  multiplie  les  lettres  en  les  mettant  les  unes, 
après  les  autres  l'uivant  l'ordre  alphabétique.  ^  ,  p^r 
exemple,  eft  le  produit  de  a  multiplié  par  b.  ^ 

4"*.  Lorfque  le  multiplicande  &  le  multiplicateur  ont 
plufieurs  termes  ,  il  faut  que  chaque  tenne  du  muUi" 
fUcateur  multiplie  tous  les  termes  du  multiplicande. 

5**.  Expofans  ne  fe  multiplient  pas  l'un  par  l'au- 
tre ,  mais  ik  s'ajoutent  Pun  à  l'autre.  «  5 ,  par  exemple, 
eft  k  produit  de  par  rfJ,  Toutes  ces  règles  vont 
VWairdr  dans  les  exemples  (iiivans^ 
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A  RI  1^ 
ProUenu  fnm».  Multiplier  une  grandeur  d^â)riqâe 
fimple  par  une  grandeur  algébri^e  fimple ,  en  fuppcH 
iàm  que  ces  deux  grandenirs  ont  le  n||biie  figue  &  les 


Premier  'Exen^m 


multiplie  dmîe  — |—  4  abc 
muàiplicateur  -f—  3  abc 


12  a^h^c^ 


Second  Exemple. 

multiplicande           6  rnnrr 

multiplicateur         )  mnr 


18  m^n'rf 


Rêfolutioru  Puifque  -f-  niultipliant  -f-  donne  -f-  ]  1 
multipliant  4  donne  t2 ,  «  multipliant  ^  donne  aa  ,  i 
imiltîplianf  k  donne  bh  y  6c  e  multipliam  c  donne  ce  ;  , 
il  eft  érideat  que  snâtipfiant  -4-4^  doit 

donner  -4-i2tftfj|icc;  L*on  a  fuivi  la  mênie  médiode 
dans  k  iècond  earemple  ,  &  l'on  a  dû  avoir  pour  ^nn 
duit mmtmrrrm 

ProUeme  fécond*  Multiplier  une  grandeur  algcbrique 
fimple  par  une  giandeur  s^ibrique  finrole ,  en  fuppo- 
fiuit  que  ces  doix  grandeurs  ont  differens  figpes  & 
dCfiirentes  lettres» 

imikipUcande  -4-  ahf 
.        multiplicateur  —  cmr 


jprodtàt        —  ahefipr 
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tipliant  ah f  donne  ahcfmr;  donc  le  produit  eft  td  qutf 
nous  l'avons  énoncé  dans  Texemple  fupértenr* 

ProhUme  troifum.  Muldolier  une  grandeur  algétiii-i 
que  fimple  par  une  grandeur  algébrique  funple  ,  eoi 
luppoânt  qne  ces  deux  grandeurs  ont  les  mêmes  lettres 
&diffbcns  expoÛQS. 

MxtapU» 

multiplicande  —  a''-b^c* 
mulupiicateur  -4-  a^bHi 


produit         —  a*Bic7 

Réfolution.  Que  Ton  jette  un  coup  d'oeil  fur  rexem-' 
pie  fupérieur ,  6c  l'on  verra  que  pour  faire  cette 
ratioi>  ,  nous  n'avons  eu  qu'à  ajouter  les  txpofans  du 
multiplicateur  aux  expo  fans  du  muk^Ueandt.  En  efiet 
•-f-tf*X— tf*  donne     'd4aa^s=za*.  De  même  H^^* 

^  domiê  Enfin  «^)X— 

doanp— ■     f7;donc*-H»*^*g^  x— 
doit  donner —^4^5c7. 

PfûUeme^  quatrième.  Multiplier  une  grandeur  algébri- 
que complexe  par  une  grandeur  algébrique  coo^texc 


multiplicande  -f-  a  —H  ^ 
muUiplicauur  —H  ^  —  ^ 

  ak 

produit  m^aa^ah^^ab — bh 

par  réclu^lion 
-4—  aa  bb 


Réfobttton.  La  dernière  multiplication  algébrique  feroit 
abfolument  la  même  que  la  multiplication  numérique  , 
Il  dans  celle-ci  l'on  ne  commençoit  pas  à  droite  &  dans 
celle-là  à  gauche  ;  comme  il  eft  aifé  de  s'en  appercevoir 
en  comparant  l'exemple  que  nous  venons  d'apporter  avec 
^iin  des  exemples  de  I4  multiplication  niunérique.  - 
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Dans  le  dividende  -f- 1 1  a*h^ç  »  je  remarque  4  dio*' 
fes ,  le  J^gne  -4-  »  coefficient ,  Il ,  les  lettres  <f£e  , 
&  lés  expo/ans  4  &  6.  Auifi  fi  je  Vtax  divlfcr  la  grau* 
deur  algébrir;iie  iz  a^h^c  par  3  (i^b^dy  icmets 
d'abord  en  fradion  le  dividende  &  le  diviseur  en  la  nsh 

-xf*  n     b  c 

niere  fuivaute   ,  &  j'opère  enfuitc  fur  les 

^   ^  aih4d 

fynes ,  fur  les  coefficîens ,  fur  les  lettres  SlCvoc  k$  ex^ 

i^m  Je  fuis  pour  les  ^pies  la  règle  de  la  multiplîca» 
tion  ;  c'efl-à-dire  »  que  lorfque  les  mêmes  fignes  (è 
divifent ,  je  mets  -4-  devant  le  quodent  ;  &  uniquo 

difierens  fignes  fe  di  Àcnx. ,  je  mets  — • 

a**.  Je  divifc  les  deux  coefficiens  Tun  par  l'autre  » 
comme  dan*.  rArithmèdque. 

3".  J*ore  les  lettres  qui  font  communes  au  dividende 

au  divifeur  ;  je  mets  "  les  autres  dans  la  fraélion  qui 
forme  le  quotient^  celles  du  dividende  dans  le /iiMi^4ii»«r^ 
&  celles  du  div'rfciir  dans  le  dénominateur. 

4°.  Lorfque  la  même  lettre  fe  trouve  daas  le  <//vi- 
dende  &  dans  le  divifeur  avec  des  expo  fans  différens  , 
j'efface  Vexpofant  le  i)lus  petit  avec  fa  lettre  corre{^ 
pondante ,  &  je  mets  leur  différence  à  la  place  de  IVjf- 
po/ant  le  plus  grand. 

Lorfque  la  même  lettre  fe  trouve  dans  le  divi^ 
dende  &  dans  le  divifeur  avec  le  même  expofant ,  j'ef- 
face abfolument  6c  h  /tv/r?  &  Vexpofant  de  part  &  d'au- 
tre; je  ne  mets  même  i  à  leur  place  ,  que  lorfqu*il  n'y 
a  pas  d'autres  lettres  dans  les  termes  qui  doivent  for* 
mer  le  auotient.  Voici  quelques  exemples  où  toutes  ces 
règles  (ont  appliquées. 

Prohleme  premier.  Divifer  une  grandeur  algébrique' 
fimple  par  une  grandeur  algébrique  ftmple ,  en  fuppo» 
faut  que  ces  deux  grandeuis  ont  k  même  fi^  &  dif*. 
(krm  coeffciens. 


K 


ExtmpUm 

dividende  — f-  6  abc 
diviftur         3  ^<^f 

QttOttent. 


Réfoliuion.  1**.  Je  divife  -H  par  -H ,  &  j'^î  pour 
\Qfi£,ne  du  2".  Je  divife  le  coefficient  6  par  le 

coefficient  3  ,  &  j'ai  2  pour  le  coefficient  du  numérateur 
du  .7«o/i«?;z/.  3".  J'ote  Ls  lettres  communes  au  dividende 
&  au  propofés  ,  &  j'ai  ^  pour  le  mtmérateur 

€c  /  pour  le  dcnopùndteur  du  quotient. 

Problème  fec.  rJ,  Divifer  une  grandeur  algébrique 
fimplc  p:ir  une  grandeur  algébrique  fiinple ,  en  fuppo- 
fant  que  ces  deux  grandeurs  ont  àSèr&isJignes  ôc  àà£\ 
^ens  expo/ans. 

Exemple, 

dividende  — f—  12  a'^h''- 


divi/eur  —  %4aS 


Quotient* 

Rifohuîon.  1°.  divîfant  -4-  donne  — je  mets 

'donc  devant  le  quotient,  2".  1 2  divifant  24  donne  2 , 

îe  mets  donc  2  pour  coefficient  de  la  grandeur  qui  avoit 
a4  auparavant.  3°.  Le  dividende  &  le  divifeur  de  l'e- 
xemple fupérieur  ont  a  î  commun  ,  je  Tôte  de  part  & 
d'autre  ,  &  je  trouve  que  forme  le  numérateur  ,  8c 
tfi  le  dénominateur  du  quotient.  Par  la  même  raifo» 

i_^4  T 


aura  pour  c[uotieut 
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Pn^Um  irolfitmi.  Dlvifer  une  grandeur  algébrique 

compofee  par  une  grandeur  a%ébriquecoaipoiee« 

Vividtnde    ^^xx  *f>-  '^aibbx. 
Divifiur     aax  aahx 


Quotient. 


Réfohtûoiu  Pour  divifer  une  gramfenr  complexe  par 
une  grandeur  complexe  ,  j*applique  k  chaque  terme 
ks  listes  que  nous  avons  données  pour  la  divifion  de» 
grandeurs  fimples.  L*on  ne  peut  cq;iendant  £ûre  cette 
s^lîcation ,  que  loriqu^  trouve  une  ou  fdufieurs 
mêmes  quantités  dans  tous  les  tenues  »  tant  du  dividende^ 

r\  du  divifiur.  Sans  cette  condition ,  Ton  feroit  obligé 
former  une  fraâion  dont  le  dividende  feroit  le  nu* 
mirauur  ,  &  le  divifiur  le  dénominautir. 

Remarque,  Je  (kis  qu*il  y  a  des  cas  où  Ton  doit  dîv^ 
fer  une  grandeur  complexe  par  une  grandeur  complexe 
préciiSment  comme  dans  Tarithmétique  numérique  ; 
mais  comme  ces  cas  font  très-rares  en  eux-mêmes ,  & 
qu'ils  n'arrivent  jamais  en  Phyfique ,  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  nous  f<^t  permis  d  en  âûe  mention  dans  un 
Ûvre  où  nous  ne  nous  propofons  pour  fin  ,  que  de  met- 
tre en  éut  nos  Leâeurs  de  comprendre  fadlemenc  les 
ouvrages  des  Phyikiens  modernes» 

Des  Ptùjfances  des  qua/uités  algébriques. 

Tout  Phyficien  doit  favoir  élever  une  quantité  algé-^ 
brique  à  ù.  féconde  Se  k  ù.  troiûeme  pulfTance ,  c'efl- 
à-^re ,  à  fon  fécond ,  ou  à  ion  troifieme  degré  ;  ou 
pour  parler  encore  plus  clairement ,  il  n'eft  pas  permis 
à  un  Phyfiden  d'ignorer  comment  on  peut  trouver  le 
^uarré  &  le  cube  d'une  quantité  algébrique  propofée.  Il 
A'eftriei^  de  plus  fiole  que  ces  fortes  d'opératîoiiSi 

K  ij 
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i".  Vexpofant  de  la  première  puî  (Tance  eft  1  ;  Celui 
de  la  féconde ,  2  ;  celui  de  la  troifieme ,  3  8cc.  Ainft 
41 1  une  quantité  du  premier  »  du  iecond  ^  a$ 
du  troifieme  degré. 

2**.  Pour  clever  une  quantité  algébrique  à  fa  féconde 
puifTance,  il  faut  la  multiplier  une  fois  par  elle-même. 

3®.  Pour  élever  une  quantité  algébrique  à  fa  troi- 
lîeme  puifTance  ,  il  faut  la  multiplier  deux  fois  par 
elle-même.  Aufllî  Mr.  TAbbé  Je  la  CaïlU  donne-t-il 
pour  règle  générale  que  pour  élever  une  quantité  à 
une  pui (Tance  donnée ,  il  faut  la  multiplier  elle-même 
autant  de  fois  moins  une ,  ^ue  i'ej^iant  de  la  puii« 
iâace  contient  d'unités. 

Exemple. 

9ai!ôpUcênde  s 
maUipUcateur  a 

produit  aa=^a^ 


Réfobitton,  Pour  élever  à  fon  quarré  la  quantité  tf^ 
fe  n'ai  eu  qu'à  la  multiplier  une  ùm  pr  elle-même. 

Rtmarfue^  que  û  Ton  vous  avoit  demandé  le  quarrè 
de  al ,  vous  aidiez  multiplié  aaa  par  aaa  &  vous  au- 
riez eu  aaaaaa=^y',  Auffi  Mr.  TAbbé  de  la  Ca'dk 
art-il  averti  dans  fes  Eiémens  d*Algébre  que  ,  sll  iè 
trouve  dans  la  quantité  donnée  des  lettres  qui  ayent 
déjà  àt»expofans  ditiérens  de  Tunité,  il  faut  les  mul- 
tiplier par  Vexpofant  de  la  puiilâaoe  à  laquelle  on  veut 
élever  cette  quantité. 

Problème  jccond.  Elever  à  fon  quarré  une  quantité  al-, 
gébrique  compofée»  par  exen^le,  le  lunome  a^h% 

Exemple. 

mvklplicande  a-\^h 
Widùplicauur  a-^b 
aa-^-ab 

produit         aa  |  atf^  t  ^ 
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'Refiîuâm,  Pour  élever  le  bbimne  à^h  à  fon  quarré  ^ 
§e  l'ai  multiplié  une  fois  par  luMiiéiiie,  en  fuivant  les 
règles  de  la  mukiplicatlon  des  grandeurs  con^oféei , 
&  j'ai  eu  |  %ab^bb  ;  ce  qui  me  donne  occafion 
de  faire  remarquer  que  le<quarré  d'un  binôme  eft  corn* 
pofé  du  quarré  du  premier  terme  ,  du  quarré  du  fécond 
terme  ,  &  du  produit  du  double  du  premier  terme  pot 
le  fécond  terme. 

Problème  troijîeme.  Elever  à  fon  cube  une  quantité 
algébrique  iimple  »  par  exemple»  la  quantité 

Exemple. 

mMfficande  a 
vitthtpïicéteitf  A 


multiplicande 
multiplicateur  a 

cube  aad==.ai 

Rèfbluùon,  Pour  élever  à  fon  cube  la  quantité  a  ,  je 
n^ai  eu  qu'à  la  multiplier  2  fois  par  elle-même. 

Problème  quatrième.  Elever  à  fon  cube  une  quandtè 
dgébrique  compofée,  par  exem]^»  lelnoome  a^^» 

Exemple, 

multiplicande^ 

a  —H  b 
mukiplkateur, 

a-^b 

pradtâL 
sa^  ^ab'-i^bb 


multipUcande, 
^a^^ab-^  Bb 

muUmlicateur, 
a^b 


produit  repréfenîant  le  c{ibe, 
ti î  — f_    ij  a  h  — f-" ']abh  -f-  b^ 
I        I       I  I  ■■  ■  I 
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Réfoîutwn.  Pour  élever  le  binôme  <2-f-^  à  Ton  ciîÎîC,'' 
je  l'ai  multiplié  deux  fois  par  lui-même ,  en  uiivant  les 
règles  de  la  multiplication  des  grandeurs  compoiees  , 
&  j'ai  eu  le  cube  que  je  cherchois  j  c'eû-à-dire,  aï -H 
^anb  -4—       b  b  b^. 

En  jettant  les  yeux  ilir  ce  dernier  produit,  l'on  doit 
sVppercevoir,  que  la  troifieme  puifi'ance  de  a-^b  eft 
comporée  non-feulement  du  cube  de  ^  &  du  cube  de  ^  ; 
msus  encore  de  deux  produits  dont  Fun  eft  trois  fois,  le 
ouarré  de  a  nmitiplié  par  ^ ,  &  Tautre  mns  fois  lequané 
t  de  i  multiplié  par    ;  ce  que  Ton  doit  dke  de,  tout 

htaome. 

Remarque, 

Mr.  l'Abbé  Je  U  C.ullc  que  l'on  ne  fnuroit  trop  citerj 
lorfque  Ton  veut  d(>nncr  du  poids  à  un  ouvrage,  nous 
avertit  dans  fes  Elémens  d'Algèbre,  qu'une  quantité  al- 
gébrique peut  avoir  pour  expo  fans  non-feulement  des 

nombres  entiers  ,  rompus  ,  pofiùfs ,  négatifs  ,  mais  en- 

I 

core  le  caiafieie  o.  Axoû,  Ton  peut  trouver       a*  ; 

'  =  I.  En  effet  op  Xa^  =  a<>  -|-  i  =  ; 
puifque  Ton  ne  multipUe  une  leitn  qui  a  difi<b«ns  expo^ 
fans  y  qu'en  les  ajoutant  Tun  à  Tautre  ;  donc  tf*"  efl  un 
nadûpBçaieur  qui  donne  lin produit  égal  au  multiplicande^ 
ce  qui  ne  convient  qu'à  Timité  ;  donc  une  quantité  qud- 
conque  dont  Vexpofant  eft  o  n^eft  autre  que  l'unité, 
a?.  iT-ï  =  ^.  £n  effet ,     »  X  tf*  «  =s 

tf»  ,  donc  — =  tf"''  5  puifque  le  produit  divifc  par  lû 
.  a^ 

mubipUcande  eft  toujours  égal  au  mtdt'tpHcauur,  Mais 

par  les  règles  de  la  divifion  algébrique  >  ^onc 

'^fis^  ;  donc  une  quantité  dont  Vexpofant  eft  un 
nombre  entier  négadf ,  n*eft  autre  choie  que  Vuniti  dir 
Tifôe  par  la  puiilaDce  pofitive  de  cette  quantité. 

a, 

3**. /jx=V  En  elfet  fi  je  multiplie  Vexpofant  i 
par  2  expofanr  de  la  féconde  puiflance  ,  j'ai  427  X* 
=tf7=.z'  ,  donc      cil  la  racine  quarrée  de  ,donc 

0i=\/ai.  Bu  la  même  zaifon  ^sss\/à^ ,  4=V«i  4 


ûiyitizea  by  i^OOglc 


A  R  I  Tjt 

Sonc  une  quantité  dont  Vexpofant  eft  une  puiâSinoe 
fraftionnaire  ,  n'cft  autre  chofe  que  la  racine  d  une  puif- 
fance  dont  Vexpofant  eft  le  numérateur  de  la  fraâion  » 
&  dont  le  dénominateur  efi  Vexpofant  de  la  racine. 

i?^  Vextraâïon  des  Racines, 

Ce  n'eft  pas  feulement  des  quantités  numériques  l 
€*eft  encore  des  quantités  algébriques  qu'Un  Phyucien 
doit  favoir  extraire  la  racine  quarrée  &  cubique.  Pour 
réfoudre  ûicilement  ces  fortes  de  Problèmes ,  il  £iut 
d'abord  s'exercer  fur  les  monômes ,  &  opérer  fur  leurs 
coefficiens  fuivant  ks  règles  de  rAritbmétique  ordinaire  ; 
il  raut  enfuîte  examiner  quel  eû  Vexpofant  de  la  gran- 
deur propofée  ,  &  le  divifer  par  2 ,  fi  c'eft  la  racine 

2uarrée ,  ou  par  3  ,  fi  c'eft  la  racim  cubique  que  l'on 
lemande. 

Problème  premier»  Extraire  la  racine  quarrée  d'uii  • 
guarré  parfait, 

JExempkm 

quétrri    25  a^  b^* 
raâne  5 


Réfolutîon.  Pour  avoir  la  racine  quarrée  du  quarrl 
propofé,  1**.  j'extrais  la  racine  du  coeficient  25;  2®,  je 
<livife  par  '2  les  expo  fans  de  4f  &  de  ^ ,  &  je  trouve  que 
5  4f  ^  eft  la  racine  cherchiez  En  effet  raultipliez  5  4f  3  par 
,5       vous  aurez  pour  produit  25  aabbs=  25 a*  bK 

Problème  fécond.  Extrûre  la  racine  quarrée  d'un  quarri 
imparfait  dont  Vexpofant  ibit  un  noflobre  entier. 

Exemplcm 

quarrê  imparfait  x^ 


'Rêfoluùon.  Pour  avoir  h  racine  /juarrie  dex  ,  je  divifê 
par  2  fon  expofant  1, 

Problème  troifieme.  Extraire  h-racine quarrée  d'un  quarté 
fnparfait  doilt  Vixpofant  foit  un  nooibre  fraâionnaire^ 

tM  »'' 
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Exemple, 
ptarré  imparfait 

Racine 

Rifolutioru  Suivant  les  teglcs  de  la  divifion  des/r^ 
ûons^  \  diviiè  par  ft  donne  i  ;  donc  k  nu^îw  fiMrr^ 

Problème  cjiutmme.  T.xtvmre  h  racmi  qudrrét  A'vXA 
Cpianticé  al^brique  dont  Vexpo/atu  foit  une  kttn. 

EximpU, 

quarrc  imparfait  ^ 


Réfolution,  h  dlvife  par  i  Vexpofant  m  ,  &  j'aî'  b 
iwci/:^  que  l'on  demande. 

ProhUme  anquicme.  Extraire  la  racine  cubique  dSui 
cube  parfais 

Exemple, 
^  cuhe        17  4S  b\  et 

racine       y  a\6~c^  =  }ahc 

Réfoîutîon  ï**.  J'extfais  la  raàru  cubique  du  coefficient 
«7.  a"*.  Jedivife  par  3  les  expofans  à.QS  lettres  a,byC^ 
&  je  trouve  que  3  a  ^  c  eft  la  r^ici^^  cherchée.  En  effet 
multipliez  3  <z^cpar  '^abc\  vous  aurez  9  4î/>^c». 
Multipliez  eofuite  ^à^b^c^  par  3  «  ^  c  ;  vous  aurez 
A7  <zî  <:?. 

Problème  fixieme.  Extraire  la  racine  cubique  d'un  cubt 
imparfait  dont  ïtxpojant  ioit  un  nombre  entier. 

Exemple, 

cube  imparfait      xt  ^  . 

nem 
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kéfolution.  Dlvifez  Vexpofant  5  par  3 ,  &  vous  aurez 
la  racine  cubique  de  xS, 

Problème  feptieme.  Extraire  la  racine  cubique  d'un  cube 
imparfau  dont  Vexpofant  foit  un  nombre  fraâionnaire* 

cube  imparfah  x\ 
raehti  x^ 


Rcfoluùon.  Uexpofant  7  divifé  par  3  donne  5  ;  donc 

*  3  eA  la  racine  cubique  de  x  f , 

Problème  huitième.  Extraire  la  racine  cubiqm  d'un  cube 
imparfau  àont  ïexpof ont  ioit  wa&Uun^ 

cube  itt^arfak  x* 


\  racine  x^ 


Réfolutiofu  DivUfiz  Vexpofaat  n  par  3 ,  &  le  Problemo 
cft  réfoiu. 

Remarque. 

Bien  des  raifons  nous  engagent  à  ne  pas  nous  étendre 
fur  les  règles  que  l'on  donne  pour  extraire  les  racines 
des  polynômes,  i".  Il  eft  très-rare  que  l'on  trouve  dans 
les  équations  ordinaires  des  polynômes  qui  foient  des 
^uarrés  ou  des  cubes  parfaits  ;  aufli  fe  contente-t-on 
d'indiquer  que  c'eft  telle  ou  telle  racine  que  Ion  cher- 
che. Me  demande-t-on ,  par  exemple  ,  la  racine  quarrée 

du  polynôme  hb-^x,}  Je  mettrai  \l bh^x  ,  ou 

ibb^x)\o\x,  bb-^x{.  Si  l'on  m'avoit  demandé 

&  rachu  cuKque  ,  j'aurois  mis  {/bb^^mx  ,  ou  {bè 
ou,  ^^-f-Ar|. 

2^  Il  eft  encore  plus  rare  que  Ton  ail  occaiîon  en 
Phyrique  d'extraire  la  racine  quarrée  cm  wique  d'un 
polynôme  qui  foit  un  quarré  ,  ou  un  aOe  g0rfait.  Lors 
une  que  l'oecafion  fe  prèfente.  Ton  n'a  junais  qu'ua 
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èmome  pcnir  racme.  Or ,  il  efl  trè^fadle  d'extraire  h 
r^fcme  çiwrre'tf  >  ou  cz/^i^^^^  d'un  quarré  ou  d'un  cube 
forfait  «dont  la  racine  n'eft  qu'un  ^ûw/n*.  On  s'en  con- 
yaincra  en  jettant  les  yeux  fur  les  exemples  fui  vans.  ^ 

Problème  premier.  Extraire  la  racine  quarrce  d'un 
quarré  parÊût  dont  la  racine  foit  m  binôme  qui  ait  tous 
/es  ûgoes  poUtiis* 

Exemple» 
quarré  parfait  x  x  H-  xbx      b  b 
racine   *-4-^  ou  — x — b 

'iléfolutlon.  1°.  Puisque  tous  les  fignes  du  quarré  pro-"  ^ 
pofé  font  pofitifs,  je  conclus  que  ceux  dc'ià  whk, 
doivent  être,  ou  tous  pofid&,  ou  tous  nég^ttîâ;  ce 
fera  Tétat  de  la  queftion  qui  déterminera  à  prendre  les 
uns  plutôt  que  les  antres.  2**.  J'extrais  la  racine^  quarrie 
du  monom  xx  &  du  monôme  &  fad  d'un  côté  x  ce 
de  l'autre  k  Ce  feront  ces  deux  leures  qui  formeront 
les  deux  termes  de  k  racine  que  je  cherche.  En  eiFet , 
il  je  multiplie^ -H*  par  — « — b  par 

^mmm^X'^^b  y  j'auraî  pour  produit  xx^^'^hx^^bb. 

Problème  fécond,  Extraire  la  racine  quarrée  d'un  quarré 
parlait  dont  la  mcine  foit  un  binôme  qui  ait  un  de  fes 
termes  aflfeûé  du  figne  p^fitif ,  ôc  l'autre  du  figne  né- 
ieati£ 

Exemple, 
^tarré  parfait   aa^*^  a  ab  -4*  ^ 

racine    a  b ,  ou ,  a~^b 

Tfêfûbitîan.  l\  Puifque  tous  les  fgnes  du  quarré  pro" 
pofé  ne  font  pas  poûtifs,  il  eft  évident  que  tous  ceux 
.  de  ÙL  racine  ne  le  feront  pas.  L  état  de  la  queflion  me 
fera  connoitte  fi  c'eft  le  figne  pofitif ,  ou  le  figne  né- 
Mtif  qui  doit  îiffeaer  le  premier  terme  de  la  racine  que 
Cherche.  Pour  tout  le  refte,  je  me  comporte 
comme  dans /a  rcf^Iution  du  Problème  premier. 

Problème  voificmc.  Extraire  la  racine  cubique  d'un  cube 
parfait  dont  \à  rficme  foit  un  bjnom  qui  ait  tous  fe^ 
ilgnes  poûtiô» 
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Exemple» 

cube  parfait*  • 

racine    a  — f-  h 


Rèfolutioru  1°.  Tous  les  termes  de  la  racine  que  je 
cherche  feront  pofitifs ,  puifque  tous  ceux  du  cube  pro- 
pofé  font  affeélés  du  figne  H— •  2°.  J'extrais  la  racine 
cubique  d'un  côté  du  monôme  ai  ,  &  de  l'autre  du  mo- 
nôme ,  &  j'ai  a  &C  b  qui  formeront  la  nicine  que  je 
demande.  En  effet ,  le  cube  de  ^ -4-  b  Qi\  ai  -4-  jaab 
ab  b  -4-  b  î. 

En  fuivant  la  môme  méthode ,  l'on  trouvera  que  le 

binôme  a  b  eft  la  racine  cubique  de  a^  3Jii^-4— 

^abb  bi  ;  le  binôme   a~^b  celle  de   ai-¥^J 

aab—^'^abb'-^-'bi  ;  &  le  binôme   a  b   celle  de 

J«— 3^^^— -3<i^^  bi» 

Des  Radicaux. 

Les  quantîtts  radicales  font  celles  qui  font  aifeâées 
d'un  figne  radical  ;  on  les  nomme  encore  p-andeurs  in- 
tcmmenfurabks.  Apres  avoir  donné  la  méthode  d  élever 
une  quantité  algébrique  à  fa  féconde  &  à  fa  troifieme 
pui/Tance ,  nous  avons  démontré  que  Ion  délivre  une 
grandeur  du  Jic^e  radical  dont  elle  eft  afi'eftée,  en  lui 
donnant  un  expojant  frafîionnaire  qui  ait  pour  numé- 
rateur Texpofant  de  h  cuiantité  qui  fe  trouve  fous  le 
figne  radical ,  &  pour  dénominateur  lexpofant  du  figne 

radical  Ainfi  VtfisrstfJ.  V«*=tfî=<«^  V^^f. 

\/b^=b\=b. 

Comme  il  eft  très-facile  de  faire  l'opération  que  noiis 
venons  d'indiquer  ,  &  qu'il  cft  très-rare  qu'un  Phyficiea 
ait  à  calculer  des  grandeurs  incommenfurablcs ,  nous  ne 
parlerons  pas  ici  du  calcul  des  radicaux.  Nous  remar- 
querons feulement  que  lorfqu'une  puiflance  parfaite  fe 
trouve  fous  fon  Jîgne  radical  y  on  doit  écrire  fa  racine 

avant  le  figne.  Ainfi  y/a^be^a^àc,  ^hudd=k 
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Nous  avons  renvoyé  à  lafin  deœtarddehiiiéthode 
dont  on  doit  fe  fervîr ,  lorfque  Ton  veitt  taaaàre  ht 
laciiie  d*imciibc. 

L*on  me  donne  le  cuhe  300763 ,  &l*on  me  dit  d'en 

extraire  la  racine  cubique.  Pour  en  venir  à  bout,  i**. 
je  foufcris  des  points  de  3  en  3  chiffres ,  à  commencer 
par  celui  qui  eft  à  ma  droite  ;  le  nombre  de  points 
îburci  its  marque  le  nombre  de  chiffres  dont  la  racine 
que  je  cherche ,  eft  compofée, 

a**.  J'aipréfens  à  Teiprit  les  cuhes  des  dix  premiers 
nombres.  Tout  le  monde  fait  qu  un  cuhe  n*eft  antre  diofe 
qu'un  quarré  parfait  multiplié  par  fa  ntfûie.  En  yoid 
kieo  des  eiemples. 

JUcwes  ciÊbîqttis» 

T.   2.   3.  4*   j.  6.  7»  S.  9. 

cubes»  ^ 

%.  8.  27.  64.  125.  ai6.  343.  512.  729,  looa; 

3^.  Comme  le  nohibre  30on*e{l  pas  un  cuhe  fotfdti 

Î*e  prends  le  plus  grand  cubt  qui  fe  trouve  dans  cenom- 
)re  ,  c'eft  216. 

4°.  J'écris  2 1 6  fous  300 ,  &  je  marque  dans  mon  ^wH 
ûent  la  racint  cubique  de  216,  c'eft-à-dire,  6. 
5^  J*ôte  216  de  300  ;  j'ai  pour  reftant  84. 
6^.  A  côté  de  S4  je  defcens  763  »  j'ai  84763  ;  &  voilà 
la  première  opération  faîte. 

7".  Pour  Êdre  plus  facilement  la  féconde  opération  ^ 
}e  prends  pour  guide  le  cube  de         »  .c'eft-àndire  ».  àï 

8".  Le  cuhe  216  qui  dans  la  première  opération  aété 
placé  fous  300 ,  repréfente  le  cuhe  ai  ,  donc  a^=6. 

(f.  Puifque  2i6=jî  ;  donc  le  nombre  84763  re- 
préfentera  la  quantité  algébrique  '^aab-^'^ahh^^hi» 

10.  Pulfqvie  ,  donc  3j.z=io8. 

11.  Pour  connoître  la  quantité  b  ,  j'écris  108  fous 
84763  ,  de  telle  forte  que  le  chiffre  i  corrcfponde  au 
chiffre  8  ,  je  divife  le  nombre  8  de  la  fommc  84763 
par  I  ;  le  quoùent  7  me  repréfente  la  valeur  de  la  grao^ 
sieur 
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1 1,  Je  multiplie  le  divifeur  io8  par  le  quotient  7 ,  ]*aâ 
pour  produit  756  ,  valeur  de  la  grandeur  ^aab  ;  j'écris 
ce  produit  fous  108. 

13.  a=z6  &,  ^==7»  donc  ^M=BS2  ;  f  écris  881 
fous  756  »  de  telle  iorte  que  le  premier  chiffre  8  de 
882  correipoiide  au  fécond  chiffre  5  de  756. 

14.  h=y  ,  donc  ^3=343  >  J'écris  343  fous  SB%i 
de  telle  forte  que  le  premier  chiffre  de  343  cone^ioiide 
au  fécond  cliiftre  de  882. 

15.  J'additioniie  ces  trois  nombres  ainfl  ran^^ft 
comme  leuir  fomme  vaut  prédièment  84763 ,  je  conclus 
que  le  athe  propoje  a  67  pour  racme  cubique.  On  ne 
doit  lire  ces  règles  qu'en  jettaiit  les  yeux  fur  ïmm% 
pie  iiiivam. 

Exemple^ 

Culte  psu'falt.  \ 

300763  ^si^i^yai  j  ^aib'lihi 
216    '  s=  4} 


84763  ss=  ^aab«l»»yibb'i  ii 

loS     :s5  ^aa 


yK6     =  ^aah 
882    s=s  yabh 

343  =/l 


84763  =  3<zjA-f~3  j^/'-f-^J 
Quodem  repréftuant.h  Radne  aHipti 

■  i  =  7 
</=<57 

Démonjhation.  Multipliez  67  par  67  ;  tous  aurez  pout 
produit  le  quarré  4489.  Multipliez  enfuite  ce  quanifor 
fa  r^cifK  67  ;  vous  aurez  pour  produit  le  cube  300703 1 
donc  le  cûie propofé  a  67  pour  racine  cuMque* 

Remarque^  1°.  Que  lorfqu'ily  aune  troifiemeopêra* 
tlon  à  faire ,  Ton  opère  comme  dans  la  féconde ,  avec 
<Stt»  différence  que  Ton  regarde  les  dm  racines  tnnt^ 
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vées  comme  ne  falfant  qu'une  feule  racine.  Les  chiffres 
qui  reflcnt  pour  taire  la  troifieme  opération  ,  font  rç- 
préfentés  par  la  quantité  ^aub-i^jabb-^^bi  ,  &  les 
deux  racines  trouvées  tepeè&oxent  la  valeur  de  la  gran- 
deur  A  Ainfi  dans  cette  troifieme  opération  a  ne  vai}- 
^droit  pas  6 ,  comme  cbns  la  première  de  Texemple  fupé^ 
rieur ,  mais  67. 

Rtmarqiui  2"*.  Que  lorfqu'U  refie  quelque  chofe  après 
la  dernière  opération ,  le  nombre  proposé  n'efl  pas  ua 
cuhe  parjfait ,  &  Ton  n'a  que  la  racine  cubique  du  plus 
paaacube  qui  fe  trouvé  dans  ce  nombre.  En  voici  un 
exemple. 

Exeii^le, 

Cube  imparfait. 


1667 

12 

=  ^aa 

12 

s=  "^aab 

6 

=  '^abb 

I 

1261 

406 


Quotient  repréfentant  la  Racine  cubique  la  plis 

approchante. 


Explication.  Lon  a  opéré  fur  le  cube  imparfait  9667  » 
comme  l'on  avoit  fait  fur  le  cube  parfait  300763  ,  & 
Ton  a  trouve  que  21  étoit  \d.  racine  du  plus  grand  cube 
qu'il  y  eiit  dans  le  nombre  propofé.  ' 
Démonjlraûvn.  Le  cube  de  21  6(19261  ,  &  le  cube  de 
\  22  eft  10648  -,  donc  le  cube  de  21  efl  le  plus  grand 
cube  qu^  7  ait  dans  9667. .  ^ 
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Si  Ton  relit  à  préfent  ce  que  nous  avons  dit  à  b 
Bn  de  l'article  précédent  fur  l'extraftion  de  la  racine 
quarrée  ,  Ton  verra  que  le  quarré  aa-^iab-^bh  ne 
nous  a  pas  mcnns  lervi  à  tirer  la  racine  des  nombres  que 
nous  avons  propofés  ,  que  le  cube  a^'-^^^uab-^jM 
-f-^î  nous  a  lervi  dans  les  dernières  opérations  que 
nous  venons  de  faire.  En  voici  deux  exemples  dont  il 
feroit  inutile  d'expliquer  la  marche  ;  ils  pourront  fer- 
vir  de  démoiiAration  à  la  méthode  dont  nous  nous 
fommes  fervi  à  la  fin  de  l'article  de  V Arithmétique ^pour 
cxtraire^la  racine  quarrée  d*im  quarré  quelconque  par^ 
ou  ïmpstrùk* 

Premier  Exemple^ 
Quarré  parfait. 

x6     =  aa 


425  =  2ah  l^Ut 
8    =  atf 


40  =  2ah 
25  =  bh 


425  =;  lah^bb 

Quotient  rcpréfentant  la  racine  qusuréci 
a  =  4 

DcmonJhatioTu  Multipliez  45  par  45,  vous  aurez  pouf 
frodiùt  2025  ;  donc  la  méthode  où  Ton  prend  pour 
guide  le  quarré  aa^nab-k-bb  ,  n'eft  pas  différente 
de  celle  que  nous  avons  donnée  >  la  in  de  Tanidede 
ï Arithmétique  ordinaire» 
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Second  Exempki  ^ 

Quarré  imparfait. 
4262  ==  tf«  \«7Ab  \  hk 
36     =  00 

— Il ,   • 

662  =  lab-^bh 

»i  ■ 
60    =  2^ 
25  =  hb 

 625  =:  Zi.b~^bh  

Quotient  reprcfentant  la  racine  quarrée  la  plus 
approchante»' 

a  =  6  \ 

*  =  5 
.    V'  =  6j. 

Démonflrdtïon.  Multipliez  65  par  65  ,  vous  aurez  pour 
produit  4225.  Multipliez  enfuite  66  par  66  ,  vous  aurez 
pour  produit  43  56  ;  donc  65  eft  la  racine  du  plus  grand 
quarré  compris  dans  le  nombre  4262. 

ARITHMÉTIQUE  ALGÉBRIQUE  appliquée  à  VA^ 
nalyfe.  C'eft  fur-tout  dans  cet  important  article  que  nous 
nous  renbuviendroiis  que  ce  font  des  Ph^fidens  »  & 
non  pas  des  Mathématiciens  que  nous  prétendons  for- 
mer ;  anffi  ne  hii  donnerons-nous  pas  toute  l'étendue 
dont  il  eft  fu(cepdhlg^  Les  problèmes  dont  nous  allons 
chercher  k  folutioiî  par  la  voie  de  rAnal3riè  ,  ne  paf- 
iêront  pas  Ja  troîjQeme  pulfTance;  la  Phyiique  n*en  prè« 
fente  pas  de  plus  difficiles.  Ppur  nous  rendre  plus  cudrs 
&  plus  tnteiugibles»  voici  Tordre  que  nous  fuivrons» 
1®.  Nous  poferons  quelques  principes  que  nous  regar- 
dcMis  comme  le  fondement  de  1* Analyie.  2°,  Nous  don- 
nerons les  règles  que  Ton  a  coutume  d'employer  dans 
la  folution  des  Problèmes  3**.  Nous  nous  exercerons 
iur  des  Problèmes  numériques  du  premier  &  du  fécond 
de?:rt,      Nous  propoicrons  certains  Problèmes  de  Phy- 
fique  ,  dont  la  folution  eft  abfolument  néceffaire  à  qui- 
conque veut  faire  quelques  procès  dans  cette  fcience. 
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Des  principes  fur  le/quels  tAiiûlyfe  efi  fondée, 

•  Dqniis  long-tems  on  fb  fert  en.  Mathématique  &  en 
Phyfique  des  règles  de  rAridunédque  Algébrique  pour 
réioudre  toutç  ibrte  de  Problèmes  fur  ks  grandeurs. 
LVmx  a.  donné  à  cette  méthode  le  nom  ^Andyfe  \  elle 
eil  fondée  fur  les  huit  vérités  fuivantes. 

Première  vérité.  On  entend  par  équation  deux  expre^ 
fions  dlfFérentes  de  la  même  quantité ,  par  exemple  » 
•8-f-4=:iS— 6  eft  une  vr»e  équation,  parce qu^elle 
vous  repréfente  deux  exprefllons  différentes  de  la  même 
quantité  il  ;  de  même  fuppofons  que  x  &  a — b  folent 
égaux  ,  x=:a^b  fera  une  équation  dont  x  fera  k 
premier  membre  &  a — J>  le  fécond. 

Seconde  vérité.  Une  équation  cft  du  premier  degré  , 
lorfque  ïmcorum  qu^elle  contient  n'eft  élevce  ,  qu'à  {à 
première  puifTance;  elle^ert  di^  fécond  degré  ,  lorufiie 
Vinconnue  eft  élevée  à  (Â  fecoiîde  piii  (Tance  ;  elle  eft  du 
troifieme  degré  ,  lorfque  Viritonnue  eft  élevjc  à  fa  troi- 
ficnie  puiflance.  Ar=.z  h  -eft  une  équation  du  pre- 
mier degré,  xx — /'x.=r  z— f— c  ^eft  une  équation  du 

fécond  degré.,  xi  ax=.b—c  eft  une  équation  da 

3  e.  degré. 

Troifieme  vérité.  Trouver  la  valeur  d'une  inconnue 
contenue  dans  une  équation  ,  c'eft  tellement  manier 
tette  équation ,  que  Vinconnue  fe  trouve  feule  dans  un 
membre  ,  8c  toutes  les  connues  dans  l'autre. 

Qiiatrieme  vénfé.  Propofer  im  Problème  ,  c'eft  de- 
mander que  l'on  trouve  la  valeur  d'une ,  ou  de  plu- 
fieiirs  inconnues  ,  à  cuif^  du  raDDort  au'elles  ont  avec 
des  qaaiiùtjs  connues.  Sui^pofe-t-on,  par  exemple,  que 
Pierre  &  Paul  ayent  120  ans  entr'eux  ?  Sup;x)fe-t-on 
encore  que  Pierre  ait  vingt  ans  de  plus  que  Paul  ?  il 
ne  fera  pas  diiHcile  de  connoitre  l'âge  de  chacun  en 
particulier  ;  ce$  deux  inconnues  om  un  vm  rapport  avec 
le  tout  120,  &  avec  hLJijprtnce  des  deux  pajrtiesdont 
ce  tout  eft  compofé. 

Cinquimi  vérité.  Réfoudre  un  Problème  po(Hble,  c*eft 
trouver  la  valeut' de  toutes  les  inconnues  i^topoi^ 

Sixième  véritL  RéfoUdre  un  Problème  impoiUble  , 
•  c*e(l  démontrer'  que  tes  rapports  donnés  impliquent  coo* 
tradition. 

Tome  /,  t  • 
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Septième  vérîté.  Tout  Problème  poflîble  efl:  déterminé  ^ 
ou  indéterminé ,  c*eft-à-dire  ,  eft  fufceptiblc  d'une ,  ou 
de  plufieurs  iblutîoos.  Le  Problème  ^  déterminé^  \or(- 
oue  le  noadwe  des  éqmdom  données  eft  égal  à  celui 
oes  quantités  requifès  ;  il  eft  indàermaU  ,  lorTque  le 
nombre  des  quantités  lequiiès  fuipolfle  celui  des  équsH 
tions  données.  Si  Ton  tous  demandoit ,  par  exemple  ; 

5  nombres ,  tels  que  k  fomme  du  premier  &  du  fécond 
valût  22  ;  la  ibmmedu  iècond&  du  troifteme  valût  46  ; 
j&  la  (omme  du  premier  &  du  troifiemc  valût  36  ;  vous 
vous  appercevriez  d*abord  que  ce  Problème  eft  dàtraUr- 
ne,  parce  qu'à  }  équations  données  répondent  3  nom- 
bres requis.  £n  efiet ,  il  iiy  a  que  les  nombres  6,16 

6  30.  qui  puiflènt  iàtisÊdre  aux  conditions  de  ce  Proh- 
blcir.e. 

Si  au  contraire  ,  Ton  vous  avoit  propofj  3  nombres  ; 
tels  que  la  fomme  du  premier  &  du  fécond  valut  22  , 
&  la  fomme  du  fécond  &  du  troificme  valût  46  ;  il  eft 
évident  qu'il  y  a  3  quantités  requifes,  &  qu'il  ne  faut 
que  deux  équations  ;  donc  le  nombre  des  quantités  re- 
quifes furpa/Te  celui  des  équations  données  ;  donc  le 
Problème  eft  indéterminé  ;  donc  il  eft  fufceptible  de 
plufieurs  réponfes.  En  effet,  les  3  nombres  6 ,  16  ,  30 
Ûtis^t  auîBrbien  aux  conditions  du  Problème  propofé 
^  que  les  trois  nombres  iz  ,  10,  36. 

Htiitiem  vétitL  La  queftion  eft  quelquefois  impoir 
iible ,  lorfque.le  nombre  des  équations  données  fuipailè 
celui  des  quantités  requifes.  Ces  principes  une  fois  fup- 
pofôs  »  voici  quelles  font  les  règles  que  Ton  dpit  fulvre 
<  ,dans  h  folution  des  Problèmes. 

Des  de  VAnalyfu 

Les  Règles  de  Tanalyfe  dont  un  Phyficîen  ne  durait 
trop  pénétrer  le  fens  ,  fe  réduifent  à  ilx« 

Première  Règle.  Ayez  une  efpece  de  regiftre  dans 
lequel  vous  exprimiez  les  quantités  connues  de  votre 
Problème  par  les  premières  lettres  de  Talphabet,  6cies 
quantités  inconnues  par  les  dernières. 

Pi.emarqi;cz  cependant  que  certaines  quantités  ,  foit 
quelles  foient  coimues ,  foit  qu'elles  foient  inconnues , 
ont  eu  Phyfique  cerudnes  lettres  affeâées»  Les  mots 
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circonférence  y  centre  ,  rayon  ,  diamètre,  différence ,  efpace, 
excès  ,  maJfe  ,  poids  ,  produit ,  Jbmme  ,  tems  ,  vitejfe  , 
volume  y  &c.  font  ordinairemem  exprbnés  algébrique- 
ment par  la  prenûere  lettre  de  leur  nom»  c^r^d^e,  m. 

Remarquez  encore  que  lorique  daiîs  réquatkm  pro» 
pofée ,  Ton  paile  de  la  vîteflb  de  deux  corps  »  la  plus 
grande  viteue  s'exprime  par  une  lettre  majufcule ,  & 
b  plus  petite  par  une  lettre  minufcule.  Il  en  eft  de 
même  »  lorfipi*!!  s'^  de  deux  maflês  ,  de  deux  r»f 
yons,  &c. 

Seconde  Re^k.  Concevez  bien  l*état  de  la  question  , 
^  pôûr  le  faifir  plus  InÊiilliblement  ,  examinez  avec 
attention  quelles  font  les  conditions  du  Problème ,  com» 
bien  il  y  a  de  quantités  connues  Se  combien  il  y  en  a 
^inconnues  ;  voyez  fur-tout  fi  le  Problème  eft  déter- 
miné ,  ou  indéterminé.  S'il  eft  déterminé ,  fervez-vous 
des  règles  fuivantes  pour  le  réfoudre  ;  &  s'il  eft  indé- 
terminé ,  ne  vous  fervez  de  ces  règles  qu'après  avoir 
donné  une  certaine  valeur  à  quelqu'une  des  inconnues^ 
Cette  valeur  ,  quoiqu'arbitraire  ,  a  cependant  des  bor- 
nes déterminées  par  les  conditions  de  la  queftion  pro- 
pofée.  Si  l'on  vous  demandoit,  par  exemple  ,  trois  nonv 
bres,  tels  que  la  fomme  du  premier  &  du  fécond  valût 
^2  y  la  fomme  du  fécond  &  du  trolfieme  valût  46  ;  il 
ne  vous  icroit  pas  pemus  de  doimer  à  la  première  on 
à  la  (èconde  inconnue  une  valeur  égiale  au  nombre  22 , 
0U9  excédam  ce  nombre.  • 
'  Tiwfienu  Règle.  Exprimez  en  lettres  votre  Problème 
d'une  manière  pii6dlb  ;  ne  vous  fervez,  pour  en  ve- 
nir à  bout  »  que  des  lettrés  abfolument  nécefTaires.  Si 
Ton  vous  propoiôit,  par  exemple,  la  queftion  fuivante 
(  Pierre  6c  Jean  ayant  enfemble  36  livres ,  ont  perdu 
une  plAole  au  jeu  ;  Pierre  a  perdu  le  tiers  de  ce  quil 
avoit  ,  &  Jean  le  cinquième;  on  demande  ce  que  cha- 
cun a  perdu.  )  Si  l'on  vous  propofoit  ,  dis-je  ,  un  pa- 
reil Problème  à  réfoudre  ,  &  que  vous  noinmafTiez  x 
l'argent  que  Pierre  avoit  avant  le  jeu  ;  il  ne  faudroit 
pas  nommer  y  l'argent  qu'il  a  perdu  ,  mais  }  ,  parcç 
que  l'on  fait  qu'il  a  perdu  le  tiers  de  ce  qu'il  avoit. 

Quatrième  Re^le,  Méditez  fur  les  conditions  de  votre 
Problème ,  &  formez  enfuite  le  plus  d  équations  auç 
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TOUS  pourrez.  Ces  éqiiadoiis  vous  founuroot  de  nou* 
Yciles  expreâioiis  de  vos  quantités  inconnues  ;  téSà 
auamité  »  .par  exemple  ,  qui  a  d'abefd  été  nommée  x 
peviendra  a-^\  Tranlportez  alors  cette  fecoode  ex- 

prcfTion  dans  le  rcgiflre ,  Si  lorfque  vous  aurez  occa- 

fion  d'opérer  Tur  x  ,  nommez-la  toujours  a  y  ;  par  ce 

moyen-tà  vous  réduirez  facilement  toutes  vos  iAca/uTMi 
à  une  fjule. 

Cinquienc  Rc^k.  LorApie  vous  n'aurez  qu'une  in- 
connue ,  travaillez  alors  à  former  une  équation  qui  ren- 
fen-ne  ou  toutes  ,  ou  du  moins  une  des  principales 
condltior.s  de  votre  Problème.  Rédulfez  enfuite  cette 
équation  aux  ternies  les  plus  fimplcs  par  l'addition ,  la 
ibuftraâion ,  la  divifion  &  l'extraâion  des  racines.  Met- 
tez enfin  Xincorame  ièule  d*un  côté  avec  le  fi^e  -f-  9 
&  toutes  les  autres  connues  dans  l'autre  membre  de 
récpiation  avec  leurs  (îgnes  correfpondans  ;  &  votre 
Problème  fera  réfdu.  Si^oTons  ,  par  exemple  ,  que 
Téquatioiv  2tf-H4^  I  X  "40 ■  iàtisÊifre  à  toutes 
les  conditions  de  votre  Probledie;  voici  comment  vous  _ 

.  opérerez. 

i"".  Eniployez  ladditioa  &  dites  :  fi  à  2  quantités 
égales ,  j'ajoute  la  même  quantité ,  les  deux  fommes 

feront  égales  ;  j'ajoute  donc  ^  dans  chaque  membre 
de  réquation  propofée  ,  &  j'ai  2^-H4^-f-x"HTf= 

donc  lorfqiîe  Ton  veut  faire  difparoîrre  d'un  membre 

d'une  éqir.irion  une  quantité  qui  a  le  figue  ,  Ton 

doit  la  tr::iii]>oi  rer  dans  l'aiiire  membre  avec  le  figne  -|— • 
De  même  fi  b  quanr;ré  qiic  Ton  veut  faire  difparoîrre, 
avott  dan;  un  membre  de  l'équation  le  figne  — |—  »  on 

la  ri.:nfporieroit  dans  l'autre  avec  le  figne        ;  aufïï  , 

l'équation  fupérieure  pourra-t-ellc  fe  changer  en  celle- 
ci  ,  2JH~2y=F=4<Z — 4b, 

2^  Après  avoir  employé  Taddition  ,  employez  k 
iRnillrafllon  ,  &  dites  ;  fi  de  deux  quanrités  égales  j'ôte 
h,  même  quantité  ,  les  deux  reAanS  feront  ég^ux';  ôtez 
-donc  2a  de  chaque  membre  de  votre  équation,  &  vous 

wez  itf— ^2tfH-»x=4^ — — ^  ,  &  par 
duSi(m  2x~2i^— -4^  ;  donc  Ior^u9  deux  quantités 
^ales  font  dan^  les  deux  membres^  de  Téquadon  avec 
ie  même  figne,  on  jpeut  les  e£Kicer. 
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3°.  A  la  foiiilraélion  faites  fuccéder  la  multiplication  j 
&  dites  *,  Cl  deux  quantités  égales  font  raiiltipiiées  par 
la  même  quantité  ,  les  deux  produits  feront  égaux  ; 
multipliez  donc  par  />  les  2  membres  de  votre  équation, 

&  vous  aiii-ez  i--j^=z2ab  4fkb  ,  &  par  rcduHïon 

xxx=.iah — Afhh  ;  donc  l'on  fait  difpnroitre  le  dé- 
nominateur d'une  fraviicn  en  retTaçant  de  Tendroir  où 
il  eA  ,  &  en  le  mettant  dans  tous  les  autres  oii  il 
n*eil  }XL>.  '  ■ 

4°.  La  dlvifion  vous  fer/ira  à  faire  difparottre  le  coef- 
ficient 2  du  premier  membre  <Ie  votre  équation*  £n 
effet  fi  roA'divHe  deux  quantltis  égales  par  la  Même 
quantité  »  les  deux  fuotiens  ùroat  é^ux  ;  diviftz  «lotie 
par  2'les  deux  membres  de  votre  équation  vous 
aurez  ^ittr-iaiis;^  &  par  rétUtSSon  «jcrTs^ei^T^llà; 
donc  fi  Ton  veut  fidre  difparoitre  un  coeficunt ,  Toif 
doit  'l'effiKer  :de  rendroît  où  il  efi*»  &  divUcr  k»  au-* 
très  termes  par  ce  même  coefficient,  ^*    "  •  ' 

5®.  £nfinrl'extniâiOR  de  la  racine  cruarrée  vo«  don- 

•  nera  ppui-  équation  «==V^^t=^  i  'puîfquîl  éflr 
évidefit  que  les  deux  racniès' de  deux  quantités  égàlcà^ 
doivent  être  égales  entr'dies.  En  opérant  delà  làtte^ 
h  quantité  x  devient  im&  qn^ttitité  -connue  patte  qu^ 
4t&  ^font  conntis.       i  '•     ^  • 

Six'tfrm;  Régie,  Si  le  meml^c  de  l'équation  oii  Ce 
trouve  Vtnconnue  ,  n'eft  pas  Un  quarré  parfidt  ,  il:  faut 
le  compléter  en  ajoutant- -â  chaque  membre  de  votre 
équation  le  aiuirré  de  la  moitiô  de  la  qv.anritè  connue 
qui  multiplie  r//z6-on;mj.  ■  Suppofons ,  par  exemple  ,  que 
j'aie  XX — ibx=:.a  ,  je  compléterai  le  quarré  imj:arfait 
XX — ibx  en  ajoutant  bb  à  chaque  membre  de  l'équa- 
tion ,  c'clt-à-d;re ,  en  ajoutant  le  quarré  de  la  moitié 
de  la  quantité  connue  ib  qui  muhiplle  Y  inconnue  x  ,  & 

j'aurai    xx  ibx-^bh^z=za~^hb  ;   donc    x — b= 

yJa-^UU  :  donc  x  ^-f- 


Par  la  même  niif  )n  ,  (1  j'avois',  — j'a- 

jouterois  -J^b  dans  xiiaque  mcniijro  de  mon  équatic^n  , 
parce  que  le  quarré  de  ~b==zi^bb  ,  &  j'aurois  .v.-c-H 

ix-hibh=:a'^^^bb  ;   donc  :^ib=yj a-^i^ù  , 

donc  «=  i^-|-V4-f-3^'/».  » 

*RanaBigney.  .qu'i»  quairté  par£ût  w  peut  janeki  étr<^ 
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négatif.  Alnfi — xx  n'eft  pas  un  quarré  parfait,  puîÀ 
que  cWt  le  produit  de  -H-i^X — x  ;  aufli  dans  les 
Problèmes  indéterminés  du  fccond  degré,  dit  Mr. T Abbé 
dt  ta  Caille^  lorfqu'on  veut  déterminer  b  valeur  d'une 
inconnue  élevée-  au  quarré ,  il  faut  que  la  valeur  fup- 
porée  de  l'autre  inconnue  foit  telle  ,  que  ce  quarré  ne 
devienne  pas  négatif  ,  parce  qu'alors  fa  racine  (eroit 
une  quantité  inipoilihlc  ;  par  exemple  ,  dans  réquatioii 
xx'^y^=b ,  on  ne  peut  pas  donner  à  v  une  valeur 
plus  grande  que  celle  de  h  ,  autrement  xx  deviendroit 
négatif  ;  ce  qui  eA  un  quarré  impolîible.  Les  racines 
des  puHTances  impoiTibles  s'appellent  des  racines  ima- 
ginaii'es.  Ainfi  \J — xx  eft  une  racine  imaginaire  ;  & 
c*eft  ovtnr  démontré  ^*un  Problème  efl  impoflible  » 
kMffqtte  ks  racines  de  (oa  équation  ibm  toutes  inagi* 
IMitts,  ou  du  moins»  un  Problème  comiem  autant  de 
cas  Inpoffibks  ,  que  Ton  èqutttoa  a  de  racines  itai^ 
taires* 

Mous  ne  paiieAins  pas  ki  des  règles  que  IVm  doit 
'  ebiênrer,lorfque  Ton  veut  ré(budre  un  Problème  A 
V'mcomm  fe  trouve  dans  un  membre  d'une  éipiation  qui 
ibrme  un  cube  imparfait .  comme  aeacap  '  ^  •  é  K 
Ces  ibrtes  de  queflions  n  ont  jamais  Ueu  en  P^fiqueit 
La*  plus  forte  iquatioil  fur  laquelle  un  Phyficien  ait 
occafion  d'opérer,  c'eft  celle- qiû  rq)rérento  laiêconde 
loi  de  Képler  dans  laquelle y-je  le  iais,  ï'meannue  eSi' 
élevée  à  la  troifieme  putffanoe  ;  mms  cette  troifieme 
puIlTance  s'exprime  par  un  cuhe  monôme.  Or  rien  n'eft 
plus  aii^  que  d'extraire  b  laciae  d'un  pareil  cdbe  ;  par. 

exemple  ,  l'équation  xxx-=:a  vous  donne  X:=:^\ ^ 
ou  ,  Toutes  ces  différentes  règles  vout  s'éclair- 

cir  dans  les  exemples  fui  vans. 

PkOBLEMB   PRE  MIE  It, 

Divifer  looo  en  2  P^Ies  dont  la  différence  ibk 
•  .  Rxpftru 

tooo  =  d 

*  '  356  =  b  •  •    /  • 

1ère.  Partie  =5:itœ^=679  - 
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3c.  OpératUm. 


 ,  —  ». 


y— a  ^  ^ 


y=.a  X 

Ae«  Opération. 

EXPLICATION 

■ 

Opérations  préc Éh£NT£S. 

• 

La  qudHon  propofôe  eft  évidemment  un  Problème 
(déterminé ,  puifqu'à  deux  équations  données  répondent 
deux  quantités^  requifes  ;  les  deux  quantités  {ont  678  & 
jai,  &  les  deux  équations  *s=œ ,  y=2=t. 

Cela  fuppofè ,  voici  comment  fai  xai&raié  dans  me| 
difiéren^s  opérations. 

i^.  Toutes  les  parties  prifes  cnièmUe  iont  égaiflsaa 
iûttt  y  donc  MHr^y^ssza ,  donc  y  i.j    y,  /iir  U  5e; 

2°.  Selon  les  conditions  du  Problème  ,  une  partie 
doit  furpaâêr  l'autre  de  356  ,  je  fuppofe  que  c*^ 
j*ai  donc  xsssa — x-^b» 

3".  J'ajoute  X  de  chaque  côté  ;  j'ai  donc  y  |  .>  ■ 
4h—x^^x^^b ,  &  par  rédttâion  2(Vssstf«4-^« 

4®.  Je  divife  les  deux  membres  de  cette  -  éqaatioa 
par  2 ,  &  j'ai  V^=^  ,  ou  x=^, 

5"*.  Je  fubftitue  à  la  quantité  a  fa  valeur  1000  &à 
la  quantité  h  fa  valeur  356  ,  &:  j'ai  x—^^'-^''^ 
=iit^=  6t8. 

6'\  Pour  avoir  la  valeur  de  y ,  je  fubftitue  la  va- 
leur de  X  dans  Icquation  y=tf  x  »  fit  j'ai y=.z— 

,  PREUVE. 
1".  678«4-3ii=iooo. 

2^  32z-H3{6=s678>  donc  k  Probleaie  propoft 
a  été  réibk» 

Liv. 
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COROLLAIRB  PREMIER. 

# 

Se  y  =^  ,  donc  a— I.r-f-fi  ,  Sc 


la  difrérence  de  deux  CjUpjitités  inconnues,  l'on  niiia 
la  plus  grande  en  ajoutant  la  moitié  de  la  différence  à 
la  moitié  de  la  fomm.e ,  &  l'on  aura  la  plus  petite  en 
otant  la  moitié  de  la  dilîércnce  de  la  ii'oitié  de  la  fom- 
me ;  donc  les  Géomètres  ont  railbn  d'avancer  en  géné- 
ral y  que  de  deux  quantités  inégales  ,  la  plus  grande 
t&  ègple  à  la  moitié  de  kur  fomoie ,  -H  ta  moitié  de 
leur  différence  ;  &  la  plus  petite  eft  éôle  à  la  inoîdè 
^e  leur  fomme ,  la  moitié  de  leur  mSèmce»  Cette 
remai  que  eft  néceflàire  pour  la  fuite. 

COROLLAIRE  SECOND. 

Ceft  par  ce  principe  que  l'on  trouYen  h  fblutîon 

des  deux  Problèmes  fui  vans. 

Un  pere  &  un  fîls  ont  loo  ans  entre  eux,  le  fîls  a 
50  ans  moins  que  le  pcre  ;  quel  eft  l'âge  de  chacun  ? 

Pierre  &  Jean  ont  donné  enfembie  14  fols  aux  Pau- 
vres ;  Pierre  a  donné  4  fols  plus  que  Jean  ;  qu'ont-ils 
donné  chacun  ? 

PROBLEME  SECOND» 

Trouver  3  nombres  dont  la  lomme  * 
<|ui  ayent  entre  eux  une  même  différence  »  c*eA-àHfife , 
fqm  foient  en  proportion  Aritliméâque  eontinuc. 


Premier  nûriért  m  Arbitraire 
Second  nombre  jcsf=3| 
-Troiiieme  nombre  ys=2jr— 


Re0re. 


Première  Opératioa 
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TroUieme  Opétatîon. 


.  x—a — u — y 

X=4J  U  2X- 


Xi 


t 


Quatrième  Opéradon. 

y=2x — u 
y=70— 5 


»==35 

EXPLICATION 

DES  OpinATIO  HS  PRÊCEBEHTES. 

Puifqne  ce  Problème  contient  2  connues  &  3  rncon- 
nues ,  il  c(i  indéterminé  ;  auiTi  rj-jc  commencé  par  Aip- 
pofer  que  la  quantité  arbitraire  u  valoii  5.  Cette  fup- 
pc^non  une  fois  faite,  voici  CL>Pv^tent  jVi  raircnné. 

I**.  Toutes  les  parties  prifes  enlcinble  font  égales  au 

tout ,  donc  w— f-jc-f-J'=^  9  tionc  x=^  u — y  ,  prc-- 

imcrc  wiUur  de  x. 

1^.  Les  3  inconnues  // ,  .v  ,  y  font  en  proporticn 
Aritlun6tique  continue,  donc  ix=^ii~^y  ,  donc_y=; 
2*— — «  ,  valeur  de  y.  ' 

3®.  Je  reprens  l'équation  fupérieure  x=a  u — -y; 

je  fub/litue  à  la  quantité  y  fa  valeur  .trouvée ,  6c  j'at 
jpsss^f — |^_2^^2f  ;  cette  équation  mantée  fmVant  ' 
les  règles  ordinaires  jne  donne  «=^=35. 

4^  y—9X — tt^  mab  x  &  le  font  des  vaienis 
connues  ,  donc  y  devient  par4à  même  une  quantité, 
connue. 

FR  E  U  r  E. 

«  =  5  -  •  .  , 

5  -4-  35  H-  65  ==  lo^ 
5  •  3$  •  35  •  ^5  ;  donc  le  Problème  propofè  aétè 
séiolu.  '  * 

"  PROBLEME    TROISIEME.  . 

Quatre  hoftmies  en-fe  promenant  troument  une 
bonrfe  de  loub;  chacun  en  prît  un  nombie  au 
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ils  tfouveiem  que  &  k  premier  tiroil  15  kak  éa 
iêcofid  ,  il  eo  Aurait  amant  en  reAcroit  an  ièocHid  ^ 
Il  le  fécond  en  tiroit  50  dn  troifiene  9  fl  en  amoitle 
tnfic  de  ce  qui  reOttok  au  troifiene  ;  fi  le  troifieme 
en  droit  40  au  quacriene  »  il  aurok  le*  doubte  de  ce 
qui  refleroit  an  quauîeme  ;  enfin  fi  le  quatrième  en 
tirait  KO  du  premier  »  il  en  auroit  5  fins  autant  qu'il 
en  rarorait  au  preimer  «  quand  même  il  en  domieroit 
f  à  un  autre.  On  demande  combien  chacun  a  de  kuis. 

30  =  ^ 
40  =  c 
50  =  d 

5  =  ' 

Premier  noaim  c=jf=ç— — itf=îoo 
Second  nombrp  =^=5/ — ^4^=150 

17 

Quatrième  nombre  tfs=  y  H-  3^ 


iPremiere  Opération. 


Seconde  Opération. 

I 

i=3>: — 4^ 


Troifieme  Opération, 


2 


y  — f-  3  c  =  2  u 
y  -J^  3  c== 

Quatrième  Opéradoo.  * 

If  e=  3*  4<* 


Oigitized 


Çnquienie  Opèradon»        ■  >  ■ 


y-*-t,g 


y-f-3^^=6^ — -lia  Sd^ie 

17 

jOO-|^720-f- 1  ao~H40o  lO=y  ' 

17         •  .  ■• 


I  f  ï  o   


90  ==^ 

/ 

Sixième  Opération* 


11 


•1*  /    .'  . 


iz  — -  LLl 


Septième  Opération. 

t=i  3y  —  4^ 
t  ==  270  120 


HuidcMe  OpéraâxML 

Ji;  =  100 


EXP,Liq  ATION-  > 

*  *  " •  4*         '  ... 

i>£S    Opàj^A^IOHf   PRÉ  C££)  £  NT£S. 

.  A  4  cq^^W  ^*»nées  r^oodem  4  WÇtthés 
requ^es  ;  donc  la  qudlibn  prdpofte  e(b  lùi  Problème 
déterminé,  ^     '  *  *  ' 

La  première  SûMidition  du  Problème  me  donne 
t~atf  pour  valeur  de 


I 
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3^  La  totnde  eondltioA'Ikie  donne  3y-— 4^  p<mr 
valeur  de 

4**.  La  troiricmc  condition  me  donne  L"^—  pour  prc- 

imere  valeur  ,  &  3X  4i-4-<r  pour  fecon'.fe  valeur  de  «. 

Pour  former  ma  principale  équation  ,  je  prends 
ces  deux  valeurs,  &  j'ai  il:— ^=3^ — 4^^-+-^  >  ^^^^^ 
équation  maniée  fuivant  les  règles  ordinaures  me  donne 
y=  1 2a— HM^-f  -  3<^-+-S«y — 2^=50. 

17       *  ■ 

6**.  y  étant  connu  ,  u=^i^  devient  une  quantité 

connue;  il  en  eft  de  même  de  ^=3^  4^- 

j®.  Une  fois.<jue    eft  connu ,  x={, — ^  l*elt  auflu 

PnE  UVE\, 
t  ==  ïço  . 

»ioo        15  =  150 — 2Ç 

1^0  — f-  30  triple  de  90  30 

90  -f—  40  double  de  105  4^ 

,  105  -4-  50  —  5  triple  de  100 — 50;  donc  le 
problème  propoié  a  été  réfolii.  '  ' 

PROBLEME   qUÀTRIE  ME. 

Un  Copiée  a  écrit  7  Cayers  en  5  jours  ;  un  fécond 
Copiflc  ena  écnijïP  eû  3  Jours^' HP  troifieme  Copifte 
en4  jours;  eaconibiende  temsen  écriront-ils  150 
en  travaiUfiat  tous  «^fismbl^       ;  >  .  . 


10  =  c 


-  H  =  e 

4  =/ 
150  =  G 


Tems  employé  à  copier  150  Cayers. 

'       •  '  htIfG  '  9000  .^^^^  '  20 
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IVefmere  Opération. 
,  ax 

Seconde  Opération. 
Troiûeme  Opération. 


Quatrième  Opération^ 
€x 


a(ifx'^bcfx'+'bdcx=^bdfQ 

 9000 

44?" 


20 


44$; 

EXPLICATION 

g}£S    OPÉRATIOks  pkiciDEHTES»^ 

1**.  La  première  Opération  eft  fondée  fur  la  propcr- 
tlon  fui  vante  ,  il  5  jours  donnent  7  Cayers  ,  que  don- 
nera X  ? 

2^.  La  féconde  &  troificme  Opérations  font  fondées 
fur  des  proportions  femblables. 

3**.  Puifque  ^  marque  l'ouvrage  du  premier  G>piile» 
•xTouvragc  du  fecood  ,  j-  l'ouvrage  du  troifieme 
Cofâfte  dans  le  tems  exprimé  par  jr ,  U  eft  évident  qu4 
l'on  aura  ^  y  =G  ;  cette  équâ^  ma** 
niée  fuivant  ks  règles  ordinaires ,  donnera  pour  valeur 
ile X  la  fraétion  bdfG 

adf^bcf-^bdc 
4".  Cette  fraiftion  exprimée  en  chiffres  vous  don-^ 
fiera  pour  foliition  du  Problème  20  jours  -l 

PROBLEME  CINQC/jf^EME. 

Un  Courrier  eft  parti  d'un  lieu  ,  il  y  a  8  heures , 
.  &  il  fait,  3  lieues  en  2  heures  ;  on  envoyé  un  autre 
Courrier  après  lui  qui  fait  9  lieues  en  3  heures  ;  oa 
cltaivmde  où  le  fécond  Courrier  atteindra  le  premier. 
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Qiefmii  c[u*a.iintlepramer  Courrier  en  Ikiik  heures 
sas  II  fienes  =•  j. 

Chenia  iipt  doit  finre  le  fiscond  Courrier  pour  fat* 
teindre  =x=2^x=  24  lieues. 

Tens  pour  £ûie  ce  chomn  =^s^=^=r 
Sheraes. 

Chemiii  que  fera  k  premier  courtier  depiûs  le  départ 
du  fecood  »  mm  que  celui<i  Tatteigne      ■■  m 
4i;=s.  1%  lieues. 

Tems  pour  £ûre  ce  chemin  """^  '*  ^ 
Heures» 

Première  Opération. 
%  heures  :  5  lieues  ::  8  heures  :  i%  li 

Seconde  Opénnioa. 
9  lieues  :  3  heures  :  :  x  :  7 

Troificme  Opération* 
3  lieues  :  aheures  :: 


Opèrsidofi. 

ç*-4-i8^^=i8«  • 

EXPLICATION 

DES  Opérations  p ré  c àden t £Sn 

1".  La  première  Opération  eft  fondée  fur  la  propor- 
tion fui  vante  ;  fi  2  heures  donnent  3  lieues ,  conàica 
douieront  8  heures  ? 


Digitized 


A  R  î  njf 
"l*.  La  féconde  Opération  eft  fondée  fur  la  propor- 
tion fuivante  ;  fi  9  lieues  donnent  3  heures ,  comblai 
donnera  le  chemin  que  Ton  cherche  ? 

3^  Puifque  le  prômer  Courrier  a  parcouru  le  che* 
tma  exprimé  par  a  ,  lorfque  le  iècond  part ,  &  que 
cdm-ci ,  pour  l'attrindre,  dok  parcourir  tb  chemin  ex* 
firimè  par  ar,  il  eft  èrtdeiit  que  le  chemin  que  fera  te 
premier  Courrier  dqniis  le  départ  du  Cecom^  avant 
que  celui-ci  Tatteigne ,  fera  exprimé  par  ^  ;  donc 
pour  avoir  le  tems  que  le  premier  Courrier  cnmloîra  à 
parcourir  9f—a  ,  Ton  doit  <Ure  ^  û  J  heues  aonnene  1 
lieures  ,  cond>ien  donnera  le  diemm  reprifenté  pa( 

4°.  Par  les  conditions .  du  Problème  ,  le  tems  que 
le  fécond  Courrier  met  à  parcourir  x  eft  égal  an  tems 
que  le  premier  Courrier  met  à  parcourir  »—a  ,  'donc 
Ton  doit  avoir  pour  quatrième  Opération  ■^==~=;ii; 
cette  équation  maniée  fuivant  les  règles  ordinaires  6 
réduit  à  ceUe^i,  ;r=£tf=:  24  Ueueiu 

REMARQUE. 

Si  le  premier  courrier  allant  à  Paris,  étoît parti  de  Nî(^  • 
mes ,  &  le  fécond  allant  dans  la  même  Ville  étoit  pàrti 
de  Montpellier  ;  ce  Problème  feroit  réiblu  par  les  mêmes 
principes  que  le  prioédent  ;  mais  a  vaudrdt  20  ,  parce- 
que  MoBtpdiier  e^l  de  8  lieues  plus.éloignè  de  Paris 
4|ue  Niimeh 

PROBLEME  SIXIEME. 

k 

Un  Orfèvre  acheté  318  liv.  une  ina/Te  de  métal  com^ 
pofëe  de  3  onces  d'or  &  de  5  onces  d  argent.  Il  acheté 
522  liv.  une  autre  maHc  compofée  de  5  onces  d'or  8c 
de  7  onces  d'argent.  On  demande  la  valeur  de  i'^nCQ 
d'or  Sl  celle  fk  l'once  d'argent. 

Regijlre, 

318=^ 
5  22 

.    once  d'or  xt=s^^=^ 
*  cnce  d'argent  ^=;?— 
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Réfilutiotu 


Freniîere  Opération. 

5y—^ — 3* 

Seconde  Opération. 
Troifieme  Opératloii. 


4^-1-7^=5^ 


X' 
X 

«  =  96 


4 

-111 
4 


t 


—  X 
Zix=^b  i^x 


Quatrième  Opératioiu 


EXPLICATION 

X7£5  Opérations  PRécÈDESTES, 

Le  Problème  profx>{<b  qui  contient  2  connues  &  » 
inconnues ,  eft  évidemment  im  Problème  déterminé. 

2°.  La  première  condition  du  Problème  m'a  donné 
l'équation  '^X'-4-'^y'=^a  ,  laquelle  maniée  fiiivant  les 
relies  ordinaires  m'a  fourni  pour  première  valeur  de  y 
b^'radton 

3*'.  La  féconde  condition  du  Problème  m'a  fait  for- 
mer l'équation  ^x~^yy=b  ;  c'eft  cette  équation  qui 
m'a  donni  j^onr  féconde  valeur  de  y  la  fradion  ~— . 

4".  De  la  première  de  la  féconde  valeur  de  y  j'ai 
forme  l'équation  ^ii=~^~.  J'ai  manié  cette  équa- 
tion fuivant  les  règles  ;  Se  j'ai  tçouvéi  x=^=^, 

5^  Dans  Téquation  x=^~^  les  quantités^  &  a 
ûm  des  quantités  connues  ;  donc  x  décent  par-li  même 
une  quantité  connue.  ' 

6^  La  troiileme  équation  de  la  première  Opération  ^ 
in^a  donné  y=z^l^  ;  mais  a  8l  x  ùxa  des  quantités 
connues ,  donc  y  Ycû.  zufû.  ;  donc  le  Problème  éft  réfo- 
lu  ;  donc  l'once  d'or  revient  à  cet  Orfèvre  à  96  Uv. , 
£l  Tonce  d'argent  à  6*  tir.  ' 

PROBLEME 
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PROBLEME  SEPTIEME. 

L'aiguille  des  heures  &  celle  des  minutes  d'une  mon-, 
tre  étant  toutes  les  deux  au  même  point  de  midi,  trou- 
ver à  quel  inflant  raigu'dle  des  minutes  rencomrem 
ceUe  des  heures. 


Douzième  partie  de  Teipace  que  contient  le  .  ca* 


D£S  Opérations  PRLC£V£NT£S0. 

Divifez  TeTpace  qu'il  y  a  entre  i  heure  Se  %  heures' 
en  I X  parties  égales  ;  les  deux  aiguilles  iê  rencontreront 
à  la  fin  de  la  première  divifion.  En  voici  la  raifon.  ' 

LViguiUe  des  minutes  va  12  fois  plus  vke  que' 
celle  des  heures  ;  donc  ,  quand  la  premiere'fera  reve^ 
nue  à  midi ,  la  féconde  fera  fur  une  heure  ;  donc  Ton 
eonnoîtra  le  point  où  elles  fe  rencontreront,  fi  Ton 
connoît  le  chemin  que  fera  raigulUe  des  heures  ,  député 
ï  heure  jufqu'au  point  de  rencontre. 

2".  J'ai  nommé  ce  chemin  .v  ,  &  j'ai  dit  :  tandis  que 
ralguLUe  des  heures  ,  partie  du  point  du  cadran  qui 
marque  i  heure  ,  fera  le  chemin  repréfenté  par  x  ^ 
l'aiguille  des  minutes  ,  pp.rtie  de  midi  ,  fera  le  chemin 
repitllcîué  par  \zx  y  donc ,  puifque  Tefpnce  du  cidran 
qui  fe  trouve  entre  midi  &  i  heure  a  été  appcHé  a  , 
i'aî  dû  avoir  l'équation  i2aP=:tf-f-*  qui  ^'^  '^  donné 
ar=Tr  >  donc  ,  u  l'on  divife  l'e^ce  qu'il  y  a  entre  t 
heure  &  %  heures  en  11  parties  égales  ,  l'on  aura  fà* 
cilement  le  point  de  rencontra  des  deux  aiguilles^  en 
^[udtioo.  .  . 


ï 


I2ap=tf-+-* 
I  ix=a 

*  Tt 


.^EXPLICATION 
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Tous  les  Problèmes  qiie  nous  venons  de  proporer^ 
font  du  premier  degré  ;  avant  que  de  palTer  à  ceux  du 
fécond  ,  Ton  pourra  s'exercer  fur  les  queftions  fuivan- 
tes  ;  ron  en  trouvera  d'une  »  de  deux ,  de  trois  &  de 
quatre  inconnues. 

Première  Que/lion.  Partager  S90  llv.  entre  3  perfon- 
ncs  ,  en  forte  que  la  première  ait  1 80  liv.  de  plus  que 
la  féconde ,  &  la  féconde  115  liv.  de  plus  que  la  troi* 
iieme. 

Seconde  Qiufiîon.  Pkm  &  Jeani  ayant  enfeaUe  36 
liy.  ont  perdu  une  Pifble  an  jeu  ;  Pierre  a  perdu  )e 
tiers  de  ce  qu*il  avoit  ;  Jean ,  le  cimjuîeme  ;  on  de- 
nian$Ie  ce  que  chacun  aroit  avant  le  |eu  ,  &  ce  que 
chacun  a  pmu. 

Troifieme  Quefluut,  Un  père  dans  fon  Teftamem  par- 
tage tout  fon  bien  entre  (es  enfàns  ;  il  donne  à  ion  fils 
aîné  1000  écus  ,  avec  le  fixieme  de  ce  quitefiera,  après 

S'il  les  aura  pris  ;  au  fécond  ,  2000  ècus  »  arec  le 
leme  de  ce  qui  reflera  ;  au  troifiemâ  ,  3000  écus  , 
avec  le  fixieme  de  ce  qui  reftera,  &  rûnfi  de  fuite  Juf- 
qu*au  dernier,  qui  aura  pour  lui  le  reftc  de  la  part  de 
fcs  frères.  Cette  difpofition  ayant  été  exécutée ,  cha- 
cun s'eft  trouvé  également  partagé.  On  demande  com- 
bien ils  étoicnt  d'cnfans  ;  combien  ils  ont  eu  chacun  , 
&  combien  le  pere  avoit  lailTé  d'argent. 

Quatrième  Qucftion.  Un  pere  en  mourant  laifle  tout' 
fon  bien  à  fes  trois  enfans  en  cette  manière.  Il  en  donne 
à  Tainé.la  moitié,  moins  44  liv.  ;  au  fécond  le  tiers  , 
&  14  liv.  de  plus ,  &  au  dernier  le  rcfle  qui  (ê  trouva 
ffioindre  que  la  part  du  fécond  de  9a  lîy*  Quel  eft  le 
l^n  xlu  pere  &  h  portion  de  chaque  en&iit  ?  . 

Cm^ikme  Quefiunu  Pierre  aprîvant  à  P^rb  9  dépend 
le  prendor  }our  le  làm  de  tQUt  Targent  qu*il  avoit  afh) 
porté  ;  le  iecônd  »  il  en  a  d^peniè  k  quart  ;  le  troi- 
fieme ,  la  cinquième  partie  ;  en'  ùxts  qu'il  ne  lui  reftoit 
plus  que  26  livres.  On  deBajuide  ce  qu*il  ^vok  d'argent, 
^  entrant  à  Paris. 

Sixième  Qiujtiotu  Pierre  &  Jean  avoient  autant  d'ar- 
gent l'un  que  Tautre ,  avant  que  de  jouer  ^  Pierre  a 
perdu  12  liv.  &  Jean  57  liv.  i  de  iorte'qu'?»  fortir 
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du  jeu ,  Pierre  âvott  jq[uatre  fois  plus  d'argsent  <nie  Jean. 
On  demande  ce  que  chacun  avoit ,  avant  que  de  jouer. 

Septième  Quejlion.  Pierre ,  Jacques  &  Jean  ont  pcrdii 
tout  leur  argent  an  jeu.  Pierre  &  Jacques  ont  perdu 
cnfemble  10  liv.  ;  Pierre  &  Jean  1 1  liv.  Jacques  &  Jean 
p  liv.  On  demande  ce  que  chacun  a  perdu  en  pariiculier. 

Huitième  Qiieft'on.  Ùne  Mule  difoit  à  une  Ane/Te  ;  fi 
je  t'avois  donné  un  de  mes  facs  ,  nous  ferions  égale- 
ment chargées  ;  &  fi  tu  m'en  faifois  porter  un  des 
tiens ,  j'aurois  le  double  de  ta  charge.  On  demande 
combien  de  facs  chacune  portoit. 

Ne^/iemc  Qucjlïon.  Une  amiée  ayant  été  défaite ,  le 
quart  cfl  reûé  fur  le  champ  de  bataille  ;  deux  cinquiè- 
mes ont  été.  Êdtes  prifonnieres  ;  14006  hommes  oui 
étoient  reAés  dé  rarmée  ,  ont  pns  la  fuite  ;  l'on  cle^ 
maride  de  comlnen  d'hommes  i*Anikèe  étoit  compôdê 
avant  h  Bataille. 

Dixième  Qiiejlîon,  On  demande  àun  honimeceqa*fl 
a  d*écus.  n  répond  :  fi  vous  ajoutez  enfèmble  h  moitié  , 
le  tiers ,  le  quart  de  ce  que  j'en  ai  ,  la  fixnme  fur- 
.  paiTera  de  i  le  nombre  d*écus  que  i'ai. 

Onzième  Quejlion,  Un  manœuvre  ,  s^dnt  6  livres 
dans  â  poche  y  reçoit  ce  qui  lui  efl  dû  pour  cinqfeniai* 
nés.  Quinze  jouis  après  il  ne  lui  refloit  plus  que  le 
quart  de  tout  fon  argent  ;  maïs  ayant  reçu  ce  qu'il  a 
gagné  pendant  ces  deux  femaines  ,  il  fe  trouve  avoir 
21  livres.  Que  gagnolt-il  par  femaine  ? 

Douzième  Qiieftion.  Un  courrier  eft  parti  d'un  lieu  l 
îl  y  a  9  heures  ,  &  il  fait  5  lieues  en  deux  heures  ; 
on  envoie  un  autre  courrier  après  lui ,  dont  la  vitefle 
eft  telle  qu'il  fait  n  lieues  en  3  heures;  il  s'agit  de 
favoir  où  le  fécond  courrier  atteindra  le  premier. 

Treizième  Quejlion.  Un  courrier  allant  en  Efpagne  l 
cft  parti  d'Orléans  le'  lundi  à  8  iieurcs  du  foir  ,  en  fai- 
fant  7  lieues  en  3  heures  ;  un  fécond'  courrier  ,  allant 
après  le  prenûer,  eft  parti  le  mardi  madn  à  10  heures 
de  Paris ,  ékngné  de  34  lieues  d'Orléans ,  en  faiifànt  13 
lieues  en  4  heures  ;  on  demande  le  lien  de  leur  ren* 
contre  ;  on  fuppofe  que  le  fécond  courrier  pafle  par 
Oriéans. 

Quatoiyem  Queflîon,  Une  perfonne  ayant  rencontré 
des  pauvres  »  a  voulu  donner  à  chacun  4  fols ,  msds 

Mil 


éllè  a  trouvé  l  en  comptant  ion  aigpnt  l  qa^ék  avoH 
deux  fds  de  moins  qu^U  ne  Mott  ;  c^eft  pourquoi 
a  donné  3  fols  feulement  à  chaque  pauvre ,  oL  il  lui 
efl  redé  5  fols.  On  demande  combien  la  perfinme  ayoit 

de  fois ,  &  combien  il  y  avoit  de  pauvres. 

Quin^imi  Queflioru  Pierre  &  Jean  ont  chacun  un  ' 
certain  nombre  d'écus  qu'il  s'agit  de  trouver  ;  on  fup- 
pofe  que  fi  Pierre  donnoit  cinq  de'  fes  ècus  à  Jean  ,  il$ 
en  aiiroient  autant  i*un  que  l'autre  ;  mais  fi  Jean  en 
donnoit  cinq  des  fiens  à  Pierre ,  pour  lors  Pierre  en 
auroit  le  triple  de  ce  qui  rcfteroit  à  Jean,  Combien 
Pierre  &  Jean  avoient-ils  chacun  d'écus  ? 

Siiiicme  Queflion.  Un  berger  étant  interrogé  combien 
il  y  a^oit  de  moutons  dans  fon  troupeau  ,  répondit  que 
s'il  y  en  avoit  encore  le  tiers  ,  &  de  plus  le  quart  de 
ce  qu'il  en  a ,  &  5  par  deflus ,  il  en  auroit  100.  On 
demande  quel  eft  le  nombre  des  moutons. 

Dix-fepticme  Quejlion.  Un  Marchand  acheté  trois  che- 
vaux. Le  prix  du  premier  avec  la  moitié  du  prix  des 
deux  autres,  monte  à  25  pifbles:  le  prix  du  fecond 
avec'  le  tiers  du  prix  des  deux  autres  »  monte  à  26 
ptfloles  :  le  prix  du  troHîeme  avec  la  moitié  du  prix  des 
deux  autres ,  monte  à  29  pifloles.  On  demande  le  prix 
de  chaque  chevaL 

Dix^hmàéme  Quepotu  Un  maçon  a  pu  ùkc  iêpt  pieds 
conrans  d'ime  muraille  en  5  jours  :  un  iecond  maçon 
ien  a  pu  faire  10  pieds  en  3  jours  :  un  troifleme  11  en 
4  jours;  on  demande  le  tems  dans  lequel  ces  trois  ma-  * 
çons,  travaiUam  enfemUey  feront  250  pieds  courras 
de  ta  même  muraille. 

Dîx-neuvkme  Qucjfhn.  En  quel  teins  un  réfervoir  de 
noo  pieds-cubes  fcra-t-il  rempli  par  trois  tuyaux  dont  le 
premier  pourroit  remplir  9  pieds-cubes  en  2  jours  ,  le 
fécond  15  pieds-cubes  en  3  jours,  6c  le  troifleme  19 
pieds-cubes  en  5  jours. 

Vins;tiçme  Queftkm.  Trois  hommes  parlant  de  l'argent 
qu'ils  avoient  ,  le  premier  dit  :  fi  Ton  ajoutoit  100  liv. 
à  l'argent  que  j  ai  ,  j'en  aurois  autant  que  vous  deux 
enfemble.  Le  fécond  dit  :  fi  Ton  ajoutoit  loo  livres  à 
la  fomme  que  j'ai ,  j  aurois  2  fois  autant  d*^rgent  que 
vous  deux  enfemble.  Le  troifieme  dit  :  fi  lV>n  ajoutoit 
)00  livres  à  ce  que  j'ai ,  j'en  aurois  trois  fois  amant  . 
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que  vous  deux  eniêniblc.  Combien  ont-îk  chacun? 

Vinp-umeme  Quefion,  Quatre  hommes  ont  chacun 
une  iomme  d'argent  ;  le  tout  monte  à  250  livres.  Si 
Ton  ajoute  8  livres  à  la  femme  du  premier ,  il  aura  pré- 
cifément  autant  que  le  fécond  ,  diminué  de  8  livres^ 
&  8  fois  autant  que  le  troifieme;  mais  feulement  la  huitie*^ 
me  partie  de  l'argent  du  quatrième.  Combien  ont-ils  chacun? 

Ces  Problèmes  une  fois  réfolus  ,  Ton  pourra  paffer 
à  ceux  du  fécond  degré  dont  nous  allons  donner  quel* 
ques  exemples» 

PROBLEME  PREMIER. 

Trouver  trois  nombre»  en  proportion  continue ,  dont 
la  fommedes  extrêmes  foit  156,  &le  moyen  72. 

Rjegjiftre, 

156  «s:  ^ 
72*  =  h 

Premier  nombre'jt^=7<x-f-V^<2^f— ^^=^100 
•  Second  nombre  b 
Troifieme  nomb.  ^=^=^48 

*  Première  Opération. 

Seconde  Opéradom 


XX       b  b  =  a  X 
anr  — tfjs  =  — *bb 
««  ^— 41»  H— J     ==s  ^ 

X^^iatss^yJ  {aa- — bb 

x  —  ia^yJiaa  bJ 

y  s=  7  8  -f»  y  ^  ^4336 — y  184 

af  «=78  -H  V  6084- — 5 184 

3r  =  7  8  -H  \/90o. 
or  =  7  8      30 . 
s  108 

Mîil 
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Troiileme  Opimioiu 

y  =  ^ 

V  =  -i^— 
jr    I os 

EXPLICATION 

D£S  Opération  S  pr£C£j?£NT£S» 

I*.  Cette  queftion  propofce  eft  un  Problème  dé- 
terminé ,  [Tuirqu'elle  renfenne  deux  connues  &  deux 
inconnues. 

2**.  La  première  condition  du  Problème  me  donne 
la  première  équation.  La  nature  de  la  proportion  conti- 
nue me  donne  la  féconde  ;  donc  y 

3^.  La  féconde  condition  du  ProUeme  me  donne 
Cette  équation  maniée  fuivant  ks  règles 
ordinsdres  £é  change  etixx  '-  dx  hk 

4^.  Pour  conmUter  le  cpiarrè  imparfiût  x»-*— «tap, 
j'ajoute  de  part  oc  d'autre  joa  y  c*eft-à-dire  ,  le  quarrè 
de  la  moitié  de  h  quantité  connue  a,  parlaregû  6e. 

5^  J'opère  fuivant  les  règles  ordinaires  fur  l'équa- 
don  -xx—ax     ■        ^ jtf    hh ,  &  je  trouve  at6n 

6^  Je  fubâitue  aux  grandettiS4f&^  leur  valeur  cou-, 
mie,  &  j*ai  x^s^id^ 
7^  X  une  fois*  connu ,  Teft  aulfi. 

PREUVE. 

Xr  =  108 

h  =  72  . 

y  :=  48 

108  :  72::  70  :  48. 

108-^*483=156;  donc  le  Problème  propoii^a  été 
réfolu.  . 

PROBLEME  SECOND. 

Trouver  3  nombres  en  proportion  continue  ,  dont 
la  fomme  foit  74»  &.  la  fomme  de  leurs  quarrés ,  19241 
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Riepftre* 

1^14  =  a 

74  =  ^ 
Premier  nombre  =  *  =  32 

Second  nombre  ^=  u  :ss=:         =5  24 

Trwûem  nombre  :=  y  =  18 

Réfolutio/u 

Première  Opénitioiu 

X  :  u  ::u:y 
X  y  =  uu 

Seconde  Opération» 

X  -4-  u  H—  y  =  ^ 

je  — y  =   u 

-4—  zxy^^yy=bb'^^2.bu> 

TroUSeme  Opératioii. 


«s 


xX'-^uU'^yysssa 
»x^yy=a — uu 
f  -  a  xy^yy  == 

Quadrieme  Opéradoiu 


XX  -ir-  '^xy  "^-yy 
xx^zxy  -^yy- 


a 


uu 


zuu 


bh 


Cinquième  Opération. 

—  ii.hu- 


—  a 

2bu-=b  b-^^A 

5474— I9t4 
If  =  24 


M  iv 
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Sbdeme  Opèradom 


*-f-y  =  74  —  U 


4      =  41/ w 
4*;^  =  1304 

Huidane  Opèradon* 

jtjc— -My-f->y =**^-+"  ^'^yy — ^4«r 

XX  îjcy— f-jj= 2500  2304 


Neuvieine  Opération. 

2X=  64 


Dixième  OpératîoiL 
y=50  —  32 

EXPLICATION 

V£S    Opà&AT  ION  S  PRicÀDSNTLS* 

t®.  A  3  équations  données  répondent  3  quantités 
rcquires  ;  donc  la  queiHoâ  propolce  eil  un  Problème 

lictenniné. 

2°.  La  premlcre  condition  du  Problème  me  donne 
inconteflableuient  Ici^iiation  ixy:==.iuu^ 


Septième  Opération. 
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3^  La  féconde  condition  me  fi>urqii«Hry— ^ — ^ 
Les  deux  membres  de  cette  équation  ont  évidem^ 
ment  leurs  quarrés  égaux  ;  &  c'efl-Ià  précifément  k 
troîAeme  équation  de  la  féconde  Opération, 

4**.  La  troifieme  condition  me  donne  jca:— f-yv= 
^^—uu.  J'ajoute  ixy  à  chnc[uc  membre  de  cette  équa- 
tion ,  &  i'ai  la  troifieme  équation  de  la  troifieme  Opé- 
ration. 

2A:y=2z/M  ,  par  la  jfremierc  condition  du  Pro* 
^/mm  ;  donc  x'a;H— ^xv— }— .vv=^-{-//i/. 

6".  Le  Trinôme  bh  2hu-\-im  ,  &  le  Binôme  a 

^■^uu  font  chacun  égaux  au  quarré  xx-^zxy-^yy  , 

donc  j'ai  l'équation  bb  2bii—{-uu=^ii~j—iai.  Cette 

équation  fe  réduit  par  les  règles  ordinaires  en  celle-ci 

y*',  u==-24;  donc  b  i/=^o.  ' 

8".  AT— |-y=^  «  >  par  la  féconde    condition  du 

Problème  ,  donc        ^^=50 ,  donc  le  quarré  de 
^=2500. 

M=  24 ,  donc  4tttf=:2  304. 

10.  4i«i=4xy ,  par  la  prtnûere  condition  du  ProhU" 
m ,  donc  4xy=  2  304. 

11.  ^  je  fouibais  4xy  du  quarré  de  x-^y  ,  j'aurai 
le  quarré  de  x — y  ;  donc  le  quarré  de  x— ^=  196, 
donc  X    }  14., 

12.  «-+-y=jo ,  &  .r     Y     14  ;  donc 

>   ■  5o-4-'i4,  &  par  réduâion  2^=64. 

13.  2x=:64,  doncx=:32. 

14.  je*|-y=50  ,  donc  y=<o— «s^jo^— 32 
=18. 

/  PREUVE. 

X  =  31 
u  =  24 
y  =  18 

31  :  24  ::  24  :  18 
•  32-4-24-4-18=74 

1024  -4-  576  -4-  324  =  1924.  Donc  le  Probl^ 
me  propofé  a  été  rcfolu, 

PROBLEME  TROISIEME. 

Trouver  3  nombres  en  progreifion  Aritfamétiqney 
4 
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tels  qiic  le  quarré  chi  premier  ,  étant  ajouté  an  produit 
des  deux  autre* ,  donne  792  ;  le  quarré  du  moyen  étant 
ajouté  au  produit  des  deux  autres  donne  612;  &  le 
quarré  du  troifieme  étant  ajouté  au. produit  du  premier 
par  kiecond ,  donne  576.  Quels  font  ces  nombres? 

792  =  a 
612  =  0 

576  =  c 
Premier  nombre  x  =  14 
Second  nombre  ^  =  18 
Troifieme  nomb.  ^  =  12 

Réfoluiiûn, 

Pkankre  Opéndcii; 

Seconde  Opèratioik  . 

Trbiûeme  Opéqitiois. 

-H     H- K  *+"  H      *  ^ 
H- >y  ^  açt 


Quatrîeiiie  Opénûtau 


* 
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Ciiic[uieine  Opéraûoiu 

Sixième  Opération. 


<î  H—  c 

a-f-c-t-i  . 


4îî  ■ 


2^ 


V324= 
Septième  Opération. 

««  —  Mpy  y  y  =  <^  -4-  ^  — 
«  —y  =  V144  === 

2x  =  48 

«=  T 
«=24 

Huitième  Opcration. 
y  =  3^  —  24 

y  =  12 
E.XPL1CATI0N 

DES    OpÊRATIOirS  PRÉCÉDENTES. 

1®.  Le  Problème  que  l'on  vient  de  refondre  ,  eft  un 
Problème  aétcnninc  ,  puiiqu'il  contient  trois  connues 
&  trois  inconnues. 

2**.  La  première  condition  du  Problème  me  donne  la 
proerWion  Arithmétique  de  la  première  Opération  ;  la 
natie  de  cette  progrcOion  me  donnç  la  première  equa- 
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tioa  ;  &  h  raUba  me  donne  la  ieconde.  En  effet  il  eft 

évident  que  fi  deux Ibcifies  quarrèes  font  égsQes,  leurs 

deux  qusmrés  le  feront  auifi. 

3^.  Pour  avoir  Téquadon  de  la  (èconde  Opèradon , 
multiplie  par  £  la  première  équadon  de  la  première 

Ppésatioa 

4^  La  troifieme  (Opération  eft  fondée  fur  la  féconde 
&  la  quatrième  conditions  du  Problème. 

ç**.  La  troifieme  condition  du  Problème ,  &  les  Opé- 
rations précjdcmes  m'Ont  donné  ks  équations  de  .  la 

quatrième  Op.'  nition. 

6".  Les  fubilitutions  faites  k  propos  »  mV>m  conduit 
i  Tèquation  r{ — Hf:^"»"*^  •  mm  dans  cette  équation 
a^c^b  (ont  ces  quantités  connues  ;  donc  devient  un 
.quarré  connu ,  donc  fa  racine  { le  fera  bientôt. 

7**.  En  revenant  fur  les  Opérations  précédentes ,  j'ai 
trouvé  le  quarré  de  * — ■y=j-4-<^ — îî{ — i^-f- 
donc  la  racine  x — y  fera  une  quantité  connue. 

8°.  De])uis  que  ^  eft  connu  ,  «-47^œ:2^  devient 
une  racine  connue. 

9**.  J'ai  trouvé  x  y^=i'i. 

10.  J'ai  encore  trouvé  x~^y'=-'\6  ;  donc  a: — y 
■4-"^-+->'=i --+-36  ;  donc  ax=48  ;  donc  jc==:24. 

11.  La  première  équation  de  la  première  Opération 

m'a  donné  .v-|-j=2{  ,  donc  y  =2^  x  ;  mais  ^ 

&  V  (ont  des  quantités  connues ,  donc  y  le  devient 
auiH. 

PREUVE. 

X  =  24 
î  =  18 

y  =  12 

i*.  24  .  18  ;  18  .  12  ;  donc  la  première  condition  du 
Problème  propofe  eft  gardée. 

0?,  24  X  24  =  576. 

3®.  18  X  11=  ai6. 

4**.  576  -f-  ai6  =s  792  ;  donc  la  iêooiide  con- 
dition du  Problème  eft  gardée. 
5**.  x8  X      =  324. 
6**.  24  X  1.2  =  288. 

7^  324-f-x88  =  6i2;daiic]atroifieme€Oiidmpft 
duPtoUene  eû  gudéc. 
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IP,  tft  X  12  144* 

lo.  144-4-  432  =  576  ;  donc  la  quatrième  con»- 
ditîoa  du  Problème  dk  gardée;  donc  le  Problème  a  été 
réfoliu 

Avant  que  de  rcfouclre  des  Problèmes  appartenant 
dirc^lemeiit  à  la  Pliyflqiie,  le  Lc(9:eur  pourra  s'exercer 
fur  les  queftions  fuivaiites  ;  elles  font  toutes  les  deun 
du  fécond  degré. 

Prmim  quejlîon.  Trouver  un  nombre  tel  qu'dtaat 
(ba  quadruple  de  ùxa  quarré,  il  lefle  ix. 

Stconde  quefiioru  Trouver  deux  nombres  »  tés  que 
la  fomme  de  Leurs  quarrés  (bit  2368  ;  &  que  le  plus 
,  grand  des  deux  fok  au  plus  pedt  :  ;  6  :  i* 

Iiorfque  ces  Problèmes  auront  été  rcTolus^  U  ièni 
tems  d'appliqHer  les  règles  de  TAnalyTe  à  des  queiUoiis 
plus  intéreflances.  Le  mouvement  en  ligne  courbe  eH: 
comme  Tame  de  la  Phyûque  moderne  ;  aufll  cooTeil- 
lons-nous  aux  amateurs  de  cette  Science  de  ne  pas 
négliger  la  foludon  des  Problèmes  fuivans  ;  nous  fup* 
pofons  qu'Us  ont  préfens  à  l'efprit  les  articles  de  notre 
Diôionnaire  qui  commencent  par  les  mots  raîfon ,  pro^ 
portion^  Cercle,  ElUpfe  ,  Force  y  Mouvement  ,  Statique^ 
Lune  6*  KépUr.  Ces  connoifTances  font  comme  autant 
de  principes  fur  lefquels  font  fondées  les  ûpération& 
que  nous  allons  faire* 

PROBLEME  PREMIER. 

ConnoîiTant  la  force  centripète  tl*un  corps  »  *&  le 
diamètre  du  cerde  qu'il  décrit  y  détenmner  ùl  viteffis  * 
de*  circulation. 

Repftrt. 

Rayon  du  Cercle  décrit  =  r 

Diamètre  de  ce  Cercle  =  ar 

Force  centripète  du  corps  A  ==;?==r~i 

Yit^S^  du  corps  ^  =  »  =  pr 


ê 
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Première  Opcration. 


EXPLICATION 
VE$  Opérations  prâcâdbstesI 

La  Force  centripète  d'un  corps  qui  décrit  un  Cer- 
cle eft  égale  au  quarré  de  fa  vîtefTc ,  divifc  par  le  Dia- 
mètre du  Ce-cle  qu'il  décrit  ,  comme  nous  l'avons  dé- 
montré dans  l'article  des  Forces  ;  donc  notre  première 
cquation  a  dû  être  p=j7  ;  cette  première  équation 

nous  a  conduit  naturellement  à  celle-ci  w=Vi/'''. 

2°.  Pour  conno'tie  quelle  cft  la  vîtefTe  de  circulation 
du  corps  A ,  multipliez  la  valeur  de  fa  force  centri- 
pète par  la  valeur  du  Diamètre  du  Cercle  qu'il  décrit  ; 
tirez  la  Racine  qifarrèe  de  ce  produit ,  6c  le  Problème 
fera  réfolu.  ' 

CorolUire.  Nous  avons  démontré  dans  Tarticle  du 
mouvement  en  li^^ne  circulaire  ,  que  la  Force  centripète 
d*un  corps  qui  dccrit  un  Cercle  ,  eft  toujours  égale  à 
fa  force  centrifuge  ;  ai^iu  n'aurions-nous  rien  changé  à 
nos  Opérations  précédentes ,  fi  le  Problème  avoic  été 
propofê  en  ces  termes  ;  connoiffant  la  force  centrifuge 
d'un  corps  ,  6*  le  Diamètre  du  Cercle  qu'il  décru  ;  dctcr* 
miner  fa  viujfe  de  circulation. 

PROBLEME  SECOND. 


Coimoiflànt  là  Force  centripète  ifliii  corps  y  &  le 
Diamètre  du  Cercle  qu'il  décrit,  déteniùiier  la  vitdTe 
ou*acquerroit  ce  corps  en  tombant  librement  en  vertu 
de  ùl  peiànteur»  &  parcourant  d'un  mouvement  uni- 
formément  accéléré  la  nM»tîé  du  rayon  du  Cerde  ({ull 
décrit 

Force  ccntrlj)ete  du  Corps  J  =zp 
Diamètre  du  Cercle  dà;rit  =  z  r 
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Rayon  de  ce  Cercle  =  r 

Efpace  que  le  corps  A  eft  fuppofè  parcourir  d'ua 
mouvement  uniformânent  accéléré  =  7 
Tems  employé  à  le  parcourir  =  t 
VIteflè  aoquife  à  la  fia  de  cet  espace  -rr-tTr- 

y/ipr 


Preimere  Opéradoo. 


T 


r  =  zptt 
Seconde  Opéradonu 


u  = 
«  = 

uu 
4PP 


r 

7 


ipt 


tt 


Troifieme  Opéiadoik 


i=ptt 


r 

£ 

7 
T 


un 

«F 

vu 


2pr^=mt 


EXPLICATION 

/>£5  OpÂRATIO  NS  FRÀcà  DM^TJSSm 


Il  eft  démontré  dans  la  Statiqut  que  les  efpaces 
parcourus  par  un  corps  qui  tombe  librement  en  rertu 
de  fa  pefanteur ,  à  commencer  du  premier  inftant  de 
fa  chute  ,  répondent  aux  quarrés  des  tcms  employé»  à 
les  parcourir.  Il  efl  encore  démontré  que  les  efpaces 
ainfi  parcourus ,  font  d^autant  plus  grands ,  que  la  Force 
centripète  eft  plus  forte  ;  donc  nous  avons  avoir, 
pour  première  équation  j=^/r ,  r=iptt, 

1^.  Les  mêmes  principes  de  Statique  nous  apprennent 
que  le  corps  A ,  après  avoir  parcouru  7  ,  a  acquis  une 
vîtefle  qui  lui  feroit  parcourir  r  d'un  mouvement  uni- 
forme,  précifément  dans  le  mêmc-tems  qu'il  a  mis^  à 
parcourir  Mais  bvitefleeft  toujours  égale  i  1^- 
^aoe  parcouru  diyifê .  par  le  teàis  employé  â^  le^pàrixm'^ 
rir;  donc  nous  «^«n*  dft  av^oir  pour  {Éreiniere  éq^orf 
de  la  féconde  Opération  «sssj. 

3^  En  fubftituant  à  l'efpace  r  fii  valeur  iptt^  nous 
avons  eu  i'écpiadon  itsiiii-t  ;  nous  Vkvoos  téduitç 
fpn  âdkmeot  à  celk^  ij^—^ 
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4^.  En  rq)renant  &  en  fubfHtuant  aii  cpxmS 

u  ù.  valeur  ,  noiis  avons  trouvé  f=5^.  Nous 
avons  opéré  lur  cette  équation  fulrant  les  re|^  or- 
dinaires, &  nous  avons  en  ^ipi — ut;  donc  connoîf- 
lànt  b  Force  centripète  d'un  corps  &  le  Diamètre  du 
Cercle  qu*il  décrit ,  Ù  eft  aiié  de  déterminer  la  viteffe 
qii'acquerroit  ce  corps  en  tombant  librement  en  vertu 
(le  fa  peiànteur ,  &  parcourant  d*un  mouvement  uni- 
formément accéléré  la  moitié  du  rayon  du  Cercle  qu'il 
décrit. 

CorolUîre  premier.  Lu  vîtcfTe  de  circulation  d*un  corps 
eft  égale  à  la  vitcdc  qu'acquerroit  ce  même  corps  , 
en  tombant  librement  en  vertu  de  la  pefanteur ,  & 
parcourant  d'un  mcnivcment  uniformément  accéléré  la 
moitié  du  rayon  du  Cercle  qu'il  décrit  ;  pourquoi  ? 
Parce  que  l'uiie     )'autre  vîtefTe  font  reprcfentées  par 

Corollaire  fccond.  La  vîteffe  de  proje£lion  d'un  corps 
qui  décrit  un  Cercle  ,  eft  fenfiblement  égale  à  fa  vî- 
tefle  de  circulation  ;  pourquoi  ?  Parce  qu'un  corps  met 
autant  de  tems  à  parcourir  un  arc  de  Cercle,  par  exem- 
ple ,  lare  BH  fig.  8e.  PL  lere.  en  vcitu  c!c  fa  force 
horizontale  &  de  fa  force  perpendiculaire ,  qu'il  en 
mettroit  à  décrire  la  ligne  B  G  fenfd)lement  égalé  a 
Tare  infiniment  petit  BH ,  s'il  n*avoh  eu  que  ùl  force 
horizontale  »  ou  ù.  force  de  projeâion.  L'on  peut  donc 
aifiirer  que  la  vîtefle  de  projection  d'un  corps  qui  dé- 
crit un  Cercle  eft  fenfiblement  égale  à  la  yiisCk  qu'ac- 
ouerroit  ce  même  corps,  en  tgmbam  librement  en  vertu 
ne  fi  pefànteur  ,  &  parcourant  d'un  mouvement  uni- 
formément accéléré  la  moitié  du  rayon  du  Cerde  qu'il 
décrit. 

P  ROB  LEME  TROISIEME. 

ConnoiiTant  les  deux  rayons  de  deux  Cercles -con- 
centriques qne  décrivent  deux  coip  égaux ,  déterminer 
k  rapport  qu'il  y  a  entreles  vîteues  de  ces  corps. 


VkeSk  éa  corps  A  =  U 
YitefTe  du  corps  B  s  Y 


Rayon 
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Rayon  du  cercle  que  décrit  le  corps  A  =  r  , 
Rayon  du  cercle  que  décrit  le  corps  B=?R 

Force  cçpjççifugp  du  cotpç  A^=^  , 

Fom:ceiitrifuge  du  coips'Bs  ^ 

•  •    •  '  '    *  . 

i  ■ 

uu  w  „ 
—  :      ::  R*  :  r» 

UUr^  VVR» 

r  R 
UUr  =  VVR  ; 

UU:W::R:r 
EX  P  L I C  ATI  O  N 

•      •      •      •  • 

DES  OpÉRATI-OITS  PIti C à D E tTTES»  > 


■T.  « 


1**.  Ce  que  l'on  dit  de  k  Force  ccimîpece  de  deine 
corps  égaux  qui  pefent  vers  un  même  cenne  ,  çs 
doit  le  dire  de  leur  force  centrifuge  ;  mais  cdie-là 
fift  en  caHbh  invede  des  quarrès  ^es  diâances  au  cen* 
tre  ,  ou  des  quarrés  des  rayons  des  cercles  décrits  ; 
donc  celle-ci  fuit  la  même  raifon  ;  donc  notre  pre-* 

nuere  opération  i  dû  être  ^  :     :;  R«  *    ;  c'eft* 

àrdii«,  la  Force  centrifuge  ia  corps  A  :  à  la  Force 
.centriftige  du  corps  B  -:  :  le  quarré  du  rayon  du  cercle 
que  parcourt  le  corps  B  :  siu  quarrédu'  rayon  dti  cter- 

de  que  parcourt  le  corps  A^  - 

2  .  En  miiltipltant  d'un  câtè  le^  termes  extrêmes  & 
de  l'autre  côté  les  termes  moyens  de  la  proportion  que 
nous  venons  d'énoncer  ,  ]|ous  avons  eu  Téquatioa 

UUr»  _  vvj^s: . 

r  R 

3**.  En  efîa(jRnt  de  part  &  d'autre  les  lettres  ^ui 
détruifent,  nous  avons  trouvé  UUr  =  VVR. 

4°.  £n  dccômpofant  cette  deruieit  équation»,  jxutt 
avons  eu  UU  :  VV      R  ;  r, 

Tam  L  N 
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'  f.  Lonqué  4  qùarrés  font  en  prOfxmkmj  leiir» 
4  nctnes  le  font  àîifiî  ;  donc  fi  UU  :  YV  ::  R:  r  » 
nous  avons  pu  dite  U  ;'V;::  X  V/ ;  donc  kf 
viteflès  de  deux  tofps  <Jkiî  fe  meuvent  dans' deux  cercles 
concentriques ,  iom  en  nùfon  inverie  des.  mcines  quar** 
rées  des  rayons  de^  cercles  qu*ils  décrivent  ;  donc  fi  Jtf 
plailete  A  efl  éloignée  4  fois  plus  du  foleil ,  que  b 
planète  B  ,  la  planète  A  aua  deux  fois  ny>ins  de  vi^ 
teiTe ,  que  k  planète  B* 

PROBLEME    qC/ATRJ  £M£. 

ConnoifTant  les  temps  périodiques  de  deux  planète^ 
qui  fe  meuvent  circulairement  autour  d'un  même  cen-' 
tre ,  par  exemple ,  autour  du  foleil  ,  &  connoiflfant  la 
difbnce  de  Tune  des  deux  à  ce  centre  ,  déterminer  la 
diilance  de  l'autre. 

Tems  péfiocfiqUé  de  k  terre       si±:  I  aif 

Quarré  de  ce  tenn  s=F  f  *  =  I 
Tems  périodique  de  Mars      T^s±  2  ans 
Quarré  de  ce  tems  4=       =  4  ■  '  .    •  • 
Diflance  de  la  terre  au  Soleil  aprsss  ^} 
Cube  de  cette  diftance  =  r  l  =^  3  ^937 
Diiiance  de  Mars  au  Soleil  âs^  R^  dont  i&  tel  ceff* 
lUHtre  la  valeur. 

*  Cube  de  cette  dlAance  =  Kl 

'  Vîtefle  de  k  tei:re=;;    =  ^ 

yîtefledeMàs=^=^ 
.  Première  OpénMa- 

\/R:  Vf" 

•  Seconde  Opêradon. 
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*  «'^  =  enviroft  il  miii 

^    dfi  lieufisi*^^^™ 

Ô6  .-AiflfilS^^^KfN  4 


EXPLICATION  ; 


La  première  Opération  d^,  ^9^^      1»  iTolji^tioli 

du  Problème  précédènt.       '  ' 

2®.  Les  espaces  que  la  Terre  &  Mars  foht  fuppoféà, 
parcourir  ,  font  deux  circonférences  de  Cercles  ;  W 
circonférences  . font  entr*elles  cômjiie  leurs  rayons;  & 
les  vîtefTes  (ont  toujours  comme  les  efpaces  parcourus  , 
divifés  pai;  le  tems  employé  à  les  parcourir  ;  donc ,  au 
lieu  de  nommer  la  vîtefle  de  la  Terre  V  ,  on  peut  la 
nommer  f  ,  ou,,_7 ,  ou ,  f  II  'en  eft  de  même  de  la  VX" 
tèfle  de  jiitfri  que  1  ori  peut  appeller  indifFéreounei^ 

tu,-^,OU,-^,ôn,~  V  :      .       :  > 

^\  hû£qùt  tr  :  V  :  :      :  )^  dpnc  j  ;   p  ^( 

4***  4  Radnei  ne  peuvent  pas  être  en  propor^on^ 
ÙÇ&  que  .içm2$j4^i|^ré;$  k  Soient  mSifiî'i  donc  il  -r^itttz; 

Va  :  Vf»  l'do  Sluia  Ç  ;  ^  ;  ;  /2  ;  r.       t    "  '  ^ 
5^  Cette  dernière  proporfiôa^jlàiis  a  dcxtmé^réquatloii 


6\  L'éqùation^s=±^' nous  â  ^nné  la  ptxiportioflf 

I*  ;  jT*  :  ;  rJ  :  /î!i ,  c'eft-à-dire ,  le  quarré  du  tems  Pério- 
dique de  la  Terre  :  au  auarré  du  tems  périodique  de 
Man^:  le  cube  de  la  mfbmce  de  la  Terre  au  Soleil  : 
«I  cube  de  k  diftaoce  d6  Mars  au  SoM  ;  &  c'eA-lk 
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iTdeiiiOfiftratkm  de  la  {eeoaic  Loi  de  K^Ur  que 
expliquerons  à  l'apftirt^K^^^-  «  •  >  • 

7°.  Le  quatrième  terme  d'une  propordon  Géomèt»- 
que  eil  totifo^  ég^  attîprodiiit  des  deux  termés  niôyàtt 

divifcspar  le  premier  tékme|  donc  /îr-=:  — 

'  '8''.  Le  {econd  oienJjre  de  ^ette  demlérè^éq&aâM  iftft 
eooipofé  que  de  quantités  coînues  ;  dtmcj^  i  sRrfK-bien 
que  ik  Racine  cubique  R  ,  devieimeot  4^  quantités 
connues.  /•    »  '      :  3 

Suppofiuit  que  la  vîtçfle  d'un  corps  qui  d^cpt  une 
d^udâé;  foit'en  m£bii  ihverfe  des  rayons  Vciîieîir'si  .cl^, 
terminer  le  changçqnent  qui  fe  fera  dans  la  Force  icentri-  * 
fâge  dé^. ce  corps.' 

^  ■  '     ^^^fir''  \   

Vîte/Tc  du  coq«  A  place  à  i  Ueues  dii-iqj^.de  ji» 

courbe  parcourue  a=  p-  ■    ■    ■  '  ■      ^    '  •  - 

'  ViteiTe  du  même  ébrps  A  placé  à  i  lieue,  du  jpyer- 
dc  la  même  courbe  ==  U  ^  ' 
'  R^on  Vefteur^du  çorps  A  placé  à  a  lieuçs^  du  foyi 

Cube  de  ce  rayon  Ve6leur  =:  '     !■  ^ 

Rayon  Veâeur  du  corps  A  placé  à  i  lieue  du  foyer 

'Cuhe  de  ce  rayon  Veôeur  ====  ri  *  "  '  *       *  "  * 
Force  centrifuge  du  corps  A  placé  à  t  lieues  du  fpw 

JForce  centrifugé  dn  corps  A  placé  à  une  lietie  dit  ' 


Opération.  .     •    .  , 

VV:UU  :  :rr  :RR    '  •  " 


W  VU  ^ 
" — î  :;ri:J2)        •         o  r.i  •.•  • 
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EXPLICATION 

DES   OpàRATIONS  PRÉCÉDENTES,'^'* 


1°.  La  fuppofition  que  nous  avons  faite  ,  nous  a 
donné  pour  première  Opération  la  proportion  fulvanté 
y  :■  U  :  :  r  :  R, 

Les  4  quarrés  de  ces  4  Racines  font  en  propor- 
tion ;  nous  avons  donc  du  dire  ,  W  :  UU  :  :  rr  :  RR  ; 
donc  yyRR  =  UUrr. 

3°.  VFRR  =  =r —  &  l/Urr  =    ;  donc 

^  R  r 

VVR^  UUr^. 

R  r 

4°.  Cette  dernière  équation  décompofée  nous  a  donné 

,  .     VV   UU  .    w  , 

la  proportion  —  :        ::  rJ  ;  /2î  ;  mais  —  repre- 

fente  la  force  centrifuge  du  corps  A  placé  à  2  lieues  du 

foyer  ,  &        repréfcnte  la  force  .centrifuge  du  même 

corps  placé  à  i  lieue  du  foyer  ;  donc  la  force  centri- 
fuge du  corps  qui  décrit  une  courbe  avec  une  vîtefle 
en  raifon  inverfe  des  rayons  Ve£lcurs  ,  fuit  la  raifon 
inverfe  des  cubes  des  diftances  au  foyer. 

Jl  n'eft  pas  néceffaire  de  faire  remarquer  que  par  le 
foyer  d'une  courbe  Quelconque  l'on  entend  le  centre 
des  forces  ,  c*eft-à-dire  ,  le  point  vers  lequel  pcfent 
les  corps  qui  parcourent  cette  courbe,  ^ 

REMARQUE. 

Les  fofutions  des  Problèmes  dont  la  matière  appar- 
tient à  la  Phyfique  ,  nous  feront  d'une  néceflîté  abfo^ 
kie  dans  l'article  où  nous  examinerons  la  formation  de 
l'Ellipfe.  Dans  cette  grande  queftion  dont  tout  le  monde 
connoit  aujourd'hui  l'importance ,  nous  regarderons  ces 
iblutions  comme  autant  de  principes  inconteftables.  Lorf- 
que  nous  aurons  démontré ,  par  exemple,  que  dans  l'El- 
lipfe les  vîtefles  drcubires  font  en  raifon  inverfe  des 
rayons  Vefteurs,  nous  conclurons  ,  fans  craindre  de 

N  uj 
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TÎOU5  tromper  ,  que  la  force  centrifuge  qui  vient  de 
ces  vîtefles  ,  fuit  la  raïfon  iiivcrfe  des  cubes  des  dif- 
tanccs  au  foyer.  Lorfque  nous  a/Turerons  que  dans  un 
corps  qui  décrit  une  Ellipfe  ,  la  viteiTe  eA  égale  à  celle 
que  ce  corps  auroit  acquife  en  tombant  librement  en 
vertu  de  fa  pefanteur ,  &  en  pa^-courant  d'un  mouve- 
ment uniformément  accéléré  le  quart  du  grand  Axe'; 
nous  ne  manquerons  pas  de  faire  remarquer  que  nous 
parlons  de  la  vice/Te  de  projedion  ,  &  non  de  la  vîteffe 
tirculaire.  Tout  cela  prouve  évidemment  q\ie  fi  Tarît- 
çle  de  V Arithmétique  algébrique  ûppUquk  à,  l'Anuly/e  ^ 
ii*eil  p9s  UQ  des  plus  amuiims  »  c'en  ni  noins  im  des 
pins  impprtans  de  cç  VSMmaeekté  Vwàùt  f|dVaittd(| 
^bns  ce  iiiême  genre.  .  . 

ARITHMÉTIOUE  SUBUML  On  damt^cé  nom 
à  rAritfamèdque  des  quantités  infinies  ,  foit  qu'dles 
jtbîettt  infiniment  grande^  »  fôit  qu*elles  foient  infininpent 
petites.  Cet  article  ne  fea  qu-une  imroduâion  au  cal* 
cul  infinitéfinisil  dont'npns  parlerons  ;ûlleurs  V  &  dont 
çn  ne  peut  pos  pa^er  t>4or£]u'on  yçnt  lire  Newton 
flans  Mewton*  Ici  nous  ne  vouons  apprendre  qu'à  ré- 
duire, addirîonner  ,  fonflraire  ,  multi|^er  &  divifer 
les  quantités  infiniment  grandes  &  les  quantités  infini- 
ment petites.  On  nous  fuivra  fîins  peine  ,  fi  l'on  péner 
tre  le  fens  des  principes  que  nous  allons  pofer  ,  &  fi 
l'on  a  foin  de  lire  auparavant  les  articles  de  ce  Diction- 
naire qui  cominencent  par  les  mots  Arithmétique  Algé- 
brique éc  Fraâions.  Voici  les  principes  dpnt  nou§  venoiç^ 
de  parler. 

i".  Toute  grandeur  infinie  fe  niarq\iç  par  k  caraici 
tere  oo .  ' 

2°.  U  y  a  des»  grandeurs  infimes  de  tputes  les  ef« 
peces.  oo>.  ooV  oofl  eo^'oef,  c»^.  6pi  font  fis  catac^ 
teres  dont  le  premier  tmétèmà  vu^  infini  du  preoier 
ordre  ;  k  fécond  un  îniiiii  dn  fisçond  prdtp ^^infl 
des  autres  jufqu^u  fixione  qui  repr^^sote.Wl  Infini 
^u  fixtenie  ordnB. 

3^  Un  infini  du  fecpnd  oïdve  eft  infinil9cm  plot, 
grand  qu*un  infini  du  pienner  Ofdre  »  &  ainfi  d'un  infini 
pu  oromeme  .ordre  par  rapport  k  uq  infiai  du  fiwo^d» 

4^  Urr?  quantité  infime  ne  peut  pas  être  augneotée 

par  r^^^  d^wsum  -^f^ût^  6m  %  91  yiwwéft 
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pir  b  (bullraâîoa d^^nicooe  quantité  fioie.  Aiofi  oo-f- 

1  =  00.  de  même  oo  a  =  oo. 

Toute  grandeur  infiniment  petite  efl  repréientée 
pr  une  framon  dont  le  numérateur  eft  un  fini  ,  & 

le  dénominateur  un  infini.  Ainfi  —       {ont  des  carac* 

00,  00. 

teres  qui  repréfentent  des  grandeurs  infiniment  pedtes. 

Une  grandeur  infiniment  petite  eft  encore  reprefentéct 
par  une  Fraftion  dont  le  numérateur  eft  un  infini  d'uni 
ordre  inférieur  à  celui  du  dénominateur.  Ainfi  les  Frac* 

00  00* 

tions  -^—^  6c  — <^  défignent  dçs  grandeurs  infiniment 
00^  ooS 

petites»' 

6^  n  y  a  une  infinité  d'ordres  de  grandeurs  infini* 
ment  pette*  J-       -i^       &c  font  des  Frac,  . 

*^  00»*    00^*    OOÎ»  004. 

tions  dont  la  première  marque  un  infiniment  petit  du 
premier  ordre  >  la  féconde ,  un  infiniment  petit  du 
cond  ordre  ,  &c» 

7^.  Un  infiniment  petit  du  ibcond  ordre  repréfente 
une  grandeur  infiniment  plus  petite ,  qu*un  infiniment 
petit  du  premier  ordre ,  &  jumi  des  antres  llnfinL 

8^  Une  quantité  infiniment  petite  n*efi  rien  par  rap* 

port  à  une  quantité  finie.  Ainfi  i  -4-  ^  i.Demê* 

me 2—  ^  =i  2.  Ces  fuincipes  poi%s«  nous  pouTona  ' 

en  venir  aux  règles  que  nous  avons  annoncées  au 
(commencement  de  cet  article.  -  * 

PREMIERE  REGLE, 

i}S  Ré  D  U  CT  l  0  N. 

La  Rédu<^îon  fe  fût  dans  rAridmiétiqne  ûMaie , 
comme  dans  rArlthmétique  algébrique  ordinsdre  ;  Ton 
îpinc  en  un  feul  terme  les  grandeurs  femblables  qlii 
ibnt  précédées  du  même  figne,  &  Ton  cfiace  tot:àe-< 
ment  ,  ou  en  partie  celles  qui  font  {nrécédéesde  dtfifé^ 
rens  fignes.  Pour  les  grandeurs  qui  ne  ibm  pa$  iWttfc^.  ' 
Wçif  on  ny  â(it  mun çhangement. 
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PREMIER  EXEMPLE. 

•4*  300  —H  200  -4-4  00^—2  00^-4*^^  — 00 

par  réduâion. 

Dans  ce  premier  exemple  nous  avons  joint  le  pre- 
nûer  &  le  (econd  termes,  parce  que  chacun  d'eux  eft 
précédé  du  figne  -H.  Nous  avons  ^Xaok  le  quatrième 
terme  &  la  moitié  du  troirieme  »  parce  que  celuiJà  nie 
ce  quéla  moitié  de  celui-ci  affirme.  £nân  nousn*avons 
rien  changé  au  cinquième  &  au  fixieme  termes  >  parce 
que  Tua  eft  précédé  de  ,  &  Tautre  de  b, 

SECOND  EXEMPLE. 

» 

1  2         I  % 

00  oc  '50*  00* 

T  p^r  réduâion. 

J  ^ 

Nous  avens  réduit  les  grandeurs  infiniment  petites 
de  Vexemple  fécond ,  comme  les  grandeurs  infinies  de 
Vixemple  premier.  Le  premier  &  le  fécond  termes  ont 
été  joints  enfemble  ,  parce  qu'ils  étoient  précédés  dn 
même  figne.  Nous  avons  effacé  le  troifteme  cerme.&  im 
tiers  du  quatrième  ,  parce  que  cduî4à  affirme  ce  que 
le  tiers  de  celiurd  aie. 

SECONDE  REGLE. 

D  £      A  D  D  I  T  I  O  N. 

Pour  avoir  h  iomme  de  pludeurs  erandears  ou  infi-  ' 
t^es ,  ou  k^iment  petttiss.  Ton  doit  les  écrire  tout  de 
fmie  avec  leurs  fignes,  6c  iture  enfuite  la  réduâion  fiù- 
ymL  les  Règles  que  nous  venons  de  donner» 
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t6  OQ  -f-  3  00 -f- .4  OOÎ  2  OOî  ^f-  Vtf  00; — -4^oow  j 


•«f  t 


par  rêdoâkïli'»'^^^rJ^'*5-;îi^^^  ' 

^  OO  -H  2  OOJ  -4-  3     oci— 4  ^  00. 

Pour  additionner  6  oo  &  3  oo  ,  mettez  6  oo-#-  3  00» 
c'eA-à-dire ,  9  00.  Vous  opérerez  à  peu-prés  de  même 
fur  les  termes  fuivans.  .        .  ..... 

SECOND  EXEMPLE. 
.  t  a  1 


00  00' 
%  1  1 


00         .00*  00' 


I  2 


00  co  00*         00*        oc'  00' 


par  réduâioa 

3 

00 

Pour  peu  que  1*on  confîdere  œ  foond  exemple ,  Ton 
verra  que  les  grandeurs  infinimeot'  petites  s'addition- 
nent, après  la  rédiiâioii ,  ccmime  les  grandeurs  infinies» 
Qvec  cette  différence  que  çeUes4à  jhnt  des  FrûC6ons  » 
6c  que  cdles-d.ibnt  des  enûeru 


A  Kl 

TROISIEME  REGLE, 

DE  LA  Soustraction, 

Pour  fouftraire  dcS'quantités ,  ou  infiniment  grandes, 
cm  infimineiit  petites ,  il  faut  d'abord  changer  ie  figne  de 
h  quantité  qui  doit  être  fouflraitc ,  &  la  mettre  à  h  fuko 
de  celle  dont  on  doit  faire  la  rouflraâion.  Il  ùm,  CPliiitiQ 
fia^  la  réduâion  fuivwt  ie»  règles  ordinaires. 

PREMIER  EXEMPLE. 

2  00  -f-  2  00  î    00  4 

1  00  «4-  2  00^  004 


W^T^^— .  '  ■■>        ■■  ".  ■   ■  ■  ^ 

a  00  — —  1  00 -f»  2  00»  —  t  00*  —  004  — .  004 

par  rédu<ftion. 

1  00  —  2  004     *     "  • 

■  J  11  IL      ".1  J  ■    '  ii  ■'«LUI 

Pour  ibuibaire  i  oe  de  2  oo»     mis  2  00—  i  00 
H- 1  00  par  ridu&ott.  Taiftit  à-f>eur{ttés  k  m&tne  choftî 
fyi  les  termes  iitîvans; 

SECOND   E  X  E  M  P  E. 
2  ,  I  I 


90  00'  00' 


1 


00     .  .    00*    .  00^ 

2  I  I  1  II 


"1^ 


ÇO  00  QO'        00'         00'  00' 

1.  \ 


00    *  00^ 
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Examinet  cet  exemple;  vous  verrez  que  Ton  fouf- 
pyàt  les  quantités  inAniment  petites ,  comme  les  quai^ 
^tès  iofiniinent  grandes.  > .  '  '  r  ^ 

QUATRIEME  REGLE, 

PE    14  MULTIPLICATION. 

Les  règles  de  la  Multiplication  algébrique  ordinaire 
fc  gardent  dans  T Arithmétique  fubliine  ,  ibit  pour  le^ 
Jîgnes  ,  foit  pour  les  coefficiens ,  foit  pour  les  expofans. 
Relifez  ces  règles ,  &  vous  verrez.  iVque  -f-  2  90  X 
î-H  4  00  = -f- 8  00»,  ' 

—       X — :ioy?ss=ij|  ao0bf. 
3^-h-aoox  —  — ^a*Ob^ 
4«.  — X  -4-  *oo«  =  — riFoo». 

II  en  eft  de  même  des  grandeurs  infiniment  petites. 
JEn  voici  bien  des  exemples,       •   -  •    ;  f 


CINQUIEME  REGLE 
La  Division. 
f«s  f egles  de  la  Divi(ioii  font  jiç^  iQèmes  pour  TA* 
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ndiiii6tk(tte  fiiUiiae;  &  pour  FArtdunédque  AlgèM-^ 
que  ordinaire.  L*on  ste  coAiralacta  en  liûiiit  la 
pks  fuivaiis. 
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On  dlvlfe  les  quantités  iaûnimeot  petites  cooune  ks 
Fradions  ordinaires* 
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EXEMPLES.  ,  ' 
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C  p  R  O  L  L  A  I  r'e  premier. 

.  Une  quantité  înfintment  pande  multipliée  par  .une . 
quantité  infiniment  petite  du  même  ordre,  ^^lonne 'une 
quantité  'finie;  Le  dernSn*  exemple  Mmttplicsaioa 
iert  de  démoafiratî<m  à    Corollaire»  . 

COROLLAJRE   SECOND.  \ 

Une  quantité  infiniment  grande  divifée  par  une  qiian-  ' 
tité  infiniment  grande  du  même  ordf-e,  donne  pour 
quotient  une  quantité  finie.  U  en  -eft  de  même  d^une  ^ 
quantité  infiniment  petite  divifée  par  uiie  quantité  infi-:  ' 
niment  petite  du  mâme  ordre.       .b**       »  ..i 

Une  quantité  infiniment  graiide  divifée  par'^iQe  q^aon'; 
tité  infiniment  grande  d'un  ordre  inférieur,  donne  .pour.»  j 
quotient  un  infini  d'un  ordre  égal  à  la  différence  def  •% 

4xjfo/ans.  Il  en  «il  .de^méme  d'une  q^m^^  ji^ninffl» ,] 


ib6  AK:t 

peàÈù  ërtàe  pv  une  quantité  infinSnient  pe&te  éfati 

COROLLAJ^RE  (^UATRIfME. 

Une  quihtièè  ihfimaieftt  gratkk 
ûtè  ûifininient  pmât  d^m  çtArt  fiipinenr»  dônnd 
poiur  auotttiu  une  quantité  infiniment  pedte  (Tun.  ordre 
reprétenté  par  la  différence  des  txpaféuu»  H  en  éft  de 
même  d'uile  quantité  infinjlttient  petite  dlvifôe  par  une 
iniantité  iiifininient  petite  d'un  ordre  fupérlcur.  Les  dif-^ 
&ens  exemples  de  k  divifion  fervent  de. démoaâra^ 
tion  aux  trois,  derniers  Gwôllairea. 

R  E  M  A  R  (IV  E. 

Noii^  avons  prouvé  dans  l'article  de  rArîthmétiqué 
algébrique  i**.  qu'une  quantité  quelconque  dont  l'exjHJ- 
foiit  eft  0 ,  n'eft  autre  que  l'unité  ;  donc  ooo=i. 

Nous  avons  prouvé  2°.  qu'une  quantité  dont  Vexpo- 
fant  cft  un  nombre  entier  négatif,  n'eft  autre  chofe 
que  Tunité  divifée  par  la  puiUance  pofitiye  de  cette 

flpiantité ;  dènc  co"*  =  —  ;  donc  00     « — j-î 

60    =  •  Toutes  ces  notions  nous  feryiront  éaidi  - 

k  iiiite.  . . 

.4.fi       i  r  £^   A,ri  ON,.  . 

Nous  voici  arrivés  à  la  fin  d'un  des  plus  grands  ar- 
ticles  de  ce  Pié^ioimaire  ;  c'eft  çeUii  de  j^Aîithpiétique- 
Nous  rayons  diviïe  en  quatre  Pïuties  9  en  Arithméti- 
que cMtUnaireri  Adrfdriiiètiqueiilxé^^  Atîilmiétique 
analytique      AflMmétique  {idMt«bi>  Ce  qui  ici  txiemé  - 
A   danS'la  piartiai  e  partie  \  joint  à  icét  qte'  sMnif  ^fiions  éam  • 
l'anide  des  igr4fli»ii»»'feBtie  roTanté  CMi4tod'Aiidi^' 
métique.  La  'fteonde  Futie  .isottdnoÊ.les  premfeçs  BéF^ 
mens  de  TAlgebre.  La  troîikme  n*eft  que  Tapplicatioa 
des  règles  de  l^Algel^ ,  tàntôt'  à  ^y  ouaritités  numéri- 
ques du  premier  6c  du  fécond  degré  ,  tantôt  à^^des 
Problèmes  de  PhyTique  de  la  derrière  importance;*^!»  ^ 
quatrième  Parriè  enfin  eft  une  é^>6ce  d^introduétion  au 
calcul  infinitéfimal.  Ceux  que  ['ignorance  ou  la  mauvaife  - 
Ibi  engagjem  à  traiter  la  Pfayfiqnc  de  Science  coi^ec^'  ^ 
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turàle  ,  troureront  que  nous  nous  fommes  trOp  étendus 
fur  l'ai  ticle  de  l'Arithmétique  ;  mais  le  fuffirage  de  ces 
fortes  de  pcrfonnes  nous  eft  fort  indifférent  ,  j*ai  pre(- 
que  dit ,  nous  feroit  à  charge.  Ceux  aii  contraire  qui 
font  nés  pour  la  bonne  Phyfique  ,  nous  (auront  tin  gré 
infini  d'avoir  raffcmblé  une  k>u]e  de  coiinoiffances  ab^ 
iblument  nécefllures  aux  perionhes  qui  veulent  lire  les 
écrits  des  Phyiîdciis  inoilèfBes.  Eàemt  ikxnmeiltpoLiiTa^ 
t-oa  9  ùm  êore  au  ùàt  dé  l'Algèbre  ,  comprendre  ,  je 
ne  dis  parles  Ouvrages  de  Neirton  ^ nais  Uiéme  Tin- 
troduâiofl  à  la  Phyfique  Në^lidîeiine  de  Air.  TAUb^' 
Sygorgne.  Celîyre  que  je  regarde  cottttieun'desaidl^' 
knua  qui  ait  para  .en  ce  genre  ,  Ae  ûxjifùCe  qâe  tmfi 
ibuveot  la  oonnoiiSiiioe  du  calcul  le  plus  ^ev£  QuW 
tus  slmagine  pai  au  refle  ^e  les  feuls  IféwMkàs  s^ez* 
priment  de  h  fortes  Privsa  de  Mbliêr^'^jfbe:  Ton  n6 
mettra  jamais  au  nombre  des  'Mttraêiiohnaires!^  n'a  pas 
cru  pouvoir  fe  difpenfe^  d'iiitrodmré  l'Anàhrfe  dans  (es. 
leçons  de  Pfajrfiquer  B  a  eu  raifoii.,  tout  homme  qui' 
ne  veut  pas  tâtomier  en  Phyfique! ,  doit  favoir  noih 
feulement  que  les^quarrés  des  tems  pèriçdiques  de  fiemÉ 
Planètes  qui  tournent  autôiir  d*un  centré  commun.»' 
font  àomme  les  cubes  des  diiknce$  à  ce  centre  ;  jnsn»! 
âldoit  encore  être  en  état  d'apportier  la  démonftration 
de  cette  fameufe  Loi  ;  &  comment  le  fera-t-i) ,  n'eft 
pas  dgébriAe?  Il  en  cû  de  tùcme  de  lajjiupiïrt  des  pro^. 
pofitions  qui  forment  le  Traité  des  ^wces  centrâtes! 
Le  feul  reproche  qu'on  pou rroit  donc  nous  faire  avec", 
juftice ,  ce  feroit  de  n'avoir  pas  afTez  donné  d'étendue 
à  larticic  de  TArithmétique.  Nous  convenons  qu'il e^'^ 
trop  court;  mais  nous  y  fupplceroiis  dans  la  fuite.  * 

ARPENT.  Ceft  un  compas  de  bois ,  dont  les  jsmbe^ . 
longues  de  5  à  6  pieds ,  s'ouvrent  à  volomé.  Cette  ou* 
verture  repréfente  une  mefure  connue  ,  comme  un  cer- 
tain nombre  de  piccîs ,  pans  ,  cannes  ,  toiles  &c.  Dans 
plufieurs  Villages  du  Languedoc  l'ouverture  dcTarpent 
eft  de  9  pans.  En  voici  la  raifon.  Ehns  ces  Villages  le 
Jtxtre  eft  un  terrcin  de  1 8  pans  quarrés  ;  donc  2  fois 
l'ouverture  de  l'aipenr  rejjréfemc  un  des  cotes  du  daxtrei 
donc  le  lùxtre  contient  4  arpens  quarrés  ;  donc  lorfqu'on 
a  trouvé  qu'un  rerrein  contient  un  certain  nombre  d'ar- 
es quarrés  j  l'on  doit  divifer  cette  fomme  par  4»  pour, 


vftoS  ÀRP 

avoir  le  natDiit»4fi  dfxtrts  qall  jcnfame.  Un 

par  exemplé-»  çoaqwead-U  loo  arpens  quarrés  }  il  coiH 

tiendra  25  dextresj  OU  une  émioe  detcnein  ;  parce  que 

du»  ces  ^ajcsrlà  Témine  eA  de  15  irâr/ref ,  &  la  {alitée' 

je  I  z  émlnes.  Ces  connoiiTances  font  néceiTaires  à  ceux 

qii!  voudroient  arpenter  les  terres  de  plufieurs  Villages 

qui  font  aux  environs  de  Nîmes  ;  tels  que  Paripiar^ 

j^ues  ,  G  A]  ans  ,  lu  Calmete  ,  la  Rouxiere  ,  Fons 

ARPENTAGE.  C'eft  une  fcience  qui  apprend  à  me^" 
furer  les  furfaces  ;  c'eft  la  planiniétrie  dont  nous  avons 
donné  les  principes  dans  la  fcconde  partie  de  l'article 
qui  commence  par  le  mot ,  Gcométrie  pratique.  Là  on  • 
trouvera  des  méthodes  infaillibles  pour  mefiirer  non- 
feulemcnt  un  cjiiarré  y  un  quarré  long  ^  toutes  fortes  de 
Parallélogrammes  ,  toutes  fortes  de  Triangles  ,  toutes 
fortes  de  T(ape^s  ;  niais  des  Cercles  »  des  ElUpfes ,  les 
furfaces  d^tin  CoMt  d'usé  Spkert  jS^, 
'  Les  inflrumeiis  iiéceflsûres  pour  «penier  font  un 
arpent  ésm  nous  avons  donné  la  defttiprîon  dans  Pattide 
précédemV     ^  piquetson  fignaux  pour  s'aligner  ,  &' 
pour  former  llps  côtés  des  figures  que  f  on  veut  meTu*  , 
itr  ;  '3^..  un  cercle  divifè  çn  4  parles  égales  ,  avec  une 
plmile  à  chaque  divifion  :  cet  inftruineot  fért  fur-tout  à 
fbmiêr.les  ai^glcs  droits  des  reâangks  que  Ton  trace  dans 
lê  champ  aue  Top ,  va.  arpenter  %,  4?.  une  chaîne  dont  on  ' 
conncMt  la  loiigueur  i  on  mefurc  plus  exaébment  avec 
cette  chaîne,  qu'on  ne  le  fait  avec  un  arpent  dont  on 
tfànfporte  fuccefGvement  l'intervalle  fur  la  ligne  dont  on 
veut  déterminer  la  longueur.  Lorfqu'on  vous  donne  un 
champ  :i  arpenter ,  il  faut  commencer  par  le  parcourir  , 
afin  de  voir  en  gros  quelles  font  les  figures  que  l'on  peut  " 
y  tracer.  Dans  ce  métier ,  comme  dans  prefque  tous  les 
autres  ,  la  théorie  ne  fufRt  pas  ;  il  faut  beaucoup  d'expé- 
rience ;  1:3  j)h:s  f^vans  Géomètres  ne  font  pas  toujours  les 
mcillcins  Arpenteurs.  ■  '  • 

ARIII AG  A  (  Roderic  de  )  Philofophc  Efpagnol,  naquit  ; 
à  Lucron  le  17  Janvier  1592.  Il  e:uradans  la  Compagnie  • 
de  Jefns  le  17  Septembre  1606  à  l'âge  de  14  ans  &  quel- 
ques mois.  Ilib  aiâii^ua  dans  cejtte  Compagnie  par  un 
goût  dktdè.  pour  les  nautes  (ciences.  Dans  ion  cours  de 
Philofophie  qu'^  pubDa  en  un  volqme  ùtfilio^  11  trake  à 
la  manière  Se  àvec  '|>rêf€[ue  tous- les  dé^wts  des  Anciens 

une 
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tihe  foule  de  queftioiis  de  Phyfiqiie.  Ses  fix  première^ 
idifputes  font  fiir  les  principes  des  corps  ;  les  5  fuivantes^ 
Fur  les  caufcs  ;  la  12e.  dlfpute  roule  fur  le  mouvement 
&  le  repos  ;  la  1 3e.  fur  Tintini  ;  la  140.  fur  le  lieu  Se  fur 
le  vuide  dont  il  ne  nie  pas  la  poilibilité  ,  &  dont  il  com- 
bat l'cxiflcnce  par  des  a»-gumens  très-foibles;  fa  15c.  dif- 
pute  eft  fur  le  tems  ;  la  i6e.  fur  le  continu;  la  17e.  fur 
la  création  du  monde  ;  la  18e.  fur  les  corps  céleites  ,  & 
la  19e.  furplufieurs  qualités  des  corps,  r  Malgré  les  ténè- 
bres dont  etott  alors  obfcuicte  la  Philofopliie ,  le  Pere 
Ârrtaga  propofa  fur  la  raré^iâîoii  &  (îir  la  condenfatioii 
des  corps  un  {yfteme  trés-phy  fique.  U  donne  pour  cauie 
de  la  première  »  llmrodùâion  de  certains  coipuicides 
ètBBOfiets  dans  lé  corps  qui  occupe  un  plus  grand  efpace 
qu*aMparavant ,  &  Û  afiîgne  Texpulfion  de  ces  mêmes 
torpufcules  pour  la  caufe  de  la  feconde.  Voici  cofimeiit 
il  s'explique  page  582.  DUendum  ergo  ranfa^m&m  fiêdi 
per  ûuroduêtonetn  aUquonm^orpufcalorum  deris  ûtu  iiUo^, 
htm  ;  ratione  autem  Uhruni  corpufculorum  majorem  o^^ipmi 
locum  à  corpore  raro  quâm  anteà  :  m  condenfattone  ve/i 
foras  expelli  ejufmodi  corpufcuU  ,  idebque  m  'morem  locum 
occupari.  Nous  devons  encore  à  Arriaga  une  découverte 
que  nous  regardons  comme  une  des  principales  preuves 
du  fyftcmc  de  V Attra6lïon.  Il  fuutint  que  les  corps  graves 
de  quelque  maffe  &  de  quelque  hgurc  qu'ils  fuiîent ,  de^- 
voient  tomber  fur  la  terre  avec  la  même  vitelTe ,  pourvu 
qu'ils  fe  trouvaifent  à  égale  diflance  do  la  terre  ,  &  il 
prouva  fon  fcntiment  par  un  grand  nombre  d'expériences, 
rapportées  dans  le  cliapitrc  qu  il  a  intitulé ,  omnia  p-avia 
(zquditer  per  fi  cadunt  deorsùnu  11  mourut  à  Prague  le  1.7 
Juin  1667.  Il  avoit  exercé  pendant  vingt  ans  ckns  cotte 
charge  de  Aféfet  général  de>  études ,  &  ipeoâam 
1 1  ans  çeUe  de  Chancelier.  de'l^UijÎYedké.  '  Ueftiine*  par- 
tiaitiere<{u*ettrent  pour  luiles'I^pes  Urbain  VIII,  la* 
nocent  X  &  r&npereur  Ferdinaoïd'.III  i  devroit  engagée 
i|OS  Modorn^.  à  en  parler  avec  ph»  de  re{î)eâ  'q[u'iis  no 
•  lont  II  .a  çofupofè  plufieurs  autres  ouvrages  dontJlm 
nous  convient  pas  de  donner  ici  l'abrégé. 

ARROSEMENT.  Ce  que.ia  boiflon  d^wur  les  Ani^ 
inaux ,  Tarroferaent  Teft  pour  les  végétaux.  C'cô  fur- 
tout  pendant  les  chaleurs  de  l'été ,  que  les  plantes  ont  he-  . 
ènA  d'être  arrofées  }  &  c'e&.k  iairtiii.&l&fbir  qu'il  £iut 
Tome  Im  \.  V  '  ,  «  Q  .  • 
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faire  cette  opération.  L*arrofcment  du  matin  empêcbcia  J" 
&  celui  du  foir  réparera  les  ravages  de  la  chaleur. 

ARSENIC.  L*erpece  de  foufre  que  l'on  appelle  arfemc  g 
eft  une  fubftance  minérale  ,  pefante  &  trés-corrofive  ; 
cette  dernière  qualité  en  fait  un  poifon  très-violent. 
L'on  aflure  que  le  beurre  &  le  lait  de  vache  pris  en  quan- 
tité font  un  excellent  antidote  comre  fou  venin.  Il  y  a 
plufieurs  efpeces  d'arfcnic  ,  le  jaune  qu'on  nomme  quel- 
quefois orpiment ,  le  rouge  &  le  crifiallin ,  ou  blanc  Oeft 
dans  les  mines  de  cmvre  ,  qu*on  trouve  ordinairement 
rarfemc  Ce  nûnéval  aune  propriété fmguliere. Mêlé» 
même  en  aflèz  petite  qpiamité  ,  avec  quelque  métal  »  il 
le  rend  friable ,&  il  lui  dte  ià  maUéabilitè.  MGrOffea 
tKNnré  le  iêciet  de  l'en  il^pafer.  H  ajoute  un  peu  de  ftr  an 
mélange  ;  rarfenic  s*y  attache ,  &  le  premier  métal  rede^" 
vient  malléable  comme  auparavant. 

ARTEMON  ,  natif  de  CU^omene  ,floriffoit  environ 
ans  avant  J.  C.  Il  a  été  un  des  plus  grands  machiniftes  de 
Tantiquité.  Conduit  au  Siège  de  Samos  par  Périclés  l'an 
441  avant  J.  C.  ^  il  y  inventa  le  Bélier ,  la  Tortue  & 
plufieurs  autres  machines  qui  furent  caufe  de  la  prife  de  la 
Ville  après  un  Siège  de  9  mois.  Nous  ig4orons  le  lieu 
&  Tannée  de  la  mort  d'Artemon. 

ARTERES.  Les  artères  font  des  conduits  cylindriques 
qui  pour  la  plujTart ,  tirent  leur  origine  de  l'aorte  ,  foit  af- 
cendante,  foit  defcendante  ,  &  qui  font  dcfiincs  à  porter 
le  fang  depuis  le  cœur  jufqu'aux  extrémités  du  corps.  Les 
Anatomiftes  remarquent  qu'ils  fom  formés  par  trois  en- 
veloppes qu'ils  appdknt  tmuques  ,  &  ils  ajoutent  qu'ils 
«ot  une  grande  élsatidté. 

Pour  nous,  nous  femanfuetons  que  noif-léukmem  l'ar* 
lere  pulmomûre  ne  tire  pas  ion  origine  de  Taorte ,  mais 
encore  qu'elle  donne  nainance  à  toutes  cdles  qui  fc  trou* 
vent  dans  les  poumons.  Nous  remarquerons  anâi  que  ^ 
quoique  la  bleffure  des  artères  foit  infiniment  dange* 
reufe  ,  il  dk  cependam  des  occafions  critiques  où  l'on 
tire  du  iâng  en  ouvram  une  artère  avec  la  lancette.  Il  s'eft  ' 
trouvé  même  de  grands  Médecins  qui  ont  prétendu  que 
dans  les  apoplexies  il  valoit  mieux  ouvrir  l'artere ,  que 
la  veine.  Leur  fentiment  n'a  pas  encore  été  adopté.  Cette 
opération  s'appelle  en  chirurgie  Artériotomie,  Lorfqu'on 
la  pratique,  il  faut  la  faire  au  front,  aux  tempes  &derriere 
les  oreilles  ,  6c  jamais  aux  bras  ou  aux  pieds^ 
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'Articulation.  Ce  terme  appârtîeht  à  la  Phyû- 
èue  &  à  rAnatomie.  Lorfqu'on  le  prend  pour  un  terme 
Je  Phyfiqiie  ,  il  fignifie  prononciation  diftin^le.  Lorfqu'onf 
le  [)rcnci  pour  un  terme  d'Anatomie  i  il  fi^niâe  la  jointure 
de  deux  os. 

ASCENDANT.  Cet  adjeftif  eft  trés-ufité  en  Aftro- 
nomie.  En  voici  quelques  exemples.  i°.  Le  nœud  afcen-- 
dant  eft  celui  de  deux  nœuds  par  lequel  pafTe  une  Planète 
quelconque  ,  lorfqu'elle  va  dç  la  partie  méridionale  dans 
4a  partie  boréale  de  lafphere.  Tout  le  monde  fait  qu'on 
domie  le  itom  de  noeuds  aux  deux  points  ôvt  Fcnblte  d'une 
Planète  coupé  TEcliptique.  .  .  - 

.  ^2**.  Laladtude  tf/^»ii£iSRtfe  d*uiie  Planète  eft  fa 
Septentrionale. 

3^  Les  fig^  afctndans  font  le  B^lkri  le  TauftOu ,  te 
ùemaux  ,  le  Cancer  ,  le  Uon  &  la  Vierge  ;  ils  ne  foift' 
afcendans  que  pour  les  lieux  où  le  pôle  boréal  eft  plus 
élevé  far  l'horizon,  que  le  pôle  méridional^  ilr  en  en  de 
inême  de  la  latitude  afcendantc, 

4".  L'adje<fi;if  afcendant  eft  encore  un*  terme  d'Anato-' 
mie.  On  dit  V aorte  afceiidante  ,  la  veîne  cave  afcendante  » 
comme  nous  Tarons  explicpié  aux  articles  »  aoru  &  vunç 
cave. 

ASCENSION  DROITE.  L'arc  de  Téquateur  inter- 
cepté entre  le  cercle  de  dcclinaifon  d'une  Etoile  quelcon- 
que &  le  point  où  l'Equateur  concourt  avec  l'écliptique 
qui  eft  le  premier  degré  du  figne  du  Bélier  ^  marque  Taf- 
cenfion  droite  de  cette  Etoile.  Suppofons ,  par  exemple 
que  le  cercle  dedéclinaifon  d'une  Etoile  quelconque  A  cou- 
pe l'Equateur  vis-à^vis  le  premier  d^ré  du  ikn^du  Can- 
ter  ,  Pétoile  A  aura  5^  degrés  d'afcenlk»r£>ite,  p«u'çe 
que  Parc  de  l'Equateur  compris  entre  le  cetde  de  wSâr, 
naifon  de  l'étoile  A ,  &  k  point  oîi  l'Equateur  concourt' 
svec  récliptiqùe  ,  ièra  préçiiimeut  un  arc  de  oo  degr<b. 
On  peut  encore  dire  que  f are  de  rafcènfipn  woite  dW 
Aftreeftla  portion  de  l'Equateur  comprife  entre  le  com- 
mencenient  du  fi^  du  Bélier  y  &  le  point  de  r£qua* 
teur  qui  dans  la  Sphère  droite  fe  levé  ^  ou  arrivé  au  mé^ 
tidien  en  mème-tems  que  i'Aftre  dont  il  s'agir.  Voyez 
cette  vérité  ïsq>proGfaée  de  fes  prixidpesdansrartitleder 
Etoiles. 

ASCENSION  oblige,       ^rafcçnfion  obUque  d'ui^ 
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aftreeft  l'afc  de  l'Equateur  compris  entre  lô  premier  poîrlf 
du  figne  du  BelUr ,  &  le  point  de  l'équateur ,  qui  dans 
la  Ipherc  oblique  fe  levé  en  mème-tems  que  l'allre  dont  il 
s  agit.  On  la  compte  ,  comme  rafcenûoa  droite  ,  d'occi-* 
dett  enorient. 

ASCENSIONNEL.  U  éSkteax  entre  IVcenfion 
droite  &  rafcenfion  oUiqne  chin  même  afire ,  s'appdle 
Sjpnnce  afcenfiormtUe^  Pour  trouver  la  Hffènmu  afien^ 
fioruutte  du  Soleil  pour  un  jour  âc  pour  un  tieudomiés , 
•cherchez  Ui  latitude  de  ce  lieu  ;  cherchez  quelle  eft  ce 
jour-là  la  dèdinaifon  du  Soleil  ;  3°.  faites  la  proportion 
fuivante^  le  rayon  :  à  la  tangente  de  la  latitude  du  Heu  :  : 
la  tangente  de  la  dcclinaifba  du  Soleil  l  au  finus  de  hi 
Sjférence  afcenfionneUt, 

Problème  premier»  Connoiflant  la  différence  afcenfionnelU 
du  Soleil  ,  trouver  de  combien  un  jour  de  Tannée  diP 
fere  du  jour  de  réqulnoxe. 

Réfolation.  1°.  Réduifcz  en  tcms  h  différence  afcen- 
/lonnclle  trouvée  ,  à  railbn  de  quatre  minutes  d'heure 
pour  chaque  degré  ;  une  différence  afcenfionnelU  de  15 
degrés  ,  par  exemple ,  réduite  en  tems  j  vaudra  uue  heure. 

2®.  Doublez  le  tems  trouvé. 

3°.  Ajoutez  cette  fomme  à  1 2  heures  ,  fi  le  Soleil  fe 
trouve  dans  les  fignes  boréaux  ;  ou  bien  ôtez  cette  fomme 
de  z  2  heures ,  fi  le  Sokil  fè  trouve  dans  les  fignes  mé- 
ridionaux ;  vous  aurez  la  «pmtitè  dont  un  jour  &  Tannéer 
ààÊÊest  du  jour  de  Tèqurnoxe  dantf  h  l^here  ohUque 
bor^Je. 

4^.  &  vous  boiSL  dans  la  fphere  oblique  méridionale  i 
TOUS  ^outerie^  la  fomme  dont  il  s*agit  à  12  heures^  lorf- 
que  le  Soleil  fe  trouve  dans  les  iig^  méridionaux  ;  & 
TOUS  dteriez  la  fomme  de  12  heures,  loriquecetafbe 

iè  trouve  dans  les  lignes  boréaux. 

Problème  fécond,  Connoiflant  la  différence  afcenfion" 
nelie  du  Soleil ,  connoitre  (on  afcenfion  oblique  dans  U 

iphere  boréale  oblique. 

Réfolution,  1°.  Si  le  Soleil  eft  dans  les  fignes  boréaux, 
otezh différence  afcenfionnelU d&VsScGOÙimàlOMfhSKÛC 
fera  Tafcenfion  oblique. 

2**.  Si  le  Soleil  eft  dans  les  fignes  méridionaux  ,  ajou- 
tez la  différence  afcenfonnelU  à  T^Uceniiou  droite  »  la  ibmiSiC 
ftfra  raifcenfion  oblique» 
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Mais ,  dira-t'On  ,  comment  pourra-tron  connoître  l'ai*-. 
cenfion  droite  du  Soleil  ?  Je  réponds  qu'on  la  trouve  dans 
tous  les  livres  d'Ailronomie^  Si  cependant  vôus  voulez 
prendre  la  peine  delà  diercher  rotiMnèiiie ,  vous  k  mu- 
veref  en  éà&ûot  la  proportion  fuivante  ;  la  tangente  de 
Tobliquité  de  l'édiptique  ,  c^eft-à-dire  ,  la  tangente  d'un 
angle  de  vingt-trois  degrés ,  28  minutes  .*  à  la  tangente  de 
la  dèdinaifbn  du  Sol^  le  finus  total  :  au  finus  d*un 
4e.  .erme  qui  vous  donnera  dans  le  printems  rafcenfion 
droite  du  SoleiL  En  été  le  Aipplément  de  ce  4e.  terme 
fera  l'afoenfion  drmte  de  cet  aÂre.  Pour  Tavoir  en  au- 
tomne ,  vous  ajouterez  ce  4e.  terme  à  x8o  degrés.  Enfin 
pôur  la  trouver  en  hiver ,  vous  ajouterez  le  complément 
de  ce  4e.  terme  à  270  degrés.  Voyez  la  bonté  de  cette  ana- 
logie ,  démontrée  dans  la  fphere  de  Rivard,  liv.  4.  prop.  6. 

ASTRE.  On  donne  ce  nom  à  tous  ks  corps  céleâes 
qui  nous  édairent;  Il  y  a  des  Aflres  qm  ont  une  lu- 
mière propre  ,  comme  les  Etoiles  &  le  Soleil  ;  &  il  y  en 
a  qui  ont  une  lumière  empruntée,  comme  les  planètes  & 
les  comètes.  Nous  parlerons  fort  au  long  des  uns  &  des 
autres  dans  leurs  articles  relatifs. 

ASTROLOGIE.  Ce  mot  pris  littéralement  fignifie  la 
fclence  des  Aûres.  On  divife  rafïrologîe  en  naturelle, 
&  en  judiciaire.  L'aftrologie  naturelle  c/î  une  fcience  qrii 
apprend  à  prédire  les  événemens  futurs  qui  font  liés 
avec  k\s  mouvemens  des  Aftres  ;  telles  font  les  éclipfes 
de  Soleil ,  de  Lune  ,  des  Planctes ,  6ic.  Cette  fcience  eft 
une  des  plus  belles  parties  de  TA^ronomie  dont  nous 
donnerons  bientôt  l'origine  6c  les  progrès.  L'Ailrologie 
judiciaire  ed  une  fcience  ,  ou  plutôt  un  amas  de  prin- 
cipes impofieurs  tirés  de  Tafpeâ  des  Planètes ,  &  de  la 
conncMflance  de  leurs  prétendues  influences ,  par  lefquels 
on  prétend  prédire  des  événemens  moraux ,  ou  deviner 
ce  qui  $*efl  pafTé.  M  Plucbe  nous  a  très-bien  donné  dans 
fon  Hiftotre  du  Gel,  Torig^ie  de  cet  art  ridicide.  Voici 
ce  qu'il  y  a  de  plus  inrëreflànt  fur  cette  manette  ,  dans  le 
premier  tome  de  cette  HiAoire ,  depuis  la  page  455  fa£* 
qu'à  la  page  464.  Les  Egyptiens  fe  figurèrent  que  les 
lioms  donnés  aux  1 2  (ignés  du  Zodiaque ,  exprimoient 
leurs  fondions ,  8c  fpécifioient  leurs  influences.  Ainû 
dans  leurs  idées  le  Belur  avoit  une  aâion  puiflimte  fur 
ks  pçtit»  d«  trcA^ux*  Ia  balance  ne  pouvoit  qu'io^. 
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pirerdestncfinatioasdelxm  ordre  &de  jnflic&LeSMrir 
pion  n*ètoit  propre  qu'à  infpirer  des  indinations  inalrfiâr  « 
^^mes.  Chaque  figne  caufoit  le  bien  ou  le  mal  caraâ6- 
fift  par  foo  nom.  Mais  fur  qui  tomberont  ces  înfluen- 
çm  }  S'en  iront-elles  pêle-mêle  brouiller  tout  fur  b  terre  ? 
On  y  ntt  ordre.  Un  Spéculatif  à  fyfteme  comprit  quf^ 
le  moipent  priyil^ié  pour  Texerdce  du  pouyoir  dj»  * 
ichaque  ûgne  ,  étolt  celui  où  ce  fignemontoit  fur  l'horir 
zon  ,  &  que  Tenfant  qui  naiffoit  au  même  moment , 
étoit  celui  qui  en  éprouvoit  les  plus  puilTiuites  impref- 
fions.  De-là  notre  Aftrologue  concluoit  que  Tenfant  qui 
venoit  au  monde  au  moment  précis  où  la  première  Etoile 
du  Bélier  montolt  fur  l'horizon  ,  feroit  à  coup  sûr  riche 
çn  troupeaux.  On  donna  dans  le  même  travers  fur  le  pou- 
voir du  Taureau  &  des  Chevreaux.  On  difoit  que  celui 
qui  naîtroit  fous  le  figne  de  VEcrexiJfe  iroit  toujours  à 
reculons  &  en  baifTant.  Le  lâon  devoit  infpirer  le  cou* 
rage  &  former  des  Héros.  L'afpeâ  dé  la  Vierge  portant 
r^cèlefle,  devoit  doqner  des  indinatiiMis  chaAes ,  & 
joindre  rd)ondance  à  la  vertu.  Heureux  ks  peuplesdont 
|e  Roi  &  les  Magiilrats  feroîent  nés  fous  le  fi|^  de  k 
Bddémci  !  malheuir  à  quiconque  arrivmt  à  la  lumière  fousf 
l'affreux  Hgne  du  Scorpion  \  la  fortune  de  celui  qui  naii^ 
foit  fous  le  Capricorne ,  &  particulièrement  lonque  le 
Sokii  montoit  iur  Thor^on  avec  le  Capricomt ,  devoit 
toujours  aller  en  montant  comme  cet  animal  ,&cpnm 
Je  Soleil  qui  monte  alors  6  mois  de  fuite. 

Toutes  ces  fubtilitcs  étoient  fouvcnt  démenties  par 
des  événemens  contraires.  Mais  on  faifoit  valoir  la  con- 
formité de  plufieurs  autres  avec  la  prédidion  ;  &  l'on 
trouvoit  moyen  de  fe  tirer  des  mauvais  ,  ou  des  con- 
tradi<5lions  ,  en  alléguant  le  concours  de  la  Lune  ,  des 
autres  Planètes  &  des  Etoiles ,  qui  par  leur  oppofition  ou 
conjonftion  ,  émouflbient  la  bonté  de  certaines  influen- 
ces ,  &  corrigcoicnt  la  malignité  des  autres.  Le  fin  de 
l*^  étoit  de  uvoir'  oooibiner  ces  fituations  ;  d'obferyer 
fi  les  înAuçaces  marçhment  fur  des  lignes  parallèles  ;  fi 
«  la  diute  des  unes  étoit  ou  oblique  ou  perpendiculaire  lur 
les  autres.  H  âllôit  fiivoir  meiuret  des  portions  de  cer- 
cle ,  calculer  des  angks  par  les  tangentes  &  par  les  Simis^ 
U  falloit  ctudier  Tordre  du  Cid  pour  connoître  la  diver- 
^  des  afpeâs»  L'Afox>logue  eo  un  mot  fo  fiûfott  hqni^ 
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d'une  apparence  de  favoir  ,  pour  en  impofer  à  ceux  qui 
étokatauezruiiples  pour  écouter  les  fottiîes  qu'il  débitoit. 

Ce  qu'ils  difoient  fur  les  Planètes  n*étok  pas  moins 
«amvagant;  Siûvam  eux  les  iiifttteoties  de  5tftK^ 
les  uses  languiffimces  ,  les  autres  ineurtrieres.  Us  attri- 
buolent  à  /E^nro-  la  diîbibntioii  des  Sceptres  &  des  gran- 
deurSy  la  prolongatioii^de  là  vie  &  tous  les  èvèneiiiens 
les  phis  heureux.  Mars  inipiroit  le  goût  des  aimes.  Vmus 
rendoit  les  hommes  voluptueux*  Mercure  avait  la  Sur- 
inrendanc;^  du  commerce.  Le  pouvoir  des  Planètes  paroUP 
ibit  fur-tout ,  Iprfqu'elles  étoient  en  coajonélion  avec  un 
iigne  bien-faidunt.  Il  fe  formoit  alors  un  parallélifme  d'in- 
Huences  bénignes  qui  marchoient  de  compagnie  ,  &  al- 
loient  tomber  fur  Theureufe  tète  qui  venoit  de  naître  ea 
.ce  moment. 

Cette  doflrine  toute  infenfèe  qu'elle  eft ,  n'a  eu  que 
.  trop  de  Partifans  jufqu'au  fiecle  de  Louis  le  Grand.  Je 
n'en  iuis  pas  lurpris  ;  elle  tranquillifoit  les  criminels  ,  en 
leur  faifant  rejetter  fur  rimprefiîon  inévitable  de  la  Pla- 
.  nete  dominante  ,1e  mal  qui  n'étoit  Touvrage  que  de  leur 
dépravation,       '  ' 

ASTROLOGUE.  Nom  qu'on  donne  à  quiconque  s'ajl- 
ptique  à  TAflrologie  ju^iaire.  Cçs  fortes  de  devins 
font  maiiuei^t  zmR,  méprifés ,  qu'ils  le  inèriteot.  Il  n*en 
a  pas  toujoitfs  été  de  mâne.  Tibère ,  au  rapport  de 
pte  9  en  iàifbit  un  cas  iniîni.  Voici  à  quelle  oocafion  il  ap- 
pit  à  les  dBmet;.  Exilé  à  Rhodes  ibus  Vempire  d*Augufli^ 
il  sùmoit  à  fê  tenir  fur  le  haut  d'un  rocher  fort  élevé  au 
bord  de  la  mer.  Ce  fut-là  qu'il  confulta  un  AArologue 
nqmmè  Thrafyllus.  Celui-ci  lui  promit  l'Empire  &  toutes 
Ames  de^cnpérités.  Puifque.  tu  €S  Ji  habile  ,  lui  dit  Ti- 
l>ere ,  pourrais'^  me  dire  combî^  U  i  reJU  de  tems  à  vivre  ? 
Thrafyllus  feignant  de  regarder  les  A/lres  ,  regarda  les 
yeux  de  Tibère.  U  comprit  qu'il  le  vouloit  faire  précipiter 
dans  la  mer.  Autant  que  fen  puis  ju^er,  s'écria-t-il ,  fuis 
À  celle  heure  même  menacé  d'un  grand  malheur.  Ce  trait 
d'efprit  lui  fauva  la  vie  ;  Tibère  le  regarda  comme  un 
Oracle  ,  &  il  lui  donna  toute  fa  confiance.  Les  Aftrolo- 
•   gues.  n'ont  aujourd'hui  de  crédit  que  dans  les  pays  Ido-* 
latres.  Les  Brachmanes  fur-tout  exercent  fur  le  peuple 
«ne  autorité  tyrannique  ;  &  c'eil  a  l'Apologie  qu'ilt 
.dplvent  toMt  leur  pouvoir^ 
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ASTRONOME.  On  donne  ce  nom  à  ceux  qui  s*adort- 
rient  à  la  fcicncc  tics  Aftres.  Les  principaux  Aftronomes» 
font:  Thalès  ,  Anaxinundre  ,  Pythapre ,  Méton ,  Arif". 
toi€  ,  Archimede ,  Erathoflene ,  JHippargue  ,  Ptoîomée ,  Stm 
Amaok ,  le  Calife  Abnamoitm  ,  Alfonfe  ,  Baeàn^  Maria  ^ 
Répomoman  ,  Copernic  ,  A  piano  ,  Tychon ,  Gaûlée ,  Ké^ 
pler  y  Chwius  ,  G-^Jf^rJi^  Defcartes ,  Merfenne^  f^^t 
Jtkdoii ,  Grimaldy ,  Hévilius  »  Caffini,  Huy^ensy  New- 
ton ,  Roéner ,  FLmfléed  »  1/ «li&y  ,  Tacquet ,  2>e  C^/ier  , 
Jf^olfius  ,  (Z^*  Al  ^irv  ^  de  la  CaUh  ,  nous  ne  parlons 
que  des  AAronomes  que  la  mort  nous  a  enlevés.  Nous 
Mrons  connoitre  dans  Tarticle  fuivant  combien  ibont 
ix)ntribué  aux  procures  (!e  rAftronomie. 

ASTRONOMIE.  C'eft  la  fcicnce  des  Aftres.  La  pre- 
mière rpcration  que  les  Agronomes  ayent  faite ,  a  été  fans 
doute  de  dcrerminer  exaélcment  la  ligne  que  le  Soleil  dé- 
crit fous  le  Ciel  dans  fcs  déplacemens  perpétuels  :  c'ctoit- 
là  Tunique  moyen  de  partager  Tannée  par  portions  éga- 
les. Mr.  Pluche  qui  regarde  avec  raifon  les  Clialdéens 
comme  les  Pères  de  TAÀronomie  ,  nous  raconte  dans  le 
Tome  IV du  SpeBacle  de  la  Nature  ,  pa^c  293  In  manière 
•iiigénieufe  dont  ils  s'y  prirent  pour  ne  pas  fc  tromper. 

(  Ils  eurent  deux  valHeaux  de  cuivre  tous  deux  décou- 
•  Vtftts',  l'un  percé  par  te  Ibnd  »  Pautre  fans  ouvenure  par 
lé  ibas.  Ayant  bouché  le  trou  du  premier  ,  Us  remplirent 
d^eau  »  &  te  placèrent  de  fiiçon  que  TeatipûtVen  écou- 
ler dans  Fautre  au  momem  qu'on  ouvnroît  te  rdnnet. 

Après  quoi  ils  obférverent  dai^s  la'  partie  ^lî  Cier  ôji 
^  la  route  annuelle  du  Soteil ,  te  lever  d'une  Etoite're- 
marquable  par  ik  grandeur  ou  par  fon  .éclat  ;  6ç  an  mçh 
ment  qu'elle  parut  fur  Thorizon  ,  ils  commencèrent  à 
6ire  couler  Teau  du  vafe  fupéneur  ,  &  ils  la  laiflercot 
tomber  dans  l'autre  pendant  tout  le  reflc  de  la  mût ,  tout 
le  jour  fuîvant ,  &  jufqu'au  moment  où' la  rhcme  Etôîte, 
de  retour  en  Orient  ,  commença  à  rcparoitre  fur  Tho- 
rizon.  Dès  qu'elle  repanit ,  on  Ara  le  vafe  inférieur  ,  & 
pn  jetta  à  terre  ce  qui  reftoit  d'eau  dans Tautrc.  Les  Ob- 
■fervateurs  étoient  sûrs  d'avoir  entre  le  premier  lever 
de  T Etoile  &  fon  retour  une  révolution  du  Ciel  entier. 
L'eau  qui  s'ctoit  écoulée  pendant  cette  durée  ,  pouvoit 
fionc  leur  donner  un -moyen  de  mefurer  la  durée  d'une 
^évolution  du  Ciel  entier  ,  &  de  partager  çètte  duiéç 
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jen  différentes  portions  égales  ;  piiirqifen  partageant 
cette  eau  elle-même  en  douze  portions  égales ,  ils  étoient 
sûrs  d'avoir  la  révolution  d'une  douzième  partie  du  Ciel, 
durant  1  ccoulcment  d'une  douzième  partie  de  Peau.  Ils 
firent  la  divilion  l'eau  du  vafe  inférieur  en  1 2  partie? 
parfaitement  égales  ,  &  ils  préparèrent  deux  autres  petits 
vaiifeaux  capables  de  tenir  chacan  une  de  ces  portions  » 
^  rien  de  {uns.  On  r^etta  de  nouveau  les  douze  nor- 
tions  <il*eau  toutes  eiiiènible  dans  le  grand  vafe  inpé«> 
rieur  9  en  le  tenant  fermé.  Enfidte  on  plaça  tous  lero*  • 
binet  toujours  fermé  un  des  plus  petits  vaiilêuix ,  &  TaUf 
ttt  à  côté  pour  fuccéder  au  premier ,  auffitdt  qu'il  ièrok 
plein.  ' 

Tous  ces  préparatifs  étant  faits ,  ils  obferverentlanuît 
fttivante  cette  partie  du  Ciel  vers  laquelle  ils  a  voient  re-» 
marqué  depuis  long-fems  que  le  Soleil  ,  la  Lune  &  les 
Planètes  prenoient  leurs  routes,  &  ils  attendirent  le  lever 
de  la  condellation ,  qu'on  a  depuis  appellée  le  Bélier,  Au 
moment  qu'elle  parut ,  &  qu'ils  en  virent  monter  la  pre- 
mière Etoile  ,  ils  biffèrent  écouler  l'eau  dans  la  petite 
piefure.  Dès  qu'elle  fut  pleine  ,  on  l'éloigna  &  on  la  verfa 
à  terre.  En  même-tems  on  plaça  fous  la  chute  de  Teau  la 
féconde  mefure  vuide.  On  remarqua  exaftement  &  de 
façon  à  s'en  fouvenir  ,  toutes  les  Etoiles  qui  fe  levoient 
dans  tous  les  tems  que  la  mefure  mettoit  à  fe  remplir  ;  Sc 
cette  partie  du  Ciel  étoit  terminée  dan^,  leurs  obfcrvations 
par  TEtoilo  qui  paroiffoit  la  dernière  fur  l'horizon  au 
moment  que  U  mefure  achevoit  précifément  de  s'emplir  ; 
de  forte  qu!en  donnant  le  tems  aux  deux  petits  vaifleaux 
.  de  s*emplir  alternativement ,  bord  à  bord  ,  chacun  trois 
fob  dans  la  diurée  de,  la  nuit  ,  ils  eurent  par  ce  moyen 
]p  moitié  de  la  route  du  Soleil  dans  le  Gel ,  la  jufle  mddè 
du  Ciel  même  cette  moitié  divifte  en  6  portions 
égales  s  dont  on  pouvait  montrer  &  caraâèriier  le  com- 
mencement ,  le  milieu  Si  la  ûn  por  dcs  étoOes  que  leur 
.grandeur,  ou  leur  peticeiTe ,  leur  nombre  ou  leur  arran- 
gement rendoient  reconnoii2sd)les.  Quant  à  l'autre  moitié 
du  Ciel ,  Ôc  aux  6  autres  conAellations  que  le  Soleil  y 
parcourt ,  il  fallut  en  remettre  robfer\'ation  à  une  autre 
faifon.  On  attendit  que  le  Soleil  placé  au  milieu  des  conf- 
tellations  déjà  obrervées  &  connues  ,  laiflat  1>  liberté 
d^pperçevoir  ks  autres  durant  la  nuit.  ) 
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Tdle  eftkpranicre  obTervatioa  Afbononîque  doae 
les  Auteurs  nous  zycat  laifft  le  lécit  ;  telle  eft  l'origine 
du  Zodîa^  dont  nous  parlerons  au  long  en  îbii 
lieu.  L'on  trouve»  dans  les  articles  de  ce  Di£omiaiie 
cnii  commencent  par  les  mots  Sphtn^  Kepler  j  Ccpemk,  ' 
'McSpfts  ,  EtoiUs  y  Planètes  &  Çometes  ,  ce  qu'U  y  a  de 
plus  curieux  &  de  plus  ^ntéreflknr  dans  l^Aibonomie 
rhvflque. 

Malgré  ces  dilFérens  Traités  d'Aftronomie  répandos 
dans  le  corps  de  çct  ouvrage ,  il  eft  néceiTaire  de  faire 
connoître  les  progrès  d'une  fcience  dont  nous  venons 
de  rapporter  les  premiers  commencemens.  Pour  ne  pas  fa- 
tiguer le  Ledeur ,  &  pour  ne  pas  le  faire  revenir  plusieurs 
fois  fur  fes  pas ,  nous  avons  préféré  k  méthode  Chrono- 
logique à  la  méthode  Géographique.  Nous  nous  fommes 
fort  peu  étendu  fur  les  Auteurs  dont  nous  avons  donné 
dans  ce  Dldionnaire  l'ahrégé  de  la  vie  j  fans  cette  pré- 
caution cet  article  ayroit  contenu  la  matière  d  un  grand 

Tolme, 

Année  640  avant  /.  C» 

Environ  ce  tems-îà  naquit  à  Milet ,  Ville  dlotïie  dans 
la  Grèce ,  le  fameux  Thaïes  diftingué  pai  les  décou- 
vertes qu'il  fit  dans  l'Aftronomie.  Il  prédit  les  éclipfcs  ; 
il  fixa  les  points  des  Solftices  ,  &  il  trouva  en  quelle 
raifon  eft  le  diamètre  du  Soleil  au  cercle  qu'il  décrit  au- 
tour de  la  Terre.  Il  arriva  à  cet  AlVonomc  une  chofe 
affez  plaifante.  Un  foir  qu'il  fortoit  de  fa  maifon  pour 
contôi^lerles  Aih-es ,  il  tomba  dans  un  fofTé^  une  vieille 
ièmmequi  s^pperçut  de  cet  accident  ,  lui  cKt  êhsm  ton 
moqueur  ;  Comment ,  ThaUs  yfowrne^ymu  voir  et  qiâfi 
fm  dans  U  Ciel,  puifque  vous  ne  voye^  pas  même  ce  qui 
etfi  à  yos'piedâ  ?  Thàlés  avoit  prés  de  ico  ans ,  lorTqi^â. 
mowut  ;  il  avoit  coutume  de  dire  que  ee  qu*Uy  a  de  ph» 
ancien,  cUfi  Dieu  ,  car  ileft  incrié;  de  plus  beau^  U 
monde  ,  parce  qu*U  eji  l'ouvrage  de  Dieu  ;  de  plus  grand ^ 
le  lieu  ;  de  plus  vàe  ,  tefprit  i  dfi  plus  fm,  U  n^ceffiU;, 
de  plus  fige ,  U  iems^ 

Année  547  avant  J.  C« 

On  favoit  en  ce  tems-là  que  la  Lune  emprunte  fa  li^^ 
lOierêduSoleil^ipiecetAArceft  i^^wd^Utearq^ 


imt  eft  une  naflê  de  feu*  On  eoullruîibit  des  %>heie9. 
On  traçoîc  des  cadrans  folaire»  On  dreflbit  des  cartes 
Géographiques.  On  coimiâToitroUîquitéderédiptiqiiév 
On  doit  ces  connoifTances  à  Anaxîioiandre  ifuif  de  Auk^ 
§f.  diiciple  de  Thaiès» 

/innée  5  3P  avant  J,  C. 

Pythagore  enfeigna  environ  ce  tems-là  que  les  Pla-» 
netes  tournent  autojir  du  Soleil  ;  que  la  Terre  tourne 
autour  du  même  Afire  ;  qu'elle  a ,  outre  ce  mouyemem 
périodique  ,  un  moiovemem  de  rotation  qu'on  doit  té- 
£Brder  comme  }a  çauiè  du  mouvement  diurne  du  Soleil 
.&  dçs  ^tGÔles ,  &  que  par  confèrent  le  mouvement  de 
ices.  AAres  n'eft  qu*un  mouvement  apparent.  On  sdTure 
euffi  que  cet  Ailronome  fit  des  obfervations  qui  îamr 
lept  àdivifer  Tiinnée  en  ^6%  jours  &  qudques  heures^ 

Année  439  avam  J,  C* 

Cette  année-là  même  Méton  ,  célèbre  Aflronomc  d'A- 
Aenes,  publia  fon  fameux  Cycle  lunaire  ,  par  le  moyen 
.duquel  il  prétendoit  ajufler  le  cours  du  Soleil  à  celui  de 
la  Lune.  Nous  avons  parlé  tr^  aii  long  de  ce  Cycle  dans 
Tartide      Catendrier^  num,  6, 

Ann^  370  avant  /.  C. 

Ce  fut  à-peu-près  alors  qu'Eudoxe  de  Cnide,  fils  d'EA 
chines,  régla  l'année  Solaire  à  365  jours  6  heures.  Cet 
Aftronome  eut  encore  la  gloire  de  déterminer  le  tems 
précis  que  mettent  les  autres  Planètes  à  tpurner  périodi- 
quement autt>ur  du  SoleiL  ' 

Année  ^40  avant  /.  €• 

On  obferva  à-peu-prés  en  ce  tems-là  Mars  èdif^ 
par  la  Lune  ,  &  une  Comett||  c'eft  à  AriAote  que  nous 
devons  ces  obfervations. 

Année  200  avant  J,  C* 

Alors  florifl*dt  à  Syracnfe  le  grand  Archiinede  qui 
^idoiina  à  rAftronooiie  f veç  une  ei^  de  fureur. 
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une  Sphère  de  verre  dont  les  cercles  fiiîvoient  ks  illoo» 

vemcns  des  Cieux  avec  beaucoup  d'ex.-A^irude. 

Dans  ce  tems-là  même  vivoit  Ér^rcftliene  qui  ûxà  h, 
diibnce  de  la  Terre  au  Soleil  &  à  la  Lune. 

j4rmce  140  avant  /•  C, 

Hipparqne,  le  plus  grand  Aftronome  de  ranttqaité  , 
compofa  fes  ouvrages  entre  Tan  168  &  l'an  129  avant 
J.  C  il  prédit  les  édipfes ,  Se  il  calcula  toutes  celles  qu'il 
devoit  y  avoir  de  Soleil  &  de  Lune  dans  Tcipace  de  600 
ans.  Il  compta  les  Etoiles  ,  &  il  marqua  la  fituation  & 
la  grandeur  des  principales.  Il  fit  plus  ;  il  s'apperçut  que 
les  Etoiles  avoient  un  mouvement  d'Occident  enOhent 
auitour  des  pôles  de  récUptique« 

Année  i  }8  de  J,  C, 

"En  ce  teoB-là  âoriflbit  à  Alexandrie  Qaude  Ptoloonée 
îdont  le  fyfleme  aftronomique  a  été  adopté  par  tous  lest 
Philofophes  jufqu'en  Tann^  1530.  Neius  en  avons  parlé 
dans  rartide  qui  commence  par  te  mot  Ptolomée.  Ce 
grand  homme  rangea  les  Etoiles  les  plus  coniidérables  fous 
48  conildktions  ,  dont  12  (e  trouvent  autour  de  Téclip-i 
tique  ,  2 1  dans  la  partie  Septentrionale  ,  &  1 5  dans  la; 
partie  méridionale  de  h  Spliere.  Voyez  le  mot  étoiles. 
Nous  avons  encore  fou  fameux  Almas:;eJ}e.  C'cll  un  ou-. 
vrac;e  qui  contient  un  grand  nombre  d'oblbrvations  &  de 
'  proi>leui^  d^s  anciens,  lur  la  Géométrie  ^  l'Aibronomie^ 

jtmée  269  de  J,  C, 

Cette  année4à  même  fut  fait  Evêque  db  laocBcèe  St^ 
Anatole.  Le  tnàsk  qu^ll  compoû  fiir  la  Pâqm  éSt  uncc 
preuve  incontefiable  des  grands  pr(^és  ^'i^  avoit  ^ 
«lahs  rAâronomte» 

jianéeSi^  dcJ.C, 

Le  Calife  Almanoum  ,  Prince  Mahométan  ,  cous 
^ença  cette  année-là  fon  Empire.  Il  s'adonna  à  l'Aflro^ 
noîfîîc  a\'ec  tant  de  foin,  qu'on  drelTa  fur  fes  obferva?* 
tibns  des  Tables  agronomiques  quiporteoi:  fon  noov 
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'Atmk  1251  de  J,  C. 

le  1er.  Juin  de  cette  année  monta  fur  le  Trône  de 
Léon  &  de  Caftille  Alfonfe ,  furnommé  l'Adronome.  Ce 
Prince  dcpenfa  quatre  cent  mille  ducats  à  la  conftruftioit 
des  Tables  Aftronomiqiies ,  nommées  Alfonjicnius,  Ces 
Tables  furent  dreiTées  en  1 270. 

*Amik  1267  dij.  C. 

Roger  Bacon  ,  Cordelier  ,  propofa  cette  année-îâ  ait 

Pape  Clément  IV  la  corrc<?lîon  du  Calendrier  ,  dans  le- 

fael  il  avoit  découvert  une  erreur  très-confidérable* 
lie  ne  fut  exécutée  qu'en  l'année  1580  fous  le  Poaâ« 
âcat  de  Grégoire  XIII.  Voyez  Tarticle  du  Cdkndr'ten 

Annie  144O  de  /  C. 

Domîdiqtie  Maria ,  Bolonoîs  ,  travailla  en  ce  tems-là 
avec  beaucoup  deibiaau  rétabliiTement  de  l'Aibononua 
Il  donna  du  goût  pour  cette  icieiice  au  fameux  Oojpev. 
nie  y  dont  il  fut  préoqiteun 

Année  1460  de/,  • 

Alors  floriflbit  en  Allemagne  Jean  Muller  ,  conmi 
fous  le  nom  de  Réâomontaiu  II  publia  le  premier  des 
£|4iéinérides  pour  plniieiirs  années.  Il  donna  Tabr^è  do 
VAbtagefU  de  PtscMomée  ,  &  il  oblerva  avec  hfaiiowy 
dt  fbia  fa  Gometede  1472. 

Amui  147)  de  J.  C. 

Le  19  Février  1473  ,  naquit  à  Thorn  le  fameux  Nîco- 
,  las  Copernic.  Il  fit  connoître  les  défauts  qui  fe  trouvent 
dans  le  fyfteme  aftronomique  de  Ptolomée ,  &  il  publia 
en  1530  le  vrai  fyfteme  du  Ciel  ,  dont  il  trouva  le 
fond  dans  ks  écrits  de  Pytliagore,  Voyez  Tarticle  de 
Copernic, 

Année  1531  deJ.Ç 

Cette  aimèe  eft  ûmeufe  par  rapparitîon  de  la  Comète 
^IVma  vprevcnîr  CQ  Tannée  1607 1  en  ramée,  x69» 


m  Ast 

&  en  Tannée  1759.  Elle  fut  obfenrée  la  première  tovspif 
Pkne  Apiano  de  Leipfic  »  AftronoAie  de  ITmpefeiff^ 

jinnée  1546  de  A  d 

Trois  ans  après  la  mort  de  Copernic ,  t'eft-^-dîre ,  lé 
19  Décembre  1546  naquit  à  Knudûrup  Tycho-brahé  , 

Tun  des  plus  grands  Aitronomes  d'un  fiecle  très-fécond 
en  grands  Hommes  de  cette  efpece.  Il  fit  bâtir  dans  fon 
château  d'Uranibourg  un  fameux  Obfervatoire  ,  d'où  il 
détermina  les  vrais  lieux  de  777  Etoiles  fixes.  Il  fit  un 
fyAeme  du  Ciel ,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans 
l'article  ^  coRimence  par  Tyckon,- 

Année  1564  dé  /  C. 

Cette  amiMà  même  naquit  Tinventeur  des  Télefco- 
pes  afironomiques  9  le  célèbre  Galilée.  A  Taide  de  ces 
înAmmens  ,  il  découvrit  les  4  Satellites  de  Jupiter.  Pour' 

ce  qui  regarde  les  taches  du  Soleil ,  quelques-uns  en  attri- 
buent la  découverte  à  Galilée  ,  quelques  autres  au  P. 
'  Scheiner.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  différend ,  il  eft  sûr 
que  nous  n'avons  connu  le  mouvement  de  rotation  de 
cet  Afire  ,  que  par  les  taches  qu'on  apperçut  fur  ik  fur-" 
£ice.  Chercnez  Galilée  &  Scheiner, 

Année  1571  de  J.  C- 

Le  22  Décembre  1 571 ,  naquit  à  Wiel  Jean  Képkr, 
Ibmomntô  le  pere  de  f  Afironomie,  Il  a  mérité  ce  beau 
ixxn  ,  parce  qu'il  a  trouvé  que  les  Aires  aftrorumùqjues 
parcourues  par  les  Planètes  ,  foru  comme  les  tems  em- 
ployés à  les  parcourir ,  &  parce  qu'il  a  afTuré  que  les' 
quarrés  des  tems  périodiques  des  Planètes  qui  tournent  au- 
tour d'un  centre  commun  ,  font  comme  les  Cubes  de  leurs 
diftances  â  ce  centre.  Nous  avons  démontré  dans  l'article 
de  Kepler  la  bonté  de  ces  deux  règles  ,  &  nous  avons 
enfeigné  quel  efl  Tufage  qu'en  font  les  Ailronomes. 

Annà  1582  de  /.  C. 

Cette  année  fut  PB^é  le  Calendrier  fè£ùmë  par 
l'ordre  de  GfégiHre  aQL  €»  fiit  te  P»  ClaTiiis  «purent 
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)»  pnncîpale  part  à  cette  iréfonnadoii  »  fi  ttieeflSDtc  à 
l'AiIroiioime.  Cherchez  CUvitu. 


Amtie  i^ç%de  J,  C. 

Cette  année  eft  célèbre  par  la  nalflance  de  Gaflendî. 
Les  obfervations  qu'il  a  faites  pendant  le  tems  qu'iil  a  oc- 
cupé la  Chaire  de  Mathématique  dU  Collège  Royal ,  à 
Paris  ,  font  de  la  dernière  exa(5litude  ;  on  les  trouve 
dans  la  partie  de  fes  ouvrages  intitulée ,  Œuvres  Ajlronomi^ 
^ues.  Il  nous  a  encore  laifle  dans  fes  Commentaires  fur 
le  dixième  livre  de  Diogene  Laerce^  la  defcription  de  l'Au- 
rore boréale  de  162 1.  Voyez  Tabrégé  de  la  vie  de  ce 
grand  Philofophe  dans  Tarticle  de  ce  ûiâioiinaire  ^u^ 
commence  par  le  mot  Gajfendu 

*  jùmée  1596  êtj,  C. 

Voici  encore  une  époque  pour  la  Phyfiqùe  en  gènè- 
tû  ^3c  pour  rÂifaronomie  en  pardculier  ;  c'eA  la  naif- 
fknce  de  Defcartes ,  dont  on  trouvera  Tabrégé  de  la  vît 
en  fon  lieu.  Si  ce  grand  Homme  n'a  pas  trouvé  la  caufê 
phyfique  des  mouvemens  des  corps  céleftes  ,  il  a  au 
moins  été  caufe  que  Newton  l'a  découverte.  Son  ami 
Merfenne ,  dont  nous  parlerons  en  fon  tems,  étoU  venu 
au  monde  quelques  aimées  auparavant» 

^rmée  i$^S  de  J.  C* 

A  la  fin  du  i6e.  fiecle  Jean  Neper ,  Baron  de  Mer- 
chiilon  ,  s'immortalifa  par  l'invention  des  Logarithmes,  Il 
n'eft  qu'un  vrai  Aftronome  qui  fâche  combien  grand 
efl  le  fervice  que  ce  Géomètre  a  rendu  aux  fciences;* 
Voyez  l'article  des  Logarithmes» 

A-peu-prés  en  ce  tems^là  ftoriiToit  Jean  Bayer  ;  c'ed 
à  cet  AAronome  que  noiis  devons  k  divificm  des  prin- 
cipales Etoiles  en  00  ConâeUatioa&  Voyez  l'ankle  qui 
commence  par  le  mot  Etoiles* 

Cette  année  eft  encore  célelne  par  la  nsû&we  de 
JeaihBapdée  Ricdbli ,  connu  par  plufieurs  onvng^  AA 
trononuques  ,  &  iuMOiit  rar  ùm  nouvel  AbaagefieSc 

fir  ÙL  Sélâuir^à»»  H  s'aflbda  dans  iès  obièrvations  te 
ère  Griniiddy,auâî  grand  AAianûn  Osaug-. 


* 
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menterent  de  305  Etoiles  le  Catalogue  deKépIcr.  Cbef^ 
chiez  Ncpcr  ,  Baytr  ,  Hiccioà  ,  Grimaldy, 

Année  1611  de  J»  C, 

Le  28  Janvier  161 1 ,  naquit  à  Dantzick  Mnâtigable 
AAronome  Hévdius.  Il  calcula  les  positions  de  i<f5^ 
Etoiles  fixes.  H  découvrit  le  premier  une^TpecedeliDrsb^ 
tion  dans  le  mouvement  de  la  Lune  ,  &  il  fît  fur  les  au« 
très  Planètes  pluiieurs  obTervations  importantes  que  Ton' 
trouve  dans  les  ouvrages.- 

Année  i62<^  de  /•  C. 

Le  grand  Aflronome  JeaurDominique  CaiTini  ,  que  , 
iiousfoons  coîmoitre  en  fon  tems,  naquit  dans  la  Comté' 
de  Nice  ,  le  8  Juin  1625.*  La  principale  découverte 
oull  ait  faite,  efl*  celle  de  4  Satellites  de  Saturne.  Il  ob-' 
Krva  ^ufieurs  Comètes»  celle  en  particulier  de  1682^ 
dont  il  annonça  le  retour  pour  l'année  17  $9  ;  Tévéne-f 
ment  a  prouvé  coaûAen  surs  étoient  fes  principes ,  ïorP 
qu'il  fit  cette  pré^âioiL 

Année  1629  <U  J,  €• 

La  Hollande  n'eut  rien  à  envier  à  la  Comté  de  Nice; 
le  14  Avril  1629,  elle  vit  naître  daiis  ion  ibin  Huygcns 
qui  découvrit  le  premier  V Anneau  de  Saturne  ,  &  le 
cruatrieme  Satellite  de  cette  Pbnete.  U  inventa  les  Pen- 
dnles  Aftronooûques ,  &  il  perfeâionna  les  TéleTcopesr 
iïbptriques.  Nous  donnerons  dans  le  cours  de  cet  our* 
Vrage  Tabrégé  de  fà  vie. 

Année  1642  de  /•  C 

Cette  année ,  naquit  à  Volftrope  en  Angleterre  le  plus 
grand  favant  que  le  monde  ait  encore  eu  ,  c'eft  l'im- 
mortel Newton.  L'on  verra  dans  tout  le  cours  de  cet  ou- 
vrage combien  il  a  contribué  à  mettre  l'Aftronomie  danS' 
rétat  brillant  oii  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

ArnUi  1644 de  J,C*  '  • 

.  Si'  nous  iâvoiis  que  la  lumière  du  Sokil  fe  fait  par' 

émif&onv 
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îémîflîdn  ,  &  qu'elle  parcourt  chaque  minute  environ 
quatre  millions  de  lieues  /"  nous  le  devons  à  Olaus  Roë- 
mer ,  qui  naquit  à  Arhus  danà  le'  Danemark  ^  le  25 
Scpccniorc  1644. 

jimUi  1646  de  J.C 

Flamftéed ,  Auteur  d'un  Catalogue  aftfonomîque  Ûè 
30CK)  Etoiles ,  naquit  à  Derby  en  Angleterre  le  19  Août. 
1646.  Grâces  à  ce  laborieux  Ailronome  ,  îlVeft  à  pré- 
fent  aucune  Etoile  vifible  dans  le  Ciel  ,  quelque  peti^ 
qu'elle  foit ,  dont  il  n'ait  déterminé  le  lieu. 

Annie  i6$6  de  J.  C. 

L'Angleterre  produifit  encore  le  8  Novembre  de  cette 
année  un  célèbre  AAroi^Mne»  c*eft  Edmond  Halley.  Dans 
le  deiTein^de  travailler  au  progrès  de  rAfb-onomîe  ,  il 
s*embarqua  pour  llfle  Ste.  Hélène  ,  où  il  détermina  la 
pofîtion  de  373  Etoiles  aulbales»  Ua  encore  déterminà 
ks  orbites  de  24  Comètes. 

Année  1660  de  /.  €• 

Cette  année ,  Charles  II ,  Roi  d'Angleterre ,  établit  à' 
I/ndres  la  cèlÀre  Société  Royale ,  oc  fix  ans  9peh  fut 
établie  à  Paris  une  compagnie  aui&  refpéâable ,  occupée 
au  progrés  de  toutes  les  Sciences  en  général  &  de  l'AA 
tronomîe  en  pardculîer  ;  c'ef^  l'Académie  des  Sciences» 
Ce  ne  fut  qu'en  1699  que  Louis  le  Grand  lui  donna 
un  règlement  que  Ton  doit  regarder  comme  lemommeoe 
.de  foa  amour  -pour  les  lettres. 

Année  1669  de  J,  C. 

Cette  année,  on  imprima  à  Anvers PeiceUente  Afbo^ 
pomie  dn  P.  Tacquet.  Qierchez  Taeqiuu 

Annie  1680  de  /.  C. 

La  meilleure  édition  du  Cours  de  Mathématique  du  . 
P.  de  Chales  ,  parut  cette  annjc.  On  fait  combien  ce 
précieux  Recueil  a  contribué  au  progrès  de  TArtronomie. 
Nous  le  ferons  connoitre  dans  l'abrégé  de  la  vie  de  ce 
Tom  l  P 
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«tand  MMàmààOL  Ptait^tre  ^la  leôure  de  ion 
^noe  a-t-dk  îni^  à  Wolfle  defiem  de  bobs  doidiicr 
aoCouis  complet  de  Mtthéiwitiques  qui ,  en  immor»- 
fiûnt  fa  mémoire  ,  tend  immortel  le  fiede  où  nous  vi- 
vons. Ce  fut  en  1713  que  parurent  les  deux  premiers 
volumes  de  cet  ouvmgc ,  dont  kmnUeure  édition  eft  en 
5  ypL        Chercher  ChaUs.^ 

AtuUt  1683  d€  J. 

L'exiôencc  de  h  Lumière  Zodiacale  ,  dont  nons  par- 
ferons fort  au  long  dans  la  fuite ,  fut  conflatée  cette  anr 
née  par  M.  CafTini.  M.  de  Mairaii  en  a  expliqué  la  natum  - 
d'une  manière  très-phyfique. 

Annie  i^oo  iêJ.C* 

Fréàeric  I ,  Roi  de  Pruffe ,  à  l'exeinple  de  Charles  IT , 
Roi  d'Angleterre  &  de  Louis  le  Grand  ,  Roi  de  France, 
itaUit  à  Beriin  une  Société  Royale  ,  compofée  de  Sa- 
vans    dont  les  travaux  Mronomiques  font  connus  du 
mondb  entier.  Ce  fut  à  la  foUicitation  de  M  Leibnitr 
que  ce  Prince  forma  cette  Compagnie  ;  aufli  ce  grand 
Mathématicien  en  fut-il  élu  Préfident  perpétuel  Bologne  , 
Pétersbourg  ,  &c.  virent  quelque-tems  après  s'élever 
dans  leur  5in  par  Tordre  de  leurs  fouverains ,  de  fen»-  , 
blables  compagnies  qu'on  peut  regarder  comme  \»m^ 
pies  de  la  iaence. 

Atmà  170%  de 

Cette  année,  M.  de  la  Hire  publia  fes  fameufes  Table* 
Aftronomiques.  Nous  devons  encore  à  ce  favant  la  con- 
tinuation de  la  fâmeufe  méridienne  commencée  par  M. 
•Picard  ;  &  nous  devons  à  cclu«i  une  mefure  exadc 
du  Globe  que.  nous  habitons, 

Afttiée  1713  de  /.  C. 

I*,5do  mois  de  Mars  i7i3».'«q"}Î^I^^^^ 
4age  pils  de  Rdms  ,  Nkolas  Louis  de  la  Odk ,  l'un  des 
.nfes  céWwes  Albonomes  de  l'Europe  ,  dans  le  fiede 
^<tiekplui£6P»d  engpandsfaomoiesdea^ 
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Cherchez  Caille  vous  trouverez  danj  cet  article  l*hil- 
toire  de  tout  ce  qu*il  a  fait  pour  le  progrés  de  l'Aflro». 
nomîe  ,  depuis  raanée  1736  jufqu'en  l  année  1762. 

Annie  1726  de  J,  C  . 

-  •  • 

Le  ipOé^obre  17)6»  parut  la  plus  fs^n^nfe' Aiirm 
boréale  dont  il  foit  ÙH  mention  dans  ks  Hîfldres.  NL 
de  Mairan  qui  en  à  eiqïliauë  la  nature  en  grand  Vïsyù' 
cien  ,  s*en  eft  fervi  pour  aémontrer  que  TAthaK^pheroi 
tsrreûre  a  plus  de  266  lieues  de  hameju; 

,  '•  * 

Année  lyij  de  /, 

Ceme  année ,  Bradley  &  Molynenx  décourment  la 
caniê  phyfîqne  de  YaBerradon  des  Etoiles  fixes.  Vcyeit 
Texplicatioit  dé  ee  ]%énoinene  à  la  éa  de  Tartick  des 
£tcâe& 

Aimée' iji^  de  C, 

Cette  année  partirent  par  l'ordre  de  Louis  XV  pouf 
le  Nord,  Meilleurs  de  Maupertuis ,  Clairaut ,  le  Camus, 
le  Monnier ,  l'Abbé  Oiirhier  &  Celfius  ;  &  pour  le  Pé- 
rou ,  MeiTieurs  Bouguer ,  de  la  Condamine  &  Godin.  Les 
opérations  qu'ils  ont  faites  dans  ces  deux  parties  du  mon- 
de ,  démontrent  évidemment  que  la  Terre  eft  un  Sphé- 
roïde applati  vers  les  Pôles  ,  &  élevé  vers  l'Equateur. 
Voyez-en  la  démonftrntion  dans  l'article  de  la  figure  de  la. 
Terre,  Cette  importante  découverte  feroit  feule  capable 
â^mmortatifer  notre  fiecle  ,  fi  les  grandes  aâions  du 
Mboanfue  Blts^Aîmé»  aux.inûs  de  qmiuNMfâistCNtt 
ces  voyages  ,  ae  hm^cm  pas      reMi  immofièL  ' 

Année  1759  àtLC  - 

Il  eft  enfin  décide  que  les  Comètes  font  des  Planètes 
^ui  tournent  périodiquement  autour  du  Soleil.  Celle  qui 
parut  au  mois  d'Avril  1759,  en  eft  une  preuve  fans  ré- 
plique. Lifez ,  pour  vous  en  convaincre ,  l'article  des  Co- 
metes.  Tels  ont  été  les  progrès  de  l'Aftronopùe.  Cet  arti- 
cle ^roit  été  beaucoup  plus  long,  il  nous  ne  nous  eu^ 
£ons  pas  fait  une  bi  de  ne  faire  Téloge  qi;e  des^Afiron^i; 
jnes  91e  la  flvnt  nous  a  nivis» 
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ASTRONOM[QUE.  Ce  matûpâùt  tout  oe  iioîa 
rapport  à  l*Afbonomie.  Le  lUtHAfnmomique  d'une  Planète 
ou  d'une  Etoile ,  c^efl  le  point  oeFécfipdffneaiiqiielelîe 
répondL  Lai  loogitiide  dô  Aâici  ooiis  mme  leinr  Sm 

Afironomique. 

ASYMPTOTE.  C'cft  une  ligne  droite  qui ,  étant  in- 
définiment prolongée ,  s'approche  continuellement  d'imc 
courbe  auffi  prolongée  indéfiniment  ,  fans  que  ces  deux 
lignes  puifTent  jamais  fe  rencontrer.  Voyez  l'article  des 
ferions  coniques, 

ATHÉES.  Ce  font  des  impies  qui  nient  Texiftence  d« 
TEtre  fuprême.  Nous  les  avons  attaqués  dailS  Tartide 
Dieu.  Nous  nous  fommes  furtout  attachés  aux  preuves 
phyûques  de  Texiilence  du  Souverain  Maître.  Les  preu- 
Vts  morales  &  métaphyfiques  de  cette  importante  vérité , 
mioiaue  traitées  moi»  an  long  >  n'ont  pas  été  ouWées. 
La  d£iiioiifindoiifi)nn6epar  raiTemblafltt  de  ces  preuves, 
ôoas  donne  lieu  d  i  condure  qu^  n*cdl  une  la  débauche 
&  la  Aupidité  qui  ayent  pu  produire  l'athéifine.  Qu'cft* 
ce  «n  efo  qu'un  Athée  ?  c'eft  un  prétendu  Phjrficieil 
qui  y  promettant  de  ramener  les  hommes  à  la  nature ,  à 
i'ezpMeaoey  àJandfon  ,  nous  débite  des  dogmes  donc 
la  nature  rougit ,  que  l'expérience  dément ,  que  h  raifon 
déteAe.  C'eft  un  penfeur  abfurde  qui  slmaginatt  avoir 
médité  la  matière  ,  fes  propriétés  &  fa  façon  d'agir ,  pr^ 
tend ,  fans  le  fecours  de  la  caufe  première ,  expliquer  la 
création  &  la  confervation  du  monde  ,  tous  les  phéno- 
mènes de  l'univers  ,  toutes  les  opérations  de  la  nature. 
C'eft  un  Philofophe  inconféquent  qui  protefte  qu'il  n'attri- 
bue rien  au  haiard ,  tandis  qu'il  aiiure  que  tous  les  Etres 
ont  été  produits  par  le  mouvement ,  le  concours ,  les  com- 
binaifons  fortuites  de  certains  élémens  iiideftruâibles  de 
certains  atomes  épicuriens. 

Rien  de  plus  noir  que  le  cœur  d'un  Athée  ;  rien  de 
phis  ÙBûOL  que  ibn  efprit  L^riiéiiine  ne  peut  être  ouele 
limic d'une  coofiâeiioe  bourrelée  «qui  diocfae à  k  dfi^ 
iMDnaflérdehcaufequihitrouble;  On  araifim,  JkDi^ 
yhàm  9  de  regader  un  Adiée  comme  un  monftre  parmi 
les'Etres  raifonnables  »  comme  une  de  ces  produaions 
extraordinaires  qu'on  rencontre  à  peinedans  tout  le  genr^ 
Tiiunain  »  &  ouis'oppoÊutt  à  tousses  autres  hommes ,  fe 
tévolte  non  ieulemem  contre  la  raifon  &  la  nature 
mspne  »  nÎMS^contre  la  Divinité  même» 
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I«S  iiiiiidpales  camTct  de  1' 
ngqonuKe  oc  hfti^iiditédamksiimyhdébniclie&ki' 
OMrmpcîon  des  moemsdam  les  autres  »  h  Ipèciibdoa  & 
k  faux  niiomieiiiem  dans  pluÛMfS» 

Les  Athées  delà  première  daflè  fontdes  gens  d'un  e^ 
prit  trMbonié  »  qui  n'ont  jamais  rien  examiné  avec  at* 
tentioUy  qui  n'élit  janiais  nit  un  boa  ufage  de  leurs  lu-.' 
mieres  naturelles  ,  qui  en  un  mot  ont  paiTéleur  vie  dans; 
meoiûveté  d'efprit  qui  les  abaiilê  à  k  (EOiidition  de  labète. 

La  féconde  dafle  d'Athées  eftooaqx)l%e  de  pcrfonnes 
dont  les  déréglemens  &  les  vices  ont  pre(que  éteint  les> 
lumières  de  la  raifon.  Accoutumés  à  tourner  la  religion^ 
en  ridicule  ;  fournis  à  h  tyrannie  des  plus  impérieufes 
pafîions  ;  efclaves  des  habitudes  les  plus  déréglées ,  ils  font 
réfolus  de  fermer  les  oreilles  aux  raifons  folides  qui  vien- 
droient  troubler  le  funefte  repos  dont  ils  jouifTent ,  &  qui , 
les  obligeroienr  à  renoncer  à  des  vices  qui  leur  font  chers- 

Enfin  les  Athées  de  la  troifieme  clafe  font  de  préten- 
dus efprits  forts  qui  s'imaginent  avoir  fournis  les  raifons 
pour  &  contre  à  l'examen  le  plus  rigoureux,  &  qui  apu- 
rent que  les  argumens  contre  Texiftence  de  Dieu  font  plus . 
folides  &  plus  conduans  que  ceux  qu'on  apporte  pour  • 
établir  cette  grande  vérité.  Nous  leur  avons  démontré  le 
contraire  à  l'article  DUu, 

Un  Athée  ,  dit  Abbad'u  ,  ne  peut  avoir  de  vertu  ;  elle 
n'eft  pour  lui  qu'une  chimère  ;  la  probité  ,  qu'un  vam 
ibrupule  ;  la  bonne  foi ,  qu'une  funplicité.  Dès-lors  toute, 
connance  ceffe  entre  les  hommes.  Car  qui  iè  fièroît  à  des , 
hommes  qui  ne  ooniiûîflsmt  point  de  Dieu ,  ne  reconnotf-- 
fent  point  auffi  de  lot  plus  ûcrée  que  celle  de  leur  inté- 
rêt ?  Chea  un  Adiée  la  oooibience  n'eft  qu'un  pré;  u  gé ,  la 
Id  naturelle ,  quhuie  ittufion  ;  le  droit ,  qu'une  erreur  y 
labienveillanoe  n*a  phis  de  foodemeiit  \  ks  liens  de  la 
fodété  Ib  détachent ,  k  fidélité  eftdtée,  Pami  eft  tout 
prêt  à  trahir  Çonm^  ledtoyeii  à  livrer  fa  patrie,  &  le 
fils  à  aflâffiner  foo  nere  pour  jouir  de  &  fucceifion  ,  dès  ; 
qu'il  en  trouvera  roocafioa  ,  &  que  l'autorité  ou  le. 
filence  k  mettront  à  couvert  du  bras  féculier ,  qui  dans . 
ce  fyfleme  efl  le  feul  à  craindre  ;  les  droits  ks  plus  in- 
vioUbles  &  ks  kix  ks  plus  iàcrées  ne  doivent  être; 
regardées  que  comme  des  vidons  &  des  fonges. 
.  AhbMiiecoiidutdo-là  qu*iieftinétaphyâ^eiiiemiiii^  ^ 
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we  quH  ait  jamais  exiâè  &  qu'il  exîAe  jamab  tin  hùtn^ 
ane  qui  Toit  véritabhieni  Athée  ,  c'cfl-à-^iire  ,  ibic 
Athée  par  ï'cfym^  puce  qu'il  eft  iRétaphyriquemeiit  îm- 
tycifible  que  dans  un  homme  ,  fût-il  auHi  méchant  que 
rAuteur  du  Syfteme  de  la  nature  ,  les  himieres  de  la 
raifon  foient  zffcz  obrcurcics  &  alTez  éteintes  ,  pour  qu'il 
en  vienne  iufqu'à  ic  pcrfuadei  invinciblement  que  ce 
monde  ne  doive  pas  Ton  origine  à  un  Etre  infiniment 
puiffant.  U  n'exifte  ,  il  cft  vrai ,  dans  ce  mallieureux  fie- 
de  que  trop  de  personnes  qui  font  Athées  de  cœur, 
c'efl-à-dire ,  des  perfonnes  qui  fouhaiteroient  fincerement 

Su'il  n'y  eût  point  de  Dieu  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  trop 
e  perfonnes  dont  la  ibibieiTe  de  Tefprit  plie  Ibus  les  dé- 
règlAnens  d*un  cœur  corrompu.  Mais  que  ces  maUieu- 
reuics  TÎ^ii»  de  k  débauche  &  du  liherdnage  aîcnt  le 
courage  de  mihrilier  des  psdBons  qui  ks  tyraudient  & 
qui  les  déshonorant  ;  nous  les  yerrons  bientôt  rendre  le 
plus  dorieox  deshommaiges  à  tm  véM  que  le  Soiive* 
ildn  Mskrea  gravée  dans  te  corur  de  toutes  ièscvéatiires 
'avec  des  cttatteres  ineffiiçables.  Anffi  tout  homme  qui 
amia  la  hndiefiè  d'attaquer  l'edAence  de  l'Etre  Suprême , 
iba  «Ntjours  regardé  comme  tm  frénétique  ,  un  pré- 
somptueux qui  iê  croit  uifolemment  bien  plus  fage  que 
le  reâe  du  genre  humam.  Les  perfonnes  même  les  plus 
modérées  taxeront  de  folie  &  de  fédition  tout  aâe  qui 
tendra  à  contefter  au  Créateur  les  droits  qu'il  a  fur  toutes 
les  créatures.  En  conféquence ,  quiconque  entreprendra 
de  lever  Tétendardde  Tirréligion  &  de  rathéifme,  pafTera 
pour  le  plus  grand ,  le  plus  abominable  de  tous  les  monf- 
très  ;  fa  fentcnce  fera  prononcée  d  ujie  voix  unanime  ; 
l'indignation  publique  ,  foiitcnuede  toute  la  rigueur  des 
loix ,  fera  qu'on  ne  voudra  point  l'entendre  ;  chacun  fe 
croira  coupable,  s'il  daigne  l'écouter  ;  chacun  craindra  de 
fc  rendre  fon  complice ,  s'il  ne  fait  éclater  fa  fureur  contre 
lui ,  &  Ton  aele  en  ârair  dVm  Dien^loiil  im 
a  eu  rinfidenoe  de  provoquer  k  «efersr  Au  (èul  nom 
dPun  Athée,  le  Oitétien  friflbiftie  ,  le  Déifie  hiinnéme 
s*alarmefl  Thonime  raiTonnabkeft  indigné,  l'autorité  pré* 
pare     bûchais  »  le  rvàgâte  ap|)kudit  aw  châtiment  que 
des  IcÂx  émdtaMes  décernent  contre  Tennemi  du  genre 
humain.  T«5  font  les  faitimefis  auxquels  doit  $*atteadre, 
je  ne  dis  pas  Itovweur ,  mais  le  4èêsÊéi»ir  même  do. 
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Sypenu'de  latunrnl  ouvrage  fanfibnent  attribné  àteu 
M.  MiraboniL  C'eft  peu^être  le  feul  livre  où  Ton  ait  ofé 
ùke  Vwpdopc  de  ratfaéUme.  Le  Êût  eft  incroyable  ,  je 
l'avoue  ;  il  n'eft  cependant  que  trop  vrai,  &  onlheureu- 
iement  U  ne  feia  que  trop  facile  de  s*en  convaincre  »  fi  09 
lit  les  chapitres  11  ,  1 2  .&  1 3  de  la  féconde  parde  de 
cette  ittleniale  produâion*  L'on  a  pouiTé  la  méchanceté 
jufqu'à  mettre  cet  éloge  dans  la  bouche  du  Chancelier  Bar 
con ,  à  qui  Ton  fait  dire  que  tathcifmc  laiffe  à  V homme  la 
raifon  ,  la  philo fophie  ,  la  piété  naturelle ,  la  réputation  6» 
tout  ce  ^ui  peut  jervir  de  guide  à  la  vertu, . . .  que  rathcifine  m 
trouble  jamais  les  étatf  ;  mais  qu'il  rend  l'homme  'plus  pré' 
voyant  fur  lui-même  ,  comme  ne  voyant  rien  au-delà  des  bot' 
nés  de  cette  vie  :  que  les  tems  on  les  hommes  ont  pencJu  vers 
Pathéifine  ont  été  les  plus  tranquilles. 

Mais  de  quel  front  ofe-t-on  faire  parler  ainfi  un  homme 
qui  a  toujours  été  regardé  avec  raifon  comme  le  fléau  des 
Athées»  Bacon  nous  dépei«t  cette  efpeoe  de  phtloTc^ihcs 
comme  des  gens  nâicalenient  incapables  de  pénétrer  dans 
les  iecrets  de  h  nature»  Voici  ce  qu\»  lit  an  livre  pi» 
mier  derèttvrage  qvTû  a  intitulé  de  augmenta  fikmanmu 

Cerôffmum  èfi  atque  experwiàâ  am^rokatum  Uves  guf" 
mt  in  fthilofiphia  movere  fintaffi  ad  athei/mum  ,  fid  plt^ 
niores  haujîus  ad  reUponem  reduure.  Néonque  in  Imme 
phUofcphia ,  ekmfeamdm  tmftt ,  tanquàm  fenfibtts  proad* 
ma  ,  tueront fe  menti  humanet  ^  minfque  ipfa  m  illis  hareat 
atque  cmm»rtmr^  Mvio  mima  cmifct.  obrepere  pojfet.  Sin 
qttîs  ttàenùs  pergat ,  caujantmque  dependeruiam  ,  feriem  & 
concatenationem  ,  atque  opéra  providentia  intueatur  ,  tune 
fecundîim  poetarum  mitholo^uim  facile  credet  fummum  natu- 
ralis  catena  annulum  pedi  foiu  jovis  affi^i  :  c'eft-à-dire  ,  il 
eft  très-certain  &  l'expérience  nous  l'apprend  qu'une  lé- 
gère teinture  de  philofophie  pouvoit  peut-être  difpofer  à 
l'athéifme  ;  mais  qu'on  eft  bientôt  ramené  à  la  religion , 
lorfqu'on  a  fu  pénétrer  dans  les  fecrets  de  cette  fcieiicc, 
£n  effet  ne  connoit-on  que  les  premiers  élémens  de  la  phi«. 
loiôphie  ^  alors  les  cautes  fécondes  font  impreifion  fur  les 
fens ,  abiôrbent  T^srit ,  &  peuvent  le  porter  à-onUier  la 
•canfe  prenûere.  Mais  pénttre^Hm  pms  avant  dansœ 
findtnaive  ?  alors  on  apperçott  comme  néoeffinrement  h 
dépendance  »  h  £mm  &  l*encfaaûienient  des  cauiês  ;  on 
adnîie  les  oeuvres  de  la  pcovidenoe  ,&  pour  me  ioy 

P  iy  . 
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rcAyitflkni  d»  andei»  poètes ,  onfepettodefecikment 

que  le  dernier  chaînon  de  h  daine  naturelle  tient  tmmi- 

aîatement  au  trône  de  Jupiter. 

AthèUme  ,  fyfteme  impie  &  extravagant  que  nous 
avons  expofé  dans  l'article  précèdent ,  &  dont  on  trou* 
VCra  la  réfutation  h  l'article  DUtU 

ATHMOSPHERE.  Des  partiailes  trcs-déUécs  dont 
un  corps  eft  environné  ,  forment  fon  athmorphere  ;  tels 
font  les  cornu  feule*;  m;ip,nv:tiqucs  qui  entourent  une  pierre 
d^aiman  ;  telles  font  encore  les  particules  odoriférantes 
qui  viennent  s'infmuer  dans  l'organe  de  l'odorat ,  lors 
môme  que  nous  fommcs  allez  éloi:,nés  de  cei  raines  her- 
bes ou  de  certaines  fleurs.  Nous  connoiflbns  en  Phyfique 
peu  de  corps  qui  ne  foient  entourés  d'une  athmofphere 
plus  ou  moins  étendue  ,  &  plus  ou  moins  fenfible  :  ceux 
cependant  dont  fathmo^ihere  nous  intérefle  le  plus  »  c'eft 
k  Soleil  &  la  Terre  ;  anffi  croyonHious  devoir  traiter 
cette  matière  dans  deux  artides  particuliers. 


'd*une  athmofphere  qui  nous  édaire  ,  puisqu'elle  eft  la 
cauiè  phyfiqœ  de  la  lumière  zodiacale.  Êft-ce  par  fa  pro- 

Î)re  nature  que  la  matière  de  rathmofphcrc  folaire  efl 
umineufe  ?  £A-€e  parce  qn*étant  très-snfianimable ,  elle 
eft  aâuellement  enflammée  par  les  rayons  du  Soleil  i  £ft- 
ce  enfin  parce  que  confiflant  en  des  particules  beaucoup 
plus  groflieres  que  celles  de  la  lumicrc  ,  elle  les  réfléchit 
vers  nous  ?  Ce  font-là  autant  de  points  de  Phyfique  dont 
réclaircifTement  ne  nous  paroit  pas  nécedaire  ,  quand 
même  il  nous  paroitroit  pofTible.  M.  de  Mairan  s'arrête  au 
troifieme  de  ces  fentimens.  On  peut  fans  craindre  de  fe 
tromper  ,  marcher  après  un  fi  bon  guide.  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr  ,  c'eft  que ,  lorique  les  particules  de  rathmofphere 
iblaire  ne  font  éloignées  de  la  Terre ,  que  d'environ  60 
nulle  lieues  ,  elles  font  plus  attirées  par  la  Terre  que  par 
le  Soleil ,  &  par  conièqucttt  elles  doivent  tomber  <bns 
rathmofphere  terreftre.  Cette  règle  eft  fondée  fur  la  dè- 
roonfliation  dèNewton  qui  a  trouvé  quela  force  attraâîve 
duSdeii  n'étoit  que  de  deux  cent  vingt-^  nulle  dnq 
cent  douze  fois  plus  grande ,  que  celle  de  lalerre.  Ce  qu^u 
y  a  encore  de  sur ,  c'efl  que  rathmofphere  folaire  eft  tan- 
tôt plus ,  tantôt  moins  étendue  ;  clles'étend  fouvent  jui* 
qu'à  plus  de  tiente  miliioiift  de  lieuei  aii-ddà  du  SokiL 
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Ne  foyons  pas  ^>vpfis  de  tous  ces  changemens;  il  eftpro^ 
Ude  qull  icpK  de  tcns  en  tiems  dansTadmiolphere 
hire  une  faineiiiaiion  étonnante ,  un  bouillonnement  pnn 
digienx ,  qui  doivent  foulever  les  unes  au-deffus  desau- 
crqs  lespmicules  dont  elle  eAcompoRe,  &  qui  par  con- 
féquent  doivent  augmenter  ûm  voliune  de  plufieurs  mil- 
lions de  lieues.  Il  efl  encore  probable  que  les  Comètes 
qui  dans  leur  périhélie  paflent  dans  rathinofphere  iblaire» 
attirent ,  ûabmt  les  loîz  de  la  gravitation  mutuelle  »  une 
partie  de  cette  athmoTphere  ,  dont  fe  forme  ce  que  Ton 
nomme  la  queue ,  la  tarie  &  chevelure  des  G>metes.  Toutes 
ces  caufes  phyfiques  jointes  à  une  infinité  d'autres  que 
nous  ignorons ,  doivent  apporter  de  grands  changemens 
dans  l'athmofphere  folaire. 

Les  queftions  fuivantes  font  des  plus  intéreffantes  ; 
elles  jetteront  un  grand  jour  fur  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu'à  préfent. 

Première  Queflïon.  Comment  peut-on  démontrer  qu'Hun 
corpufcule  de  i'athmofphere  folaire  ,  qui  ne  fe  trouve 
qu'à  60  mille  lieues  de  notre  Globe  ,  eA  plus  attiré  par 
ia  Terre  ,  que  par  le  Soleil  ? 

Réfolution.  Comme  la  démonftration  que  nous  allons 
donner  ,  efl  le  fondement  du  fyfteme  que  nous  cmbrai^ 
ferons  dans  Tarticle  des  Aurores  boréales ,  nous  croyons 
devoir  làîre  aiqxuavaiit  les  remarques  fuhrantes. 

i'*.Lequarré  de ^o^ooolieues efl^ , 600 , 060 , 000* 

2^  Le  quarré de  30 ,  ocx> , 000 lieues  eft  900 ,  000, 
000,000,00a 

3^  Suivant  Newton  h  maflê  du  Soleil  .*  à  la  vaaSe  de 
la  terre  ::  227511:  i.Ce  qui  n*eft pas ékrfgné delà  va- 
leinr  que  nous  avons  trouvée  dans  1  ardde  du  centne  di 
gravitatioru 

4*.  L'attraâion  iè  £dt  en  raifbn  diieâe  des  maifi»; 
donc  y  à  diAanœs  égales ,  un  corps  feroit  deux  cent  vinct- 
ièpt  mille  cinq  cent  doine  fois  plus  attiré  par  le  SolS, 

que  par  la  Terre. 

5".  L'attiaâion  fe  feit  en  raifon  inverfe  des  quarrésf  • 
des  diflances  ;  donc  fi  le  Soleil  &  la  Terre  étoiem  de 
maiTe  égale ,  &  que  le  corps  A  fe  trouvât  à  trente  mil- 
lions de  lieues  du  Soleil ,  &  à  foixante  mille  lieues  de  la 
Terre  ,  l'on  auroit  la  proportion  fuivante  ;  l'attraélion  du 
Soleil;  à l'actiaûion  oe  la  terre     39600,000,900;  • 
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900,000*0009000,  00a  La  démonAration  de  ces 
deux  deniâmivaiai^iiMi&tnmvedwl'ankfe 

traéiion, 

6°.  Comme  il  n'y  a  pas  égalité  de  maflTe  entre  le  Soleil 
&  la  Terre  ,  Ton  aiira  les  avions  de  la  Terre  &  du  So- 
leil fur  le  corps  A  ,  en  faifant  la  proportion  fuivante  ; 
l'attraftion  du  Soleil  :  à  l'attradion  de  la  Terre  :  :  la 
maffe  du  Soleil  multipliée  par  le  qiiarré  de  foixante  mille 
lieues  ;  à  la  malle  de  b  terre  multipliée  par  le  quarré  de 
trente  millions  de  lieues;  c'eft-à-dire  ,  l'attradion  du  So- 
leil :  à  lattraélion  de  la  Terre  î!  2  27,  512X3,  600  , 
000 ,  000  :  I  X  900 ,  000  ,  000  ,  000  ,  000. 

7®.  Z2751Z  X  3 ,  600, c?oo,ooo  =  819, 043,100, 
000  ,  000.  *  ' 

8°.  I X  900,000,000»  000,000  =  900 , 000, 000, 
000,  000;  donc  Iteaâion  du  Soleil  iîir  le  00m  A 
éldraiè  de  trente  millions  de  lieues  de  cet  aArt ..-  à  Fat* 
tni£on  de  la  terre  fur  le  même  corps  A  éloigné  iènle» 
mentdefoixame  imUe  liencsdecegMie  ::  819,043» 
aoo,  000 , 000 :  900,  000 , 000 ,  000 , 000  ;  donc  d^ 
cette  hypothefe  le  corps  ^A  fera  plus  attiré  par  la  Terre 
que  par  le  Soleil. 

C'eft-là  prècilément  la  folution  de  la  quefBon  propo- 
se. Un  corpufcule  de  ratmorphere  folaire  ne  peut  pas 
être  à  foixante  mille  lieues  de  la  Terre  ,  fans  être  en  même- 
tems  à  trente  millions  de  lieues  du  Soleil  dooc  il  £sn 
plus  attiré  par  la  terre ,  que  par  le  Soleil. 

Seconde  QueJHon.  Ûathmofphere  folaire  eft-elle  con- 
tiguë  au  Soleil  ,  ou  placée  à  quelque  diftance  de  cet  aftre 
en  foriue  d'anneau  ,  à  peu-prés  comme  Tanneau  de  Sa- 
turne? 

Rtfolution.  Nous  répondons  avec  M.  de  M^ran  que 
fadimorphere  folaire  eh  coatiguë  au  SoleSL  B  eft  impoffi- 
blede  ne  pas  fe  rendre  aux  preuves  qii*il  apportCi  Four 
mettre  fon  iènUmem  dans  le  plus  erand  jour ,  nous  lesdh 
TÎferons  lui  en  preuves  de  irmt ,  &  pnuvesde 

Prouves  dgDniu 

Première  freme,  L'athmoTphere  ibhire  eft  compofôe  (ite 
panicules  qui  gravitent  vers  le  centre  du  Soleil ,  puifque 
I»  loix  de  rattraékk»  ibm  des  k)U  générales  de  la-na^ 
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comme  nous  Pavons  prouvé  en  fi»  lien;  donc Fathmo^ 
phere  ùààie  cA  contiguë  à  cet  aftrOi 

Seconde  prawe.  Llmpoifioii  des  rayons  de  linmefe  ne 
peut  pes  être  caufê  que  hdunofphqre  f<daire  foit  placée 
autour  de  cet  ailre  en  forme  d'anneau.  En  v<»ci)a  laifon»- 
Cette  împuUMm  eft  une  force  de  même  nature  que  la 
peâmeur ,  a^flànt  fekm  b  même  kn  »  mais  feulement 
en  lois  coittnàre;elle  ne  peut  dbnc  que  lui  être  ou  inft- 
rîeure  ,.ou  égale  ,  ou  fupérieure.  Dans  k  premkr  cas  les 
parties  de  rathmofphere  fclaire  en  feront  moins  compri- 
mées; dans  le  fécond  cas  Tathmolphere  folaire  en  de- 
viendra auiTi  légère  &  aufTi  rare  ,  qu'elle  le  puiffe  être: 
dans  le  troifieme  cas  elle  fera  difTipée  ;  mais ,  en  vertu  de 
rinqmliion  des  rayons  du  Soleil ,  elle  ne  s'arrangera  jamais 
autour  de  cet  aftre  en  forme'd'anneau. 

Troifieme  preuve.  La  force  centrifiige  que  le  moHVe^ 
ment  de  rotadon  du  Soleil  fur  fon  axe  çommiuilque  aux 
particules  qui  compCHfent  Tatmofphere  de  cet  aftre ,  ne 
peut  caufer  aucun  anneau  circonfolaire  ;  pourquoi  ?  Parce 
que  l'effet  néceffaire  de  cette  force  eft  de  faire  prendre  à 
rathinofphere  folaire  la  figure  d'un  Sphéroïde  applati  vers 
les  pôles  &  élevé  vers  Téquateur  ,  comme  nous  l'avons 
démontré  dans  l'article  de  la  figure  de  la  Terre  ;  &  non 
pas  la  figure  d'un  anneaiL  En  effet ,  rsufonnoos  par  ana- 
logie. 

Efl-ce  que  le  mouvement  de  rotation  de  la  Terre  ne 
communique  pas  une  vraie  force  centrifuge  aux  parti- 
cules qui  compofent  fon  athmofphcre  ?  Qui  dira  cepen- 
dant que  cette  athinofphere  n'efl  pas  contiguë  à  notre 
Globe  ?  Il  n'efl  donc  aucune,  preuve  de  droit  qui  nous 
porte  à  croire  qu'il  y  ait  un  elpaçe  vuide  entre  le  Soleil 
&  fon  athmofphere.  Voyons  fi  les  preuves  de  fait  feront 
moins  favorables  à  ce  fyfleme. 

Preuves  de  fait* 

Preimere  preuve.  Dans  les  éc^»fes  totaks  de  Soldl ,  on 
voit  autour  du  difque  de  cet  affre  une  lumière  de  d  à  8 
doigts  de  b.rgeur ,  très-vive ,  &  d*autam  plus  vive  qu'die 
approche  daviantage  du  Soleil ,  d'où  elle  va  en  diimnuant, 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  perde  dans  le  Qel  ;  donc  VsthmùC" 
phoe  (blaire  eH  compofèe  de  couches  d'autant  plus  den- 
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,  Ha  ,  qu'elles  font  plus  près  du  Soleil ,  &  dont  la  filus 
éenie  eil  appuyée  iur  la  furface  de  cet  adre. 

Seconde  preuve.  Pendant  réclipfe  totale  de  Soleil  de 
l'année  1715  ,  M.  Valerius  ,  Agronome  à  Upfal ,  vit  la 
lumière  dont  nous  venons  de  parler  ,  plus  grande  &  plus 
étendue  vers  le  levant  &  vers  le  couchant  du  Soleil ,  que 
vers  fes  pôles.  M.  Godin  fit  la  mùme  obfervation  à  Paris 
dans  réclipfe  totale  de  Soleil  de  l'année  1 7  24  ,  &  Mef- 
iîeurs  Tiburtius  &  Chenon  en  Scandinavie  pour  celle 
de  1733  ;  donc  rathmofphere  folaire  a  h  figure  d*un 
^iliérmde applad  Tcn  les  pôloi,  &èlevé tc»  Tàpiateiir 
du  Soleil  ;  donc  eUe  A*a  posla  fikiired*fiii  anneau  circoo* 

Ces  pieuves  foat  û  triomphantes  »  que  M.  Euler  qui  • 
le  premier  avott  cru  pouvoir  regarder  Tadunoipliare  du. 
Soleil  comme  un  anneau  féparé  de  cet  aftre ,  avoua  avec 
la  candeur  d'un  vrai  Philofi>phe ,  dans  fa  ktneàM Qai- 
fwt  du  z6  Oâobre  i7$x  9  qu'il  s^étoit  trompé ,  en  vou- 
hnt  déduire  la  formation  des  anneaux  de  l'équation  qu'il 
avoit  trouvée  -pour  la  figure  de  rathmofphere  du  Soleil. 

M.  de  Mairan  remarque  très-à-propos  que  c'cft  ici  une 
qiieftion  abfolument  indépendante  de  fon  (yfteme  fur  l'au- 
rore boréale  &  la  lumière  zodiacale.  En  effet  ,  dn-il ,  peu 
m'importeroit  dans  le  fond  que  l'athmofphere  folaire  ,  fût , 
ou  ne  fut  pas  abfolument  contiguë  au  Soleil.  L'orbite 
tcrreftfe  ne  la  rcnfermeroit  ,  ou  ne  la  traverferoit  pas 
moins  ,  &  n'en  feroit  pas  plus  éloignée  ;  cette  lumière 
n'en  auroit  pas  moins  rétendue  ,  la  longueur  &  la  lar- 
geur que  nous  y  voyons  fur  notre  horizon  &  vers  cette 
<»hite;  &  la  Terre  venant  égatement  à  b  rencontrer  ,  à 
paâèr  au  travers,  ou  tout  proche ,  ne  ib  chargeroit  pas 
moins  de  h  matière  requtie  pour  la  produâioa  du  phé- 
nomène. 

Troipeme  Queflion,  Si  la  matière  de  rathmofphere  fb» 
laîre  n'ed  ni  lumineuie ,  m  enflammée  par  elle-même  , 
&  dans  fa  fource  ;  comment  peut«lle9  en  précipitant 
dans  Tathmo^here  lerreAre  9  produire  tous  les  phéno- 
mènes que  nous  prèfentcnt  les  grandes  aurores  boréales  } 

RèfoluùoTu  1°.  Il  n'eft  pas  sur  que  la  matière  de  l'ath- 
mofphere folaire  ne  foit  ni  lumineufe  «  ni  enflammée  par 
elle-même. 

2^  Quaad  màns  on  la  fuppoferoit  telle  »  on  pourroit 
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dire,  avec  M.  de  Mairan  ,  qu'elle  s'enflamme  en  tout , 
ou  en  panie ,  &  plus  ou  moias  vite  ,  en  tombant  dans  les 
couches  les  plus  élevées  de  rathmofphere  terreftre  ,  de 
la  même  manière  que  certains  Phofphores  s^'allument  étant 
expcfés  à  l'air  ,  ou  mêlés  avec  cqtaines  liqueurs. 

ATHMOSPJIEIlETEiaiESTRE  FarhriuBorpliere 
terreftre ,  les  fliyfictens  entendent  tout  le  fluide  qui  en- 
toure notre  gM>€  »  pefefur  ià  furâoe ,  &  qui  parti* 
cipe  à  tous  Ms  nouvemens  que  les  Gopenùdens  don- 
nent à  h  terre ,  je  veux  dire ,  au  mouvement  diuine 
fur  Ton  axe»  &  au  mouvement  annuel  aatour  du  SoleiL 
L'on  s*e{l!  trompé  eroffierement  ,  lorfquVm  a  fixé  la 
•  Inuteur  de  Tathmoiphere  terreilre  à  ÂUie  vingtaine  de 
lieues.  Il  eft  sûr  que  la  matière  des  aurores  boréales  fè 
trouve  dans  rathmofphere  terreilre  ;  il  efl  encore  sur  que 
la  fameufe  aurore  boréale  du  19  06^obre  1726  ,  futap- 
perçue  en  même-tems  à.  Varfovle ,  à  Mofcow  ,  à  Pé- 
tersbourg  ,  à  Rome  ,  à  Paris  ,  à  Naples  ,  à  Madrid ,  à 
Lisbonne  &  à  Cadix  ;  ce  phénomène  étoit  donc  élevé  de 
plus  de  vingt  lieues  au-deflus  de  la  furface  de  la  terre  j 
fans  cela  il  n'auroit  pas  été  vu  à  la  méine  heure  en  tant 
de  villes  différentes ,  aufïi  éloignées  les  unes  des  autres  , 
que  le  font  celles  que  Ton  vient  de  nommer.  M.  de  Mai- 
ran place  cette  aurore  boréale  à  environ  266  lieues  au- 
deflus  de  la  fyrÊice  de  la  terre  ;  ù.  propofition  n'eft 
rien  moins  que  haûrdée  ;  elle  eft  fy/nm  fur  les  opérai 
tioof  de  la  mus  fimple  Trigonométrie ,  Bl  ees  opèraidom 
Ibnt  fimdées  èHes^mêmes  fur  h  paraUaxe.  de  ce  phéno- 
mène qui  parut  à  "Pm  élevé  de  37  degrés an*<ieflus de 
rhorizon ,  &  de  10  ieulement  à  Rome.  Nous  les  avons 
rapportées  dans  l'artide  de  Taurore  boréale.  L*athmof- 
phere  terreflre  a  donc  plus  de  266  lieues  de  hauteur. 
Quelle  eft  ià  hauteur  réelle  ?  c*efl-là  un  point  de  Pfayfique 
qa*on  ne  pourra  peut-être  jamais  déterminen 

Il  efl  encore  plus  facile  de  calculer  la  force  aveclaqueflè 
rathmofphere  terreib-e  comprime  le  corps  humain ,  qu'il 
ne  l'a  été  dans  l'article  de  Vair  de  déterminer  la  force  avec 
laquelle  cet  élément  comprime  la  furface  du  globe  ter- 
rem-e.  Voici  comment  il  faut  opérer  pour  en  venir  à 
bout.  1".  La  furface  du  corps  humain  contient  environ 
1 5  pieds  quarrés.  2**.  Un  pied-cube  d'eau  [^cfe  64  livres. 
3^.  Une  çolonne  d'eau  de  3  2  pieds  de  litauteur  eft  en 
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équilibre  avec  une  oobmie  d*air  de  vàm  biiê  ;  donc 
ratlimofphcre  comprime  aittant  k  corps  humaôn ,  que  û 
fa  furfàoB  étoit  couverte  jde  32  pieds  d*eau.  4".  Multi- 
pliez 64  par  p ,  vousaurez  pour  produit  2048. 5^.  Mnl* 
tipliez  2040  par  15  ,  vous  aurez  pour  produit  30720 
livre»,  cxpnjum  de  la  foret  «vec  laquiUe  PaihmoJpAen 
comprime  le  corps  humain» 

ATLAS.  On  donne  le  nom  d'Atlas  terreflrt  à  une  col- 
Iciflion  de  cartes  géographiques  de  toutes  les  parties  con- 
nues du  monde.  Cette  manière  de  parler  vient  de  ce  que 
les  cartes  piiroiffent  porter  le  monde  ,  à-peu-prés  comme  \ 
la  Sphère  dont  Atlas  eft  regardé  par  plufieurs  Ailrono- 
mes  comme  le  premier  inventeur  ,  paroît  le  porter.  \J At- 
las de  Bbew  a  été  long-tems  très-eftimé.  Il  eft  bien  infé- 
rieur à  ceux  de  MefTieurs  Sanfon  ,  de  LiJU ,  &c.  dont 
lious  nous  fervoos  maintenant. 

On  appelle  Atlas  cdefle  une  coUeâioo  de  cartes  qui 
donnent  la  pofition  des  ètoikSi  L'Atlas  de  Fiamfiéed  a 
£dt  tomber  tous  ceux  que  l'on  avdtfidt  avant  luL 

ATOME.  Efîcure  pretend qu*il  y  aeude  toute éteiv 
jnîtè  un  nombre  infini  d'atomes,  cw  à-dire ,  desconni^ 
cules  durs ,  crochus ,  quarxés ,  oblong^ ,  de  toute  hgu^ 
le  f  tous  graves ,  &  tous  en  mouvement  dans  TeTpace 
immeoiè  du  vuide.  Il  prétend  encore  que  quelques-uns 
de  ces  atomes  allant  un  peu  de  c6té,  &  font  accrochés  &  . 
ont  formé  un  ciel ,  un  loleil ,  une  mer  ,  des  terres  ,  des 
plantes  ,  des  hommes.  Il  prétend  enfin  que ,  de  même  que 
tout  s'eft  fait  par  halard  ,  tout  doit  un  jour  fe  dilToudre 
par  hafard.  Tel  eft  en  deux  mots  le  fyfteme  de  l'impie 
Epicure ,  fyfteme  plus  propre  ,  dit  M.  Pluche ,  à  nous 
faire  éclater  de  rire  ,  qu'à  nous  fcandalifer  ;  car  on  n'eft 
jamais  fcandalifé  d'entendre  les  iyftemes  qui  fe  font  aux 
petites  maifons. 

Epicure  n'eft  pas  Tinventeur  de  cette  impie  8c  ridicule 
doârine,  Pythagore  ,  Empédocle  ,  Anaxagore  ,  Leu- 
cipjpe  &  Démocrite  ont  paffi  avant  pour  de  vrais  Ato* 
4ittfie&  Nous  allons  terminer  cet  article  par  les  yies  d'Em- 

eode  &  d'Anazagore  ;  les  trois  autres  Ibnt  aiSez  grauodk 
lofophes ,  pour  mettre  Tabrégé  de  leur  vie  dans  le 
corps  de  cet  ouvfiteje.  . 

Empédocle ,  natif  d* Agrigente ,  aujourd'hui  Gergeml , 
ville,  de  Sicile  »  ûonSoit  ve^  Tau  444. avant  J.  C  Q 
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holt  BieiUeiir  Folie  mie  VhyûàÀ  Son  ptindpol  ou- 
vrage cft  un  Poème  de  Phyûque  fur  la  Nature  &  les 
Prm^nes  des  diolcs.  Ceft-là  qu*U  prétend  (jue  la  natmc 
de  tous  lei  oups  M  vkac  que  du  mélaiige  &  de  la  ft» 
{Muadoii  des  atomei.  Ceft  encore  là  qu'il  àièigne  la  doo- 
trine  de  la  Méumpfycoft.  Il  aflure  qu'avant  que  d'ê- 
tre Empédocle  ,  il  a  été  fiHe  >  gar^ ,  arb'iiTeau  , 
oîfeau  &  poiiTon.  Dmis  un  tems  où  les  hommes  étoient 
ÏAea  petits  ,  Empédocle  pafTa  pour  pmL  Ce  fut  pour 
fionferver  &  haute  rèputa^n  ,  qa'U  ne  parut  jamais  eti 
public  fans  avoir  fur  la  tête  uiie  couronne  d  or.  Ce  fut 
pour  le  même  motif ,  &.  afin  de  difparoître  comme  un 
Dieu  ,  qu'il  fe  précipita  d.uis  les  flammes  du  Mont  Etna. 
Diogene  Laerce  qui  regarde  ce  dernier  trait  comme  fa- 
buleux ,  alTure  qu'Empédocle  ,  caiTé  de  vicillefle  ,  fe 
promenoit  au  bord  de  la  mer  ;  il  y  tomba  ,  &  il  s'y  noya. 

Anaxagore  naquit  à  Cbzomcnc  vers  Tan  500  avant 
J.  G.  Il  étoit  Atoniifle ,  mais  il  tenoit  des  atomes  hété- 
rogènes. Les  os  5  dïfoît-d ,  font  compofés  d'atomes  d'os  ; 
les  corps  rouges  ,  d'atomes  rouges  ,  &c.  On  rapporte 
de  lui  plufieurs  ré|)onfes  que  le  ILe^beur  fera  charmé  de 
&voir.  Ses  parens  Itu  reprochotent  un  jour  qu*il  négU» 
geoit  ion  bien  ;  U  tms  que  fauroli  mu  à  U  euUiver ,  fé- 
|X)ndk41 ,  je  l'ai  mis  À  m^i^Unâre  ;  à  tout  urtndre  ,  ai-jt 
au  ion?  Quelqu^in  kit  reprocha  qa*U  n  avoit  que  du 
mépris  pour  ia  patrie  ;  il  répondit  en  montrant  le  del 
au  contraire  je  i^efime  iufument.  Malgré  cette  belle  ré* 
|x)nfe  ,  (es  enaeoip^  l>ocuiêrent  d'impiété  y  &  le  firent 
fondamntr  àanort  par  contumace» Xx>dRiu*<on  lui  en  donna 
k  nouvelle  ,  il fépoadit  tranquiUiinent :  ilya  long-tems 
fue  la  nature  a  prononcé  contre  mis  juges ,  auj/i  bien  qua 
contre  moi  »  un  arrêt  de  mort.  On  lui  demanda  dans  fader«> 
niere  maladie ,  s*il  vouloir  qu'après  fa  mort  on  le  fît  porter 
il  Clazomiene  fa  Patrie  :  ceU  n'cfi  pas  nécejjaire  ,  dit-il  ^ 
le  chemin  aux  enfers  n'eft  pas  plus  loin  d'un  lieu  que  d'un 
autre.  II  fouhaita  que  le  jour  anniverfaire  de  fa  mort  fut 
un  jour  de  congé  pour  les  jeunes  gens  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté pendant  plufieurs  fiecles  à  Lauipfaque  où  il  mourut 
vers  Tan  428  avant  /.  C.  L'on  fit  areffer  fur  fon  tom- 
beau deux  vautels ,  l'iu^  dédié  au  bon  fens ,  &  l'autre  à  la 
vérité.  Les  |>elle$  inayi>nes  d*Anaxagore  nous  font  con« 
jeâurer  qu'Ù  çipyoit  que  \^  aipu^  avoj^  été  aéés« 
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&  qu'a  rfétok  par  confôqnent  Atondfle  one  de  mkh; 

iOTRACTION.  L'Amaaûm  eft  conniete 
du  fyiteme  de  Nevt<ML  IVmit  BOUS  former  tm  ^ 
de  ce  que  les  Neirtonîeos  appellent  AttraSion  »  nous  al- 
lons la  divirer  en  oBive  ^v^pve  &  nattudU.  Nous  TuppO* 
ions  le  Leâeur  f&niliarife  avec  les  termes  Raifon ,  Prù-^ 
portion  y  Raifon  directe  ,  Raifon  inytrft  ^  Raifon  des  quar* 
rés ,  Raifon  des  euku,  &c  Ton  en  mm  VexfHaâoa  dans 
k  corps  de  Tourrage. 

Attraction  Active.  Exercer  une  attraéHon  aôîve 
fur  un  corps  ,  c'eft  être  caiife  du  mouvement  accéléré 
d'un  corps  abandonné  à  lui-même  ,  ou  de  la  tendance 
qu*a  au  mouvement  accéléré  un  corps  retenu  par  un  ohC- 
tacle  invincible.  Les  Newtoniens  affurent ,  par  exemple , 
que  la  terre  exerce  une  attraftion  aélive  fur  une  pierre 
jettée  en  Tair ,  parce  qu'elle  eft  caufe  de  la  chute  accélérée 
de  cette  pierre.  Ils  affurent  encore  que  le  Soleil  exerce 
une  attraftion  aâive  fur  les  planètes ,  parce  qu'il  eft  caufe 
de  la  tendance  que  les  Planètes  ont  vers  cet  afbe.  Aufil 
nomment-ils  le  foleil  &  la  terre  des  corps  atdrans. 

Attraction  Passive.  Souffiir  une  ittraûion  psiffire 
de  la  part  dim  corps  »  c'eft  être  obligé  de  tomber  vers 
œcoips»  c*e(l  tendre  vers  ce  corps  ,  quelle  que  ùnt  la 
cauib  de  cette  tendance.  Dans  le  fyAeme  de  Newton  uné 
pierre  jettèe  en  Taîr  ibuffre  une  attraâioa  pai&Te  de  la 
part  de  la  terre ,  parce  qu'elle  eft  oMigèe  de  tomber  Tiers 
la  terre.  Il  en  eft  de  mèine  non-feulement  de  tous  les  corps 
fublunatres  pas  rapport  au  g)obe  terreftre ,  mais  encore  • 
de  tous  les  corps  qui  toumcnt  autour  du  Soleil  par  rs^ 
port  à  cet  aftre.  Les  prenûers ,  fans  en  excepter  même 
la  Lune  ,  abandonnés  à  eux-mêmes ,  tomberoient  fur  la 
terre ,  &  ks  féconds  fe  précipiteroiem  dans  le  iein  du 
Soleil. 

Attraction  Mutuelle.  Deux  corps  s'attirent  mu- 
tuellement ,  ou  exercent  Tun  fur  Tautre  une  attradion 
mutuelle ,  lorfqu'ils  tendent  à  fe  io'ndre  Tun  avec  l'autre , 
&  lorfque  ,  pour  en  venir  à  bout ,  ils  font  obligés  de 
faire  chacun  une  partie  du  chemin  qui  les  fépare.  Les 
Newtoniens  font  perfuadés  quUl  règne  une  attraâion  , 
ou  une  graviution  mutuelle  entre  tou^  les  corps  qui 
compofettt  lUniven  ;  ils  en  apportent Uien des  preuves; 
cdles  qui  font  tirées  éa  ftux  &  reflux  dak  mer,  &  des 
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irrégularités  que  l'on  obferve  dans  le  motivemerit  des 
corps  céleftes  ,  doivent  palTer  pour  les  meilleures.  Eni 
effet ,  fi  le  mouvement  de  la  Lune  autour  de  la  terre  , 
prouve  que  la  terre  attire  la  Lune  ,  rèljvation  des  eaux? 
de  rOcéan  fous  la  Lune  ,  ne  prouve  pas  d'une  manière 
moins  fenfible  que  cet  .ailre  attire  la  terre.  De  mcmc  fi  lé 
dérangement  que  les  Aftronomes  obfervent  dans  le  mou- 
vement pcriodique  de  Saturne  ,  prouve  Fattradion  que 
Jupiter  exerce  fur  cet  aftre  ;  le  dérangement  què  les  mê- 
mes Agronomes  ob(ervent  dans  le  inouyement  périodi- 
que de  Jupiter ,  rie  prpuve  pas  moiiis  i*attraâiori  que  Sa- 
turne exerce  fur  kl  Ces  liodons  une  fois  fuppoféés ,  voici 
coaunent  rsûTomient  les  Atfraâiohriairesé  La  mênie  forcé 
qfà  ùk  retomber  fur  la  terre  une  pierre  jèttée  en  l'air  ^ 
prédnitermt  ks  planètes  &  les  côinetes  dans  le  iein  dii 
Sdôt  f  fi  elles  étoient  abandonnées  à  leur  forcé  centri- 
pète f  ç'eft-àr^e,  à  leur  gravité.  Les  comètes  &  les  pla-' 
netes  font  donc,  des  corps  graves.  Quelle  eft  la  caufe  dé 
ce  phénomène  dont  aucun  Phyficien  avant  Newton,  n*a- 
Vdit  donné  une  explication  raifonnable  ?  Voici  «juelle  e& 
À-peu-prés  la  penfée  de  ce  Philôfophe: 

Li  gravité  d*un  corps  ne  peut  avoir  [wur  càufe  qué 
TeiTence  de  ce  corps  ,  ou  une  matière  environnant  ce 
corps  ,  ou  enfin  une  loi  générale  de  la  nature  que  le 
Créateur  a  établie  volontairement  ,  lorfqu*il  a  tiré  ce 
monde  du  néant.  L'on  ne  peut  pas  dire  que  la  gravité 
des  planètes  leur  foit  effentielle  ;  ce  feroit-Ià  faire  revivre 
les  qualités  occultes  de  l'ancienne  Ecole  ,  qui  ont  fait 
pendant  fi  long-tenis  les  déshonneur  de  la  Philofophie  & 
la  honte  de  Tefprit  humain  ;  d'ailleurs  nous  favons  que 
le  corps  confidèré  comme  corps  ,  eft  efFentiellement 
indifférent  au  mouvement  ou  au  repos  ;  doric  la  force 
oentrUiete  n*e(l  pas  une  qualité  effentielle  aux  éorps  gra- 
ves. Vôn  peut  encore  moins  donner  pour  cauie  de  la 
grmtè  des  ^ilanetes  une  ûoàere  environnant  ces  corps  ; 
c'eft-ià .  une  des  chimères  produites  par  rima^ination  fè- 
-  cpnde  de  llngémeux  Dejeartes  ^  ôxnme  il  eft  déiriontré 
dans  rartidè  des  fourbmns.  Vtà  doit  donc  recomioîtref 
une  loi  générale  (tu  Créateur ,  comme  la  caufe  immédiate 
delà  gravité  des  corps;  &  par.conféquent  Ton  doit  dire' 
^e  KS  corps  s'attirent  mutuellement  &  font  portés  les 
Âns  vers  les  autres  en  vertu  d'iv»  16i  générale  de  la  m; 
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tv.ve.  E/l-il  rien  de  plus  fimple  que  cette  conftqucnce  J 
&  a-t-on  raifon  de  dire  que  Newton  n'eft  pas  Phyficien^ 
parce  qu'il  foumet  le  monde  à  des  loix  générales.  Il  faut  ^ 
pour  avancer  une  pareille  propofition  ,  avoir  aufîi  peir 
d'idée  de  la  fiiine  Phyfique ,  que  des  ouvrages  de  New- 
ton. Tout  Phyficien  doit  de  tems  en  tems  en  revenir  à 
xmz  femblable  caufe.  Voit-il  une  qualité  commune  à  tous 
les  corps ,  cxtrinfcque  à  ces  mêmes  corps  ,  &  lui  eft-il 
démontré  que  cette  qualité  n'eft  pas  l'efFet  d'une  caufe 
féconde  ,  immédiate  &  mécanique  ?  Qu*il  ait  alors  re- 
cours à  une  loi  générale  ;  tes  feids  Epkurtens  s'y  op^ 
]x>iett>iit.  Cette  l<n  générale  qu^admettent  dans  cette  oc- 
difion  te$  vrais  Newtxtadens  ^  iè  diTiié  en  des  loix  partH 
cfilieres  qui  renferment  tout  le  iyâeme  de  hrilraâion  ^ 
elles  ib  réduifent  à  deux: 

'  Pnmkre  ngte,  VmaSdioa  eit  toujours  propdrtknmelle 
à  la  maiTe  ,  ou  bien ,  Tattradion  fe  fait  toujours  en  taî-^ 
ion  dire^e  des  maiTes  9  c*eft-à-dire ,  fi  le  corps  A  a  quatre 
ibis  plus  de  matière  que  le  corps  B  ,  le  corps  A  attirera* 
^piatre  fcis  plus  le  corps  B ,  qu'il  n'en  fera  attiré^^AttOi  fi- 
ces  d'eux  corps  étoicnt  abandonnés  à  leur  attraé^on  mu- 
tuelle ,  &  qu'ils  fuflent  éloigilés  Vun  de  Tautre  d*un  cer- 
tain nombre  de  lieues  ,  ils  feroient  fans  doute  chacun 
une  partie  du  chemin  pour  fe  réunir  ;  mais  le  chemin  que 
fcroit  le  corps  B  l'emporteroit  autant  fur  le  chemin  que 
feroit  le  corps  A  ,  que  la  mafle  de  celui-ci  remporte  fur 
h  malTe  de  celui-là.  Ce  qui  prouve  la  jufteflTede  cette  loi,- 
c'eft  que  nous  voyons  les  petits  corps  tomber  vers  les 
gros  ,  ou  ,  tourner  autour  des  gros.  * 

Seconde  re<^U.  L'attraélion  fuit  toujours  la  raifon  in- 
verfe  des  quarrcs  des  dilknces  ,  c'eft-à-dire ,  k  corps  C 
éloigné  d'une  lieue  du  corps  D  plus  gros  que  lui ,  âi  fera 

guatre  ISms  plus  attiré  ,  qae  sil'en  étoit  étoèaié  ée  ém 
eues*  Cette  loi  n'eft  pas  imaginée  à  plaifir.  La  Lune 
éloignée  du  centre  de  la  terre  feulement  d^uà  nfc/ti  tet- 
rê^ire  >  c'eft-à-dire  ,  d'environ  1500  lieues  ,  ieroit  troi» 
milfe  ésL  cent  lois  plus  jtttlrée  par  notre  globe ,  que  flnitt- 
t^nanr  qu'elle  en  eft  âoignée  d'environ  60  rayons  ter- 
rpftres.  En  effet  ,  la  Lune  abandonnée  à  fit  pefanteur 
dons  Tendroit  où  elle  éSky  ne  parcourroit  que  1 5  pieds  dans- 
la  première  minute  ,  comme  nous  le  démontrerons  enF 
iisiii  lieu  de  la  nçnicte  k  plus^  évidente  &  k  plus  fenfiUe; 
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tMs  corps  graves  parcourent  près  de  la  (urûice  de  la  terre 
15  pieds  dnste  pmemiere  fécond^  de  tems  ,  &  par  com 
féqiient  dnquame^qtiatre  itiiUc  pieds  dans  la  première 
inîhute.  Nous  (aVotis  que  cinquante-quatre  mille  pieds  font 
trois  mille  fix  cent  fois  plus  grands  que  15  pieds  ;  nous 
âvons  donc  droit  de  conclure  que  la  Lune  abandonnée 
à  ÙL  pefanteur  dans  Tendroit  où  elle  eft ,  parcourroit  dans 
la  première  minute  un  efpace  trois  mille  fix  cent  fois 
moindre ,  que  fi  elle  tomhoit  des  environs  de  la  terre  ; 
donc  la  Lune  a  a^luellemenr  une  force  centripète  vers  la 
terre  trois  mille  fix  cent  fois  moindre  qu'elle  ne  lauroit^ 
fi  elle  étoit  feulement  à  quelques  lieues  de  notre  globe  ; 
donc  l'on  a  la  proportion  fuivante  ;  la  force  centripète 
de  la  Lune  éloignée  du  centre  de  la  terre  d'un  rnyon  ter- 
reflre,  eft  à  la  force  centripète  de  la  Lune  éloignée  du 
même  centre  de  60  rayons;  comme  3600 ,  eft  à  i  ;  mais 
è'eft4à  pfrédfëitRfit  fuivre  ta  raiibn  inverie  dti  quarrés 
êies  dîAances  ,  puiique  le  quarré  d^un  rayon  eft  repré- 
ftntéf  par  I  ,  &  ie  ouarré  de  6ô  rayons  par  3600  ;  donc 
la  force  centripète  de  la  Lune  ftiît  la  raifon  inverfe  des' 
quarrés  des  dimilces  ;  donc  Tattraélion  fuit  la  même  rai* 
V>TL  Tel  eft  en  générai  le  fyfteme  des  vrais  Newtoniens. 
Rien  n  efl  plus  propre  à  les  confirmer  dans  leurs  idées  ^ 
^e  les  difficultés  qu'on  leur  propofet  Voici  les  prin* 
cipales. 

On  leur  oppofe  1°.  que  le  fyfteme  de  l'attraftion  eft 
ùn  iyftemie  tresobfcur  ,  très-corîteftabîe  ,  &  tout-à-fait 
propre  à  faire  revivre  les  fympathies  ,  les  antipathies , 
les  qualités  occultes  ,  &  cent  autres  foUes  que  l'on  met 
fur  le  compte  des  anciens  Philofophes. 

Mais  eft-ce  férieufement  que  les  Cartéfiens  propofent 
tine  pareille  difRcultè  ?  Ne  voient-ils  pas  que  Vlmpidfion 
eft  un  principe  pour  le  moins  auffi  obfcur  que  celui  de 
VAuraàion  ?  En  eft'et  comment  oc  par  qui  la  matière  eft- 
elle  mife  en  mouvement  ?  Pourquoi  le  corps  A  en  mou- 
yement  ne  peut-il  pas  choquer  le  corps  B  en  repos ,  fans 
lui  communiquer  la  moitié  de  la  vîtefte ,  ft  ces  deux  corps 
font  d'égale  malfc  ;  &  pourquoi  lui  en  communiqueroit* 
S  deux  lien  ,  ii  la  ma/Te  du  corps  B  étoit  double  de 
tdle  du  corps  A  ?  Pourquoi  le  mouvement  de  tourbillon- 
împrinié  à  la  matière  éthérée  ;  dés  le  premier  inflant  de 
fit  création,  doitmt  perftvérer  jufqu^à  la  fin  du  monde 
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fans  augmentation ,  fans  diminution ,  fans  altération  queP 
Conque  ?  Je  le  demande  à  tout  Phyficien  impartial  ;  ce 
mècanîfme  e(l-il  plus  facile  à  comprendre  que  celui  de» 
Newtoniens  qui  foudenneiit  que  les  cotfê  tendem  les  uns 
vers  les  autres  en  telle  &  tette  raifim  en  vertu  de  certaî- 
lies  loix  générales  librement  établies  par  le  Oésôeur  ?  £a 
fin  mot  ,  que  l'on  apporte  aux  Newtoniens ,  non  pas 
une  caufd  ûnaginalre  &  romanefque ,  mais  une  caufe 
conde  »  immédiate  &  mécanique  de  la  gravité  ,  oa 
plutôt  9  de  la  gravitation  mutuelle  des  corps ,  &  l'oa 
Verra  avec  quelle  ardeur  ils  en  prendront  la  déiiénfe. 

Le  iyfteme  de  Tattra^lion  ,  ajoute-t-on ,  cft  un  fyfteme 
trés-conte(lable  ;  mais  celui  des  tourbillons  le  A-il  moins  ? 
Un  air  grave  &  élafïique  devenu  caufe  phyfique  de  l'af- 
cenfion  du  Mercure  dans  le  Baromètre ,  de  l'eau  dans  les 
pompes  afpirantes  ,  &c.  paroiffoit  aux  anciens  Péripatéti- 
ciens  un  principe  très-contcilabk  en  étoit-il  moios  un 
lyfteme  démontré  ? 

Enfin  Tattra^lion  admlfe  comme  l'effet  immédiat  d'une 
loi  générale  de  la  nature ,  ne  peut  avoir  aucun  rapport 
diredl  ou  indirc<Sl  avec  les  qualités  occultes  de  l'ancienne 
Pliilofopliie  ,  pourquoi  ?  Parce  que  celles-ci  étoient  inhé- 
rentes &  efiéntiellcs  au  corps ,  &  que  celle-là  leur  eft 
âbfolument  extFÎnfèque.  Ce  ne  fera  donc  pas  cette  pre- 
mtcre  obîeéHon  qui  fera  c^iable  de  déadier  les  Attrao- 
tîonnaires  du  parti  Newtoniea.  Voyons  û  la  ièconde  aura 
plus  de  fi>rce.  %> 

On  leur  oppofe  2**.  qiMt  û  les  corps  A  y>B ,  C  égaux 
en  mafiê  »  font  rangés  fur  h  même  ligne  &  avec  des 
diftanoes  égales ,  Taâion  mutuelle  des  deux  extrêmes  A 
&  C  ne  peut  pas  avoir  lieu  »  puiiiqu*el)e  ne  fauroit  paifer. 
au  travers  du  corps  B  que  l'on  fuppofe  impénétrablCr 
Ainfi  parle  M.  de  Fontenelle  dans  iâ  Théorie  des  tour- 
billons ^p^^e  198. 

On  ne  comprend  pas  comment  ce  grand  Phyficien  a 
ofé  propofer  une  pareille  difficulté.  Ne  favoit-il  pas  que 
Tailion  mutuelle  des  corps  A  &  C  n'eft  qu'une  aftion 
occafionnelle ,  &  que  par  conféquent  Timpénétrabilitédu 
corps  B  ne  fauroit  être  apportée  comme  un  obûacle  ca- 
pable de  déranger  le  fyftemc  de  l'attraction  ? 

Il  n'eft  pas  rrcceffaire  de  faire  remarquer  que  les  corps 
A  >  B  ^.C  dont  on  vient  de  parier  ^  ne  font  pus  £up- 
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.po{es  placés  près  d'un  globe  capable  de  les  attirer,  tel 
que  feroit  le  globe  de  quelque  planète  ;  leur  attradion  par- 
ticulière feroit  alors  fenfiblciuent  nulle. 

On  leur  oppofe  3".  que  dans  un  récipient  purgé  d'air 
le  plus  parfaitement  qu'il  eft  poflible  de  le  faire  avec  la 
Machine  Pneumatique  la  plus  exafte  ,  un  |>ied  cubique 
d'or  devroit  tomber  plus  vite  au'un  pied  cubique  de  liège , 
puifque  œlni-là  ayant  plus  de  madère  que  celui-ci ,  la 
terre  dmt  ayoir  jtas  d'aâion  fur  le  premier  que  fur  le 
fécond» 

Mais  que  Pon  prenne  garde  à  la  dniiê  qui  fàît  tomber 
fur  h  teiTC  le  pied  cubique  d'or  &  le  pied  cubique  de 
.1  liège  9  &  Ton  verra  combien  vaine'  eft  b  difficulté  que 
Ton  propofe.  Ceft  Tattiaâion  aâive  que  la  terré  exerce 
fur  Tor  oc  fur  le  iiege  ,  ou  plutôt ,  c*eft  la  vitcfTe  que  la 
terre  communique  à  Tor  &  au  liège ,  que  Ton  doit  regar- 
der  comme  la  caufe  de  ia  defcente  de  Tun  &  de  Taiitre. 
Si  cette  vtteiie  eft  égale  dans  l'or  &  dans  le  liège ,  celui- 
là  dans  le  vuide  ne  doit  pas  tomber  plus  vite  que  celui-ci. 
Mais  y  a-t-il  une  parfaite  égalité  entre  la  viteffe  que  re- 
çoit Tor  Se  celle  que  reçoit  le  liège  ?  Il  me  paroit  que  l'on 
ne  peut  pas  le  révoquer  en  doute.  En  effet  comment  con- 
lîoît-on  la  vîtefTe  communiquée  à  un  corps  qui  tombe  ? 
L'on  divife  la  maffe  du  corps  attirant  par  le  quarré  de  la 
di/lance  du  corps  attiré  ,  &  le  Quotient  reprélcnte  la  vî- 
tefle  que  Ton  cherche.  Dans  cette  occafion  le  corps  attirant 
eft  le  même  pour  l'or  &  pour  le  liège  ;  puifque  ces  deux 
corps  tombent  fur  la  terre  ;  le  auarré  de  la  diftance  des 
corps  attirés  au  corps  attirant  eft  le  même  ,  puifque  l'or 
&  lie  liège  font  fuppofês  à  égale  difbiice  de  la  terre  ; 
donc  le  Quotient  qui  repréfente  la  vitefTe  que  la  terre  leur 
communique ,  eft  le  même  ^  doôcdans  un  récipient  exac- 
tement purgé  d*air  le  liège  doit  tomber  auffi  vite  que  l>>r. 

Tout  le  monde  Toit  que  lorfque  les  Newconlens  par- 
lent de  la  viteffe  que  la  terre  communique  aux  corps  qui 
tombent  fur  fa  furftce  ,  ils  ne  prétendent  pas  défigner 
Ime'  a^lîon  phyfique,  mais  une  aâion  purement  occa- 
fionnelle.  Les  Cartéfiens  qui  foutîennent  que  Dieu  feul 
eft  la  caufe  phyftque  du  mouvement  des  corps  »  difent 
néanmoins  que  le  corps  A  meut  le  corps  B. 

On  leur  oppofe  4°.  que  le  Cré-ateur  n*a  eu  aucun  mo- 
tif pour  £ûre  agir  rattraâion  plutôt  en  raîfon  inverfe  des 
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quarrés  des  dUbaoes  »  qu'en  raiibn  inverie  des  fimple^ 
'  oiAances,  ou  des  cubes  des  diâances. 

Quand  même  cela  feroit  »  que  s*enfuivn>it41  ?  Qaq 
fattra^ion  en  raiTpn  inverfe  des  niarrés  des  difiances^ 
imk  l'effet  d*une  loi  purement  arhitrûre  ;  }e  nè  Yoûi 
fns  ce  que  Ton  pourroit  trouver  à  xepieiidcç  dans  cette 
réponfe.  Combien  de  fois  ne  fommes-nous  pas  obligés. 
4*ayoir  recours  à  la  vploqté  }ibre  du  Créateur  ,  pour 
rendre  raifon  des  effets  de  la  nature  ?  Â-t-on  une  autre 
réponfe  à  donner  à  ceux  qui  demandent  pourquoi  Dieu 
a  créé  fix  planètes  principales  &  non  pas  fept  ;  pourquoi  il 
les  a  mifes  à  telle  diiknce  du  Soleil  &  non  pas  à  telle  au- 
tre ;  pourquoi  il  les  a  faites  de  telle  grandeur  &  non  pas 
de  telle  autre  ,  &:c.  ?  Mais  cependant  ce  ne  fera  pas  là 
la  folution  que  nous  donnerons  aux  Cartéfiens.  Le  Créa-: 
teur  a  voulu  que  les  planètes  dècrivilTcnt  des  ellipfes  au- 
tour du  Soleil  ;  il  faut  que  les  corps  qui  décrivent  une 
pareille  courbe ,  aient  une  force  centripète  en  raifon  in- 
yerfe  des  quarrés  de  leurs  différentes  diffances  au  Soleil , 
comme  npus  le  démontrerons  dans  i'artîde  du  Mouviount  \ 
donc  la  loi  de  la  fi)ice  centripète ,  &  par  coniequent  la 
|oi  de  l^àttraâion ,  a  dû ilûyre  la  xs&&m.  imrerib  des  quarrés 
des  diflancBs ,  &  non  pas-  la  taîfiui  ûnrerfe  de»  ûmple^ 
fliibqces  I  ou  celle  des  cubes  4tes  diâancês. 

'  On  leur  oppofc  que  ^  Tattraâion  oSt  en  faiiba  in* 
verfe  des  <{uarrés  des  difknces ,  il  s'enfuivra  que  cette 
force  fera  comme  infinie ,  IprTque  la  diâance  fera  nulle  ^ 
pu  que  les  deux  corps  (b  touchôont  ;  ce  qui  fie  paroit  pas. 
ioutenable  ,  puiique  nous  n'avons  presque  aucune  peiné 
à  lever  une  pierre  ordinaire  <{iû  h  trouve  fur  laiuriàce 
de  la  terre. 

Mais  que  l'on  examine  avec  attention  ce  ralfonncment^* 
&  Ton  verra  qu'il  eft  fondé  fur  une  fauffe  fuppofition.  On 
s'imagine  qu'une  pierre  qui  tombe  ,  tend  vers  la  partie 
de  la  terre  fur  laquelle  elle  va  s'appuyer  ;  il  n'en  eft  pas 
ainfl  ;  cette  pierre  attirée  en  même-tems  par  toutes  lesi. 
parties  dont  le  globe  terreftre  eft  compofé  ,  tend  ,  pour! 
Satisfaire  à  toutes  ces  différentes  attratflions  ,  vers  le  cen- 
tre. Il  en  arrive  à-peu-près  de  même  à  un  corps  pouffé.  ^ 
au  uiême  inffant  horizontalement  &  perpendiculaire^ 
înent  ;  indifférent  à  Tune  &  à  l'autre  (fireâion ,  fit  inca- 
pable de  iktisfaire  à  toutes  les  ^ieux ,  it  décrit  une  lignQ 
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moyenne  que  Ton  nomme  la  diagonale,  Cele  fuppori , 
Voici  comment  il  faut  répondre  à  cette  5e.  obic<5lion. 

Pour  que  la  force  attraûive  de  la  terre  fût  comme 
infinie  par  rapport  aux  corps  particuliers  qui  font  placés 
fur  fa  furface  ,  il  faudroit  i''.  que  fa  malle  fut  comme 
infiniment  plus  grande  ,  que  celle  du  corps  attire ,  puis- 
que l'attraiftion  fe  fait  en  raifon  direfle  des  maffts.  Il 
faudroit  2°.  que  la  diftance  de  la  furface  au  centre  de  la 
terre  ,  fut  infiniment  petite  ,  puifque  l'attraction  qu'é- 
prouvent les  corps  fublunaires  ,  fuit  la  raifon  inverfe  des 
quarrés  de  leurs  diftanccs  au  centre  du  corps  attirant. 
Mais  il  n'eft  aucune  de  ces  deux  fuppofitions  qui  foit 
vraie  ;  donc  la  force  attraélive  de  la  terre  n'eft  jam^ 
comme  infinie  par  rapport  aux  corps  qui  font  placés  fur 
fa  furface.  Elle  n'eft  pas  même  aufTi  grande  que  ronpour» 
roit  fe  l'imaginer  ;  car  enfin  la  maffe  de  la  cerre^n*efi 
pas  bien  confidérable ,  &  le  quarré  d*environ  iCOO^Ucu^ 
l'eA  beaucoup  ;  ce  quarré  repréfcnte  cdui  de  h  diilanq! 
qu'il  y  a  de  la  furface  au  centre  de  notre  globe  ;  d^np 
nous  ne  devons  avoir  prefque  aucune  P^n^  à  leyer  unp 
pierre  ordinaire  qui  retrouve  fur  h  infËûe  de^h 

On  kur  oppole  6^  que  le  Soldl  devroit  arracher  h 
Lune  à  Utme  :  c*eft-^  même  le  £rand  argument  que 
Ton  appotte  contre  le  fyAeme  de  ratttaâlon.  H  a  paru 
fi  fort  à.  M.  le  Monnier  ,  qu'il  ne  craint  pas  dans  le 
Tome 4e.  ésfoacoarsdeVhioÙJipïàeypageyy^  de  lut 
dçuuer  le  nom  de  DèroonÇratioa.  Voici  comment  il  ati- 
'loit  dû  le  propofer.  Si  le  Tout-Puiflam  anéantifToit  le 
Scldi»  6c  s'il  cr6;ût  à  &  place  une  terre  un  mtllion  de  fois 
plus  groiTe  que  odle  que  nous  kabitons  »  notre  Lune  au- 
roit  i^us  de  force  centripète  vers  cette  nouvelle  terre 
que  vers  la  nôtre»  de  l'aveu  du  coimnun  des  Newtonicns* 
Cela  une  fois  avoué  ,  voici  comment  raifonnent  las  Car- 
xéfiens.  Le  Soleil  eà  un  million  de  fois  plus  gros  que  notre 
terre  ;  donc  fa  force  attraâiveeftés^e  à  celle  qu'exerceroît 
fur  kLune  une  terre  un  nûUion  de  fois  plus  grofie  que  la 
nôtre  ;  mais  une  pareille  terre  arracheroit  la  Lune  à  notre 
"globe  ;  donc  le  Soleil  devroit  arracher  la  Lune  h  la  terre. 

Pour  pulvérifer  une  pareille  difficulté  ,  je  remarque  i". 
que  s'il  eft  sûr  que  le  Soleil  a  un  volume  un  million  de 
fois  plus  gros  que  celui  de  la  terre ,  il  n'eft  pas  moins  sur 

ùi  mSe  n'eâ  pas  un  million  ds  fois  plus  groûe  quQ 
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çc\\ç  de  In  terre  ;  puifque  ,  de  Taveu  des  Cartéfiens  1 
p'eft  un  globe  beaucoup  moins  dcnfe  que  le  nôtre  ;  or 
i'attradion  fe  fait  en  raiibn  direfte  des  mafe,&  non  pas 
pn  raiibn  dire(5l:e  des  volumes  ;  donc  la  force  attraétive 
flu  Soleil  ne  doit  pas  être  égale  à  celle  qu'exerceroit  fur 
la  Lune  une  terre  un  million  de  fois  plus  grofleque  la  no- 
pCf  De  combien  le  Soleil  eft-il  moins  denfe  que  ]^  terre  ? 
C*eft-là  un  point  de  Phyfique  qu'on  ne  pourra  jamais 
déterminer  exaé^ement ,  quelque  vraies  que  foient  le^ 
ppérations  que  nous  avons  faites  dans  l'article  du  centre 
^  gravitation. 

Je  femarque  2*.  que  dansl*hypothefe  de  la  terre  inf- 
inobilé,  &  en  fu ppofam  lé  Soleil  aiiifi  denfe  que  la  terre , 
l'areument  des  Cartéfiens  feroit  effra^t  ;  mais  dans  Phy? 
pomeiè  dé  la  terre  inobi|^^  donnâtron  au  jSoleil  une  d» 
lîtè  égde  à  celle  de  la  terre' ,  cet  argument  tonibe  de  lui- 
inême.  En  effet  dans  cette hypothefe  la  Lune  nepeut  pas 
tourner  autour  de  la  terre  ,  fans  tourner  en  même  tems 
autoiir  i|u  Spkil ,  &  par  confôquent  ùns  être  attirée  en 
même  tems  &  pr  le  Soleil  &  par  la  terre  ;  donc  l'attrac- 
tion que  le  Soleil  &  la  terre  exercent  fur  la  Lune  ,  bien 
loin  de  former  une  difficulté  réelle  contre  le  Newtoniîj- 
nifme  ,  en  devient  une  preuve  très-fenfible  :  un  véritable 
Kewtonien  regarde  comnie  (iémiontr^  le  nipiivement  de 
1^  terre  dans  récliptique. 

AURORE.  C'eft  une  lumière  qui  paroît ,  lorfque  le 
Soleil  eft  à  18  degrés  foijs  riiorizon  avant  fon  lever, 
Clierchez  Crcpufcuk. 

AURORE  BORÉALE.  Deux  ou  trois  heures  après  le 
f:ouclier  du  Soleil ,  Ton  apperçoit  quelquefois  du  côté  du 
Nord  un  brouillard  aifez  obfi:ur  ,  fait  en  fbgmçnt  de  cer- 
fde  I  dont  la  panie  occtdemale  commence  à  paroitre  éclai-; 
rée.  0e  ce  fègment  ide  cercle ,  Ton  Toft  d^abord  fortir 
arcs  lumineux  ,  des  jets'  fç  de$  rayons  de  Iwnier^  ;  Ton 
apperçoit  enftiité  ^n  iqouvement  ^énérsd  &>une  dpecè 
4t  trouble  dans  toute  la  maiTe  clu  phénomène ,  cauft  iàm 
douté  par  les  vibfatiofis  de  lumière  &  par  les  éclairs  iti- 
{éré^^  qui  fe  fuccfident  prefque  fans  interruption  les  uns 
aux  autres  ;  Ton  Yoit  enfin  ,  lorfque  le  plié|xnnene  e^ 
fa  plus  grande  inagnifiçence  ,  ui^  eipece  de  ooi(- 
r^nne  lumineufe  fe  fonii^  vers  le  zénith  ;  voilà  ce  que 
|'(^  à  çqutume  dç  pommer  aaroit  boréale.  Telle  f^t 
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peu-près  celle  qui  parut  le  1 9  Oôobre  de  l'année  1726, 
flont  on  voit  la  defcription  dans  la  plupart  des  ouvrages 
de  Phyfique.  Ceux  qui  regardent  l'aurore  boréale  comme 
TeiTet  jde  l'inflammation  des  particules  nitreufes ,  fulfu- 
leufes ,  falines ,  huile^fes  &  bitummeufes  qui  de  la  terre 
fBcrent  dans  l'atmofphere ,  n'ont  pas  fans  doute  fiiît 
attention  aux  circonimnces  quineinaamient  jamais  d*at« 
compagner  çe  phénomène.  En  effet  fi  €*dl4à  la  canfc  phy^» 
fique  des  aurofcs  IxMréaies  ,  pourquoi  ne  ibat-dles  pas 
plus  fréquentes?  Pourc[Uoi  paroifl'ent-dks  plus  ibuvegt 
•en  hiver  qu'en  été  ?  Poutquoî  les  yay<xis-nom  cpnflam- 
ment  du  côrë  du  pôle  Ncml  ;  le  mouvement  -diurne  de 
la  terre  fur  ion  axe  ne  de  vroit-il  pas ,  fuivant  les  loix  d^ 
^>rces  ceàtriA^es ,  porter  vers  Péquateur  ces  parties  in- 
flanimables  ?  Pourquoi  enfin  ce  prnnomene  «l-il  quel- 
quefois âevé  de  jdus  de  idoUeues  aii-deflus  de  la 
furface  de  la  terre,  coimne  démontré  M.  de  Mairao 
dans  ùm  ezçeUei|t  traité  des  aurores  boréaks  ?  Ne  Êivons- 
lious  pas  que  les  météores  dont  la  terre  fournit  la  matière^ 
fie  font  tout  au  plus  qu'à  deux  lieues  de  nous  ?  Toutes  ces 
laifons  &  quantité  d'autre  qu'il  ii*eft  pas  néceiTaÎFe  de 
.rapporter  ,  nous  eng^ent  à  renoncer  à  une  pareille  ex- 
plication ,  &  à  adopter  celle  que  nous  a  donnée  M.  de 
Mairan.  Il  eft  diiHciie  d'expliquer  les  chofes  d'une  manière 
plus  claire ,  plus  favante  &  plus  phyfique  que  lui.  Void 
en  peu  de  mots  quel  eft  fon  fyfteme.  i  .  Le  Soleil  eft  en- 
vironne d'une  atmofphere  qm  nous  éclaire  &  qui  s'é- 
tend quelquefois  jufqu'à  plus,  de  30  millions  de  lieues, 
2®.  Il  eft  probable  que  la  matière  de  cette  atmofphere  ne 
nous  éclaire  ,  que  parce  qu'elle  confiée  en  des  particules 
ou  inflammables  par  les  rayons  du  Soleil ,  ou  a/Tez  grof- 
fieres  pour  réfléchir  la  lumière.  3°.  Lorfque  les  dernières 
couches  de  l'atmofphere  folaire  ne  font  pas  éloignées  de 
plus  de  60  mille  lieues  de  la  terre  ,  elles  doivent ,  fuivant 
les  loix  de  la  gravitation  mutuelle  des  corps  ,  tomber 
vers  notre  globe  ;  voyez-en  la  raifon  dans  l'article  de 
l'atmofphere  folaire.  4°.  Lorfquç  la  matière  de  l'at- 
mofphere folaire  fe  précipite  en  aftez  grande  quantité  dans 
l'atmofphere  terreftre  ,  elle  doit  néceffairement  y  caufer 
des  aurores  boréales.  Ce  qui  nous  engage  h.  adopter  avec 
plaifir  ce  fyfteme,  c'efl  la  facilité  avec  laquelle  on  explique 
foutçs  Içs  çirconftailces  (^ui  acc9mp|i]entçe  fhcnoniençt 
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£n  effet  »  demande-t-on  pour^puÂ  ce  phénomène 
fe  ranger  du  côté  des  pôles  ;  car  il  eft  aiTuré  que 
fiabitan»  des  plagies  méridionales  ont  amant  d'aurore 

auflrales  que  les  habitans  des  pays  ièptemrionaux  en 
voient  de  boréales  ?  raifon  en  eft  évidente  ;  la  partie 
del'atiTiofphere  terreftrc  qui  repond  à  l'équateur  de  la  terre 
&  à  la  zone  torridc  ,  a  beaucoup  plus  de  force  centri- 
fuge que  la  partie  qui  rcpond  aux  pôles  ou  aux  zones 
glaciales ,  comme  il  cil  dcmontrè  dans  l'anicle  de  la  figure 
de  la  terre  ;  donc  la  matière  des  aurores  boréales  tombant 
dans  l'atmorplieie  terreftre  ,  doit  pénétrer  plus  difficile- 
ment la  partie  de  cette  atmofphcre  qiû  répond  à  la  zone 
torridc ,  qu'elle  ne  pénètre  la  partie  qui  répond  aux  zones 
glaciales  ;  donc  eUc  doit  être  rejettée  vers  les  pôles  ;  donc 
•  ce  phénomène  doit  être  boréal  pour  les  habitans  des  pays 
iépcenoioaaujç ,  aaftxsi  pour  les  habitans  des  pays  mé* 
lidioiiaïui. 

PemsuadoMa  pourri  lenvfiende  raurore  boréale  ne 
.K^pond  jamais  enâemeat  au-deflbus  du  pôle;  Sl  pour- 
quoi toute  la  mafle  décline  ordinairement  de  xoàxide- 
ver%  le  couchant  ?  L*on  doit  répondre  que  le  cou» 
chant  étant»  à  la  fin  du  jour ,  ta  dernière  portion  de  notre 
atmofphere  qui  a  rencontré  Tatmciphere  folaire  &  qui 
s'eft  imprégnée  de  la  matière  qui  b  oonqpoiè  »  il  n'eû  pas 
«xtraordinaire  que  cette  matière  ie«  trouve  en  plus  grande 
quantité  vers  Toccident  »  Sç  que  par  coniequent  Tauror» 
boréale  dont  elle  eA  la  çxah  ph^^ique  ,  ait  coutume  de 
décliner  de  ce  côté^là, 

Demande-t  on  d'où  viennent  ces  colonnes  de  feu  ,  ces 
jets  de  lumière  ,  ces  éclairs  ,  ces  vibrations  ,  ces  ondu- 
lations que  l'on  remarque  dans  les  aurores  boréales  ?  L'on 
peut  alTurer  que  la  matière  de  l'atmofpliere  folaire ,  tom- 
bant tantôt  en  coloimcs  ,  tantôt  en  pelotons  ,  tantôt  en- 
traînccs ,  en  un  mot  tombant  en  cent  manières  différentes 
diins  l'atmofphere  terreftre  ,  y  caufe  tous  ces  phénome-t 
nés  capables  d'eôrayçr  les  personnes  qfà  n'ont  aucune 
idée  de  Pliynque? 

Demande^t<m  d*oîi  vient  la  conromie  hunineuiè  cme 
Ton  apperçoit  prés  du  zénkh  dans  les  grandes  aurores  tio* 
léales?  L'on  peut  dire  que  ce  n'dl-Ià  qu'un  ol^et  purê- 
fpent  optique.  Ën  effet  îroaginons-nous  a.  matière  du  phé- 
IKiisieQe  tfuqbapt  dm  wm  w^fb^  en  fonpe  4A 
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pAomm  perpeadiciilaires  à  k  fiirûce  de  la  terre  ;  fi  ce^ 
colonnes  {ont  en  grand  nogibic ,  dks  produiront  ààa^ 
t*œil  du  ^peâateur  l'apparence.  d*une  couronne  [dao6e 
|>r^du>imdi.Cettea»i«m 
parce  qu  aux  premières  iOCMomies  poufleçs  yers  les  poie^ 
par  le  mouyemeitt  ^iurpe  de  la  terrè,tt  en  iùccededViii- 
fres  qui  tombent  perpendicubire^neitt  Tatmoiplieie 
terreffre. 

Denmde-t-oii  a^il  eft  démoattè  ^la  matière  des  au^ 

rores  boréales  fe  trouve  dans  Taniiofiihere  terreilre  ? 
i<*on  doit  aflurer  qu'elle  s'y  trouye  ;  elle  auroit  fans  cela 
fm  mouvanent  journalier  apparent  d'Orient  en  Occident  ; 
ce  qu'aucun  Afironome  n'a  encore  obfervé. 

Demande-t-on  enfin  la  démoaûratioo  iur  laquelle  on 
(b  fonde  ,  lorfque  Toa  aiTure  que  l'aurore  boréale  di| 
19  Oâobre  1726  étoit  élevée  de  plus  de  ^60  lieues 
au-de/Tus  de  la  furface  de  la  terre  ?  La  voici  ;  elle  eft 
de  M.  de  Mairaq.  Si  nous  la  dom^ns  d'une  manière 

?lus  étendue  que  lui ,  c'eft  que  nous  voulons  la  mettre 
la  portée  de  ceux4à  même  ^  n'oQt  encore  ijût  aucun(^ 
ppération  trigonométrique. 

Tout  objet ,  du-il ,  vu  au-deffus  de  la  furface  de  la 
terre  ,  qui  a  une  parallaxe  fenfible  ,  ou  qui  étant  afH 
perçu  de  dilFérens  lieux  ,  paroît  être  à  différentes  hau- 
teurs ,  devient  bientôt  d'une  élévation  connue.  La  ma- 
tière de  l'aurore  boréale  fe  trouve  dons  ce  cas.  Dans  celle 
du  19  0»51obre  172.6 ,  Tare  lumineux  qui  l'accompagnoit , 
&  qui  renfermoit  un  fegment  de  cercle  obfcur  &  fu-^ 
meux  qui  lui  étoit  concentrique ,  parut  à  Paris  élevé  de 
37  degrés  au-defTus  de  l'horizon ,  &  de  20  feulement  ù 
Rome.  Il  n'efl  donc  rien  de  plus  facile  que  de  déterminer 
(de  combien  de  lieues  cet  arc  étoit  éloigné  de  la  terre. 

Four  nous  rendre  plus  intelligibles  dans  un  calcul 
qui ,  tout  funple  qu'il  eû  ,  pourroit  devenir  très-obfcur , 
nous  allons  d'abord  expliquer  ce  que  nous  avons  voulu 
dcfigner  par  la  figure  çc.  de  la  planche  première.  Le  point 
M  marque  le  lieu  où  a  paru  l'arc  lumineux  de  l'aurprç- 
horésàe  du  19  Oâohre  1726,* 
-  Le  point  C  fuppofe  pour  le  centre  de  la  terre. 
Les  rayons  ÇRy  Çp  »  CEÎoatées  rayons  terreftres  d^ 
1433  lieiwscliâain. 
le  point  R  r^>réfente  le  liçw  où  Rome  eft  bîtie  :  ^ . 
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ligne  Rt  thoAm  de  cette  viHe  ;  Se  hut^  tRM  ei! 
V^aâs  de  hauteur  de  Tare  lumineux  de  huiiore  boréale  » 
c*e£à-dîre9  Tangle  tRM  eAvui  angle  de  20  degrés. 

Le  point  p  défigne  Paris  ;  la  ligne  p  T  Hiorizon  de 
cette  Tille  ;  &  Tangle  TpMdc  37  degrés  eft  l'angle  de 
iianteur  de  l'arc  lumineux  dont  nous  venons  de  parler. 

L*arc  RpE  €Û  un  zrc  d*un  cerde  de  latitude. 

L'arc  R  p  marque  la  difFèrence  qu*il  y  a  entre  la  lati- 
tîtude  de  Paris  &  celle  de  Rome ,  c'eft-à-dirc  ,  Parc  Rp 
HH  arc  de  6  degrés  56  minutes  »  de  même  cpie  Tan^ 
pCR  dont  cet  arc  eft  la  mefure. 

La  ligne  C£  M  eft  une  fécante  ,  dont  la  partie  CE 
repréfente  un  rayon  terreftre  ,  &  la  partie  E  M  h  han- 
tenr  réelle  de  l'arc  lumineux  au-deflus  de  la  furface  de  la 
terre.  Pour  trouver  cette  hauteur ,  nous  allons  réfoudre 
!es  trois  triangles  RCp  RMp&  CpM.  Un  Lefteurqui 
voudra  nous  fuivre  fans  peine ,  aura  dû  parcourir  aupa- 
rrvaiTt  Tartide  du  fécond  volume  de  ce  Dictionnaire  qui 
commence  par  le  mot  G  éo  me  trie  fpéculative  ,  &  celui  du 
iroifieme  volume  qui  commence  par  le  mot  Trigonométrie 

ProBUme premier,  Réibudré  le  triangle  RCp  yfig.  9 , 
pL  lert. 

ExpBcaàon,  i^,  Letrianglê  RCpe^  ifocele ,  puifque 
les  2  côtés  RC  8c  pC  repréfentent  deux  rayons  de  la 
tetrCp 

2^  L*angle  RCp  eiï  dte6  degrés  56  annotes  parfis 
pofition  \  donc  les  deux  angles  fur  la  bafe  Rp  valent  173 
d^rés  4 minutes;  puifque  dans  tout  triangle  reâiligne les. 
trois  angles  pris  enfemble  valent  180  degrés ,  par  U  oh 
toUaire  premier  de  I4  propofifiùn  citiqittem  d/t  tunre  premur 
Svre  de  Géométrie, 

3°.  Les  2  angles  fur  la  bafe  Rp  font  égaux  par  le  co- 
Tvïïaire  premier  de  la  propofition  première  du  même  livre  ; 
donc  chacun  de  ces  angles  vaut  86  degrés  3  2  minutes. 

4^.  Dans  le  trian^:;le  RCp  l'on  connoît  tous  les  angles, 
&  les  deux  côtés  RC  &  pC  qui  font  chacun  de  1433 
lieues  ;  il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  connoître  le  côté  R  w. 

RcfoJution.  Le  Logarithme  du  Sinus  de  Tangle  Rp  C 
de  86  degrés  %  i  miinres.  au  Lo<!;arithme  du  côté  R  c 
cie  1433  lieues  :  le  Logarithme  du  Sinus  de  langle  RCp 
^6  degrés  56  minutes,  au  Logaritlune  du  côté  Rp  ^ 
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€*eft-à-dtre  ;  9 ,  9992046.  3  ,  1561462  ;  9  ;  d&tj^^ 
au  Logaritlune  du  côté  R  p. 

Pour  trouver  ce  Logarithme ,  j'ajoute  3  ,  1562462  à 
9 ,  08x7590.  J*ôte  eniiiite  de  leur  fonane  12 ,  2380052 
le  Logarithme  9 ,  9992046  ;  le  reâant  1  »  2388006  me 
donne  le  Loearithme  du  côté  Rp,  Mais  ce  reftnt  eftle 
Logarithme  de  173  lieues  ;  donc  le  côté  J^/»  a  137  lieues 
de  longueur. 

Dimnftraùiuu  Dafis  tout  tiiuigle  reâiiigne  les  côté» 
(ont  comme  les  Sinus  droits  des  angles  qui  leur  ibitt  op^ 
pofès ,  par  U  çorollairt  ^  U  féconde  propojition  de  la  prc- 
.nôtre  parût  de  notre  Tripnmitrii  re  Aligne  fpéadâitv€m  . 
Mais  la  réfolution  cpie  nous  venons  de  donner  «  eft  Iboi 
dée  iur  ce  principe  ;  donc  cette  réfdution  eft  bonnei 

Problème  fecMid,  Réfoudre  le  triangle  R  Mp  ^fig^^i 
pL  lire, 

EipËeatton,  Dansletriaimfe  R  Mp^Vaa^RpM 
vaut  146  éspéi  28  minutes.  Ëi  voici  la  preuve.  Les  4 
angles  autour,  du  pcmtt  p  formés  par  les  lignes  Mp  ^ 
p  T^pC^pR  valent  360 degrés,  porcé  que  dapoinii 
p ,  comme  centre ,  l'on  peut  déciire  un  cercle  ,  dont 
toute  la  drconférence  mefurera  ces  ai^es.  Or  l'angle 
MpT  vaut  37  d^rés,  pM'  fitppofition.  L'angle  TpC 
en  vaut  90  ,  parce  que  la  tangente  &  le  rayon  forment 
un  angle  droit ,  par  U  corollaire  fécond  de  la  propofition 
féconde  de  notre  troifieme  livre  de  Géométrie,  L'angle  C  pR 
vaut  86  degrés  3  2  minutes  ,  par  la  démonflration  précé- 
dente ;  donc  ces  trois  angles  pris  cnfemble  valent  213  de- 
grés 3  2  minutes  ;  donc  l'angle  R  p  M  qui  eft  leur  fup* 
plément  à  4  angles  droits ,  vaut  146  degrés  28  minutes. 

2**.  L'angle  MRp  vaut  23  degrés  28  minutes.  Je  le 
démontre.  Cet  angle  eft  compofé  de  l'angle  M  R  t  qui  par 
fuppofition  eft  de  20 degrés,  &.  de  langle  iRp  qui  eft 
de  3  degrés  28  minutes  ;  donc  l'angle  MRp  vaut  23 
degrés  28  minutes.  Pour  prouver  que  l'angle  tRp  ne 
•  vaut  que  3  degrés  28  minutes  ;  voici  comment  je  m'y 
prends.  L'angle  t  R  C  vaut  90  degrés  ,  puilqu'il  eft  for- 
mé par  la  tangente  R  t  6l  par  le  rayon  R  C.  L'angle  pRC 
vaut  86  degrés  3  2  minutes  par  U-  Prohlcme premier  ;  donc 
le  petit  angle  tRp      vaut  que  3  degrés  18  minutes,  i 

3°.  L'angle  RMp  vaut  10  degrés  4  minutes ,  piiil- 

3ue  les  2  autres  angles  du  triangle  que  nous  allons  réibu« 
re,  valent  169  degrés  56  minutes. 


iS4  AÙK 

4^Lecôrë^jy  a  173  VueaeSfparU  ProÙeHig  fiiiei^ 
éitu  ;  il  s*agtt  donc  de  comiolcrekTalettr  de  la  ligne  p  Mi 

MifdutÊûtu  Le  Lognitfane  du  Sîiws  de  10  degrés  4 
mimites ,  au  Logarithme  de  173  UeuM  /  le  Logarithme 
du  Siout  de  23  degrés  a8  oûiHim  an  Logarithme  du 
toté  pM  i  c*eu-à-mre  ,  9  ,  241^264.  1  \  23^461^ 
9 1 6001  i8i«  au  Logari^hne  du  coté  f  Jl£ 

Pour  trouver  ce  Logarithme  ,  j'ajoute  2,  2380461  à 
9  y  6001 181.  J'6te  enfuite  de  leur  fomme  1 1 ,  8381642 
le  Logarithme  9  ,  2425264;  le  rcftant  2  ,  5956378  me 
donne  le  Logarithme  du  côté  p  M.  Je  conchis  donc  que 
ce  côté  a  394  lieues  de  longueur  ,  parce  que  le  Log^-* 
rithme  trouvé  répond  à  un  pareil  nombre  de  lieues. 

Ces  opérations  font  fondées  fur  la  démon^bration  du 
Problème  premier. 

ProbUmc  troïfunu,  Réfoudre  le  triangle  Cp  fig,  9^ 
pL  1ère, 

Explication,  ï°.  Dans  le  triangle  obtufangle  Cp\i 
l'angle  obtus  CpMdiàs,  127  degrés,  puifqu'il eft  com- 
pofé  de  Tangle  droit  CpT ^  &  &  l'angle  Tp  M  de  37 
degrés  par  fupvofition  ;  doDC  le»  %  amci  angles  valent 
tUMmUe  $%  cf^rés. 

%\  Le  oété  Cpek  de  1433  lîeaes ,  puirqull  repré^ 
ftntt  ni  fByon  terreftiw* 

30.  Le  oMpMtûâe  ^^4Îxues  par  le  Pmilme  pri^ 
cèdent.  Il  s*agit  de  trouver  la  valeur  du  cÀté  MC  Avaik; 
de  la  chercher  ,  il  faut  d*abord  comioître  Van^pMCj 

Eifoludon,  i".  Par  la  propofithn  cinquième  de  notre  Tri" 
gonomàrie  n^Uffie^  l'on  a  la  proportion  fuivante  ;  i8a/ 
beues,ytene  des  deux  cotés  C p  &p  M  ^  ^^39  ^euesw 
différence  du  côté  Cp  au  côté  p  Mwh.  tangente  de  %è 
degrés  30  minutes ,  moitié  de  la  fomme  des  deusi  angles  op^ 
pofés  aux  deux  côtés  C  p  8c  p  M  :  k  un  quatrième  termfc 
qui  fera  la  tangente  de  la  moitié  de  la  différence  qui  ie 
trouve  entre  l'angle  p  C  M  Se  Pangle  p  M  C,  L'on  peut 
donc  dire  ;  le  Logarithme  de  1827  i.eues.  au  Logarithme 
de  1039  lieues  le  Logarithme  de  la  tangente  de  26 
degrés  30  minutes,  à  un  quatrième  Logaritlime  qui  fera 
ccKii  de  ia  tangente  de  la  moitié  de  la  différence  qui  fc 
trouve  entre  l'angle  p  C  M  Si  l'angle  p  MC  y  c'eft-à-dire,- 
3  ,  2617385.  3  ,  0166155  ;  9  ,  6977^63.  à  un  qua- 
ttktne  I^aritlime ,  qui  fera  celui  de  u  tangente  de  la 
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ii(d[dè  delà  différence  qui  fe  tromeiltre  rangle  pCM 
À  Tangle  pMC. 

Pour  trouvér  ce  quatrième  Logmilinie  j'ajoitte  3  j 
oi6iSi$5  à  9,  6977363.  J*ôce  enfiûte  de  leurfixume 
12^  7i435iSleI^|suitliiiie3,  1617385  ;k  refait  9^ 
4526133  me  doiMleI/)gpHit]riiieqi^iechefci]e.Mais 
ce  Logarithme  répond  à  15  degrés  5Cf  misnites  ;  donc 
hmoiSé  de  k  dimrence  qui  Çt  troure  entie  IVu^ pMC 
6c Tangle  pCM  éBt  de  i f  degrés  50  ifiinutes  ;  dond 
i*aa^  pMC  furpotfle  rafl|)e  p CM  de  31  degtés  41$ 
nainutes. 

Pi7r  doroUain  troifiime  dt  Xc prùfofimm  4puitriemt 
êt  notre  TripnoméoU  rtébtigMe  ^  on  aura  la  valeur  de  Tan- 
gle  p  MCy  en  «^tasc  15  dqgrés  50  miinnes  à  26  de^ 
grés  30  miiiaici  |  deiK  llangk  p MC  y«ut  41  d^iés^ 

20  minutes. 

3^«  /tf  tomllaifé  ^irîemt  de  la  mêtni  ptopojîtlon  ^ 
00  aura  la  valeur  de  Tangle pCM,en  ôtant  1 5  degrés 
50  minutes,  de  z6  degrés  30  minutes  ;  donc  VmzlepCM 
vaut  10  degrés  40  minutes  ;  donc  le  triangle  oDtufanglc 
Cp  M  eû  un  triangle  dont  on  connoît  les  trois  angles 
&  les  2  côtés  pM  ècpC;  donc ,  pour  conookre  ie  côté 
CM,  l'on  fera  la  proportion  fuivante. 

Le  Logarithme  du  Sinus  de  42  degi^,  îo  minutes, 
au  Logarithme  de  1433  lieues;  le  Logarithme  du  Sinus 
de  1 27  degrés,  au  Logarithme  du  coté  C  M,  c'eft-à-dire^ 
9,  8283006.  3  ,  1562462  ;  9  y  9023486*  au  Lûga' 
rithme  du  côté  CM, 

Pour  trouver  ce  Logsrithme  ,  j'ajoute  3  ,  1562462 
^,  9023486.  J'ôte  eniuite  de  la  fomme  13  ,  0585948  le 
Logarithme  ,  9  ,  8283006  ;  le  reftant  3  ,  2302942  cft  le' 
Logarithme  que  l'on  cherche.  Mais  ce  Logarithme  ré-» 
pond  à  1699  ^^ues  ;  donc  le  côté  C  M  a.  1699  lieues  de 
longueur. 

4^  Le  côté  C  M,  eft  compofë  de  In  partie  CE  Se  de 
h  partie  £  M  La  partie  CE  qui  reprcfente  im  rayon 
terreftre  »  eû  de  1433  lieues  ;  Jonc  la  partie  EMcOt 
de  266  lieues* 

s"".  La  parde£jll  imrque  I^âév^on  de  Tare  lumk 
neux  de  l'aurore  boréale  du  19  Oâobre  1726  au-defTus 
de  la  furiàce  de  la  tme  ;  dènc  cet  arc  éeoit  ^evé 
49-deto  dekteftce  de  la  terre  déplus  de  260  lieuesr 


AS6  Au  II 

Dimonflratîotu  Toutes  les  opéntîons  qûe  no\i?venônsi 
de  Êùre  »  font  fondées  fur  les  proporitionsièconde  &  cii»-' 
^eme  de  notre  Trigonométrie  reôiligne.;  donc  cef 
opétations  font  sures  ,  puifque  ces  deux  propontions 
font  démontrées  géométriquement.  Cela  ne  nous  em- 
pêchera pas  cependant  de  répondre  aux  trois  ^ueitions 
fuivantes.  ^ 

Première  Queftlorii  Comment  avons-noUs  trouvé  le  lo- 
garithme du  ftnus  de  l'angle  C;?  M  de  127  degrés ,  puif- 
que dans  les  tables  trigonométriques  les  angles  ne  vont 
que  jufqu'à  90  degrés  ? 

Réponfe.  Nous  avons  appris  dans  la  Trigonométrie 
reftiligne  qu'un  arc  Se  un  angle  ont  le  même  fmus  droit 

Sue  leur  lupplémenL  Auili  ,  pour  avoir  le  logarithme 
u  fini»  d*tm  aiKte  de  127  degrés  i  avons-nous  pris  le 
logsurithme  du  imus  d*iui  angle  de  «3  .degrés.  Tout  le' 
inoifde  voit  qu'un  angle  de  53  degr»eft]e  fupplément' 
d'un  angle  de  1x7  degrés  ^  puiiqu'iTcontîeBt  ce  qui  man- 
que ^  ce  dernier  pour  valoir  199  degrés^  ' 

SéCQttde  QueftiofL  Pourquoi  avons-nous  affuré  que  ht 
fonune  des  angles  M  &  C  du  triai^  Cp  M,  dont  au-? 
fmn  des  deux  n^étoit  encore  connu  en  particulier»  eftdeP 

J3  degrés  ? 

Réponfe.  Les  trois  angles  du  triangle  C  M  ne  valent 
que  180  degrés  ^  par  U  Cor»  i  de  la  prop,  5  de  notre  t 
Ùvre  de  géométrie  ;  l'angle  p  en  vaut  lui  (cul  1 27  ;  donc 
les  deux  angles  M  &  C  en  valent  eiifemble  53. 

Troijîeme  Queflion.  Pourquoi  avons-nous  auuré  que 
Tangle  M  eft  plus  grand  que  l'angle  C  ? 

R.'ponfe.  L'angle  M  eft  oppofé  à  un  côté  de  1433 
lieues  ;  &  l'angle  C  à  un  côté  de  394  lieues  ;  donc  l'an- 
gle M  eft  plus  grand  que  Tangle  C  ,  par  le  corollaire  4  dé 
la  propojliion  3  de  notre  i  liv»  de  féométrie. 

Pour  rendre  cet  article  encore  plus  intéreflant  ,  nous* 
^oRS  mettre  fous  les  yeux  de  nos  Leâeurs  les  princi- 
pales aurores  boréales  qui  ont  paru  depuis  le  quatrième 
Sede  jufqu'à  celuî-d»  . 

Année  40d.- 

Ce  fut  à  la  ^  du  «piatrieiiie  iiede  6t  au  cûmftieiBce- . 
lôegt  du  dnquieme  que  fuient  ùàm  1»  premières  ob- 

fervation» 
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râppcfttcn^e ,  adépuis  Vénuke-  394  jufqu*à  Tannée  412  ^ 
l'on  vit  foureat  Moans  le  Gielipinidant  la  Ai}it  ém  épies , 
de»  A»KÛ'^  émcdimius  de  fiu.^'^^.  ;  expreffions  or- 
dinaires aux  anciens  Auteurs  ,  ]orfiitt%  dépeignent 
J'aurore  boréale. 

Ifidore  de  Scville  raconte  dans  Thiftoire  des  Gotlis 
que  ,  quelque  tems  avant  qu*Aîtih  entrât  dans  les  Gaules 
©c  dans  lltalie  ,  le  Septentrion  parut  tout  en  feu  Se 
chang<^  en  fang  ,  avec  un  mélange  de  traits  ,  ou  de  rayons 
plus  clairs  qui  traverfoient  en  forme  de  lances  la  partie 
rou^e  du  firmamem.  Ce  phénomène,  quLn*efl  autre  que 
celui  de  l'aurore  boréale ,  a  dû  parbitre  vers  le  milieu  du 
cinquième  iiede  ,  puifqu*Attila  eiltra  dam  ks  Gaules  eU 
l'année  450 ,  &  paflà  en  Italie  en  l*annèe  452. 

Année  50*. 

La  chronique  Edeflknne  porte,  oue  ,  le  ii  Août  de 
Tannée  502  ,  l'on  vit  à  Edefle ,  du  côté  du  pôle  Jxh 
téal  »  un  feu  lumineux  qui  brâdsr  ou  qui  fembh  brûler 
toute  Ja  nuit.  G  e(l  la  première  aurore  boréale  que  Tofi 
trouve  bliai  datée.  ^  . 

Année  5^4. 

Dans  ce  tems-là  ,  dit  Grégoire  de  Tours  ,  parurent 
vers  l'aquilon ,  pendant  la  nuit  ,  des  rayons  brillans  de 
lumière  qui  fembloient  fe  choquer  &  fe  croifer  les  un^ 
les  autres  ;  après  quoi  ils  fe  féparoient  &  s'évanouiflbient... 
Le  Ciel  étoit  fi  éclairé  dans  toute  la  partie  feptentrio- 
nale  »  que  fi  ce  n'eût  été  la  nuit  ^on  eût  cru  voir  paroitre 
Taurore. 

Année  770. 

Lycofthene  &  plufieurs  autres  Ecrivains  racontent 
que  ,  depuis  l'année  770  jufqu'à  l*année  778,  Ton  vit 
dans  le  Ciel  pendant  la  nuit  des  étoiles  tombantes  ,  des 
armées ,  des  boucliers  enflarmncs  &  teints  de  fang  ,  &c.  ; 
ce  qui ,  dans  le  ftyle  de  cet  Auteur  peu  Fl^yficien ,  ne 
iignlâe  qu'une  forte  reprife  d'aurores  boréales. 

St  Bertin  afinre  dans  As  annate  qu'aux  fflob  fAoat^ 
Tamel.  R 


25^  A  t;  R 

de  Septembre  &  d'Oâobre  de  l'année  8f  9  j  l'on  f\t  c(n- 
rant  la  nuit  des  armées  dans  le  Ciel  ;  c'étoit  depuis  l'O- 
rient jufqirau  Septentrion  Se  au-delà  ,  une  lumière 
aulTi  claire  que  le  jour  ,  di,  d  oii  fembloient  s'élever  des 
colonnes  ikn^ite$r  , 

Mêmes  armées  dans  te  Ciel ,  au  rapport  de  l^ycofUieneL 

uérmte  979^  . 

Mêmes  figues  dans  le  Gd,  au  rapport  de'PAbbi 
Trithcme.  '  . 

*  Amiit  991, 

>  Calyifiiis  »  ûvant  QiroooIogîAe  AUemand  ,  Rapporte 

oue  la  nuit  de  Noël  de  l'année  992^  Ton  yit.»  du  côté 
dû  Nord,  une  lumière  capable  de  Êûre  croire  que  le  jpur 
alloit  paroîtrc.  Le  même  phénomène  arriva  la  Huit  de  la 
Fête  de  St.  £tiemie ,  t'annôe  ftavante. 

Année  109^. 

Suivant  la  chronique  de  l'Abbé  Trithenie  ,  le  24  Fé"- 
Vricr  de  l'année  1095  on  spperçut  en  l'air  des  nuages 
rouges  &  comme  teints  de  (ang ,  qui  partoient  de  l'O- 
rient &  de  l'Occident  ,  6c  s'allolent  rencontrer  vers  Id 
point  du  Ciel  le  plus  élevé  ,  &  environ  le  milieu  des 
nuits ,  il  s'élevoit  dir  Septentrion  des  clartés  de  feux  ou 
,  des  coloimes  ardentes  ,  qui ,  en  fe  répandant ,  voitigeoieot 
«par  l'air. 

-  ■  Aftnée  II 16. 

Lycoftliene  nows  parle  encore  de  Taurore  boréale  de 
îannée  1 1 1 6  ,  comme  d'une  armée  de  feu  qui  fut  vue 
vers  le  Septentrion  ,  &:  qui  enfuite  fe  répandit  par  tout 
le  Ciel  pendant  une  grande  partie  de  k  nuit. 

Annccii^j,  • 

•  * 

,  Même  appar^ice ,  au  ra^^xMt  de  Lycoftfaeiiew 

'  •  Année  1352. 

Mêine  .iig»  9  au  ta^^  du  aiême  Aumr. 

Amfiet^ôu 

^t..l<a  dv^omc[ue  de  Louis  XI  rapporte  un  phénoinese 
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noôiirne  arrivé  le  23  Juillet  de  l'armée  1461  qui  n'efl 
autre  qu'une  aurore  boréale.  4  ans  après ,  un  phénomène 
Semblable  fit  tourner  la  cervelle  à  un  Parifien  ,  apparem- 
ment très-peu  verfé  dans  rAflronomie  &  dans  laPhyfique» 

Atmii  XS27« 

Rocqucnbac ,  Lycofihene ,  Lavater  &  plufieurs  autres 
Comètographies  racontent  qu'en  Taniiée  1527  ,  Ton  vit 
dsoKleCittdes^iéesraiiglatfitesy  des  lances ,  <lesvififfies 
d'hommes ,  des  tètes  trandiées ,  hideuiês  par  les  boroes 
Horribles  &  les  cheveux  dont  dles  étoîent  hériflèes ,  6c 
cent  autres  rêveries  qui  faillirent  faire  mourir  de  fiayeur 
k  plupart  de  ceux  à  qui  elles  rouloient  dans  la  tète  »  tan- 
dis qu'ils  n'avoient  devant  le»  yeux  qu'une  aurore  boréale. 

Année  1575. 

Corneille  Gemma  nous  a  laidé  la  defcription  de  la 
meufe  aurore  boréale  du  13  Février  de  Tannée  1575* 
L'on  vit  alors  ,  dit-il ,  deux  grands  arceaux  admirables. 
L'un  plus  étendu  vers  le  Nord ,  fembloit  puifer  dans  le 
gouffre  ténébreux  d^où  il  fortoit ,  plufieurs  autres  arcs 
&  une  vafte  huniere  ;  l'autre  déclinant  un  peu  plus  vers 
le  Midi ,  &  repréfentant  parfaitement  firis  par  les  diverfes 
couleurs  dont  il  était  peint ,  s'éttodoit  du  Levant  jufqu'au 
Coucham  en  paflànt  par  la  ceinture  d'Orion.  Tous  deux 
étotent  sq^uyés  vers  TOccident  fur  le  point  de  Téqui- 
noxe ,  &  renfermoient  la  Lune  qui  étoit  nouvelle.  L'arc, 
le  plus  auftral  fe  brifa  d'abord  auprès  de  la  ceinture  d'O- 
rion  ,  &  il  fortit  de  fa  brèche  quantité  de  rayons ,  de 
lances  &  de  javelots  enflammés  ;  ils  partoient  avec  une 
rapidité  incroyable  ;  c'étoit  l'image  d'un  fanglant  com- 
bat. Les  rayons ,  les  lances  &  les  flammes  montèrent  de 
toute  part  de  l'horizon  jufqii'au  milieu  du  Ciel ,  l'incendie  ' 
gagna  du  gouffre  du  Nord  jufqu  au  Zénith  ,  il  devint 
univerfel ,  &  une  mer  de  feu  s'éleva  à  grands  flots  du 
fond  de  cet  abyme  infernal ,  &c.  Le  même  Auteur  nous 
a  décrit  d'une  manière  auffi  tragique  Taurore  boréale  qui 
arriva  le  26  Septembre  de  la  même  année  1575. 

Améc  160$. 

Nous  lifons  dans  le  Journal  du  règne  d'Henri  IV ,  cjue 
k  18  Novembre  de.  Vimiiée  1605  >  ^  ^^^^     ^^H^  ^^^^^ 


\ 
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knt  de  rayons^  de  huniere  qm  s*ék¥<Hent  par  f eprlfés  ; 
furtout  du  côté  du  Nord ,  oc  à  droite  &  à  gauche  ver» 
K)rîem&vei:sl'Ooddent;de]iiaiiiereqneleL^^  8c 
le  Goocham  d*hiver  fembl^ent  èdairès  par  llnceodie  de 
plu^eiirs  villes. 

l4iviée  1607. 

L'on  trouve  dans  un  recueil  de  lettres  écrites  à  Képler 
que  ,  le  17  Novembre  de  Tanoée  1607 ,  il  parut, mal- 
gré le  clair  de  la  Lune ,  une  aurore  boréale  des  plus  con- 
fidérables.  Des  rayons  rouges  &  blancs  montoient  de 
l'horizon  oriental  &  occideinnl  Jurqii'au  fommet  du  CieL 
Ils  ne  tcndoient  pas  cependant  dircdcment  au  Zénith  ; 
mais  ils  déclinoient  de  ce  point  d'environ  20  degrés  du 
côté  du  midi  ;  &  ce  qui  eft  fing^iilîer  ,  c'eft  que  malgré 
leurs  changemens  ,  ils  confervoient  toujours  la  même 
dir«ûioa  à  ce  point  ûxe ,  &c. 

Aimée  1615. 

M.  de  la  Motte  le  Vayer  dans  fa  78e.  lettre ,  tourne  en- 
rldicule  Jean-Baptifle  le  Grain  qui  raconte  dans  la  Décade 
de  Louis  le  lune ,  quil  vit  dans  le  Gel  »  k  i60âobre 
de  raniiée  1615  ,  des  hommes  de  feu  qui  combattoîent 
avec  des  lances  9  &  qui  par  ce  Qieâade  effrayant  pronoC^ 
tiquoiem  la  fureur  des  guerres  qui  fiûvirent.  Pécoisauffî 
bien  que  lui  à  Paris  le  Vayer  ^  &  jeproteâe  mie  je  ne 
vis  dans  le  Gd  qu'uhe  inqfneffion  céleâe  eo  forme  de 
paviUons  »  qui  parôiiToiettt  &  s'enflammoient  de  fois  k 
autres. 

Amiée  1621* 

Il  y  eut  cette  année  une  fsuneufè  aurore  Boréale.  Elle 
fut  oofervée  par  GaiTendi  qui  en  âtt  h  defcriptton  dans 
fesGMnmentaîres  fur  le  dixième  Uvre  de  Dhgene^Laerce , 

Année  1686. 

Même  phénomène  obfervé  le  23  0<îî^obre  de  Tannée 
1686  ,  par  Théodore  Mocren  qui  prit  cet  fpedackpour  ua 
incendie  des  villages  voifins. 

Année  1707.  •  • 

•  RoioKF  obferva  à  .0>penhaguç  »  le  x  FMkat  de 
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l'année  1707  ,  une  aurore  boréale  à  deux  arcs,  &  à 
grands  jets  delmniefe; 

'  n  yent  b  mémeamiée  deux  autres aurofes boréales , 
Vvat ,  le  X  Ma»  ,  obfenrée  à  Berlin  par  l'AibcNaoïiie 
Kircli  »  l'antre  le  2^  Novembre  vue  en  Irlande  par  Neveu 
Le  âmeux  Edmond  Halley  parle  d'une  aurore  bo>r 
•   réaie  qui  îat  vue  en  Angletme  le  lo  Août  de  Tannée 
limvante; 

Amie  ijio»' 

Aurore  boréale  obfervée  à  Gieilen  »  le  x6  Novembre 
/de  Tannée  17 10  par  Liebknecht. 

Année  17 16. 

M.  Halley  dépeint  dans  les  tranâétions  pliEofoj^iîiines 
r»irore  bon6ale  du  ij  Mars  de  Tamxée  1716.  Elle. fut 
très-grande  »  &  elle  eft  comme  Tépoque  du  renouvelle- 
ment  de  ces  phénomènes.  En  effet  on  en  compte  iufqu'à 
161  depuis  le  commencement  de  Tannée  1716  iufqu'à 
la  fin  de  Tannée  X725» 

Année  1726.  . 

• 

P^urmi  les  46  aurores  boréales  qu'on  obferva  en  Tan- 
née 1726 ,  celle  du  19  Oâobre  doit  être  regardée  comme 
la  plus  camgdete.  Nous  en  avons  fiât  la  defcription  ail 
commencement  de  cet  anidei  Ce  Ipeâade  ne  fut  pas 
rare  \t&  -années  fnivantes»  On  en  compta  67  en  Tannée 
17Z7;  85  en  Tannée  1728  ;  65  en  Tannée  1729;  1x6 
en  1  année  X730;  57  en  Tannée  X73X  ;  100  en  1732  ; 
27  en  1733  ;  &  38  en  1734.  Ce  n'eft' pas  dans  Lycof- 
raene,  Ifidore  de  Seville,  Grégoire  de  Tours, St. Ber* 
tin ,  Calviftus  ,  &&  que  nous  avons  puifè  toutes  les 
particularités  que  nous  venons  de  rapporter  ;  nous  avions 
fous  les  yeux  Texcellent  traité  de  M.  de  Mairan  fur  Tau- 
rore  boréale  ;  pouvions-; lOiis  defirer  autre  choie  ?  Ce 
qui  nous  refte  à  dire  fur  le  même  phénomène  eft  tiré  des 
éclaircilTemens  dont  le  même  Auteur  a  orne  la  iiâconde 
édition  de  fon  traité. 

Amtk  173$. 

L'aurore  boréale  parut  51  fois  cette  année ,  c'eil'à« 

Riij 
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Xaovier^  le^deiix;  me  es  FiVfiér,  te  v!ngf-tînq  ;  tftih 
«n  .Més  ktroir,  leJ^gi*fix  <8c  le  -tingr-fe^t  ;  une 
ca  Mol le  '▼iiigmto;:>leiik  en  Août ,  le  vingt-rix  & 
^  trente  ;  deux  en  Septciiiltt«,  le  fept  Âl  le  dfar  ;  dtmc 
en  0<5^obre,  le  vingt-deux  &  le  vingt-trois-;  éiax  en 
Décembre ,  le  vingt^l^âi  k  vingHo*- 

'   .  :    Année  174J.    -  -.î  r 

;  L'on  obfèrva  cette  année  9  aurores  boréales  ;  une  en 
'Janvier ,  le  trente  ;  (îx  en  Mars  ,  le  fcize ,  le  dix-neuf, 
le  vingt,  le  vingt-quatre,  le  vi^gt-iix  &  le  vingt-huit  ; 
une  en  Sepcembue ,  le  dix-neuf  ;  une  en  Oâoore* ,  te 
huit.  . .  - 

AnnU  1744. 

L'auriore  borcsle  phrut  trois  fols  cette  année,  le  ^ 

•î4vril,'îe7:Juin,  &  le  3  OÔobre..  ; 

«     •  •  ■  '  '    * 

I^'aurore  Boréale  [tarut  encore  trois  fois  <iette  année» 
jr^nvier ,  le  9  &  le  17  OÔobrpi  1  ,  *; 

Cette  année  Taurorè  boréale  ne  parut  qi\*iu)e.  fois  # 
c*eft-à-dirc,  le  i/Nqyejxibpe,  . 

Annk  ï  747» 

n  V  eut  cette  nnn:c  fcpt  aurores  boréales,  le  ^  Jan- 
vier ,  le  19  Mars,  le  31  Aoùf, le  10  6c le  27  Septem- 
bre j  le  3  &  le  24  Décembre.  * 

On  n'oWètva  cette  année  que  trôis  aurores  boréales, 
la  première  le  27  Février  ,  la  féconde  le  lîOâobre,  & 
la  troifieme  le  24  Décembre. 

•.Année  1749^ 

On  ent  cette  année  le  même  nombre  d'aurores  bo- 
réales ,  les  deux  premières  le  17  &  k  %%  Septembre, 
.&.ktrpiiteme  kSf  Oâobre. 
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'Annce  1550. 

n  parut  cette  année  douze  aurores  boréales;  une  en 
Janvier,  le  fix;  cinq  en  Février,  k  trois,  le  quatre, 
le  ^:pc  ,  le  vingt-fix  &  le  yiugfe-ièpt;  une  en  Avril ,  le 
treize  ;  uneen  le  deux;  trois  en  Août,  le  vingt- 
quatre  ,  le  vingt-fix  &  le  viogt-fept  ;  une  en  Décembre  , 
le  14.  Parmi  ces  aurores  boréales  il  y  en  eut  trois  plus 
remarquables  que  les  autres ,  celle  du  vingt-fept  Février, 
celle  du  vingt-quatre  Août ,  &  celle  du  vingt-fix  du  mê- 
me mois.  Il  parut ,  avec  la  première  ,  comme  un  grand 
arc-en-Ciel  ,  mais  un  peu  plus  étroit  que  Tarc-en-Cicl 
ordinaire.  U  étoit  très-uniforme  dans  toute  fa  longueur , 
blanchâtre  ,  teint  par  fes  bords  d'une  efpece  de  cou- 
leur de  rofe,  &  d'un  verd  céladon  pâle.  C'cft-là  le  phé- 
nomène que  Mr.  de  Mairan  appelle  Zone  liimineufi» 
Celle  qui  accompagna  l'aurore  boréale  du  vingt-quatre 
Août  de  la  même  apnée,  étoit  encore  faite  en  forme 
d*arc«  mûs  un  arc  très^régulier ,  trés^vivement 
coloré',  &.  trés-bien  tenmné.  L*arc-ei»<}id  onKnadre  ne 
Teft  (prïmparÊdtemem  en  componnibn  de  odui-cL  Sota 
^bmniet  stertott  de  deux  ou  trois  degrés  du  Zénith 
ym  h  Sud.  Sa  himr  éioit,  coome  le  vingt-fept  Fô- 
vrier ,  d'environ  deux  degrés  ,  &  par-tout  ejuiÀemeat 
la  même.  Semblable  à  un  ruban  Ufèré  de  jaune  vers  le 
•Kord  ,  &  de  couleur  de  feu  vers  le  Sud,  il  s*étendoît 
ainfi  uniformément  à  droite  &  à  gauche ,  &  ces  deux 
couleurs ,  en  fe  dégradant  infenfiblenient  vers  ûm  milieu 
&  félon  fa  longueur  ,  s*y  perdoient  dans  une  lumière 
blanchâtre.  Le  vingt-fix  du  même  mois  il  y  eut  encore 
un  arc  lumineux  joint  îi  l'aurore  boréale.  Il  étoit  plus 
mjridional  d'un  ou  deux  degrés ,  moins  brillant  par  fes 
couleurs  ,  &  en  général  fort  blanchâtre ,  plus  large  & 
moins  tranché  ^  il  ne  ie  montra  que  pendant  cinq  à  ùx 
minutes. 

u4nnee  1751* 

D  y  eut  cette  année  deux  aurores  boréales ,  la  pre- 
mière le  19  Février,  &  la  féconde  le  19  Août.  Elles 
n'eurent  rien  de  particulier. 

jinnée  1762. 

Le  5  de  Septembre,  à  10  heures  {  du  foir,  tout-à-coup 
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h  pvde  ocdflentale  du  Cid  famt  rougeâtre  ,  &  pro»* 
bobleneat  le  rouge  auroit  été  cotileur  de  fbu,  iaos 
h  daité  de  la  Lune  qui  étoit  alors  à  (on  i6e.  jour. 
Toute  la  matière  fe  rangea  bien-tôt  du  coté  du  pôle"; 
elle  couvrit  toutes  les  étoiles  qui  fom  de  ce  c6té-là 
jttiqu'à  rétoile  polaire  inclufivement  Je  ne  vis  à  travers 
que  b  belle  étoile  de  la  conAellation  du  cocA^appdlée 
«chèvre.  L'aurore  boréale  ne  fut  belle  que  jufqu'à  envi- 
ron 1 1  heures  &  un  quart  ;  elle  difparut  peu-à-peu  ,  & 
à  minuit  il  n'en  refta  clans  le  Ciel  aucun  veftige  fcnfi- 
ble.  J'obfervai  cette  aurore  boréale  àGromelle,  maifon 
de  campagne  du  collège  d'Avignon ,  appartenant  alors 
aux  Jéfuites.  Il  me  paroît  qu'il  faut  la  ranger  dans  la 
clafle  des  aurores  paifibles  ;  je  n'apperçus  aucun  mou- 
vement particulier  dans  la  matière  qui  la  compofoit  , 
tout  le  tems  que  le  phénomène  dura. 

Aimée  1770» 

Le  17  SeMcmbre  «  fur  ks  7  lieures  du  ibir ,  il  y  eut 
une  aurore  boréale  qui  commaoçftducoté  du  coucliant  , 
à  peu  près  au  point  de  Thorizon  oîi  dans  cette  faifon 
Je  Soleil  a  coutume  de  fe  coucker.  Le  coté  du  Nord 
ne  parut  éclairé  que  fur  les  huit  heures.  A  huit  heures 
&  demi  ,  l'endroit  le  plus  rouge  &  le  plus  épais  du 
phénomène  fe  trouva  fous  la  conftellation  du  cocher. 
L'on  vit  cependant  toujours  à  travers  ,  l'étoile  appellce 
la  Chèvre.  Il  ne  refta  à  9  heures ,  aucune  trace  de  cette 
aurore  boréale.  Je  crois  devoir  encore  ranger  celle-ci 
dans  la  clafle  des  aurores  paifibles.  Je  Tobfervai  à  Nif- 
nm  fur  le.fommet  d*une  petite  montagne  appeSée  JWitwr- 
iaurt  9  qui  domme  la  fiMttauae.    >  * 

Annie  1779. 

Le  18  Septembre,  à  7  heures  du  foir  ,  prefque  toute 
la  partie  du  Ciel  qui  fe  trouve  entre  le  Nord-efl  &  le 
Nord-oucfl  parut  d'un  rouge  couleur  de  feu.  Ce  fut  d'a- 
bord la  partie  du  Nord-efl  qui  fut  la  plus  rouge.  BieUi- 
tôt  après  la  fcene  change^ ,  &  le  plus  brillant  du  phè- 
nomene  trouva  du  côté  du  Nard^JL  Sur  les  fept 
heures  &  trois  quarts  le  Nord  parut  en  feu ,  &  la  ma- 
ipere  ft*éleva  prefque  jufqu*à  TMle  polaire;  eOe  déroba 
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l  hvufi  les  (piatre  étoiks  qui  forment  k 
ooriot  de  la  conAellatioa  de  la  grande  ourfe.  Depuis 
huit  heures  )i]iqu*à  neuf  heures  le  phénomène  alla  ftic- 
CeiTlvement  du  Nord-ouefl  au  Nord-efl ,  &  du  Nord-efi 
au  Nord-oueft  où  il  fe  fixa  depuis  huit  heures  &  trois 
quarts  jufqu'à  neuf  heures  &  un  quart.  A  neuf  heures 
vingt  minutes ,  il  ne  refla  dans  le  Ciel  aucun  veflige 
de  cette  grande  aurore  boréale ,  que  je  range  encore 
dans  la  clafTe  des  aurores  paifibles.  Je  l'obfen'^ai  fur  le 
fommet  de  la  montagne  où  j'avois  obiÎBrvé  celle  de  Tan- 
née 1770. 

AURORE  MÉRIDIONALE.  Dom  Antoine  de  Vlloa, 
Capitaine  de  vailïcau  du  Roi  d'Efpagne,  afTure  dans 
une  lettre  qu'il  écrit  à  Mr.  de  Mairan ,  qu'après  avoir 
doublé  le  Cap  de  Horn  qui  fe  trouve  à  environ  cin- 
quante-fept-  degrés  de  latitude  méridionale  ,  il  vit  fou- 
vent  du  côté  du  pôle  auftral  une  grande  clarté  dans  le 
Ciel  ,  qui  montoit  quelquefois  jufqu'à  trente  degrés 
au  deâus  de  Thorixon  »  à  peu  prés  comme  quand  la 
Im  eft  pcte  à  ih<  kver  ,  quelquefois  plus  toug^tre^ 
Su  (pidquefois  plus  briSboite ,  ou  plus  hanche.  H  aîoute 
que  ces  entrevues  né  durment  gueres  au*detii  de  trob 
ou  quatre  nmnites,  pmequedamoe  pays-là  des  hrooil- 
kttds  fort  épais  fe  fuccedent  prefque  conmiudlemeni 
les  uns  aux  autres.  Cette  lettre  datée  du  28  Avril  1750, 
fe  trouve  dans  la  .féconde  édition  de  Taurote  boréale 
de  Mr.  de  Mairan , 439. 

Mr.  Frezier  qui  doubla  le  même  C^p  en  171a  » 
rapporte  dans  fa  relation  de  la  mer  du  Sud ,  qu'à  une 
heure  ôc  demie  après  minuit  une  grande  partie  de  l'é- 
quipage vit  un  météore  inconnu  aux  plus  anciens  navî- 
t^ateurs  qui  étoient  prèfcns  ;  c*ctoit  une  lueur  diôcrenre 
du  feu  Saint  Elme  &:  d'un  éclair  ,  qui  dura  une  demi 
minute.  Tout  cela  nous  prouve  que  nous  n'avons  rien 
hazardé  ,  lorfque  nous  avons  dit  dans  l'article  prccc- 
dcnt ,  que  les  habitans  des  plages  méridionales  voyoicnt 
autant  d'aurores  auftrales  ,  que  les  habitans  des  pays 
feptentrionaux  en  voient  de  boréales.  Ces  phénomè- 
nes rapportés  par  Dom  Antoine  de  Vlloa  &  par  M. 
Frezier ,  étoient  évidemment  des  aurores  Méridionales , 
caui&es  pv  la  précipitation  des  dernières  couches  de 
TAtmoi^here  du  So^l.  <bns  celle  de  la  Terre.  En  effet 
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imtlqiie  aow  avons  prouTè  que  ks  krâc  de  la  force 
centrifuge  empèdioient  CCS  couoies  de  pénétrer  la  parde 
«le  TAtmoil^here  terreftre  qui  oorre^nd  i  h  zone  tor- 
ride,  il  e&  néceflaire  que  la  matière  qui  les  compoiè , 
fbît  rqettèe  en  partie  vers  le  p61e  arâique  pour  y  cau- 
fer  des  aurores  boréales ,  &  en  partie  vers  le  pôle  an- 
tardique  pour  y  produire  des  aurores  Méridionales. 
Si  ce  Pays  avoit  autant  cl  obfervateurs  que  le  notre  , 
&  que  les  brouillards  y  fulTent  moins  fréquens.  Ton 
pourroit  avoir  des  tables  des  aurores  méridionales  , 
comme  nous  en  avons  des  aurores  boréales.  Voyez  Tar- 
ticle  précédent  ou  la  nature  de  ce  phénomène  eft  expli- 
quée fort  au  long. 

AURUM  MÛSICUM.  Ceft  un  compofé  propre  à  . 
enluminer,  à  peindre  le  verre,  &  à  faire  du  papier 
doré.  Voici  ce  que  contient  ce  mélange  ,  &  comment 
il  ÙUÈ  procéder  ^  lorfqu*on  veut  faire  Vattnm  mujîcum» 
i\  Faîtes  fondre  une  ofioe  d*^t8ui  bien  .pur. 
lez-y  deux  gros  de  btifimth*  Broyea  le  tout  ûir  une 
pierre  bien  polie  ,  tdle  que  -feroît  une  pierre  de  Por- 
ph3rre.  4**.  Broyés  enfemble  deux,  gros  de  foufre  & 
deux  gros  de  fcl  ammoniac.  5^  Mettez  le  tout  dans  un 
fort  matras  k  long  cou  ,  qœ  ram  luterez  bien  par  le 
bas  ;  les  trois  quarts  de  ce  vaiilSan  doivent  demeurer 
Vnides.  6".  Bouchez  le  haut  du  matras  avec  un  cou- 
vercle de  fer  blanc  ,  que  vous  luterez  pareillement  ; 
ce  couvercle  doit  avoir  une  ouverture  de  la  grofTeur 
d'un  pois  ,  que  vous  boucherez  avec  un  clou  ,  afin  qu'il 
n'en  forte  point  de  fumée.  7°.  Mettez  le  matras  au  feu 
de  fable  ou  fur  les  cendres  chaudes  ;  le  feu  que  vous 
donnerez  d'abord  fera  doux,  mais  vous  l'augmenterez, 
jnfqu'à  ce  que  le  matras  rougifîe.  Alors  vous  ôterez  le 
clou  ;  &  s'il  ne  vient  point  de  fumée,  vous  laiflerez 
le  tout  trois  ou  quatre  heures  dans  une  chaleur  égale. 
Ce  tems  écoulé ,  vous  aurez  un  très-bon  aurum  muficum. 
Cette  méthode  eil  rapportée  dans  le  Diclionnaire  rai- 
fonné  des  fciences  ,  pas^e  889. 

AUTOMATE.  Ceft  une  machiiie  ^ui  a  en  foi  le 
principe  de  fou  mouvement.  Oa  peut  dnriièr  les  Auto^ 
mttc»  en  ordinaires  &  en  extraordinaires.  Nos  mon- 
tres, nos  pendules ,  en  uo  mot  nos  horloges»  de  apd- 
que  e^ec«  qu^dlcs  ânent ,  ibnt  des  Auâiniases  de  h 
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première  efpece.  Le  détail  fuivant  mettra  fous  les  yeux 
du  Leâeur  des  Automates  de  la  féconde  efpece,  qiie 
tous  les  méchaniciens  regardent  comme  des  chef-d'œu- 
vres.  Le  premier  efl  celui  d'Architas,  Ce  Phyficien  qui 
florilToit  à  Tarente  vers  Tan  408  avant  J.  C.  fît  un 
pigeon  ,  qui  par  le  moyen  d'un  refTort  caché ,  voloit 
affez  long-tems  ,  &  s'abbatoit  enfuite  fans  aucun  effort. 

Le  fécond  Automate  eft  celui  d'Albert  le  grand.  Cette 
lumière  de  Tordre  de  St.  Dominique  fit  une  tête  d'ai- 
rain dont  les  reflbrts  internes  fcrvoient  à  lui  faire  pro- 
noncer quelques  (bns  articulés.  Quelques  critiques  ont 
donné  cet  Automate  à  Roger  Bacon  de  l'ordre  de  St. 
François  ;  peut-être  ces  deux  grands  hommes  fe  font-ik 
chacun  diûingués  par  rioventioii  de  quelque  machine 
merveilleufe. 

Le  coq  de  l'horloge  de  Lyon ,  Se  celui  de  l'horloge 
de  Strasbourg  doivent  être  regardés  comme  des  pièces 
très-rares.  Mais  tous  ces  Automates  ne  font  rien,  ou 
prefque  rien ,  fi  on  les  compare  avec  ceux  au*a  conf- 
truit  de  nos  jours  le  célèbre  Vaucanfbn  de  TAcadémie* 
Royale  des  Sdences.  Sùa  premier  Automate  eft  une 
figure  {lumûne  de  5  pieds  &  demi  de  bniteur,  qui 
foue  de  la  flûte  avec  toute  la  délicateflê  poffible.  Son 
fecoiid  Automate  eft  un  Canard  qui  avance  fou  cou 
pour  prendre  du  gnùn ,  Tavale ,  le  digère ,  &  le  tend 
par  là  voies  ordinaires  tout  digéré.  Ce  Canard  boit, 
croaflè  &  barliote  dans  Peau  comme  les  animaux  ofdi* 
naires.  Son  troifieme  Automate  eft  un  joueur  de  tandHyu* 
fin  qui  joue  une  vingtaine  d^airs ,  menuets  »  rigodons 
&  contredaniès. . 

Ceux  qui  veulent  prouver  par*là  qpc  les  btes  ùmt 
de  pures  machines^  ne  ûmt  pas  attention  que  ks  Aa> 
tomates  dont  nous  veoons  de  parier  »  gardent  inviola- 
blement  les  Loix  de  la  mécanique ,  &  ne  donnent  au- 
cune marque  de  oonnoiflânoe.  Voyez  l'article  des  anl- 
maux. 

AUTOMATIQUE.  Boerhave  donne  cette  épithete 
anx  mouvemens  qui  dépendent  de  laûniâure  du  corn, 
&  auxquels  la  volonté  n'a  point  de  part  ;  tels  que  font 
les  mouvemens  qui  cauf^m  la  digeflion»  la  drculatîoa 
4u  fane ,  la  refpiration,  &c. 

•  AUTQMNAI«.  Le  premier  point  duègne  de  la  ^4»- 
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lance ,  Çc  nomme  le  point  Automnal.  On  nomme  encore 
fignes  automnaux  les  iignes  de  la  Balance^  du  Scorpion  tk. 
du  Sasrittaire, 

AUTOMNE.  L'automne  dure  trois  mois.  Cette  faifon 
commence  le  jour  que  le  Soleil  paroit  foiis  le  premier 
degré  du  figne  de  la  BaUnce  ,  c'eft-à-dirc  ,  environ  le 
2  2  Septembre ,  &  elle  dure  tout  le  tems  que  le  Soleil 
paroit  fous  les  fignes  de  la  Balance^  du  Scorpion  &  du 

AUZOUT ,  run  des  nnmtrs  Memkns  étfAudlmii- 
Royale  4it  Scienees  de  Paris ,  a  été  un  des  grands  Ajtro* 
mmes  <ù(  Siede  pajfé,  H  obfiarva  avec  beaucoup  d'exac- 
titude la  Comett  &  1664  depuis  le  15  Décetnbre  jûi^ 
qu'au  9  Jaayier  de  Taïuiée  fuvmte.'!!  s'occupa  pendant 
long-iems  à  perfeâioiiner  les  Lunettes  aAronomiques , 
&  ion  travail  ne  fut  pas  iàns  fuccés.  Mais  ce  qui  ren- 
dra fa  mémoire  immortelle ,  c*eil  qu'on  le  r^rde  com^ 
ne  l'invemenr  du  Micromètre.  Ce  fut' en  1666  qu'il 
fit  «ttft'tkcouyerte.  Tout  le  monde  ûit  combien  le 
Micromètre  ,  in^h-ument  deftiné  furtout  à  mefurer  les 
Diamètres  app^îrens  des  Aftres ,  a  contribué  à  la  j^er- 
fedion  de  l'Aflronomie,  Auzout  mourut  à  Paris  en  1691. 

AXE,  Une  ligne  qui  partage  un  corps  en  i  parties 
géométriquement  égales  ,  6i  fur  laquelle  ce  corps  fe 
meut,  aie  nom  à^Axe.  L'axe  du  monde.  Taxe  de  la 
Terre  &  l'axe  d'une  Ellipfe  font  les  principaux  axes 
dont  la  connoiflance  foit  néct^llaire  à  un  Phyficien.  Nous 
en  parlerons  dans  leurs  articles  refpeÔifs. 
•  AXIFUGE.  Tout  corps  qui  tourne  circidairement 
autour  d'un  axe ,  a  une  forée  axifuge, 

AXIOM£.  Toute  vérité  comme  de  wpt  le  monde, 
s*appeile  Axiome,  Vbid  les  principaux.  . 

Tom  ce  ^efi  mfimé  dins^tldéi  dain  ^  SfùnBe 
d^une  chofe ,  bâ  convient  nkeffairmemt, 
'  Il  tft  impoffihle  qi^utu  même  chofe  fok  ^  ne  fait  pas 
en  méme-^ems» 

Le  tout  efi pbu  §rand ,  tpi'anemiedt  fes  parties. 

Deux  gramdiMn  égales  â  me  tnoifieme ,  font  égales 
cnti^dks,  * 

Si  on  augmente  ^  ou  fi  on  dimhme  également  deux  cko* 
fis-^ales^  elles  refîeront  égales  ;  mais  fi  on  les  augme»^ 
te,  ou  fi  on  Us  diaàmu  snégaUmem  ^  eUes  deviendront 
inégaies. 
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Jjss  quantués  doubles ,  triples  »  quadrilles  de  quantités 

égales  font  égales  entr  elles. 

Les  quantités  qui  font  les  moitiés ,  les  tiers  ,  les  quarts 

de  quantités  égales  ,  font  égales  cm' elles. 
Tout  ejfet  a  une  caufe. 

Ni  l'art  ni  la  nature  ru  peuvent  faire  une  chofe  de 
rien. 

Tout  nombre  efl  pair  ou  impair ,  &c, 
AXIPETE.  La  force  axipete ,  fi  elle  exifloit  dans  I2 
nature,  feroit  une  force  qui  porceroit  les  corps  vers 
l'axe.  On  objeâa  autrefiMS  àraYade  Molîeres  que,  ù 
ics  tmttbiUons  mAm  Iku ,  )m  corps  graves  aurqîenc 
une  force  axipete»  &  non  pas  centripète.  En  effet ,  bù 
difoit-çn ,  votre  ntttiere  échérée  fe  ment  paralléleniem 
à  TËipiatettr  \  donc  dans  le  tourbifioa  de  la  Terre  il 
a*eft  que  It  oouciie  de  «nadere  éthérèe  qui  correrpond 
à  TEquateiir  terreftrc  ,  ipii  ak  pour  centie  le  centre 
de  la  Terre;  toutes  les  autres  couches  ont,  conune  les 
petits  cercles  de  la  Sphère  »  Wnrs  centres  dans  certains 
points  de  l'axe  tertem ,  plus  ou  moins  éloignés  du 
centre  de  la  Terre  ;  donc  la  phipart  des  corps  fublur 
mires  doivent  être  axipetes  ,  &  non  pas  centripètes. 
Privât  de  MoUeres  étoit  trop  bon  Phyficien ,  pour  ne 
pas  être  effrayé  de  cette  terrible  obje<5tion.  Il  y  répondit 
en  Cartéfien  ,  c'eft-à-dire ,  avec  beaucoup  d'efprit  & 
peu  de  folidité.  Il  diftlngna  pour  cela  la  force  centri- 
fuge de  la  force  centrale.  Voyez  l'article  des  Tourbillons. 
Cette  réponfe  laiffe  l'objcftion  dans  toute  fa  force. 

•  AZIMUT.  Tout  grand  cercle  de  la  fpherc  qui  pafle 
par  le  zénith  &  le  nadir  &  qui  coupe  l'horizon  en  2 
points  diamétralement  oppofts ,  eft  un  cercle  azimut  ou 
vertical  Le  premier  vertical  doit  paffer  par  le  zénith 
&k  nadir,  &  couper  lliorizon  dans  les  deux  points  du 
mi  Orient  &dit  vrû  Occident.  Ceux  à  qui  cette  dé6* 
^tion  parottroit  ohfcum  »  n'ont  qu*à  jetter  un  coup  d'cnl 
fàt  Tarticfedela  Mten. 

L*él6viiîon  d'une  étoile  rur  llioim 
HMnt  fou9  rhorizôn^  iÎMit  mefiués  par  i*arc  du  cercjè 
Vertical  eû  compris  entre  l'Etoile  &  l'horizon.  VA^ 
^putt  d'une  Etoile  efl  i*arc  de  l'horizon  qui  fe  trouve 
cûmpfis  entre  le  point  du  Septentrion  ou  du  Midi ,  & 
le  oerclt  yertioiL 
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U  fuiidc-là  que  r^ÀnitfdVuie  Etoile  dl  tantôt  Orleii^ 
tal  &  tantôt  Occidental»  fiuvant  quVm  Mèn^  VExoàki 
avant  ousni^  fon  paflage  par  le  Méridien. 

AZIMITTAL.  On  donne  ce  nom  à  timt  cadnm  ib« 
laire  dont  le  Ayle  eft  perpendiculatre  à  Fhcirizon. 

AZUR.  Ceftlacoidenr  Ueiie»c*eft-à-(fire,>  c'eft  h 
dnquieme  des  7  oouleuTi  primitives.  Le  firmament  ner 
paroit  Anir»  que  parce  que  les  Vapean  &  Tair  réâè» 
chiil^t  ks  nyoos  bleus  en  plus  grande  quantité  que 
les  autres. 


B 

AAILLEMENT.  Ceft  une  ouverture  involontaire 
JL^  de  ia  bouche  qui  marque  l'ennui  ou  l'envie  de 
dormir. 

Boerhave  nous  affure  que  le  bâillement  fe  fait  en 
dilatant  prcfqu'en  même-tems  tous  les  mufcles  qui  fer- 
vent à  la  refpiration  ;  en  donnant  au  poumon  une  très- 
grande  expanfion  ;  en  infpirant  beaucoup  d'air  lente- ,  * 
ment ,  &  peu  à  peu  :  enfuite ,  après  l'avoir  retenu  quel- 
que^eni^ ,  &  loifqu'il  a  été  raréâé  lentement ,  on  le 
rend  idrâifiblement  par  rejqpîntion  ;  8c  enfin  ks  mu^ 
des  reprennent  leu|r  état  naturel  L*efiet  du  bâillement 
eft  donc  de  mouvoir  toutes  les  bumeurs  du  corps  par 
tous  les  vnfièaux ,  d*en  accélérer  le  cours  »  de  tes  di(^ 
tribuer  également  y  &  par  coniibquent  de  donner  aux  or- 
ganes desièns  &  aux  muicles  du  corps»  la  facilité  d'exer» 
cer  leurs  fondions.  Vous  trouverez ,  dans  Tarticle  des 
mufcles ,  la  caufe  phyfique  de  leur  dilatation.  • 

BACON  (  Roger  )  de  Vordit  de  Sl  François  ^  fut^ 
nommé  U  Doheur  admirable ,  naquit  en  An^terre  envi' 
ron  Vannée  1216,  On  afTure  qu*il  inventa  la  poudre  à 
canon.  Voici  comment  on  raconte  le  fait.  Bacon  broyoît 
dans  un  mortier  du  foufre  ,  du  falpêtre  &  du  charbon 
pour  quelque  opération  de  chimie  ,  dans  laquelle  fon 
ouvrage  intitulé  opus  majus  nous  prouve  qu'il  a  fait  de 
grandj  progrès.  U  mit  fur  fon  mortier  une  pierre  con- 
lidérable  ;  ime  étincelle  tomba  fur  ce  mélange  ;  &  Ba- 
con vit  tout-à-coup  fon  mélange  en  feu ,  &  la  pierre 

lancée 

U 
I 

•  < 
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fencèe  en  Tair  avec  un  fracas  horrible.  Telle  eft  l'orK 
gine  de  la  poudre  à  canon  dont  nous  expli(|iicrons  les 
effets  en  fon  lieu.  On  fait  encore  Bacon  inventeur  de 
la  Chambre  obfcure.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'efl  qu'on 
trouve  la  defcription  de  toute  forte  de  miroirs  dans  fon 
ouvrage  intitulé  Spécula  Mathematica  &  perfpediva.  Ba- 
con étoit  outre  cela  gi-and  Aftronàrtife.  Il  propofa  en 
1 267  au  Pape  Clément  IV  la  corrtillon  du  Calendrier  , 
dans  lequel  il  avoit  découvert  une  erreur  très-confidé- 
rable.  Cette  grande  entreprife  ne  fut  exécutée  qu'en 
l'année  1580  tous  le  Pontificat  de  Grégoire  XIII.  Voilà 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  la  vie  d*un  homme  fur  lequel 
oh  a  fait  cent  contes  puériles.  U  moUrm  à  Oxford  fous 
lliabit  &  avec  tous  les  fentimens  d'un  faim  Religieux 
en  1294,  âgé  de  78  ans,      .     '    •  •      \  -  . 

BACON  (  Fnuiçois  )  Bam  éh  Vtndam  ^  VkoiKUêk 
St»  Alton ,  Chottceier  &  Garde  des  Sceaux  eTA/i^érfe  ^ 
na^tttt  à  Londres  en  1560. 'Ç*ia  été  iknâ  contredit  ùn  de$ 

Élis  beaux  génies  &  un  des  plus  grands  Phyficiens"cte^ 
n  fiedc.  Sans  entrer  id  dans  le  décaîl  ddi  érénemens^ 
de  la  ine  d\in  homme  que.  Ton  peur  «regarder  comme 
le  jouet  de  la  fortune ,  nous  nous  contenterons  de  ^Èx^ 
rémarquer  qu'il  connut  dé  Irânne  heurr  le>  vulde  dè  la 
PhîloTophie  de  fon  tems,  &  que,  dès  Tâge  de  16  ans  y 
il  penfa  à  affranchir  les  honunés  du  joug  hontei»  vpè 
leur  avoient  impofé  les  Pénpatétîciens.  rour  en  venîri 
à  bout  ,  il  fit  imprimer  un  livre  intitulé  le  rétabUJJc- 
ment  des  fciences ,  ouvrage  plein  d'excellentes  vues ,  & 
digne  d'avoir  une  place  dans  te  cabinet  des  Savans.' 
C'efl  à  ce  génie  créateur  ,  que  nous  devons  le  Vaâè ,  ^ 
le  magnifique  projet  d'une  Encyclopédie.  Ce  grand Îkmb^" 
me  nous  a  laiiié  un  arbre  Encyclopédique  ,  où  fe  trouve 
la  divifion  générale  de  la  fcience  humaine  en  Htflchtrc^ 
Po'éfie  ,  &  Phihfophie ,  félon  les  trois  facultés  de  -YcBH 
rendement ,  mémoire  ,  imagination  &  raijon.  On  trouve 
cet  arbre  dans  le  premier  volume  des  mélanc;es  de  lit  té' 
rature  de  M.  d*Alembert.  Bacon  n'almoit  à  philofopher 

3ue  par  voie  d'expérience.  On  ailiire  qu'il  vint  à  bout 
e  comprimer  l'eau.  Si  le  fait  cft  vrai  ,  il  ayoit  de  meil- 
leurs inftrimiens  que  l'Académie  del  Cimenta  ,  &  que 
Mr.  l'Abbé  Nollet  à  qui  cette  expérience  n'a  jamais 
r^iuûî.  Il  mourut  le  9  Avril  i626à4'âge  de  66  edl^^ 
Tome  L  S 


Il  y  a  dam  foo  Tdbnmuitt  cliofeiiagM]^ 

dit-il»  &  je  l£gtt€  mon  nom  &  mu  mémoire  aux  Naûmiê 

ittwfgats ,  car  mis  Cûoyau  m  ma  coimoÊamu  fm  dano 

^tque-ttms. 

^  BAINS.  Les  bains  les  plus  îùjos,  Çaat.  cm  que  Tm 
prend  pendant  TEtè  dans  une  eau  courante ,  tdies  quo 
font  les  eaux  de  Fontaine,  ou  de  Rivière.  Les  Médecins 

confcillent  de  fe  faire  faigner  &  purger  ,  avant  de  com- 
mencer à  prendre  les  bains  ;  de  les  prendre  enfuite  pen- 
dant un  certain  nombre  de  jours  ,  ou  le  matin  ,  ou 
quatre  heures  après  le  dîner  ;  de  fe  repofer,  après  les 
avoir  pris  ;  &  de  ne  fe  permettre ,  pendant  tout  le  tems 
qu'on  les  prend  ,  aucun  exercice  violent.  Négliger  ce*^ 
précautions  ,  c'eft  prendre  les  bains  en  Écolier,  L*expé- 
rience  ne  nous  apprend  que  trop  combien  de  jeunes  im- 
prudens  trouvent  la  mort  dans  le  lieu  même  où  ils  au- 
roienc  dû  trouver  le  moyen  de  prolonger  leur  vie. 

fiAINS  de  Mer.  Les  bains  réit^^  dans  Teau  de  la  Mer 
font  un  remède  des  plus  efficaces  contre  la  rage  ;  pou^^ 
quoi  ?  Pïnce  que  ces  fortes  de  bains  causent  des  èv»* 
çuations  qui  emportent  le  poifon.  QiercheK  Lyn^kaùr' 
fuesm 

,  Bains  de  Ckàme»  Les  principaux  bains  dont  on  &Êê 
û^e  en  Qdmîe ,  font  les  bains  deûUe  »  de  limaille ,  de 
^  y  de  cendres ,  de  fumier ,  de  marc  de  raiiin  y  de  yaî- 
peur ,  &  le  bain-marie.  En  voici  Texplication. 

Une  matière  contenue  dans  un  valffeau  qu*on  ne 
PféTente  au  feu  «  qu*àprés  Tavoir  entouré  de  fable ,  de 
mnaille  de  fer ,  ou  de  cendres ,  eft  une  matière  qui  s*é- 
cIiaufFe  aux  bains  de  ùhHc  ,  de  limaille  de  ier  >  ou  de 
cendres. 

2°.  Un  vaifTcau  qu*on  enten  e  dans  un  tas  de  fumier 
chaud ,  contient  une  matière  qui  s'échauâfe  aux  bains  dç 
£umier ,  ou  de  ventre  de  chevaL 

3".  Si  l'on  enterroit  ce  vaifleau  dans  un  tas  de  marcs 
de  raifm  ;  ce  qu'il  renferme ,  feroit  mis  aux  bains  de  marc^ 
de  rai  l  in. 

-  4°.  Echauffez  un  vaiffeau  par  la  vapeur  de  l'eau  j  ce 
iera  là  un  bain  de  vapeur. 

;  Mettes  du  feu  fous  un  vaiiTeau  rempli  d*eau  \  metv 
«lettfniie  un  iècond  Triffiaui  danscetteeau  ;  ce'quH 


Digitized  by  Gopgle 


''B'A  L  .275 
*  BALANCE  fÂ  Balance  ordîmw*  &  la  Bsdailce  hy. 
éroAaticnie  (bot  «  Tupie  &  Tautre  »  un  kraer  de.  Jsi  po^ 
micre  elpéce.  La  première  ed  expliquée  dans  rarcicle  de 
h  Mécharù^m  ,  &  la  iêconde  dans  celui  de  YHydroJîaùr 
que.  On  donne  eooore  ce  nodi  attlqpdeme  do  1%  ugnes 
-du  Zodiaque. 

BARBAY  ,  <  Pierre  )  Profiffeur  de  Phikfi^  ém 
Colline  de  Beauvais  à  Paris  ,  donna  au  public  j  quelques 
années  après  la  mort  de  Defcartes ,  c'cft-à-dire  ,  environ 
Tannée  1660 ,  un  Cours  de  Philofophie  en  3  volumes 
in- 1 2 ,  dont  le  fécond  &  le  troifieme  contiennent  un  tas 
de  puérilités  auquel  il  donne  le  nom  de  Phyfique.  Ceux 
qui  regardent  cet  Auteur  comme  un  PrçfeJJeur  célèbre  , 
n*ont  fans  doute  lu  que  le  titre  pompeux  de  ce  pitoya- 
ble ouvrage.  Il  cil  conçu  en  ces  termes  :  Commenurius 
in  Ariflotdis  Phyfîcjm ,  Authore  Mas;iJîro  Petro  Barbay  , 
celeberrimo  éjuondum  in  Acaderniâ  Parificnji  PhLloJuphice. 
Profejfore,  Pour  nous  qui  trompés  par  ce  même  titre  , 
avons  pris  la  peine  de  parcourir  oetts  Phyfique  ,  nous 
ne  craignons  pas  d'avancer  qu*il  eft  cfiffidle  de  raâemhkr 
plus  d*inqnies  dans  deux  volumes  in-12.  Ceft4à  où  fl 
avance  que  chaque  Planète  a  un  Ange  qui  la  dirige  dans 
ibn  niouvcnienL  QuelqiieridicdequemtunpaiVfllênr 
timent ,  les  preuves  fur  kiquelles  tl  Tappuye ,  le  font 
encore  davanage.  U  doit  y  avdr ,  dit-U ,  un  conuneroe 
entre  le  monde  intelleôuel  &  le  monde  fenilble  ;  donc  le 
mouvement  des  Planètes  n'a  dû  être  confié  qu'à  des  intct 
Agences  ;  débet  ejpe  aUqtiod  commercium  intermundim  in^ 
uiUBuaUm  &  fu^Um  ;  atqui  nifi  corpora  adefim  movû» 
rentur  ab  inte^gentas ,  nullum  foret  ejufmodi  commercium  ; 
ergo  ab  iUis  moventur»  Sa  féconde  preuve  eft  auffi  con- 
cluante que  la  première.  Si  les  Anges  ,  dit-il ,  ne  don- 
noient  pas  leur  mouvement  aux  corps  céleftes  ,  pourquoi 
les  verrionf-nous  plutôt  fe  mouvoir  de  TOrient  à  l'Otci- 
dent ,  que  de  TOccident  à  l'Orient  ?  Nifi  cœli  moxerentur 
ab  Angelis  ,  non  ejfet  potior  ratio  cur  ab  Oriente  in  Occ'ir 
dentem  ,  qu.im  è  contra  volverentur  ;  ergo  ab  iis  moveneur» 

Une  tète  capable  d'imaginer  de  pareilles  preuves  ,  a 
dû  apporter  les  aftres  pour  la  caufe  phyfique  des  trenv 
blemens  de  terre.  Caujfa  efflciens  terra  motuum  fimt  qua^ 
•  dam  fidera  ixkdattotus  in  terra  vifcenbm  itBàtànûa*  Le 
wtm  knoos  a  dt^  iôutenir  qnr  Tair  èaok  lèjger  »  parot 
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qu'il  étoit  chand.  Aaffi  ne  manque-t-il  pas  de  faire  le  raî- 
fonnement  fuivant  ;  Aer  calidus  eft  ,  ergq  Uvis  efl  ;  /fvî- 
tas  enim  ex  calore  or'uur.  Si  ce  ProfeiTeur  célèbre  avoit 
pris  la  peine  de  lire  l'Auteur  qu'il  a  prétendu  commenter, 
il  auroit  vu  que  ce  grand  homme  ,  vers  le  milieu  du  cha- 
pitre quatrième  de  Ion  quatrième  livre  fur  le  Ciel ,  dé- 
montre par  l'expérience  la  plus  fcnfible  que  l'air  a  de  la 
pefanteur.  11  eft  cependant  dans  la  Phyfique  de  Barbay 
un  endroit  qui  n'eilpas  ,  à  beaucoup  prés  il  révoltant; 
€*efl  celui  où  TAuteur  avoue  au'U  ne  èàx  rien  fur  le  flux 
&  le  reflux  de  k  Mer*  ùmebtdQ  aiftum  wuriseffiex  us 
êfi&bus ,  qim  Deus  miran  nos  vobût ,  fiirt  mbm* 

Avant  lui  cependant  on  avoit  £ttt  finr  les  cau&s  de  * 
<ephénoinene<facan}eftBtesfiMtnaiôiinidbIcs,^ 
ont  conduit  à  la  découverte  de  la  vérité.  Barlx^  mourut 
à.  Paris  le  2  Se]:)tembre  1 664, 

-  .  BAROMETRE.  Le  Baromètre  deftiné  à  nous  indiquer 
'  les  variations  <{ui  arrivent  à  la  pefanteur  &  au  reffort  de 
l'air ,  doit  être  compofé  d'un  tube  de  verre  bien  net , 
iMirg^  d'air  ,  &  dont  le  diamètre  foit  d'environ  deux 
figpes  ;  l'extrémité  fupérieure  de  ce  tube  doit  être  fermée 
liennétiquement  ;  &  fon  extrémité  inférieure  doit  être 
plongée  dans  un  petit  vafe  rempli  de  mercure  ,  fur  la 
îurface  duquel  l'air  que  nous  refpirons  ait  la  facilité  de 
graviter.  C'eft  Taélion  de  l'air  extérieur  fur  la  furface  du 
mercure  contenu  dans  ce  vafe  ,  qui  fait  monter  &  qui 
foutient  dans  le  tube  du  Baromètre  la  colonne  de  vif  ar- 
gent ,  tantôt  à  26  ,  tantôt  à  27  7  6c  timtut  à  29  pouces 
de  hauteur.  Toricelli  à  qui  nous  devons  cet  inflrument 
météorologique ,  n'a  pas  été  le  feul  à  s'en  fervir  pour  dé- 
nxmtrer  la  pefanteur  de  Tair  que  nous  reTpirofis  ;  M.  Pai^ 
cal  mit  cette  vérité  dans  le  plus  grand  jour  par  l'expé- 
rîenoe  qu'il  fit  fidre  en  Auvergne  ;  h  voici  en  peu  de 
mott.  M.  Perier ,  fon  beauHfrere ,  plaça  deux  Baromètre» 
{Mrfàitanent  égaux  1  l*un  au  ped  &  Tautre  au  ibmmet 
de  la  montagne  du  Puy  de  Dam  »  &ii  s*q)perçut  que  le 
mercure  monta  plus  hnut  dans  le  tube  du  premier  ,  que 
dans  le  tube  du  fécond  ;  il  conclut  de4à  que  le  mercure 
n*étoit  foutenu  dans  le  Baromètre ,  que  par  l'aâion  de  la 
c<donne  d*air  »  puifqtie  plus  la  colonne  étoit  longue,  & 
plus  le  mercure  montoit  dans  le  tube  du  Baromètre.  Les 
éxptTiences  fulvantes  nous  apprendront  quels  ibnt  les. 
principaux  uiâges  de  cet  inûniinent. 
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•J^nflNMW  Èi^MtÊK»  SoBHnMODiisriiKflMèvfdé  nistt* 
ym  tm  *|»r  cxcimplie ,  de  pltns  J  Le  BarGmetre  kâP> 
fiâa  an-defloi»  de  fa  haîitfiir  moyenôe;  é^eSb^^étCt  an- 
deflbnft  de  1^  pouces  &  demi. 

Es^Mion,  La  pluport.deg  Miyficiaas  feiSarretit  nôtjr' 
feulemeat  «ie  li  peteteur  »  mais  encore  àxt  teflbrt'de: 
Tair  pour  expliquer  les  variatiom  du  Baixmiecre  ;  Ton  en  : 
trouve  flièoie  «un  vrai  mérite  qui^ne  s^smskunt  qu^àa 
la  dernière  de  ces  deux  cauifes.  Ce  principe  une  fois  fup-- 
pofê  ;  voici  comment  on  doit  raifonncr  :  dans  im  tems 
pluvieux  l'air  perd  beaucoup  de  fon  élallicité ,  piiifqiie 
rhumidité  qui  règne  alors  dr.ns  la  région  inférieure  de 
Tatmofphere  ,  doit  communiquer  une  trop  grande  flexi- 
bilité aux  particules  dont  il  eft  compofé  ;  le  Baromètre 
doit  donc  dans  un  tems  4éi  pluie  .bailler  au-delTous  de  (à 
hauteur  moyenne.  •  " 

Seconde  Expérience,  Le  tems  calme  8c  foc  doit-il  fuccé-  • 
der  à  im  tems  pluvieux  ?  L'on  voit  monter  le  Baromètre , - 
au-deflus  de  (k  hauteur  moyenne.  .*  '  . 

ExpUcaùoru  Dans  un  tems  cakne  âc  iec  hdreft  ttéir> 
ébftique .  puifque  ib  portîcides  perdent-œnetrop  giandt* 
Hejdfaitiie  que  k  fdiiie  leur  avoit  conimii^éfi  ;-4e  fi»*! 
tooHtMmx  donc  monter  dans  ce leni-là aiHleffii8.de  6* 
hautenr  moyenne.        ^  . 

ometres  parfime*. 

ment  égaux  ,  &  placez-les  »  l'un  au  jMed  &  Taiitre  au» 
fommet  d'une  montagne  dont  la  hauteur  perpendiculaire 
fott  de  96  toifies  ;  vous  verrez  que  ie  Baromètre  plaoé  au  ■ 
foomec  de  la  moatagne  fera  plus  bas  de  8  Mgnes,  que  ce* 

lui  que  vous  aurez  placé  au  pied* 

Explication,  C'eft-là  la  même  expérience  que  celle  du 
Puy  de  Dome ,  dont  nous  avons  dé|a  donné  l'explication  ; 
aulTi  ne  l'avons-nous  rapportée ,  que  pour  faire  connoî- 
tre  que  Ton  peut  fe  fervir  du  Baromètre  pour  déterminer 
la  hauteur  perpendiculaire  d'un  édifice ,  d'une  tour  ,  d'une 
montagne  ,  &c.  On  doit  fuppofer  pour  cela  qu'une  élé- 
vation perpendiculaire  de  1 2  toifes  produit  dans  le  Baro- 
mètre un  abaiffcment  d'une  ligne. 

Cette  dernière  expérience  a  engagé  quelques  Rhyfi-^ 
ciens  à  chercher ,  par  le  moyen  du  Baromètre»  quelle  eft* 
hliattieur  dèTiKmoûiheietenelbe.  Voîdfurqiiebpcîii-. 
iâpes  ils  fe  f<mt  foiidiCT  da»teOT  rccbwrdiefc. 

1  Su| 
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z\  Si  l.*atmafpliBie  terrcAre  étoît  homogène ,  c^eA-àn 
dire  ,  fi  elle  ètoit  compo&c  d*iin  air  dont  h  denfité  £iit> 
égale  dans  tùûies'îts  Couches  ,  elle  a'auroit  que  3960 
t&Êe$  de  hauteur,  pnMqiae  1 2  toifes  pcqiéndiculaim  d'un) 
^  gK>ffi€r  ocofioniieiit'  dans  le  fiarometfe  noa  déva- 
don  dtee  l^nç  »  &  que  k  produit  de  930  par  t%  efb 
3960. 

3°.  L*aîr  n'ei!  pas  un  fluide  homogène ,  non-feulement 
dans  fa  denfité ,  puifqn'à  15  ou  ï6  lieues  de  la  terre, 
il  doit  être  au  moins  qiistrc  mille  fois  plus  nu-e  que  celui 
que  nous  relj)irons  ,  mnis  encore  dans  la  configuration  de 
fes  parties  que  l'on  croit  être  de  différente  groSeur.  Cette 
prodiglcufe  hétérogcnéité  de  l'àir.a  engagé  la  plupart  des 
Phyficiens  à  fixer  les  limites  de  rntmofphcre  tcrrcftre  315 
ou  20  lieues  de  hauteur.  M.  de  Mairan  qui  lui  en  donne 
plus  de  266  y  remarque  à  cette  occafion  que  le  Baromè- 
tre nous  indique ,  il  eil  viai ,  le  poids  de  h  colonne  de 
€stt«alr.  ^rofl&er  ont*  ne  Ênrcnt  paner  à  tiavers-  In  poies 
du  verre ,  ou  m.mmitt^  nais. qu'il  ne  peut  pas  nous 
indkmer  k  poids  Mjkcàt  tonte  la  colonne  d'à»  en  gè-  ' 
nfikai  »  ou  de  tel  antre  fluide  qui  ne  ùït  pas  moins  partie' 
de  ratmofphere  terreftre ,  que  cet  air  groifier.  Les  expè» 
riflooes  fiifvamcs  vit  en^i^bien  des  niyficiensi  peniêr 
comme  lui. 

Quatrième  Expérience»  Prenez  deux  marbres  polis  >  de 
figm  qoarrée  9  &  de  2  pouces  j  de  diamètre  ;  frottez- 
les  arec  un  peu  de  graine  ,  &  a|;^lîquez-les  cxaâemcnt 
Tun  contre  l'autre  ;  ils  fouticndront  un  poids  de  580 
livres  ,  fans  fe  féparcr.  Cette  expérience  a  été  laite  à 
Leyde ,  &  elle  eA  rapportée  d?.r:s  le  Journal  des  Savans 
du  17  Avril  1679.  Voici  rcxplication  qu'en  donne  M. 
*    de  Mairan. 

Explication,  Les  deux  colonnes  d'air  grofTicr  qui  prcf- 
ient  ,  l'un  contre  l'autre  ,  les  deux  marbres  dont  nous 
venons  de  parler  ,  ne  pefent  chacune  que  62  livres.  En 
effet ,  ces  deux  marbres  ont  chacun  une  bafe  de  5  ~  pou-, 
ces  quarrés  ,  qui  étant  multiplies  par  28  ,  hauteur  du 
Baromètre^  font  environ  141  pouces  cubes  ,  &  ceux-ci 
OHikipliés  eneoir  par  7  ^  onces ,  qui  eft  à-peii-prés  le 
poôds  du  pouce  cube  de  nerdue ,  produbrom  980  onc^ 
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6c  quelques  gros  ;  ou  enriioii^rllrréi;  ceqaine&iî 

Ms  b  9e.  ptnâe  de  $80.  Cette  adbêficm  des  deux  mar» 

mes,  eontimie  M.  de  Makan ,  doit  donc  être  attribuée  en 

fmde  ptttiè  à  la  prdfion  ext4riê|ite  de  r»r  iiibtil ,  ou 

3n  fluide  qndoonque  qui  peiè  dàm  ratao^jihere  cpû^ 

foimeoieBt  iveePàtr  groffier ,  &  qtii  paflë  plus  ou  moini 

librement  à  travers  les  pores  du  verre.  —         .  *  '  f 

Cifiqmmt  Mfcpérimce.  Prenez  des  Baromètres  ûits  de 
verres  ;  il  arrivera  prefque  tôujours  que  le  mer- 
eure  sy  ibutiefidra  à  des  banteurs  qui  àiSBtxmat  de  z  9 
3 ,  4 ,  6  ou  7  lignes. 

Explicatloru  M.  de  Mairan  qui  afliire  avoir  fait  lui- 
môme  plufîeurs  fois  cette  expérience  ,  eft  apporte  pour 
caufe  la  différente  porofité  des  verres  ,  dont  les  uns  Ipif*- 
fent  paffer  des  particules  d'air  plus  grofles  que  les  autres. 
Plus  étroits  feront  les  pores  d'un  verre  de  Baromètre  ,  & 
plus  grande  fera  l'élévation  que  le  mercure  y  aura  au- 
defliis  de  fon  niveau. 

Pour  finir  cet  article  d'une  manière  intéreflante ,  noiîs 
allons  rapporter  ce  qui  fe  pafTa  à  l'académie  des  Sciences 
le  20  Février  de  l'année  175  i.  M.  Thibault  de  Clianva- 
Ion  communiqua  à  cette  célèbre  Compagnie  un  mémoirç 
contenant  les  faits  fuivans. 

*  Premkr  Fait,  Un  Baromètre  (impie  conferva  (es  va- 
fittions  or&iaires  ,  quoiqu*oii  eût  pris  âân  d^ànpècher 
<|oe  Tair  ertérieur  n*eâc  aucune  cooununicadon  avec  Ù 
mercure» 

Second  Paît.  VL  Thibault  prit  un  Baromètre  dont  k 
réfervoir  du  mercure  anrcnt  été  prolongé  en  tube  canl» 
laîre  ;  il  fit  tomber  fur  fon  ouverture  une  goutte  dliuiie» 
&  dés-lors  ce  Baromètre  fut  fouftrait  à  radion  de  Tsur 
qu'il  éprouv<»t  auparavant  ;  car  dés  ce  moment  il  devint 
Thermomètre ,  &  il  $*y  maintint  Une  goutte  de  mercure 
fit  le  mîme  effet  dans  un  Baromètre  femblable. 

Troifitme  Fait,  Le  même  M.  Thibault  rapporte  qu  11  a 
vu  monter  conflammcnt  &  d'une  quantité  très-fenfible 
la  colonne  de  mercure  dans  des  Baromètres  IccUés  par 
en  bas  &  dont  la  boule  aboutiffoit  dans  un  récipient  que 
Ton  purgeoit  d'air  ,  par  le  moyen  d'une  machine  pneu- 
matique. 

L'Académie  furprife  avec  raifon  de  ces  faits  fi  fingu- 
liers^  voulut  en  pénétjrer  la  cauie  ^  elle  chargea  AL 
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l\JfiM  NçUet  .(k  i;^ètef  jes  marnes  Expériences ,  Se  d'en 
Bien  examiner,  ciroonilances  i  voici  If  xéiîiitat  às^ 
ji^pérations  dç  ce  §rànd  Phy/icten. 

Réponfe  aupnmier  fait.  M.  I^oUet  pr/^ra  en  difFéren» 
tcms  1 6  Baromètres  de  diflcrens  verres  &  de  diflférens  / 
calibres,  le >  boules  étoienî:  de  d ifT^.'- rente  capacité ,  mais 
elles  cto.cnt  toutes  term^njes  par  des  tuyaux  capillaires 
d'environ  deux  pouces  de  longueur  ;  il  chargea  Tes  Ba- 
romctres  avec  foin  ;  il  icelh  Iierni^tiqucnient  tous  les  ori- 
fices de  leurs  boules  :  il  les  plaça  dans  un  endroit  où  il 
avoit  mis  un  Baromètre  ordinaire  5c  un  très-bon  Ther- 
momètre pendant  plufieurs  mois  quM  les  y  tint ,  il 
îi'apperçut  en  eux  aucune  marque  qu'ils  fulTcnt  fenfibles 
aux  yariations  ^le  la  pciânteur  de  l'air  ;  la  colonne  de 
Mercure  ne  ^  dbangea  de  lonpùétir  que  proportionneUe* 
jnent  aux  variations  de  la  raaleur  :  en  un  mot  les 
Baromètres  (ceHés  par  les  deux  bouts  avoîent  entiere- 
mént  cèSè  d*être  Baromètres ,  &  étoiem  devenus  de 
y^ritables-Tliflniioiiiettes. 

Cette  différence  fi  confiante  entre  les  réfultats  de  M* 
Thibault  &  ks  iUais»*€t  crou-e  à  M.  TAbbé  NoUet  que 
les  Baromètres  que  ce  dernier  avoit  fru  parfaitement 
fcèllés»  ne  Tétoient  qu'imparfaitetceiu^  ou  qu'il  s'étoit 
fait  au  verrç  quelque  fêlure  imperceptible  qui  avok 
échappé  à  fes  recherches  &  par  laquelle  l'air  s'étoit  in- 
troduit. Ce  n'eft  point  pour  la  première  fois  ,  continue- 
î-il ,  que  rAcadcm'.e  entend  parler  des  Earoiretrcs  fcellés 
de  toutes  parts  ,  6c  qui  continuent  d  'être  rtnilbles  aux 
diffcrenrc;  preiTions  de  l'atmorphere.  En  1684  M.  de 
Louvois  lui  ht  demander  rcxplication  de  ce  prétendu 
hénomcne  annoncé  Ç)ar  le  heur  Thiiret ,  Horloger  ;  mais 
I.  delà  Hire  charge  d'en  fit  ire  l'examen  ,  trouva  que  le 
Brifomcfre  en  queiiion  ,  <|u'on  croyoit  avoir  été  fcelié 
par  en  bas  i\n  t  exa£}cmcr*t ,  ne  l'étoit  pas. 

Réponse  au  fccond  Fait,  M.  Nollet  prépara  plulleurs 
jBarometres  donç  les  boules  étoîent  termii^  par;  dei 
tubes  capillaires  »  mais  plus  ^troit;s.  &  plus  jlongslès  un^ 
que  les  autres il  les  pla^a  à  côté  d*un  Baromètre ,  dan& 
un  lieu  où  la  température  varie  peu.,  à  cauiê  d*un  poêle 
qVon  y  nllunic  tous  les  )Ours  :  il  ïîtcoiilér  dans  les  oàH 
ftces  taqjtot  ,1*^1^  »  tamôt.de  Thuile  d'oliye ,  &  d'autres 
lois  du  mercure  qui  s  V .  ai  rcta  :  il  obiervâ  ces  infinunewr 
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pendant  tout  le  mois  de  Janvier ,  &  une  partie  de  celui 
de  Février  ;  voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  Tes 
obfervations.  •    •  "  »  *.      .  » 

i^.  Lorfque  les  orifices  de  ces  Baiometres  avoîent 
trois  quans  de  ligne  de  diaiineue  bu  environ ,  &  un  cpdt 
\ie  pouce  de  longueur ,  b  goutte  de  liqueur  qui  ks  boiH 
ciM>ît  ;  demeuroit  aflcz  conflammimt  w  pbse  &  empê- 
cfaoit  que  Finâràmettt  nefutvk  W  vatkRîoiir  d*uo  BaMH 
itere  de  comparaîïînx ,  poanru  qne  ks  wntioiis  dan» 
celui-ci  ne  'fiiflènt  exprimte  que  pr  une  on  tout  a» 
plus  deux  lignes  d'élévation  ou  d'abaiffement  du  mer- 
cure. Mais  Cl  lapreffion  de  Patmofphere  croiflbit  oudi* 
nunuoît  au-delà  de  ce  ternie,  la  goutte  de  liqueur  cédant 
enfin  ,  paâbit  au  dehors  on  an  dedans  de  taboulé,  6c 
le  mercure  montoit  tout  d'un  coup  ou  s'abaifibic  au  même 
degré  où  il  Te  Tnifoit  voir  dans  le  Baromètre  ordinaire. 

2°.  Quand  ces  Baromètres  avoient  pour  orifices  des 
tubes  capillaires  de  deux  pouces  de  longueur  ,  &  d*un 
fixieme  de  ligne  de  diamètre ,  la  liqueur  rcnipliffant  ces 
tubes  aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  ,  empêchoit  en- 
core davantage  que  les  variations  du  poids  de  l'air  exté- 
rieur ne  fe  fifTent  fentir  fur  la  colonne  de  Mercure  ;  de 
forte  qu'elle  a  été  quelquefois  de  dix  lignes  plus  haute 
ou  plus  baffe  ,  que  dans  le  Baromètre  ordinaire  auquel 
on  les  comparoit.  Ces  différences  ne  devenoient  pas  fi 
grandes ,  lorfqu*onne  rempliffoit  de  liqueùrlqu*une  petite; 
partie  déi  titbês  oapîMr».         •  •>:<•.>  .  > 

M.*Notiet  'Ooa|e£hai«.doiicqueM;Xhtbaiit  nVpoiriiC 
oUervé  pà9d«|t  un  tens  iûffifiutt  ks  Baromètres  c^^t 
dit  avoir  abfolument  changés  en  ThconèaieAres  pur  k 
moyen  d^une  .goutte  de  liqueur  •  aorèiée'  dans  Torifice.  dé; 
la  boule ,  ou  que  par  hafaro  >penduiÉ.  fôut  le  tems  dé  tCei^ 
eWêrvations ,  k  poids  &  la  température  de  Tatmofi^bdie 
A\>nt  changé  ^ue  d'ilise  petite  quantité ,  c^^à-dire  y'trop^ 
peu  pour  que  le  refibrt  de  Pair  imèrkiv  deia  boule, oui 
la  preHTion  de  celui  de  dehors ,  pât  Vmnefé,  l'adliéroBce, 
de  la  liqueur.  ' 

Rcpor.fe  au  troijîeme  Fait,  M.  Nollet  foupçonne  que . 
l'afcenfion  du  mercure  que  M.  Thibault  a  obfcrvée ,  a 
été  caufée  par  quelque  balr.nccmcnt  de  la  machine  pneu-, 
matique ,  ou  bien  ,  parce  qu'en  maniant  le  récipient  (  qui 
éibit  fon  étroit  ),  on  aura  fait  prendre  quelque  degré  ëei 
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cUmv*  ^  bMfedkl  .Baromètre    &  Talr  qu'elle  con' 
fOMît^M  lb^kMt«9iln  pouiÔ.ie  mercure  au-delà 
de  û  hattiBiir  ordinaire. 

:  l^avftrimift  flOua  aiiprcnd  line  fi  uDi^^ 
teiettie.6>  minutes  14  fécondes  à  fe  dégeler  dana  IVûr 
libre  ,  un  iemblable  morceau  de.  ^ace  n'employera  que 
4  mimites  k{k£oÊiàttéan]xwBàttm  du  vutde.LeK Phy-» 
ikicos  ,  pcNir  expliquer  ce  fait ,  conjeéhirent  quil  y  ai 
pins  de  mariewe  ignée  dans  le  récipient  de  la  machiiiepaeiH' 
matique ,  après  qu'on  en  a  pompé  l'air ,  qu'il  n'y  en  avoît, 
avant  qu'on  le  pompât  ;  la  raifon  qu'ils  en  apportent  eft 
fênfible  ;  la  place  qu'ocupoit  Talr  qu'on  a  pompé ,  difent- 
ils ,  eft  probablement  occupée  en  partie  par  des  particules 
ignées  qui  entrent  dans  le  récipient  par  les  pores  du 
verre,  ifs  conjefturent  encore  que  la  matière  ignée  a  plus 
de  force  dans  le  récipient  qu'hors  du  récipient ,  parce  que 
ion  mouvement  doit  être  confidérablement  affoibli  par 
les  fpi  raies  &  les  rameaux  dont  eft  coinpoie  l'air  groftier 
que  nous  refpirons,  • 

Cela  fuppofë  y  le  troifieme  fait  rapporté  par  M.  Thi- 
Bault  ne  ine  paroit  pas  inexplicable ,  quand  même  on  af-^ 
ftrerpit  que  m  BBachine  pneimiaiique  dont  fi  fe  ferrlt» 
Ata  aucun  faaianoeinèm ,  &  qu^cn  manîana  le  réc^Nent, 
on  n*a  fait  prendre  aucun  degré  . de  da^ear  à  -Ut  boule  da 
Biuomaùe.  La  mémè  forœ  qnioocafioone  l'acoélénttion 
de  k  fyate  de  la  place  dans  le  Tuide ,  apu  dilater  Tiur 
lenfenné- dans  le  râèrvoir  iceUé  par  M.  Thâbauk  ;  &  cer 
air ,  en  le:dihtam  ,  aura  |id  pouifier  k  vmcm  au-delà 
àt  fa  hauteur  ordinaire. 

V  BAROMETRE  PHOSPHORE.  On  donne  ce  nom 
aux  Baromètres  qui ,  fecouésdans  l'obicurité ,  cauient  de 
k  lumière.  Ct  phénomène  extraordinaire  fut  apperçu 
pour  la  première! fois  en  1675  par  Mr  Picard  qui  tranf- 
portoit  par  hafard  fon  Baromètre  d'un  lieu  à  un  autre 
dans  une  grande  obfairité.  Quelques  années  après ,  M. 
Bernoulli ,  Profefteur  en  Mathématique  à  Groningue,* 
ayant  été  frappé  de  la  ledure  de  ce  fait  ,  fe  mit  à  l'exa- 
miner &  à  le  fuivre.  Il  commença  par  eflfayer  fon  Baro- 
mètre ,  qui ,  agité  avec  force  dans  l'obfc^té^,  donna  ef*- 
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feâivement  une  foible  lueur.  Comme  l'on  foupçonnoit 
que  la  lumière  n*étoit  fi  rare  dans  les  Baromètres  ordi- 
naires ,  que  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  un  vuide  parfait 
dans  le  haut  du  tuyau ,  ou  que  le  mercure  n'étoit  pas  bien 
purgé  d'air ,  M  BeraouUl  s*aflura  par  expérience  qu'avec 
ces'deoK  coiKfitiass,-des  Baromètres,  n'écoîent  encore 
tvéfi-foiUcnient  lumineux,  &  par  confiquem qiMf 
ce  n'étoien^  que  des  conditions,  &:qa11  fidWcheik 
cher  aDikim  iiqe  véritible  csmiè.  IVmr  la  trouver  i  void' 
coMuenf  îl  $y  prit.'  U  xenorqua  d'diord  que  toutes  les 
fois  qu'il  expotoit  le  TÎf  aident  à  l'air  libre  »  il  en  voy<»t 
Ig.fùperficie  couYerts  d'une  pellicule  très-mince.  U  con- 
dut  que  c'étoit  cette  pellicule  qui  enq)èchoit  l'apparition 
de  k:  lumière  dans  les  Baromètres  remplis  à  la  maniçre 
ordinaire.  Voici  en  efiet  comment  il  raifonne  dans  fa  fa- 
vante  lettre  que  Ton  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  Année  ijoo, page  178. 

Lorfqu  on  fait  le  Baromètre  ,  dit-il  ,  on  prend  un 
tuyau  fcelîé  hermétiquement  par  un  bout  ,  &  par  l'autre 
on  verfe  du  vif  argent  qui  tombe  goutte  à  goutte  tout 
le  long  du  tuyau  ,  en  forte  que  chaque  goutte  en  péné- 
trant &  en  fendant  Tair  depuis  le  haut  jufqu'en  bas  ,  en 
entraîne  tour  ce  qu'il  y  a  d'impur.  Par  la  chute  des  gouttes 
les  unes  fur  les  autres  Se  par  la  preiTion  du  vif  argent ,  ces 
particules  hétérogènes  font  chaiTées  hors  de  la  lubflance 
du  vif  argent ,  &  la  colonne  de  mercure  fe  trouve  en- 
veloppée d'une  peau  très-déliée  que  Ton  peut  regarder 
comme  '  une  e^îiece  d'épîdfime.  Ce  qui  me  perfuade  que 
la  pellicule  qm  occupe  le  deflîis  du  mercure ,  empêche 
oue  lesBaroniecras-im  oonftnùtsneibieBttamiiieuXyce 
umt- les  expériencos  dûvauMS. 

Je  pris  un  toyau  de  verre  d'environ- )  fleds  & 
demi  de  long  ,  ouvert  par  les  deux  bouts  y  que  j'eus  foin 
de  bi^  dég^iTer  &  nettoyer  ^  dédaflS."l%i  plongeai 
un  bouc  dans  le  vif  argent  contenu  dans  un  vafe  ,  de 
telle  ibrte  qw  l'^mgle  que  le  tuyau  faifoit  avec  l'horizon 
ne  compfenoh que  i&à  ao  de^i^  #'i^)|diquai  ma  bou- 
che à  l'autre  extrémité  du  tn^u.  Je  commençai  à  fucer, 
&  je  conriniîai  d'un  feul  trait  |ufqu'à  ce  que  j'eufTe  attiré 
dans  ma  bouche  quelques  gouttes  de  mercure.  Alors  je 
fis  fîgnc  à  un  de  mes  Ecoliers  de  boucher  promptement 
avec  le  doigt  le  bout  d'eu  bas  en^oncà  dans-  le  vif  ar* 
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BOttydQnt  je  me  Ibs  pot»  con&Bdsr  let  ^eticscaffll» 
oa  fendus.  Après  l'avoir  hnm  fm^  ^  îc  dis  à  cet  Eo»- 
fier  d*dter  ion  doigt  de  defloùs  le  bont  (piî  trempoit  tou- 
fon»  du»  le  vif  afient.  J  érigeai  enfuite  le  myàn  pei«>' 
pendkulaitieiBcnt ,  &  le  vif  argent  defoendit  à  fi»  éqiâ» 
libre  ordinaire,  rôtai  le  tuyau  hors  de  ce  vafe  large ,  te^ 
nant  le  bout  d'en  bas  fermé  avec  le  doigt ,  &  je  le  mis 
dans  un  vafe  plus  étroit  &  plus  profond ,  k  taokâk  rcm- 
pli de  vif  argenL  Tout ;écaitt  achevé,  je  pris  mon  Baro- 
mètre ainfi  préparé ,  le  tuyau  à  la  main  gauche  &  le  vafe 
à  la  main  droite.  Auflitot  que  je  fus  dans  robfcurité, 
voilà  que  j'apperçus  déjà  des  éclairs  fort  vifs  caufés  par 
le  petit  balancement  que  le  mouvement  de  tranfport  avoif 
imprimé  au  mercure.  Mais  quand  je  commençai  ,  quoi- 
que fort  doucement  ,  à  balancer  le  Baromètre  pour  don- 
ner au  vif  argent  une  réciprocation  un  peu  plus  confidé- 
rable ,  que  celle  qu'il  avoit  par  le  feul  mouvement  de 
tranfport  ,  il  fortoit  à  chaque  defcente  une  lumière  fi 
brillante  ,  que  je  pouvois  affez  bien  difcerner  les  lettres* 
d*uiie  médiocre  écriture  à  la  diftance  d'un  pied.  Cette  ht» 
mière  poroifToit  û  aifément ,  que  les  bahaceoieiis  les  plor 
infenfifales ,  qui  à  pdne  fkUôient  momer  6c  defeendre  le> 
«ercune.de  Tépameur  d*un>  -couteau ,  ne  biâbient  pat 
de  produine  d»  édairs  tresr-vifi.  Les  joun  ûiivans  fû 
iéiœr4  cette  espérieiiee  avec  trois  M  cpism 
que  *fàk  remplis  de  b  mÂme  manière  ;  8c  tous  om  ûit 
ég^toncm  leur  effet  avec  begniooup  de  vivacité.  Ce  qui 
mç  ûk  avancer  hardiment  que  Ton  aura  un  Baromètre 
himîiiswi,  lorfque.la  colonne  de  mefwe  fera  dénuée 
fie  cette  pellicule  fi  funefle  .aux  Baromètres  ordinaires. 

'  2^  M  ^esmonUi  nous  apprend  dans  la  même  lettre  , 
i  remplir  d'une  autre  manière  ,  le  tuyau  du  Baromètre , 
iàns  que  la  colonne  de  mercure  foit  couverte  de  la  pelli- 
cule dont  nous  venons  de  parler.  Je  pris,  dit-il^  un*  tuyau 
bien  nettoyé  &  ouvert  par  un  bout  feulement.  Je  le. 
plongeai  dans  du  vif  argent  contenu  dans  un  vafe.  Je  l'é-. 
rigeai  perpendiculairement  ,  lorfqu'il  n  etoit  encore  que 
rempli  d'air.  Pour  faire  fortir  cet  air ,  je  mis  le  tuyau  avec 
le  vafe  dans  lequel  trempoit  le  bout  ouvert  ,  fuus  un  ré- 
cipient de  verre  terminé  par  une  longue  queue ,  creufe  , 
en  dedans.  Je  plaçai  le  tout  fur  la  platine  de  la  mâcha» 
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^«eiîmatique.  Je  pompai  l'air  ;  &  je  m'apperçus  que  celui 
qui  étoit  dans  le  tuyau ,  fortoit  av^ec  un  petit  bouillon- 
nement par  le  bout  qui  trempoit  dans  le  mercure.  Après 
avoir  tiré  l'air  du  récipient  6c  du  tuyau  le  plus  exaé^ 
ment  qu'il  me  fut  poifible  ,  je  le  laiifai  rentrer  dans  le 
jécipient  ;  &  en  rentrant  »  il  pouûa  par  ù.  preiilon  le  vif 
argent  dans  le  tuyau  à  û  hauteur  de  24  à  25  pouces. 
Gdfiune  J'ètois  sâr  que  vaoa  Baromètre  préparé  de^ 
▼Dit  être  dépouillé  de  touueeipece  d'épidémie,  jelelè- 
«Mud  avec  confiance  dans  romuriié  ,  &  il  me  dqpna 
autant  de  luddere  que  ks  antres» 

M.  Bemoullî  n'a  pas  été  auflî  heureux  dans  Teiplî- 
catioii  de  ce  phénomène ,  que  dans  la  âbriquedes  Baàio- 
nietres  lumineux.  S'il  avoit  vécu  de  nos  jours ,  il  aurdt 
ûi  que  le  verre  eil  un  corps  qui  s*éleârife  tre»>£Kife» 
ment  ;  &  je  iuîs  periliadé  qu^il  auroit  regardé  cette  lu- 
mière comme  l'eiFet  des  particules  éleânques  que  lea 
ftcouilès  ^ifoient  fortir  du  tuyau  de  verre.  Ùon  trouvera 
dans  Tarticle  d&  Véifâr^ifi,  j^ufieuts  cxpénences  analo- 
gues à  celle-ci. 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfce  ,  c'eft  ce  qiic 
dit  M.  Bernoulli  à  la  fin  de  la  lettre.  11  raconte  qu'il  veria 
un  peu  d'eau  dans  le  vafe  d*en  bas  d'un  Baromètre  lu- 
mineux. 11  éleva  le  tuyau  tout  doucement ,  jufqu'à  ce 
que  (on  extrémité  inférieure  (brtant  du  vif  argent  con- 
tenu dans  le  vafe  ,  parvînt  à  Tcau.  Auffitôt  que  quelques 
gouttes  furent  entrées  dans  le  tuyau  ,  il  le  replongea  dans 
le  vif  argent  ;  &  ces  gouttes  montant  en  baut ,  cou\Tirent 
le  fommet  de  la  colonne  de  mercure.  Ce  peu  d'eau  em- 
pêcha û  bien  Tapparition  de  k  lumière ,  qu'avec  les  plus 
violens  bolancemens ,  il  n'en  parut  pas  k  moindre  tncc» 
Je  fe  répète  ;  cette  expérience  me  confirme  dans  ma  pre- 
mière penfëe  ;  nous  (avons  que  k  verre  ne  donne  an- 
cone  marque  4!ékétîcâeé  filorCqapï  eft  fixxté  par  une 
maiu  hunÂle. 

Pour  ne  lien  ignorer  de  tout  ce  qui  .peut  aifoiriapport 
an  Baromètre ,  Ton  confultera  un  excellent  ouvragé  es 
^  volumes  in-^^.  in%|uléy  Recherches  fur  les  modifications^ 
4e  Pamofphere ,  6c  compoft  par  M  Jean  André  de  Luc» 
citoyen  de  Genève. 

BARQUE  Petit  bâtiment  de  hoÀs  qui  ne  fuma^ , 
parce  qu'il  cft  .'^e^tivement  phis  )4ger  que  k 
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volume  d'eau  auquel  il  répond.  Cherchez  Hydroflati' 

que. 

B ARROW  ,  (  Ifaac  )  naquit  à  Londres  en  1630.  M. 
de  Fontenelle  nous  apprend  dans  la  préface  qu'il  a  mife  à 
h  tcre  de  fon  traité  de  Vinfini ,  que  Barrow  a  été  un  des 
premiers  qui  ait  apperçu  la  néceflité  qu'il  y  avoit  d'in- 
troduire le  calcul  infinitéfimal  dans  les  Mathématiques. 
U  nous  a  biffé  des  leçons  de  Géométrie  &  d'Optique  , 
dont  on  fait  encore  aujounfhui  grand  cas.  Nous  lui  de- 
▼ons  outre  ceb  une  èditton  trés-correâe  des  ouvrages 
d'Archimede.  Il  mourut  k  4  Mars  1677  ,  &  SI  fut  enterré 
à  Wefiminfter. 

BASCULE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  au  Levier 
de  b  première  efpece  »  c*eft-à-dire ,  à  celui  des  trois  Le- 
viers dont  le  pomt  i^appui  fe  trouve  entre  la  piùjptnce  & 
le  poids.  On  donne  encore  ce  nom  au  contrepoids  qui  (ert 
à  lever  &  à  baifler  le  pont  levis. 

BASE.  S'agît-il  d'un  folide  ^  On  nomme  bafi  œ  qid 
lui  fert  d  appui  &  de  foutien ,  ce  fur  quoi  il  porte.  Sra* 
git-il  d'une  %ure  plane  ?  On  prend  pour  baie  la  partie 
la  plus  baiTe.  Dans  un  triangle  cependant ,  quoiau'il  foit 
permis  de  prendre  pour  bafe  ou  pour  hypothénufc  le  côté 
que  Ton  veut ,  on  prend  communément  le  côté  oppofé 
au  plus  grand  angle.  La  bafe  d'un  triangle  reftangle  eft 
oppofée  à  un  angle  droit  ;  celle  d'un  triangle  obtufangle 
il  un  angle  obtus  ;  &  celle  d'un  triangle  acutangle  au  plus 
grand  des  angles  aigus. 

BASILIC.  Animal  fabuleux  fur  lequel  les  anciens  ont 
fait  mille  contes  puériles.  Ils  ont  débité  qu'il  étoit  produit 
par  les  œufs  des  vieux  coqs  ;  que ,  s'il  lançoit  le  premier 
fes  regards  fur  l'homme  ,  il  lui  donnoit  la  mort;  mais  qu'il 
périfloit  auâî ,  H  Thomme  lançoit  le  premier  fes  regard* 
fur  lui. 

BAS-VENTRE.  Ceft  la  troîfieme  des  trois  grandis 
cavités  du  corps  humain.  Elle  eft  (îtuée  fous  la  poitrine» 
dont  elle  éft  (eparée  par  le  diaphragme.  Elle  contient  l'cf- 
tomac  ,  le  foie  ^  h  rate ,  le  nancré» ,  les  inteftins'&  \t 
méfentere.  La  membrane  quilatapiflfe,  f^sppékPénuùne^ 
Voyez  Abdomen,' 

BATEAU.  Petit  vaiflêau  qui  fert  furtout  à  traverfor 
les  rivières.  U  ne  fumage  »  què  parce  qu'il  eA  refpeéli- 
wment  fias  lég^  ,  que  k  volfoné  d'eau  anqud  il  rér 
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pond  ;  comme  il  eâ  démontré  dans  Tamcie  de  Vkydrofi^ 

B AUHIN ,  (  Jean  )  naquit  à  Amitns  en  année  1 5 1 1 
&  mourut  à  Baie  en  année  1582.  11  exerça  dans  cette  der- 
nière ville  ,  pendant  l'efpace  de  quarante  ans  ,  la  méde- 
cine &  la  chirurgie  avec  beaucoup  de  fuccès.  il  laiflà 
deux  fils  Jean  &  Gafpard  qui  fe  rendirent  beaucoup  plus 
'  reconmiandablcs  que  lewr  pere.  Leurs  ouvrages  de  Bo- 
tanique &  d' Anatomie  tiennent  encore  un  rang  dans  les 
bibliothèques.  Le  tliéâtredc  Botanique  de  Gafpard  Bauhin 
a  été  pcrfeftionné  par  Jean  Gafpard  fon  fils  ,  qui  en- 
fcigna  pendant  50  ans  avec  beaucoup  d'éclat  la  MédecinQ 
à  Bâle. 

BAYER  (  Jean  )  a  été  un  des  plus  grands  Ajironomes 
du  iGe,  fiede.  Ceft  lui  qui  a  divifé  les  étoiles  en  60 
conflcllations.  On  fe  fert  encore  de  fon  ^obe  &  de  fon 
Atlas  ce  1  cites. 

BAYLE  ,  (  François  )  Savent  Médecin  6»  ProfeJJeur 
Royal  dans  la  faculté  des  Arts  de  PUrûvtrfiU  de  Tomoufe^ 
donna  au  public  en  Tannée  1700  un  corps  de  Phyfique 
en  4  volumes  dont  onfidt  encore  cas.  Le  troideme 
&  le  qnaateme  Tolumes  mérîteroot  toujours  ^ètieoQiH 
fidtés.  Celiû-là  contîem  na  Traité  complet  du  corps  ho- 

.  nain  ;  oeiiii-d  ]Nnéfente  un  grand  noihbie  de  dtflêrtadoi» 
dont  quelques-unes  font  affez  curienfes.  Le  prenûer  &ie 
leoood  volumes  de  cette  Phyfique  ne  font  pas  tout-à-fini; 
ii  bons.  L'Auteur   traite  trop  au  long  des  queftions  dont 

.  on  conncM^Sbît'  dè|a  de  fon  tems  l'imnilitè.  D^ailleutsfoa 
fyâeme  généré  dl  le  pur  Ontéfiamfine  ;  &  par  con(è^ 
enent  toutes  les  explications  qui  iûppcjRsm  Texiflencc 
ues  toiubillons  Cartéfiens ,  ne  font  pas  recevaMes.  H  n^en 
e(l  pas  ainfi  des  pcnnts  de  Pliyiiciue  ind^>endans  de  tout 
fyiletBe  ;  ils  font  trmtès  pour  IVmfinaire  d'une  manière 
très-raifonnablc.  Il  pourroît  y  avoir  cependant  dans  la 
Phyfique  de  Bayle  ,  quelquefois  plus  de  clarté  «  fouvett 
plus  de  Latin ,  &  toujours  plus  de  méthode.  Il  mourut  à 
Touloufe  le  24  Septembre  1 709  dans  la  87e.  année  de 
fon  âge ,  ayant  rempli  jufqu'à  la  fin  de  iès  jours  les  foiic- 
vons  de  Pkofeffeur.  Les  Mémoires  de  ce  tem»4à  nous  le 
ijqwèfentent  comme  un  homtae  droit ,  exaâ ,  intr^ide 
&  modefte. 

SA YL£  »  (  Piene  }  f»r /er  iii^fCf  dlr  ffox /(wrv 
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faire  paffer  pour  m  Gètti  du  ffmakr  otèrt  ,  naquît  au 
Odac ,  le  i8  Novembre  1647.  neinbrai&  à  Tiee  de  %% 
ans  k  refigÎDo  attfaolimM  ^pill  almifa  v  t;  mob  après, 
pour  i«Dci^  daos  la.RugîoBpro(efta^ 
il  protefla  dans  la  fiiîte»  oomme  comte  toutes  les  relieioitt  * 
du  monde.  U  enfelgna  pendant  plufieurs  années  avec  Eeatt* 
coup  de  fuccès  la  Philofophie  à  Sedan  &  à  RoterdaoL 
L'on  trouve  dans  le  recueil  de  (es  œuvres  le  coiu:s  qu*il 
diéla  à  Tes  écoliers  depuis  Taimée  1675  jiil({u*à  environ 
Tannée  1690  ,  tems  auquel  on  avoit  dqa  fait  prefque 
toutes  les  découvertes  dont  nous  avons  rendu  compte 
au  public  dans  cet  ouvrage.  Nous  avons  lu  fa  Phyfique 
générale  &  particulière  avec  toute  l'attention  dont  nous 
avons  été  c-apables.  Voici  ce  que  Bavle  y  paroit.  Nous 
déiions  fes  plus  zélés  défenfeurs  de  relever  notre  criti- 
que. 

1°.  C'ell  un  homme  fans  goût,  qui  traite  ferieufemenç 
&  d'une  iTianiere  fort  étendue  les  qucftions  les  plus  fri- 
I  'voies  ,  &  qui  gliffe  fur  les  queftions  les  plus  intéref- 

faotes  9  qui  fouvent  même  les  omet  entièrement.  Il  ne 
£mt  jamais  ^var  txempU ,  lorfqu'il  parle  de  la  matière  prt* 
miere ,  des  firmes  fuhjlantidies  »  de  la  divifihiite  àPmfitik 
Maïs  pour  le  fin  ,  tes  eodnars^  la  graviié^  VoHpnedes 
fofuames  y  le  flux  fie  le  reflux  de  la  Hier  y  fie  cent  autres 
queâions  paràlles  qui  deinanderoient  ducime  un  Traité, 
complet ,  à  peine  en  dî^il  deux  mots  en  pafHmt.  Ce  qui 
vous  révoltera  le  plus ,  ce  fera  £1  Mécanique.  Vous  oV 
trouverez  pas  mène  les  règles  du  choc  des  corps ,  & 
TeaqiUcation  des  machines  les  plus  communes.  Qu'eÂ-c^ 
donc  qui  peut  l'occuper  dans  ce  Traité  ?  L  eflcnce  méta* 
phyfique  du  mouvement  ;  fa  caufe  efficiente  ;  fes  diffé- . 
rentes  qualités ,  &  cent  autres  puérilités  dont  il  ne  viendra, 
jamais  en  pcnfée  à  un  homme  de  goût  de  parler. 

2°.  C'eft  un  efprit  fuperliciel  qui  n'apporte  que  les. 
preuves  les  moins  concluantes  ,  &  qui  fe  tait  les  plus  fu- 
tiles objeftions.  De  fon  tcms ,  par  exemple ,  on  ctabli/Toit 
le  mouvement  de  la  terre  à-peu-près  comme  nous  le  falfons 
maintenant ,  puifque  Copernic  propofa  fa  fameufe  liypothe- 
fe,en  l'année  1530,  c  eft-à-dire,  117  .ins  avant  la  naifï'ance 
de  Bay  le.  Vous  croyez  pe^t-ctre  que  dans  un  chapitre  qu'U. 
.  intitule  ,  raifins  en  fiveur  du  fyfieme  de  Ccperaic  ,  i\ 

aura  puifè  dans  une  û  ixMiiK4fiwm;  vous  vous  tvoiiipez. 

•  '  Il 


Digitized  by  Google 


Il  met  fùr  la  fcene  im  Copemicieri ,  &  il  lui  fait  débiter 
les  preuves  les  plus  pitoyables.  //  convient  à  la  nature ,  dit- 
il  ,  d'employer  peu  de  moyens ,  lorfyi^lk  ne  fero'u  pas  les 
diofii  wee^pks  de  commodité ,  quand  mhu  tUè  iniuhfloi^ 
wtk  dawfnita^ ;  dânc  rien  m  eoavewkmieuà  ^  d'edéouté 
par  k  fedmon^emn»  de  là  texte  yce  que  Us  machines  infi 
menfes  dû  ^^hkié'Cikpas  tiêsskymoknt  pas  plus  àmùàodéi 
menu  Diam  ùfirmcam  côngruenàus  e£e  habtree  faA 
tm pierpaaaéfAy  fita  non-mages  commodè  fiuntper  pluraï 
tsfff  naturee  congruentius  ejfet  per  umtm  telbùis  motum  eàe^ 
qui  y  quod  immenfit  or^imn  eedefiinm  machinm  non  émmo^ 
diiis  exequanwn 

La  fecoiide  preiive  gull  met  dans  la  ix>uche  defoiî 
Copernicien  contre  le  fyfteme  de  Tychon  ,  eft  encore 
moins  folide.  Il  lui  fait  dire  que  dans  l'hypothefe  de  Co** 
pernic  Ton  explique  fans  peine  ,  par  la  rotation  de  la 
terre  le  mouvement  diurne  des  aAres  d'Orient  en  Occi- 
dent. Secundo  in  fuâ  hypothefi  non-neceffe  cfl  admittere  vtf- 
locitatem  incredibilem  primi  mobilis  ,  6»  quam  nemo  îmagi-^ 
tiari  potejl.  Mais  Bayle  ignoroit-il  donc  que  les  vrais  Ty- 
choniciens  donnent  à  la  terre,  placée  au  centre  du  mondes 
un  mouvement  fur  fon  axe  d'Occident  en  Orient ,  & 
qu'il  leur  eft  par  conféquerit  aufll  facile  qu'aux  Coper- 
niciens  d'expliquer  ce  qu'il  appelle  kf  mouvement  du  pre^ 
mier  mobile  {  h»  objeâioiis  qu*il  propofe  contre  le  mou- 
yreaeat  de  h*  terre  dans  l*écliptique  ,  font  à-peu-près 
«onnie  ùs  futenra^  frirides,  j'ai  prefque  dit  ,  nûiksi 
Nous  auriom  hodte  de  les  rapporter. 
:  y^.  Ba)de  enfin  pàrcfît  dains  ùl  fhyGxpie  §  donnée  d*i&l« 
<  lem  aivec  beailcoup  de  méthode  &  beaucoup  de  darté  ^ 
anroir  ignofé  les  qudlions  fondamentales  de  cette  ^»ence«' 
telles  que  {eat  les  Loi»  de  Kepler ,  les  forces  centrales  i 
&  phifieins  autrÊs  connoiilâiices  fan^  lefquelles  on  ne 
compofera  jamais  une  Phyfique  paflable.  Le  tradudeur  de 
la  Phyfique  de  Bayie  s'eft  donc  bien  trompé ,  lui  qut 
avoue  ne  l'avoir  mife  en  François ,  qu'afin  que  ceux  à  qui 
la  langue  Latine  eft  étrangère  ,  puilTent  s'inftrnire  des 
principes  de  la  Philofophie  dans  les  écrits  d'un  û  grand 
maître  en  cette  fcience. 

Les  autres  écrits  du  héros  de  l'impiété  font  plus  dan- 
gereux ,  mais  ils  ne  font  pas  plus  folides  que  celui  dont 
nous  venons  de  rendre  compte.  Voici  Jle  jugeiiient  qu'été 
Tome  li  T 
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fiorte  le  P.  ^  Cké^dm^  dans  fbn  fennoo  fur  lIncfédiK 
fifi& imprimé  jchez  Bonblot  à  Paris  en  Tannée  it^jC  Non 
cet  homme  même  ,  teop  connu  par  Tabus  énorme  qu'il  a 
fu  £ûre  du  raiibnnêment ,  ce  Sophiile  impie  »  k  chef  d» 
lant  d'autres ,  qui  fotthle  a'aYoir  eu  de  InmicreimiefKNir 
obTcurdr  l'évidence  même  ,  &  n'avoir  connu  la  tùSon 
que  pour  la  combattre  &  Tanéantir  ;  cet  efprit ,  Toppo- 
bre  tout  à  la  fois  &  l'honneur  de  fon  fîecle ,  qui'a^Ture  à 
fa  patrie  la  funcik'  gloire  d'avoir  produit  le  plus  grand 
cnpemi  de  la  religion  de  J,  C.  Non  ,  cet  homme  1  oracle 
Zn  Tidole  du  monde  incrédule  ,  après  mille  efforts  réi- 
térés pour  découvrir  quelque  foible  ,  pour  nous  réduire 
au  point  de  la  contradiclion  dans  la  créance  de  nos  myf- 
teres  ;  il  n'a  procuit  que  des  difficultés  vaincs  &  puériles; 
des  diiiieultés  que  pourroit  réfoudre  refprit  le  plus  mé- 
diocre ,  pour  peu  qu'il  sût  l'art  de  démêler  un  Sophif- 
me  ,  d'un  lûfomiement  folîde  ;  des  difficultés  qui  prott- 
Teiit  uniqnemem  ce  que  Ton  fait  aflèi ,  &  ce  qu'il  s'obT* 
fine  à  méconnolcre  :  que  ces  ▼éritès  mvilèrieulcs  lont 
impénétrables,  &  le  feront  toujours  à  tout  hofanemortèL) 
Ce  fflonâre  mourut  à  Roterdam  de  mort  fubite  ,  ttoant 
à  la  main  la  maUieureufe  plume  qiû  yenmt -d'écrire  ^MOtrer 
J.  C  les.blafphemes  les  plus  horriMes.  Au  tefie  que  le 
terme  Se  Monfre  ne  paroiiTe  pas  trop  fort,  H  eft  dé- 
penit  comme  tel  par  les  Proteftans  même  »  dans  la  feâe 
defquels  il  eft  fuppofé  avoir  vécu  &  être  mort.  Voici  le 
quradere  qu'en  6t  Sanrin  dans  ibn  ^snuMi  âur  XofiGwtà  de 
la  religion  avec  la  politique. 

Cétoit  un  de  ces  hommes  contradiftoires ,  que  la  plus 
grande  pénétration  ne  fauroit  concilier  avec  lui-même  , 
8c  dont  les  qualités  oppofées  nous  laiifent  toujours  en 
fufpens  ,  fi  nous  le  devons  placer  ou  dans  une  extré- 
mité ,  ou  dans  lextrémi»^  oppofée.  D'un  côté  grand 
Pliilofophe  ,  fâchant  démêler  le  vrai  d^avec  le  faux  ,  voir 
rcnchainemcnt  d'un  principe  &.  fulvre  ime  conféquence  ; 
d'ur  autre  côté  grand  Sopiiiftc  ,  prenant  à  tâche  de  con- 
fondre le  feux  avec  le  vrai ,  de  tordre  un  principe  ,  de 
zenveribr  une  conféquence.  D*un  côté  plein  d'érudition 
£c  de  Itmiiere ,  ayant  lu  tout  ce  qu'on  peut  Vati  6t  r^ 
tenu  tout  ee  qu'on  peut  retenir  ;  d'un  autre  eôté  igno- 
rant 9  du  nuûns  feignant  d'ignorer  les  choies  les  plus^ 
communes ,  avançant  ,  des  difficultés  çi'oa  »  mille  foi^ 
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réfutées,  propoiant  des  objeâbns  que  les  plus  Novice^ 
de  FËcole  n^oferoient  alléguer  ,  fans  rougir.  D*iui  côté 
attaquant  les  plus  grands  hommes  ,  buvraot  ïm  i^nfla 
champ  à  leurs  travaux  ,  &  les  conduifant  par  des  rôutej 
difficiles  &  par  des  fentiers  raboteux  ,  6c  îi  non  les  fur* 
montant  ;  du  moins  leur  donnant  toujours  de  la  peine  à 
vaincre  ;  d*un  autre  côté  s^aidant  des  plus  petits  esprits  } 
leur  prodiguant  fon  encens  ,  &  falilTant  fes  écrits  de  cei 
noms  que  des  bouches  doéles  n'avoient  jamais  pronon- 
cés. D'un  côté  exempt  ,  du  moins  en  apparence  ,  de 
toute  paflion  contraire  à  refprit  de  l'Evangile  ,  charte 
dans  fes  mœurs  ,  grave  dans  fes  difcours  ,  fobre  dans 
fes  alimens  ,  auftcre  dans  fon  genre  de  vie  ;  d'un  autre 
côté  employant  toute  la  pointe  de  fon  génie  à  combattre 
les  bonnes  mœurs  ,  à  attaquer  la  chafteté  ,  la  modeftie  ; 
toutes  les  vertus  chrétiennes  ;  d'un  côté  appellant  au 
Tribunal  de  l'orthodoxie  la  plus  févere ,  puliant  dans  les' 
fources  les  plus  pures ,  empruntant  les  argumcns  des  Doc- 
teurs les  moins  fufpedls  ;  d'un  autre  côté  fuivant  la  route 
des  H-^rétiqucs ,  ramenant  les  objections  des  anciens  Hér  • 
réfiarques ,  leur  prêtant  des  armes  nouvelles ,  &  réunif- 
iant dans  notre  (iecle  toutes'  les  erreurs  des  fiecles  paf- 
fés.  PuifTe  cet  homme  ,  qui  fut  doué  de  tant  de  talens,* 
avoir  été  abfous  devant  Dwn  du  mauyus  ufage  qu'on  lui 
en  vit  £ùte  ï  Pjûfle  ce  Jefiks ,  qu'il  attaqua  tant  de  fois  ^ 
avoir  expié  tous  ies  crimes  ! 

BEGUE  On  donne  ce  nom'  à!  ceux  qui  pronbooenr 
avec  difficulté  »  qui  répètent  plufieurs  lois  les  mêmes[ 
mots*  •  &  les'  mêmes  fyllabes.  Ce  dé&ut  vidit  de  leur', 
glotte  qui  ne  change  pas  auffi'  Êicilemept  de^gure ,  qu'ilf 
tSt  néceffiure  pour  parler  avec  âdltté. 

BELIER,  Machine  de  guerre  dont  les  anciens  iè  (er- 
Voient  pour  battre  les  murs  des  viUes«  EUe  étioit  corn- 
poChc  d'une  groiTe  poutre  ferrée  par  le  bout  en  formé 
de  tète  de  Beuer.  Elle  fut  inventée  au  (iége  de  Saînos  par 
ArtemoniTan  441  avant  J.  C.  On  donne  encore  le  nom' 
de  Bdkrim  premier  des  1 2  ftgpes  du  Zodiaque. 

B£RNOULLI,  (Jacques  Y  naquk  a  Baflele  ^y  Dé- 
cembre 1-654.  Nous  ne  prétendons  pas  dans  Un  article  aui& 
peu  étendu  que  celui-ci  »  faire  connoître  Ce  (avant  dtt' 
ipremier  ordre.  Il  ne  nous  éft  peiimis  de  le  coniîdérer  qu^ 
tanme  Phyitcieii  ;  &  tout  le  mcmde      ipie  là  Q^aité^ 
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tMÏe  eft  la  Icience  où  il  s*eft  furtout  adonné  ,  Se  où  il  a  ù\t 
les  plus  grands  progrès.  C'eft  en  lifant  fes  œuvres  Ma- 
thématiques ,  que  Ton  pourra  fe  former  une  idée  de 
{on  génie  profond  &  de  fon  amour  palTionné  pour  le  tra- 
vail. Il  n'a  compofé  que  deux  ouvrages  de  Phyfîqiie  ;  le 
premier  eft  intitulé  ,  Conamen  novi  fyjlemat'u  Comeîa- 
mm ,  pro  motu  eorum  fub  cakubim  revocando  &  appari" 
ihmku  fradkm&Sé  B  kfità  Toccafion  de  kComete  de 
1680  qull  obferva  avec  beaucoup  de  foin.  Il  y  démontre 

ries  Comeies  finit  des  Planètes  qui  tîrem  feur  lumière 
Soleil  ;  il  veut  encore ,  que  ce  ibîent  des  aftresdone 
îl  ibit  iàdle  de  prédire  le  retonn  La  prèdiâion  qu'il  a 
faite  du  retour  de  celle-ci  pour  le  17  Mai  1719  »  n  a  pas 
£iit  honneur  à  fon  cakid.  U  s'eft  encore  trompé ,  lorf^ 
qu'il  a  dit  que  les  Comètes  ne  tournoient  pas  périodique- 
ment autour  du  Soleil  ;  mais  qu*elles  étoient  des  Satellites 
d'une  même  Planète  ,  fi  élevée  au-deifus  de  Saturne , 
qu  elle  eft  toujours  invifible  à  nos  yeux.  Quelque  Péri- 
patéticicn  lui  objefta  que  ,  fi  les  Comètes  font  des  aftrcs 
réglés  ,  ce  ne  font  donc  plus  des  fignes  extraordinaires  de 
la  colère  du  Ciel.  BemouUi  qui ,  dans  le  fond  du  cœur  , 
faifoit  de  cette  objeftion  puérile  tout  le  cas  qu'elle  mérite , 
voulut  encore  avoir  quelques  ménagemens  pour  cette  opi- 
nion populaire.  11  répondit  à  l'agreffeur  que  le  corps  de  la 
Comète  n'eft  pas  un  figne  de  la  colère  célefte  ,  mais  fa 
queue  peut  en  être  un.  Il  auroit  mieux  fait  de  heurter  de 
front  le  préjugé  ,  &  de  ne  pas  laiiTer  à  la  poflérité  une 
réponfe  aufli  mainraife.  Le  lecond  ouvrage  de  Phyilque 
qu'a  compoCé  BemouUi  eft  beaucoup  plus  mécanique  & 
beaucoup  plus  eâimé  que  le  prenuer  ;  il  a  pour  dtie  Dt 
gravUate  iduris,  B  y  démontre  la  eravîté  non^èulemcnt 
de  l'air  ordinaire,  nuus  encore  cdw  d\m  »r  beaucoup 
plus  fubdl  &  bèwooup  plus  déKé  que  celui  que  nous 
respirons.  Ceft  par  la  preflîon  &  par  la  pefanteur  de  cette 
efpece  de  matière  fubtile  ,  qu*il  explique  d'une  manière 
trés-phyfique  la  grande  queiUon  de  la  dureté  des  corps; 
On  doit  encore  s'en  iervir  pour  expliquer  plufienrs  au-^ 
ties  phénomènes  ,  ceux  ,  par  exemple ,  qui  ont  rapport 
aux  tubes  capillaires.  M.  de  Fontenelle  raconte  que  lorf- 
que  racadcmie  des  Sciences  reçut  du  Roi  en  1699  un 
glcmcnt  qui  lui  laiflbit  la  liberté  de  choifir  huit  aflbciés 
étrangers  ,  auiluut  tou&  les  fuârages  donnèrent  une  place 
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à  BemouUL  L'Académie  de  Berlin  Te  procura  le  même 
avantage  en  170 1.  Dés  Tannée  1687  il  fut  élu  par  un 
confentement  luianime  Profeâeur  eii  Mathématique  dans 
rUniverfité  de  Bafle.  Sa  haute  réputation  »  &  le  talent 
au*il  avoit  d'inûruire  &  d*expr'uner  nettement  fes  pen^ 
lees ,  attirèrent  dans  cette  viUe  un  nombre  prodigiemt 
d*£Gdkr&  Il  a  occupé  cette  Chaire  juTques  à  fa  mort  qiiî 
arriva  le  16  Août  1705.  Il  n'avoit  que  50  ans  &  7  mois. 
Ce  fut  une  fièvre  lente  caiifée  par  des  travaux  conti- 
nuels ,  qui  enleva  de  fi  bonne  heure  un  fi  grand  homme* 
Nous  le  répétons  ;  nous  foinnies  fâchés  qu'il  ne  nous  foit 
pas  permis  de  parler  de  fcs  découvertes  Géométriques  ; 
ce  n'eft  que  dans  cette  Science  qu'il  paroît  tel  qu'il  eft, 
c'efi-à-dire  ,  un  des  plus  profonds  génies  de  fon  fiecle.  . 

BERNOULLI ,  (  Jean  )  naquit  à  Bafle  le  7  Août  1697, 
Il  fut  fans  contredit  un  des  plus  grands  Mathématiciens 
de  fon  tems  ,  comme  l'on  peut  s'en  convaincre  par  la 
lecture  de  fes  ouvrages  raflemblés  à  Lauzane  en  4  vo- 
lumes i/2-4°.  Quoiqu'il  ne  nous  foit  pas  permis  de  le  con- 
fidérer  fous  ce  point  de  vue  ,  nous  ne  laifTerons  pas  de 
faire  remarquer  qu'il  fut  pour  le  moins  ,  auffi  grand  Géo^ 
mètre ,  que  Jacques  Bernoulli  fon  frère  ,  dont  nous  \6ê 
nons  de  faire  l'éloge ,  &  dont  il  excita  plus  d'une  fois  la  ja«* 
loufie.  Le  nom  de  Jean  Bernoulli  n'eil  pas  inconnu  parmi 
les  Phyficiens.  U  s  adonna  avec  une  efpece  de  pamon  à 
la  Phyfique  expérimentale  ,  &  furtout  à  la  fabrioue  àes 
baromètres  phoSbhores.  Npus  ayons  rapporté  en  ionlUai 
tout  ce  cpi'il  a  nit  fur  cette  matieie  y  ocla  manière  dont 
il  expliquoit-ce  phénomène»  V<ncl  plufieurs:  particularisés 
intèrèflàntes  tirées  de  fon  éloge  hifiorîque.  H  partit  en 
1690  pour  aller  voir  les  ûvans  deTEurope.  Ce  fut  dans 
ce  voyage  qu'il  eut  la  gbire  d'ouvrir  l'entrée  du  grand 
calcul  à  M.  le  Marquis  de  PHôintal  »  &  de  iè  fiiireadmt» 
rer  de  MefTieurs Caffini , de  la  Hire,  Varignon  &duP. 
Malcbranche  avec  lefquels  il  fe  lia  d'une  étroite  amitié. 
Les  villes  de  WolfFembuttel ,  d'Utrecht ,  de  Groningue  & 
de  Bafle  lui  ofFriretit  leurs  Chaires  de  Mathématique  ;  il 
occupa  en  diâFérens  tems  les  deux  dernières.  U  fut  mem«^ 
bre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  de  la  Société  d^ 
Londres  »  de  l'Académie  de  Berlin  ,  de  celle  de  Péters- 
bourg  ;  toutes  les  Académies  de  TEurope,  en  un  mot, 
youlurénc  avoir  la  gbirc  de  s*aflbcier  un  iî^rand  bomme. 
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1^1730  il  remporta  à  Paris  le  prix  fur  la  figure  Ellîptîr 
que  cJes  Planètes  ,  &  en  1734  il  eut  le  plaifir  de  parta- 
ger ,  avec  Daniel  BernouUi  Ton  fils ,  celui  que  la  même 
Académie  avoit  propofé  fur  Tinclinaifon  des  orbites  pla- 
nétaires. Il  mourut  le  i  Janvier  1748  ,  à  l'âge  de  80  ans. 
Nicolas  &  Daniel  Bemoulli  fes  deux  fils  ,  font  revivre 
Jeur  illuftre  pere.  Le  dernier  lui  a  fucc^dé  dans  la  place 
d'afTocié  étranger  de  TAcadémie-Royale  des  Sciences  de 
faris. 

BESICLES.  Nopri  que  l'on  donnoit  autrefois  aux  Iut 
nettes  ^  dent  nous  ayons  expliqué  le  o^écanifine  en  foii 
|icu> 

'  &ETTINI ,  (  Marins)  JéToite Italien ,  après  avoir  en- 
feigné'i^ec  un  grand  écht  la  Philo(ophie  &  lesMatiiè^ 
inatiques  à  Panne,  fit  imprimer  à Boulpgne  ik  patrie ,  un 
fuvrage  en  x  volumes  m-foUo ,  inôtulé  Afiana  univerf^ 
'PMlofiphia  MathematicâL  T\  a  très-bien  rempli  fpo  titrew 
trouve  en  effet  dans  ce  favant  &. curieux  ouvrage» 
çè  qu*ily  a  de  plus  intéreffant  dans  les  fciences  dont 

rs  alloi^  ûiré  1  énumération ,  la  Géométrie  fpéculativ^ 
pratique  ,  )a  Mécanique ,  TOptique ,  la  Dioptrique^ 
la  Gitoptrique ,  TArtronomie ,  la  Géométrie ,  l'Harmonie 
oC  le  Calcul  ordinaire.  Cet  ouvrage  oîi  l'on  compte  plu- 
fieurs  milliers  de  figures  gravées  lur  cuivre  avec  tout  le 
foin  &  toute  la  délicatene  pofTible ,  a  été  exécuté  ^avec 
une  magnificence  royale.  L'édition  en  commença  en  Tan- 
tiée  1636  ,  &  elle  ne  fut  finie  qu'en  l'année  1642.  C'eft 
fans  doute  par  oubli  que  nos  faifeurs  de  Diftionnaires 
hiftoriques  ne  parlent  pas  du  P.  Bettini.  La  rareté  &  la 
^erté  de  fon  ouvrage  que  nous  ne  nous  fommes  procuré 
^ue  depuis  quelques  années  ,  nous  fit  tomber  dans  la 
f[iéme  faute  ,  lors  de%  première  èdiiioti  de  notre  Dic« 
sûre  de  Phy  fique.  Nous  la  réparons  maintenaoït  avec 
int  plus  d'empreflèmeiit  \  que  le  P.  Bettini  a  été  un 
smathèmatîciend'un  mérite  tres*diihnfnie* 
rCHlNI  (  François  )  naquk  à  FéroM  £  13  Dé-, 
^fmhn  1662.  D  a  psani  peu  dliomnies  a^ffi  iâvans  que 
lui.  La  belle  littérature ,  les  langues  favantes  ,  les  Mé- 
dailles ,  les  Infcriptions  ,  les  bas'  reliefs  ,  THiAoire  »  la 
Çhrpnologie  ,  les  Mathématiques  &L  la  Phyiiquç  ont  été 
|tttai|t  de  Sciences  ou  il  s  eft  Aût  un  grand  nom  par  d'ex- 
cellentes produâions.  Void  quels  ont  été  iGss  principaui; 
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travaux  Phyfico-Mathématiqiies.  Nous  avons  rapporte 
dans  l'article  du  Calendrier  ,  qu'au  commencement  de  ce 
fiecle  ,  le  Pape  Clément  XI  établit  à  Rome  une  Congré- 
*gation  pour  examiner  le  Olendrier  de  Grégoire  XIIÏ  oii 
plufîeurs  Savans  prétendoient  qu'il  s'étoit  glilTé  des  er- 
neiùs  conTidérables.  Bianchini  tut  no»itinè  Secrétaire  de 
cette  Congrégation  ,  6c  ce  fut  lui  qui  s'oppofa  aux  dàffl 
gemeas  qu'on  rotàKMfékù  à -m»  ouvrage  que  le  âttlelâi 
Jean  Dominique  Gaflbû  imrdtfift  convoie  le  phis  grttldv 
k  plus  vaâe  &  le  phis  parât  «tui-  «ôt  paru  en  ce  genre; 
Ce  qu'il.a  Êût  à  cette  pocaficn  ,     4roi|ve  dans  deu^ 
Diflertations  qu'il  publia  en  1703  (bus  ces  titres.  Dè  Cà^ 
ktidano*  &'  cyi^  Cafsris ,  ac  i^  Hmim-PafchàU  S&S$ 
Hippolyû  'Mmym ,  Difftnaûcms  '  àuu  Pençantla  tenud 
mâme  de  k  Cànttégaâon  du  Gdendrier ,  Bbmcfahiî  ;éé  * 
concert  avec  Ffanlmpe  Maralili  »  troçi  dans  rEgUfd  'dep 
Sainte  Mme  des  Anges  des  Chartreux  de  Rome  ,  la 
mkufe  ligne  méridienne  dont  Cément  XI  avoit  formé  Ic^ 
nrojcL  £tte  fiit  tirée  fur  le  plan  faorbonial  &  dans  toutes 
k'loiKuair.  démette  EgUfe  ;  &  -pour-donner  à  cette  en^  « 
treprite  autant  de  maenificence  que  de  folidité ,  on  gntvV 
cette  Igû» 'te'  ii|M  oande  de  cuivre ,  longue  de  deux 
tpoi,  cinq  palmes  romains  ,  divifée  par  les  12  lignes  dli^ 
Zodiaque  ,  &  arrêtée  par  des  pièces  de  marbre  de  la  d^' 
niere  beauté  ,  pofôes  d'efpace  en  efpacc  avec  tout  Tart 
polFible.  Clément  XI  fit  frapper  une  Médaille  du  gnomon 
des  Chartreux  ,  &  Bianchini  publia  une  belle  Differta- 
tion  de  nummo  &  gnomone  CUmentino.  Mais  ce  qui  rendra  ' 
fa  mémoire  immortelle  parmi  les  Aftronomes ,  c'cft  fa  théo-' 
rie  de  Venus.  C'eft  à  Bianchini  que  nous  devons  la  pa- 
rallaxe de  cette  Planète  ,  la  découverte  de  fes  taches  ,  du  ' 
Parallélifme  de  fon  axe  dans  fon  mouvement  périodique , 
6tc.  Ce  favant  du  premier  ordre  mourut  à  Rome  d'une 
hypropifie  ,  le  2  Mars  1729.  11  fut  d'abord  dans  cette" 
ville  Bibliothécaire  du  Cardinal  Ottoboni ,  créé  Pape  en 
1689  fous  le  nom  d'Alexandre  Vlll  ;  Chanoine  de  Sainte 
Marie  de  la  Rotonde  ,  &  en  lu  lté  de  Saint  Laurent  in 
Damafb  ;  Camérier  d'honneur  de  Clément  XI  ;  Secré- 
taire de  la  Congrégation  du  Calendrier  ;  Intendant-gé-"** 
néral  des  antiquités  de  Rome  ,  &.  Prélat  domeftique  de 
Benoît  XIII.  M.  de  Fontenelle  nous  afîure  dans  Téloge 
blftorique  qu  il  a  fait  de  ce  grand  homme ,  qu'il  auroit 
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pu  a{J>irer  jufqu'à  la  pourpre  romaine  ;  mais  il  ajoute  que 
fa  haute  vertu  Tempècha  toujouis  de  porter  fes  vues  fi 
haut,  Le  même  Panégyrifte  raconte  qu'on  lui  trouva  mi 
çilice  ,  qui  ne  fut  découvert  que  par  fa  mort ,  &  que 
toute  ù  vie  pfir  rapport  à  la  religion  avrat  été  conforme 
4  cette  pratique  iècrete  ;  tant  il  eft  vrai qu 'il  aeû  vas hm 
pofHble  d'allier  le  6vcdr  le  plu$  éiniBent  avec  h  plus 
^milieiite  iàintetil.  Nous  ainioas  ùmeat  occafioo  dans  le 
çoqiyde  cet  «Nivrage  de  fidre  line  paieitte  lemaïqiie.  EOe 
|i*eft  que  trop  nèocSùke  dans  uii  £ede  ou  l'on  regarde 
comme  iilcflwpaiîblM  le  hm  tfyàt  avec  Tefprit  deRe^ 

e*   •  •  » 

jlglOO, 

BIERE.  Cette  boiiSmeft  trop  en  uf^edaos  les  Fsijm 
inèone  où  il  y  a  d^  Tiaics ,  &iékùrt  tropi.ladigelP» 
^im  ;  popr  ne  pas  en  cdre-lliiftoire.  Elle  eft  tifée  du  24esr 
f^Kretien.  du  Tome  iècood  du  Speâacledela  nature.  L*mt 
génieux  'Auteur  de  oet  agrédhb  ouvrage  nous  ponie  d'à-. 
Dord  des  matières'  qui  ehtrent  dans  la  compofiâcm  de  k 
bière  ;  c*eft  l'eau  ,  Torgc ,  le  houblon  Se  la  levure.  L'eau: 
doit  être  légcffe  &  pénétrante  ;  elle  oft  telle  ,  loiii|n'dlo 
f^ipuiTe  facilement  avec  le  favon.  ' 

L!0fige  dok'ètre  gcimée  &  enftiîte  moulue.  Tonte 
prge  portée  au  ocllier  »  m  manque-  jamais  d'y  germer  ^' 
lor^'elle  a  trempé  «oparavant  pendant  24  heures. 

Ijs  hpublon  eA  une  plante  dont  la  fleur  donne  k  ia 
bière  fa  force  &  fon  principal  agrément.  On  le  nomme 
la  vigne  du  Nord ,  parce  que  dans  ce  pays4à  on  en  fait 
beaucoup  d'ufage  dans  la  boifloii ,  &  parce  qu'onle  ûùs 
fûonter  fur  de  hauts  échalas. 

La  levure  eft  l'écume  que  la  bière  jette  hors  du  ton- 
neau ;  on  la  recueille  pour  faire  fermenter  la  nouvelle. 

inft rumens  nécefTaires  à  mettre  en  œuvre  cette  ma- 
tière, font  un  moulin  ,  ime  chaudière  ,  une  cuve ,  dès 
baquets  &  des  tonneaux.  Nous  en  allons  faire  la  defcripi 
lipn  en  peu  de  mots ,  toujours  d  après  M  Pluche. 

Le  Moulin  ne  doit  brifer  l'orge  que  groflierenient  t 
^e  façon  cependant  que  la  farine  fe  détache  du  fon. 

La  chaudière  doit  êtrs  de  cuivre.  On  Tenvironne  de 
maçonnerie  ,  &  on  la  pofe  fur  ui)  fourneau,  de  briquç 
^VilTi  l^irge  qu  elle, 

La  cuve  çft  de  bois.  Elle  doit  avoir  2  fonds ,  le  vén 
^  \^  volaut.  G;iui'Ci  eil  le  flys  haut  ;  il.  eft  ççfla-t 
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pofô  de  planches  qu'on  peut  lever ,  &  il  eft  percé  d'une 
Infinité  cie  petits  trous  .*  celui-là  eft  le  plus  bas  ;  il  defcend 
un  peu  en  pente ,  ju^ues  vers  le  milieu  où  il  eft  percé» 
&  bouché  avec  un  hùxm  plus  haut  que  h  cuve  n^dft  pro»  \ 
fonds  ;  on  donne  à  ce  bâton  le  nom  de  tape. 

Les  baquets  ibfit'  des  cuves  plates ,  fort  larges&  iâns' 
profondeur. 

Les  tonneanx  font  à-peu-près  femblables  à  ceux  où 
nous  mettons  le  vin.  Tls  font  plus  ou  moins  grands ,  fui- 
vant  les  pays  où  l'on  fe  trouve.  Tout  cela  fuppofé  ,  voici 
comment  il  iaut  s'y  prendre  ,  pour  faire  de  l'excellente 
bière. 

i".  Sur  le  fond  volant  de  la  cuve ,  étendez  du  houblon» 
de  la  hauteur  d'un  pouce. 

2*^.  Sur  ce  houblon  étendez  la  {ârine  d'orge,  Il  en  faut  un 
feptier  pour  un  muid  d'eau. 

3**.  Faites  entrer  dans  le  bas  de  la  cuve  par  un  tuyau 
qui  s'infinue  entre  les  deux  fonds  une  eau  qui  ne  foit  ni 
trop  chaude  ,  ni  trop  froide.  L'eau  aura  un  degré  de  cha-  ■ 
leur  convenable  ,  lorfqu'elle  frémira  autour  d'une  pelle 
de  bois  qu'on  enfoncera  dans  la> chaudière.  * 

4°.  Attendez  que  l*eau  s*infmuant  peu-à-peu  par  les  pe-' 
tîts  trous  du-lbiid  yohnt ,  foidevç  &  Êdle  nager  toutes 
les  matières         renwan'e  pto  hait;  Alors  à  foret  de  • 
pelle  &  de  biras  vous  ferez  mmier  £>rtement  la  &rin^  • 
pour  en  faire  pstifer  toute*  la  fiibâa^ice  éam  l'em.  Ceft»' 
là  ce  qt)'on  appette  ,  brajfer  U  iitre^ 

$^  Après  ce  travail»  Isdflèz  à  la  £irine  «ne  heore  àp- 
'  repos.  Lev^  en(bitehi«^  ;  Teau  charjf^iiiecetfu 
a  de  plus  fin  &  de  plus  nouniflant  dans  l*oite  »  s'edû^- 
pera  par  les  petits  tronsdu  fi>nd  volanr,  &  fe  rendra  par 
rouverture  du  véritable  fond  Ams  lui  rèfervoin 

6*".  Imroduifesrde  nouvdle  eau  <kas  k|  cuve.  Braflea 
encfwelamêmefiuineunefecOTde&une  troifieme  fois  » 
en  vous  rappèllam  qu'il  faut  un  muid  d*eau  à  un  feptier 
d*crgç  ;  &  envoyez  dans  le  mèiqe  féfervoir  votre  eati 
chargée  de  la  gnufie  de  l'orge. 

7^.  Tranfportez  Teau  du  réfervoir  dans  une  chaudière*  • 
oh  vous  la  ferez  bouillir  avec  des  bouquets  de  houbkm 
inâle,  à  raifon  de  7  livres  7  par  muid.  Si  vous  voulez  avoir 
de  la  bière  rouge ,  vous  lai/Terez  bouillir  le  tout  24heu-< 
rçs.  U  fufiît  au  contraire  qu*il  cOfnoieQOQ'à  bpuiUir  y  ioir(« 
^'oq  i9it  dç  biçrf^blwjph^ 
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8**.  Verfez  votre  bière  dans  des  baquets  ,  jufqa*à  ctf 
^*elle  foit  tiède. 

9".  Faites  pafTer  votre  hiere  tiède  dans  une  cuve  où 
vous  mettrez  un  feaii  de  levure  par  muid ,  8c  laiffez  fer- 
menter le  tout  pendant  7  heures.  Ce  tems,  expiré ,  enton- 
mz  votre  bière  ,  &  laifTez  les  tonneaux  ouverts  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  écumé ,  &  qu'eUelë  ^  déchargée  (te  tout 
C)e  qu'elle  a  d*tiii|mr.  ^ 

to\  Pendant  %  îoiiisvoiis*femplîfez  vos  tonneaux  de 
4  .^  4  beum  Vous  pounesenfiiite  mettre  votre  bîere 
en  boiitetlle  ,  où  elle  fe  perfeâîoanera»  pourvu  qu'efl» 
n'y  refle  que  quelques  mois. 

Remarques  que  la  bière  dont  nods  vènons  'de&ire  là 
defcription  ,  en  la  double.  La  bière  fimple  ne  contient 
fur.  la  même  quantité  d'eau  que  la  moitié  des  choies  que 
nous  venons  de  dire.  La  pwe  Inere  n'en  contient  que* 
le  tiers. 

Remarquez  encore  que  les  BralTeurs  qui  veulent  épaiflîr 
la  bière  avec  le  miel  ,  ou  TafFadir  avec  le  fucre  ,  ou  la 
rendre .  furieufe  avec  de  l'ivraie  ,  du  gingembre ,  &  des 
épices  ,  font  de  la  bière  très-peu  falutaire.  On  reproche 
ce  dcfaut  aux  BraîTeurs  de  Lille  &  de  Londres. 

BILE.  Ceft  une  liqueur  jaunâtre  féparée  de  la  fubf- 
tance  du  fang  ,  furtout  par  le  moyen  du  foie.  Nous  dif-* 
tinguons  avec  Boerhaave  deux  biles  ,  la  cyftique  &  i'hé- 
fotique.  La  bile  cyftique  ed  celle  de  la  véficule  du  fiel« 
jElle  eft  épaiflê ,  amere  ,  d'un  jaune  foncé  .*  die  eft  prîo^- 
dpelement  compo&é  dhuile  »  de  iSâ,  d'efprtts  déuyés 
avec  de  Teaii  .*  dk  n*eft  point  oombnftible  ,  û  ce  n*eâ' 
torès  qu*Qn  ÏHt  hà£&t  fbddfôcher.  C'eft  h  plus  pénétrante 
oc  la  plus  acre  ife  toutes  les  faumenrs  qui  circulent  dans 
le  corps,  laplusatièeà  ^  ÏNitréfier»  âcabrsètte&réw; 
pand  de  toutes  part»  ibus  la  forme  d'une  tranfudation  trésn 
fubtile.  C'eft  pourquoi  loriqu'elle  eft  mêlée  &  broysée* 
avec  le  chyle  oc  lescxciémens ,  fes  effets  font  d'atténuer^- 
de  réfoudre,  de  nettoyer,  dlrriter  les  fibres  motrices, 
de  mêler  enfbmble  les  chofes  Içs  plus  différentes ,  de  divi- 
fer  celles  qui  (ooit  coagulées  ,  d'émouffer  celles  qui  font 
âcres  &  falines ,  de  préparer  les  voie<î  au  chyle ,  d'exciter 
l'appétit ,  de  fervir  de  ferment ,  d'alTimiler  ce  qui  eft  crud 
à  ce  qui  eft  dig  éré ,  &c.  La  bile  cyftique  ne  coule  pîis. 

faixs.€çffe  dans  les  ime&ios.  Pour  qu'dile  s  y  di^çliarge  3^ 
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9  fiut  .qti^dlc  fbit  abondante  ^  cxiènciiftowoCsCoiiipn- 
inie ,  ou  que  llrritatioiides  fibres  de  b  tunique  mulcu- 
leufe  de  h  véficule  &  ki  coittraâton  qui  s^enTifit ,  ]§  chafle 
^ors  de  fon  réfenroir. 

La  bile  hépatique ,  c*eA^-dire ,  la  bile  du  foie  fert  ibr 
peu-prés  aux  mêmes  ufages  ;  mais  avec  moins  d'efHca- 
dté.  Elle  eA  plus  délayée,  plus  tranfparente ,  plus  douGà 
que  la  bile  cyâique  ;  elle  dégoutte  fans  ceiTe  dans  le  duo^ 
denum  ,  îi  cela  leulement  à  caufe  de  la  circulation  du  fang 
&  de  la  refpiration.  Toutes  ces  humeurs  fe  mêlant  avec 
la  falive  &  la  mucofité  de  la  bouche  ,  de  réfophnge  ,  du 
yenrriciile  &  des  inteftins  ,  forment  par  ce  mclange  uniç 
liqueur  écumeufe  qui  fouvent  remonte  dans  l'eftomac  , 
lorfqu'il  eft  vuide.  Tout  ceci  eft  tiré  de  Bœrhaave  com- 
menté par  la  Mettrie.  Ce  Commentateur  raconte  que 
feoerhaave  ayant  expofc  à  une  chaleur  douce  une  cer- 
taine quantité  de  bile  cy ftique ,  obferva  qu'il  s'en  évapora 
les  trois  quarts  de  fon  poids  fous  la  forme  d'une  eau ,  à 
peine  fétide  ou  acre.  Le  réfidu  formoit  une  maire_gluante , 
reluifante ,  d'un  jaune  tirant  fur  le  verd  ,  amere  ,  .qui  no 
fermentoit  nr  avec  tes  addes  y  ni  anrec  les  alk^ 
pece  de  glu  diilillée  donna  beaucoup  dliuîle  »  nais  peu 
de  ùt\  volatil  En  un  mot  de  i  a  onces  debîljé  ,  il  ùimt  9 
phces  d'eau  »  2  pnces  7  d*huile ,  8(  i  ôû  ft  gros  de  m 
fixe.  Ce  qui  levientà  }  d'eau ,  environ  {  d'huilé  »  &  un 
fm  ^  de  (et  Le  iàvon  ordinaire  offre  à-peu-prés  les  mèr 
mes  proportions.  Auili  la  bile  eft-t-cUe  regjirdée  comme 
un  favpn  fluide  ,  qui  n*a  pas  befoin  d'eaû^,'ni  d'un  dé- 
lavement  étranger,  pc>ur  tp^a^  ¥Ûges  ^iQcquels  iieft 
flêftiné  par  la  nature.  • 

La  Mettrie  remarqué  que  Tamertu^e  de  la  bile  ne 
vient  point  de  fon  fel ,  mais  de  fon  huile  ,  qui  à  forcç 
îl'êtrc  broyée  &  échauffée  dans  les  vaifTeaux  qui  la  pré- 
parent ,  dans  le  tamis  qui  la  filtre  ,  &  le  réfcrvoir  qui  la 
garde  ,  devient  rance  Si  aincre  ;  ce  qui  eA  conhi  nic  par 
les  deux  faits  fuivans.  La  bile  du  Lion  &  des  autres  Ani- 
maux féroces  cù.  trés-amere  ,  parce  qu'elle  fubit  confé- 
qucmment  l'aélion  de  refforts  très-violens  ;  au  lieu  que 
dans  les  perfonnes  fédentaires  &  qui  ont  le  fang  doux  ^ 
pn  b  trouve  le  plus  fouvent  aqueufe  &  infipide. 
•  .  Voici  encore  deux  faits  qui  prouveront  de  quelle  uti- 
(té  eft  dans  les  hommes  comme  dans  les  :^çumaux ,  la 


700  B  I  N 

bile  pour  la  digcAion.  Tls  font  racontés  dans  le«;  A//- 
moires  de  V Académie  des  Sciences,  Tome  io,pao^e  27.  Le  fa- 
meux Védil ,  Médecin  de  l'Empereur  Charles  V  &  de 
Philippe  II,  Roi  d'Efpagnc  ,  oi'vrit  le  cadavre  d'un  For- 
çat très-robufte  ,  qui  n'a\'oit  jamais  vomi ,  même  dans  les 
plus  grandes  tempêtes  ,  qui  par  conféquent  avoir  tou- 
jours parfaitement  bien  digéré  les  alimens  qu'il  avoit  pris  ; 
il  trouva  que  le  conduit  de  la  bile  fe  partageoit  en  2  bran- 
ches ,  dont  la  plus  déliée  s'infjroit  à  la  partie  inférieure 
du  fond  du  ventricule  prés  de  la  naiflance  du  Pylore. 
M.  Duvemey  a  remarqué  dans  5  Porcs  épies  qu'il  adif^ 
feqiiés  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  que  le  conduit 
qui  porte  la  bile  ,  s'ouvroit  au  dedans  du  Pylore  ,  Si 
que  fon  extrémité  étoit  tournée  vers  la  cavité  du  ven- 
rricule  ,  en  forte  qu'il  falloit  nècenairement  que  toute  la 
bilc£ydéchargeât. 

BINOME  Ceft  une  grandeur  Algébrique  compofôe 
-de  detuc  termes  unis  par  le  figné  -f- ,  ou  iepares  parle 
£gnc— %tf«4-^&4-~^  font  deux  binômes.  Voyez 
Tankle  de  tÂfkhmitt^^  Algébrique, 

BIOS.  Ce  nom  eft  commun  à  plufiems  grands  hom- 
mes ,  êom  deux  feulement  cmttTé  la  Phyfiqua  Le 
piemier  étoit  natif  d'Abdereob  0  iloriflbit  avant  la  naif- 
ùnct  «ie  J.C  Onaflure  qu'il  coajeâuia  qu'il,  devoit  y 
arrofar  des  régions  fur  la  Terre  où  tes  jours  nuits  du* 
mefit  fis  mois»- 

Le  Second  eft  un  Ingénieur  François  qui  fit  imprimer 
en  1721^  Un  excellent  ouvrage  fur  la  coimruâion  8c  Tu* 
(âge  des  principaux  iflftrumens  de  Mathématique  &  de 
Pliyilque.ll  ne  contient  qu'un  vcdume  Quiconque 
le  lira  f  coiiclnra  que  M.  Bion  poiflèdoit  à  fond  tout  ce 
que  comprenneot  les  Mathématiques  ordinaires.  11  eA  dt- 
vifë  en  o  livres.  11  enietgoe  dans  le  1er.  la  conftruôioa 
&  le^  uia^  des  inArumens  les  plus  fimpks ,  tels  que  font 
le  compas  ,  l'équcrre  ,  le  rapporteur  ,  &c.  Le  fécond  li- 
vre eft  nd  traité  fur  la  con  Aru^tiou  &  Tu^i^e  du  compas 
de  pfoportîoo.  Les  méthodes  d'armer  TAimant ,  de  conf- 
truiiv  tonte  (brte  de  microfcopes ,  &  tous  les  inftrumens 
•ou'oh  doit  employer  dans  ces  occafions ,  font  la  matière 
ou  troifieme  livre.  Le  quatrième  comprend  la  congrue- 
tiofi  &  les  ufages  des  inftrumens  dont  on  fe  fert  à  la  cam* 

pi^^  pour  acpemer  ,  lever  un  plan  »  mefurer  une  di(* 
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tancé ,  Sec.  Le  cinquième  livre  roule  fur  des  înfbiunenl 
^Hydraulique  &  d'Artillerie.  Le  fixieme  que  l'on  doit 
regarder  cominc  le  plus  complet ,  traite  des  inftrunieiis 
d'Aftronomie.  Le  fejîtiei-ne  met  au  fait  des  inftrumens 
les  plus  néceffaires  à  la  navigation.  Le  huitième  livre  re- 
garde les  inflriur.ens  de  Gnomonique.  Le  neuvième  les 
inftrumens  d'Optique ,  Catoptrique  &  Dioptrique.  Cet 
ouvrage  dont  un  commençant  ne  fauroit  fe  palTer ,  feroit 

f)artait  ,  fi  certains  livres  ne  rentroient  pas  les  uns  dans 
es  autres  ;  fi  certains  autres  ne  contenoient  pas  des  inf» 
trumens  tout-à-fait  diiparates  entf^eiix  ;  fi  les  matières 
avoient  plus  de  Ibîfon  9  Se  fi  TAuteiir  ayoit  donné  autam 
.de  leçons  de  Théorie ,  que  de  Pratique* 

BIQUADRATIQUE.  Ceftk  quatrième  puiffaixe; 
c*efi  le  quarré  du  quarré.  4f4  efila  puiffimce  bîquadratique 
de  dm  Hn  eâet  •  ce  monomeapour  première puifiânoetf  9 
pour  féconde  puifiance'it*  ,  pour  trdfieme  puifianœ  at  ^ 
«  &  pour  quatrième  puiiSuice  a^. 

a*-^^a^  ^-H<$^*^*-4-4^^^'4*^eftlapuifiàiiÔ9 
biquadratique  de  a  -H  b, 

Ea  voici  la  démonûration.  La  première  puifiânoe  de 
ce  binôme  efl  a  -4-  ^  ;  la  féconde  puifTance  a  a  -f-  a 
A  h  H-  ^  ^  ;  la  troifieme  puiffance  a\  -4-  7^  a  ab  -f-  3 
ahh  H—  ^  î  ;  &  la  quatrième  puiffance  -f-  ^  b  -4- 
(\  a^-li  -4-4  ab^,'-^  b'^.'èi  eA  la  puiffance biquadratique 
de  3  ;  pourquoi  ?  Parce  que  3  cft  la  première  puiiTance  de 
3  ;  9  fa  féconde  puifTance  ;  27  la  troifieme  puiifanoe, 
8 1  fa  quatrième  puifTance. 

BISE.  Ceft  le  vent  du  Nord.  Plufieurs  Phyficiens  font 
perfuadés  que  ce  v  ent  fe  charge  de  panicules  de  nitre  & 
de  glace  ,  fort  communes  dans  les  plages  boréales  ;  & 
que  c  eft-ià  ce  qui  le  rend  froid.  Confultez  l'article  des 
venu  cil  la  formation  de  ce  météore  e(l  marquée  d'une 
manière  phyfique. 

BISMUTH.  Demi-métal  trés-catfant  »  tré»-ikîle  à  th- 
duire  en.poudre ,  à  fondre ,  &  à  iè  mâer  à  tous  les  mé- 
taux. B  rend  blanc  le  cuivre  >&  l'étain  fimore.  Sa  couleur 
reflemfale  afièz  à  celle  de  l'argent;  B  n'eft  bleuâtre  ,  que 
lor{qu*on  l'a  expofé  à  Taîr.  Quelques  Naturaliiles  croient 
que  la  mine  de  bifinuth  n'eft  qu'une  mine  d*atgent  qui  n*a 
pas  pu  parvenir  à  maturité.  lÂ  Saxe  a  beaucoup  de  minei 

de  bifinuth. 
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fiISSECTION.  Ceft  la  divtûon  d'une  étendue  qiiet« 
èonqueen  2  parties  égales. 

BISSEXTILE.  L'année  biiTextlIe  tontient  3é6joiifSk 
Voyez-en  la  raifon  dans  l'article  du  Calendrier,- 

BITUME.  Le  bitume  eft  un  mixte  qui  contient  beau- 
coup de  feu  ,  beaucoup  d'huile  peu  d  eau  &  très-peu  de' 
terre.  Le  bitume  a  communément  une  couleur  noire  j 
l'on  en  voit  cependant  de  blanc  &  de  jaune.  Je  le  nom- 
merois  volontiers  im  mixte  amphibie  ;  puifqu'on  le  trouve 
auflî-bicn  fur  les  eaux  ,  que  dans  la  terre.  Les  rivages 
de  la  Mer  Baltique  nous  fourniflerit  cette  efpece  de  bi- 
tume que  Ton  nomme  Ambre  ;  on  le  regarde  comme  un 
aiTez  bon  remède  contre  les  douleurs  de  la  poutte  ,  fi  on 
èn  croie  les  gem  du  pays  ;  ce  qu'il  y  a  de  sur  ,  c'eû  que 
Peau  de  bitume  efl  excetteme  contre  la  plupart  des  nsK 
ladies  qui  attaquent  les  nerfi. 

Bl  V  ALVE.-  Om  appelle  ainfi  toute  coquille  compodto 
<fe  deux  parties  qui  s^ouvrent  à-peu-pres  comme  une 
p6rte  à  deux  battans. 

BL AEU  ^  (  Guillaume  )  t  Ami  &  U  difcwU  du  Tycha^ 
trahi  t  a  été  an  éts  grands  AJlronomes  au  lye.  Siècle,- 
Ses  principaux  ouvrages  font  1* Atlas ,  le  Traité  des  glohet 
&  tioMaaion  de  VAftroaamU,  Comme  il  les  imprimoit 
hi-fflême ,  Ton  ne  doit  pas  être  furpris  qu'ils  foient  (i 
correfts  &  fur  un  fi  beau  caraftere.  Blaeu  n'eft  pas  le  feul 
Imprimeur  qui  ait  mérité  un  rang  diftingué  parmi  les  fa- 
vans.  Il  mourut  à  Amûerdam ,  le  21  Oâobre  1638  à 
l'âge  de  67  ans. 

BLANC.  Le  mélange  de  toutes  les  couleurs  primitives 
•  forme  le  blanc  ,  comme  nous  l'avons  expliqué  dans  l'ar- 
ticle des  couleurs.  Un  corps  eft  donc  blanc  ,  lorfqu'il  ré- 
fléchit les  7  rayons  de  lumière  fans  les  décompofcr.  C'eft 
pour  cela  fans  doute  que  Ton  confeille  à  ceux  qui  font 
obligés  de  s'expofer  aux  ardeurs  du  Soleil  ,  de  mettre  un 
'  Dapier 'blanc  entre  leur  crâne  &  leur  chapeau.  C'eft  pour 
n  même  raifon  qu*il  eft  fi  dîflSdle  d'enflammer  un  papier' 
blanc  mie  Ton  [»ace  au  foyer  d'un  tàioix  coasxwt  \  ou 
celui  d'un  verre  convexe. 

BLED.  Gndn  dont  on  fait  le  pain.  Comme  fl  n'eft* 
^    rien  de  plus  nêceflàîre,  que  (fe  coi^erver  ce  qui  fiût  la' 
principale  nourriture  de  l'homme ,  nous  aUons  d*abord- 
rsfporter  j^ufieurs  moyens  que  donnent  les  anteun  du' 
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Diftionnaire  raîfonné  des  Sciences.  Le  grenîer ,  difent-» 
ils  ,  où  Ton  enferme  le  bled  doit  être  bien  propre ,  avoir 
des  ouvertures  au  Septeiitrion  ou  à  l'Orient ,  &  des  fou- 
piraux  en  iiaut.  Le  bled  qu'on  y  met  doit  être  bien  fec  & 
bien  net.  Il  faut  pendant  les  fix  premiers  mois  le  remuer 
de  15  en  15  jours,  &  les  18  mois  fuivans  le  remuer 
tous  ks  mois.  Il  n'eft  plus  à  craindre  qu*après  ce  tems-lii 
il  s'échauffe.  A  Châlons  oa  remue  &  on  crible  bien  le 
Ued  que  l'on  veut  coiiTerrer,  On  en  fidt  des  tas  anfll 
gros  que  le  plancher  peut  le  permettre.  On.met  enTuito 
iur  duMpie  tas  un  Itt  de  chaux  ^Te  en  poudre  »  de  4 
pouces  d'épaiiTeur  ;  puis  arec  des  arroToirs  on  humeâe 
cette  chaux  qui  forme  V9tc  le  bled  une  croûte.  Les  grain» 
de  la  fuperficie  germent  »  &  pou/Tent  une  tige  d'environ 
un  pied  &  demi  de  haut  ,  que  l'hiver  hàt  mourir.  C'efl 
&ns  doute  ce  dernier  moyen  qui  a  fait  conferver  juf» 
qu'en  Tannée  1707  dans  la  Citadelle  de  Metz  de  grands 
amas  de  bled  que  le  Duc  d'£pernon  y  fît  faire  enviroif 
Tannée  1550.  La  croûte  dont  il  étoit  couvert,  étoitfi 
Ibrte ,  qu'on  s'y  promenolt  defTus ,  fans  qu'elle  obéît. 

Mais  on  ne  fauroit  trop  multiplier  les  moyens  de  con* 
ferver  une  denrée  aiilTi  précieufe  qr.c  celle-ci.  AulTi  nous 
ferons-nous  un  devoir  de  rapporter  ce  que  dirent  à  ce 
fiijet  les  Jéfuites  de  l'obfervatoire  Royal  de  Alarfeille 
daris  leur  mémoire  de  1756.  La  première  des  diiTertations 
de  cet  excellent  recueil  efl  intitulée  :  Méthode  pour  mettre 
le  bled  en  état  de  fe  conferver.  Voici  une  très-petite  partie 
des  clîofes  intéreffantes  qu'elle  contient. 
'  D'abord  ces  célèbres  Phyficiens  dont  tout  le  monde 
Connoît  le  favoir  ,  nous  font  remarquer  que  les  deux 
plus  grands  obflades  à  la  conièrration  du  grain ,  (btt 
k  fermentation  qui  Taltere  ,  &  les  infeâes  qui  le  ron- 
gent. La  fermemadon  dans  le  gpwn  ,  dïfem-ils ,  n'eil  au- 
tre choië  qu'un  commencement  de  véeétation  &  un 
mouvement  intérieur  d»  principes  qui  compoiènt  le 
germe  du  bled  »  &  qui ,  tendant  fans  ceffe  à  le  dévelop- 
per ,  ne  manquent  .point  de  le  développer  en  efiet ,  &  de 
produire  une'  plante ,  pour  peu  que  la  fermentation  {bit 
continuée  ;  en  ibrte  que  pour  conferver  le  grain ,  on  ne 
.  doit  avoir  d'autre  vmc  que  d'arrêter  ce  mouvement  de 
germination  ,  &  d'en  détruire  ou  d*en  brider  tellemenr 
ks  principes ,  qu'on  les  mette  hors  d'état  d'agir.  L'ex-i. 
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périence  nous  a  appris  qu'un  bled  étuvé  éft  în^apaole  dé 
germer.  En  effet ,  lorfqu'on  aura  retiré  le  pain  du  four  4 
.    •  mettez-y  quelques  livres  de  bled  ,  6l  lailTez-ies  y  jufqu*^ 
ce  que  le  tour  ait  perdu  fa  chaleur.  Seifiez  enfuite  quel-» 

âues-uns  de  ces  grains  dans  un  vafe ,  &  pareil  nombre 
t  ceux  qm  ii*atifoitt  pas  été  anifour  »  dans  un  autre 
▼aie.  Arrolîa4es  ég^cmem  tous  ks  deux.  £xpofei4es  au 
même  foleiL  Au  bout  de  7  à  8  -jours  les  grains  non  ém^ 
Tés  pouflêroat  des  tiges  ,  tandis  qu'un  mois  s^és  f  vous 
trouverez  en  terre  grains  étuvés  ^  tds  qu*ik  étoient^ 
lorrqu'on  les  a  femés.  Cette  expérience  A  du  céldire- 
Intieri.  Non-feulement  elle  £ût  perdre  aux  grains  leur  pnH 

£riété  de  germer  ^  mais  encore  elle  tue  infailliblement 
is  charançons  qui  pourroient  s'y  être  formés  ^  &  qui 
font  dans  un  tas  ds  bled  ,  dont  ib  ont  pris  pofTei&oa  ^ 
tous  les  ravages  imaginables.  En  un  mot  ,  c*eft  mainte^ 
nant  un  fait  confirmé  par  des  expériences  fans  nombre^ 
qu'on  peut  entalTer ,  comme  on  voudra ,  un  bled  étiivé  ; 
&  que  ,  pourvu  qu'on  le  garantilTe  de  l'humidité  exté- 
rieure qui  pourroit  le  |X)urrir  ,  on  eft  difpenfé  de  tout 
autre  foin  àfon  égard.  Tant  d'avantages  réunis  enfemble, 
engagèrent ,  il  y  a  quelques  années ,  les  Jéfuites  de  l'ob- 
fervatoire  royal  de  Marfcille  de  faire  conftruire  une  étuve 
fuivant  toutes  les  règles  de  la  faine  Phyfique.  Ils  l'é- 
prouvèrent pour  la  première  fois  au  mois  de  Juillet  1 756  y 
&  cette  épreuve  ie  fit  fur  25  charges  de  bled  d'Efpagne 
du  plus  mauvais,  &  cnii  firaimilknt  de  charahçons.  U  s'y 
tètuÂit  parÊûtement ,  oc  il  en  fortoit  beaucoup  plus  beau  ^ 
avec  un  œil  doré  qui  fit  juger  que  fon  msutre  le  vendroit 
beaucoup  plus  qu'3  ne  l^vdt  acheté.  En  efiet  ^  il  n*avoîi 
coûrèque  16  livres  la  charge,  6c  il  fut  revendu  19  livres^ 
Le  pain  qu'on  fit  de  ce  bled  étuvé  fiit  trouvé  meilleur  y 
que  celui  qu'on  fit  du  même  non  étuvé.  La  diiTertation 
d'où  tout  ceci  eft  tiré ,  eft  remplie  d'une  fioule  d'expé- 
riences &'  de  vues  qui  tendent  toutes  au  bien  public^ 
Nous  exhortons  tout  Leâeur ,  ami  des  hommes  ,  à  fe  la 
procurer.  Elle  me  poroit  un  chef-d'œuvre.  £Ue  oeotient 
60  pages  f/z-4**. 

BLEU.  Nous  avons  prouvé  en  expliquant  le  fyfieme 
de  Newton  fur  les  couleurs  ,  que  le  bleu  étoit  la  cin- 
quième des  7  couleurs  primitives.  Les  corps  ne  nous 
paroifient  bleus ,  que  ioriqu'ils  réfiéchifient  ks  rayons 

bleus 
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fcleiis  en  plus  grande  abondance  que  les  autres.  L'air  &. 
les  vapeurs  de  l'atmofphere  ,  par  exemple  ,  nous  ren- 
voient une  grande  quantité  de  ces  rayons  ;  auiE  le  fir- 
mament nous  paroît-il  bleu. 

BLONDEL ,  (  François  )  Seigneur  de  Croifettes  &  de 
Oàillûrdon ,  Savant  Profeffeur  en  Mathématiques  &  en 
ArchiteShtre ,  Maréchal  dt  Canrn  om»  Armées  du  Roi ,  a  été 
un  des  premiers  Meinbtes  oe  rAcadénne  -  Royale  des 
Sciences  de  Psurîs  »  où  il  fut  admis  en  Tannée  1069.  Ses 
ouviagesde  Géomenrie  &d*Architeâiiief(MiMres<fiimés. 
Cbmine  les  premiers  ne  contiennent  que  lesélémens  or« 
dînaires  de  Mathématique,  &  que  notre  pro^^ffionnous 
difpenfe  de  rendre  compie  des  teconds  >  nous  nous  poit* 
tenterons  de  donner  la  Uâe  des  ouyrages  de  -M.  BlondeL 
Nous  n*atmons  pas  à  parler  fur  le  rapport  d'autruL 

Cours  de  Matbemattqnes.Piihr^  1683. 4**.  Ce  cours 
contient  un  diicours  ûir  les  Mathématiques.  Un  Traité 
de  Géométrie  pratique.  Deux  Traités  d'Arithmétique  # 
l*un  d'Arithmétique  fpéculative,  Tautre  d'Arithmétique 
pratique. 

2".  L'Art  de  jetter  les  bombes.  La  Haye  1685. 4°. 

3**.  Hiftoire  du  Calendrier  Romain.  Paris  1682.  4**. 

4^  Cours  d*Architeâure:  Pans  i6j<,.foL 

5".  Réfolution  des  4  principaux  problèmes  d'Aichi- 
tefture.  Paris  1676.  foL  max.  Les  voici. 

Problème  premier.  Décrire  géométriquement  en  plu- 
fieurs  manières ,  &  tout  d'un  trait  le  contour  derenûure 
&  diminution  des  colonnes. 

Problème  fécond.  Trouver  une  feétion  conique  qui 
touche  trois  lignes  droites  données  en  un  même  plau,  & 
deux  de  ces  lignes  en  un  point  donn  j  de  chacune. 

Problème  troifieme.  Trouver  géomctriquemcnt  les  joints 
de  tète  de  toutes  fortes  d'Arcs  rampans. 

Problème  qiLîtrkmc.  Trouver  la  ligne  fur  laquelle  les 
poutres  doivent  être  coupées  en  leur  hauteur  &  largeur , 
pour  les  rendre  par-tout  également  fortes  ^  rcfiftiintes. 

La  réfuhiiion  de  ces  problèmes  fe  trouve  non-feiile- 
ment  dans  le  livre  que  nous  avoas  indiqué  num.  5  ,  mais 
encore  dans  le  tome  cinquième  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  depuis  la p,h^e  ;;63  jufqu'à  la  fii^e  530. 
Il  a  encore  deux  Difcours  fur  la  manière  ,de  fortifier 
les  places ,  &  un  Traité  d'Arithmétique  k  r.uf^e  des  Iâi- 
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gônleiirs.M.  Blondel  mourut  à  Paris  le  22  Janvier  168^9 
à  l'âge  de  68  ans.  C'eft  fur  fes  defleins  que  les  portes 
de  St.  Antoine  &  de  St.  Denis  de  Paris ,  ont  été  conf- 
truites. 

BLONDIN ,  (  Pierre }  rutqaUàmtU  KmmtnPkat^ 
tlit ,  U  t%  Déemkt  1682.  Il  iîtt  fOcve  ft  VÀm  du  6- 
mem  Tcmraeibn.  Si  b  niorc  ne  nous  Tefit  pas«nlcvé  à 
b  tetur  de  ibfi  âge  9  M.  BloodiH  moit  été  vm  desplus 
grands  Botaiâfie»  dt  ce  ûnàc  li  décoiiynf  dins  h  ieufe 
Picardie ,  eaviron  120  piames  qm  n'étoicot  pis  au  Jar- 
din Royal ,  âc  il  prouva  que  nous  en  avions  en  France 
pluiieurs  efpeoes  que  Ton  croyoit  particulicfcs  à  VAœé^ 
rique.  Il  fut  reçu  k  TAcadcmic  des  Sciences  en  Pannèe 
171 2  &  il  mourut  le  15  Avril  de  Tannée  fuivante  »  là 
râgc  de  30  ans. 

BOERHAAVE  ,  (  Herman  )  (jue  Von  regarde  aiijourt 
d'hni  comme  i'Hippocrate  moderne  ,  naquit  à  f^oorhout près 
de  Lcyde  /e  3 1  Décembre  1 668.  A  l'âge  de  1 1  ans ,  il  favoit 
beaucoup  de  grec  ,  de  latin  ,  de  belles-lettres ,  &  même 
beaucoup  de  Gcomctrie.  A  TAge  de  22  ans  ,  il  fut  fait 
Do<5leur  en  Philofophie.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il 
foutint  fa  fameufe  Thefe  où  il  réfute  avec  autant  de 
force ,  que  de  folidité  les  fentimens  impies  d'Epicure , 
d'Hobbes  &  de  Spinofa.  Il  fut  reçu  3  ans  après  Doc- 
leur  en  Médecine;  UUmverficè  de  Leyde  n^ttendoit  que 
ce  mooient ,  pour  lui  donner  les  Chaires  de  Médedne^. 
de  C^nde  &  de  Botanique.  Il  ks  occupa  avec  tant  de 
l^Mitatîon ,  qu*il  lu!  vint  de  toutes  ks  parties  del!£urope 
imnûoibwpfièlqueinfiBldediicipieSyenq^^  de  pio- 
iher  des  leçons  chm  fi  grand  homme.  Ce  ^rand  concours 
d'écranq^  enrichit  Leyde  ,  &  fit  gagner  à  Boerhaave 
4  millioas  de  notre  monnoie.  £n  171 3  il  fut  aiTociéà 
l'Acadèmie-Royale  des  Sciences  de  P^is  ;  &  quelque» 
téms  après  à  celle  de  Londres.  Il  mourut  à  Leyde  le  23 
^ptembre  1738  ,  âgé  de  70  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  Inflitiitiones  Medicct  ;  Aphorijmi  de  cofnofccndis 
€•  curandis  Morbis  ;  Afethodus  difcendi  Medic'muiiL^  de  xi- 
ribus  Medicamenîoriim  ;  Injlitunones  &  expérimenta  Chimia, 
Le  premier  de  ces  ouvrages  contient  plus  de  Pliyfique  , 
que  de  Mjdfcine  ;  c'efl  un  Traité  complet  de  Pliyfîolo- 
Kic  ;  nuffi  nous  a-t-il  été  d'un  y,rand  fecours  dans  tous  les 
articles  qui  ont  rapport  an  corps  liumaîn.  £a  voici  k  prcci$. 


fi  O  E 

^  I*.  Boerhaove  dbnoe  en  abrégé  lliifioife  delà  Méde* 
dne  depuis  le  commenceiiieat  du  monde  jufqu'à  ûm 


2^  n  poTe  huit  prindpes  que  nofr  Médecins ,  beaux 
dprits ,  devroient  ne  jamais  oublier  ;  ils  v«rroient  que 
Fon  ne  peut  pas  êtte  natérialîAe  &  dlfclple  de  Bœrhaave. 
Nous  les  rapportons  avec  d*autant  plus  de  plaifir  ,  qu'ils 
condennem  la  condamnation  expreiTe  de  la  Métrie  &  de 
tous  ceux  qui  ont  le  malheur  de  penfer  comme  lui.  Le 
Latin  eft  de  Boerhaave ,  &  le  François  de  la  Métrie.  L'on 
verra  que  ce  dernier  n'a  pas  toujours  foutenu  lespriocipca 
impies  qu'il  débite  dans  fon  ^mm  maclÙM^ 

Homo  confiât  menu  &  L'Homme  eft  compofé 
corporc  unuis»  de  corps  6c  d'ame  unis  en- 

fcmblc. 

Q  orum  utrumqm  naturd  La  nature  de  ces  deux 
altero  differt.  fub/lances  diiTere  l'une  de 

Tautre. 

Adebque  vham ,  pajfionu  Par  coni^quent  leur  rie  , 
JSverfas  haheu  «     leurs  aâions  ,  leurs  affec- 

tions (ont  différentes. 
Tamm  itâ  ft  hêUnt  huer  CependaK  elles  font  td- 
fi,  m  cofftathms  nutm  lement unies entr^elles , que 
finpâans  detemmaûs  cor^  certaines  penfëes  de  Famé 
jforis  eondiûombus  fimftr  occafionnent  toujours ,  & 
jun^MUur ,  &  vieîfin^  accompagnent  certains  mou- 

yemens  du  corps  réci- 
proquement. 

Intérim  eogftatiamim  aU(t       Telle  penfée  efi  produite 
tx  fold  eapiottorti  purd  fi-   par  l'opération  feule  de  la 
.qmuUur  ,  aUet  verb  tantàm    fubflance  qui  penfe  ;  telle 
ex  mutatd  condiùoiu  corporis    autre  eft  occafionnée  par  le 
oriuntur»  changement  de  Tétat  du 

corps. 

Contra  quoquc  excrcïta-  Il  fe  fait  aufll  des  mou- 
ùones  quaiddin  quoru/nJum  vemens  dans  le  corps  fans 
in  corpore  moluum  fiant  fine  attention  ,  fans  fentiment 
atuntionc  ,  confcientiâ  vel  intérieur  ,  Ikns  la  participa- 
imperio  anima  ad  cas  con-  tion  de  i  ain^  ,  fans  qu'elle 
currente  y  utcausd  velutcon-  y  concQUre  conune  cauiil 
diÙQne  t  nonnuUa  autem  ex*   effidepte   ou  condition* 

Vil 
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thanmr  a^m  daenmnanmr  ndle 
per  aéSanes  nunàs  frœptf- 
fas  y  quam£k  homo  janus 
ejl:  qumdam  dimqiu  ex  utrif* 
que  his  cancnut  oifervatt' 


Inhonum  quîdquîd  co^'t- 
ptationem  involvit  ,  foli  îd 
menti ,  ut  priacipw  ,  adfcTt- 
benduau 

Qttodverb  extenjïonem  in- 
volvit f  impenetr.ibilitatem  , 
figuriim  aut  motum  ,  id  uni 
corpori  ejufque  motui  ,  ut 
prïncipio  ,  tribui  ,  per  ejtu 
proprietates  intelligi ,  expli^ 
«01  ^  demonfirari  deiet^ 


n  sVn  6k  eneofv 

âui  dépendent  de  Taffioa 
e  Tame  qni  les  précède  , 
les  produit  &  les  détemû- 
ne ,  tant  que  h  ûaué  iîi&- 
fifie  .-  on  voit  enfin  des  ac- 
tions  corporelles  compo- 
fées  ou  fonnèes  de  ces  deux 
eipeces. 

Tout  ce  cpii  a  rapport  à 
la  penfëe  dans  Thomme  « 
ne  doit  être  attribué  qu*à 
refprit  pur  ,  comoie  à  fon 
principe. 

Tout  ce  qui  comprend 
l  étcndue  ,  rimpcnctrabi- 
lité  ,  la  figure  ou  le  mou- 
vement ,  ne  doit  Te  rappor- 
ter qu'au  corps  feul  6c  à 
fon  mouvement ,  comme  à 
fon  principe  ;  &  c'eft  par 
les  propriétés  de  ce  corps 
qu'il  Êiut  le  concevoir ,  rés- 
équer &  le  démontrer. 


Tels  font  les  principes  que  po(è  comme  les  ùmà^ 
mens  de  fa  Phyiiobgie  ,  le  plus  graud  Médecin  que  le 
monde  ait  encore  eu.  Ils  lui  ont  parus  trop  lumineux , 
pour  en  donner  la  démoofbation.  Heureux  !  S'il  eût 
penfê  fur  la  vraie  foi ,  comme  il  Ta  ùk  fur  la  diâinâton 
de  Tame  &  du  corps. 

3".  Boerhaave  entre  enfuite  en  matière.  Il  explique 
la  ftruélure  du  corps  humain.  Il  nous  apprend  en  quoi 
confifte  la  vie.  Il  dit  ce  que  c'efl  que  la  fantè  ;  il  fait 
l'cnumcration  des  effets  qui  s'enfuivent.  Les  articles  où 
la  î  byfique  a  le  plus  de  part ,  font  ceux  où  il  traite  de  la 
faiive  ,  de  VéfopJui^c  ,  de  la  dircflion  ,  de  la  bile ,  de  b 
circuldîïcn  du  fin-^  ,  de  la  flrudurc  &  des  mouvcmens  du 
cœur  y  de  la  rejpiration  ,  du  fommeil  de  la  \cilU  ,  des 
fsns  internes  ot  externes  ,  mais  furtout  ceux  où  il  parle  de 
-IWe  &  de  la  vue.  Que  I!on  life  ks  difféiens  articles  de 
'ceDiâiofunifeoiioesmatieresfontdifcmées^  Ton  tot» 
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que  ce  qu'il  y  a  de  meilleur ,  eft  tiré  de  Boerhaave.  Pou- 
vions-nous puifer  (liuis  une  meilleure  fource  ? 

■  BOIS.  Nous  entendons  par  bois  un  grand  terrain  planté 
d'arbres  qui  ne  ibnt  pas  Iriiitiers.  M.  Pluclie  a  très-bien 
traité  cette  matière  d^uis  le  15  e.  &  le  16e.  entretiens  du 
Tome  2  du  Spc(5lade  de  la  Nature.  Voici  ce  qu'il  dit  de 
plus  intérefTant.  Animé  d'un  efprit  de  religion  inconnu 
à  la  plupart  des  Auteurs  de  ce  malheureux  fiecle ,  il  nous 
ùk  d'abord  remarquer  ûue  ce  n'eil  point  Tfaoïmoe  qui  a 
été  cdargé  de  planter  oc  d*entretenir  les  ailles  des  £0* 
têts.  Dieu. s'eft  réfervé  ce  {oia:  lui  feul  ks  aplantés lut 
ieul  les  entietient;  Ceft  lui  qui  en  diiperfe  ks  petites 
graines  fur  toute  une  large  contrée.  Ceft  lui  qui  a  donne 
des  ailes  à  la  plupart  de  ces  graines  ,  pour  ^e  plus,  ai* 
fiaient  emportées  par  l'air,  &  répandues  en  plus  de  lieux. 
U  iuffit ,  pour  sVn  convaincre ,  de  jetter  les  yei»  fiir 
k  graine  du  Tilleul ,  de  l*£rable  &  de  rOnne.  Ceft  luîr 
yiL  en  tire  enfim  ces  vafks  corps  qm  s'élèvent  û  ma^ 
jeilueufement  dans  les  sâis.  Lui  fcul  les  afFermit  par  d» 
fortes  attaches  8c  les  maintient  dans  k  durée  de  pluiîeurs 
fiecks ,  contre  les  efforts  des  vents  qu'il  eovoie  fur  1» 
terre.  Lui  fenl  tire  de  iès  tréAws  des  rcMties  &  des  pluye» 
iiiâîisuites  pour  kur  rendre  tous  ks  .ans  une  verdure 
nouvelle ,  &  pour  y  entretenir  une  efpece  d'insnonalicé» 
:  M.  Pluche  en  vient  enfuite  aux  ààSSéxeas  avantages 
que  nous  procpvcat  les  forêts.  Il  exanûne  Tufage  dei^ 
iêuilks  »  des  graines ,  de  Técorce ,  des  racines  &  du  bois 
des  arbres.  Les  feuilles  »  dii-il ,  font  utiles  fur  rar])re , 
&  le  font  encore-  phis  après  leur  chute.  Sur  l'arbre  elles 
font  une  des  grandes  beautés  de  la  nature.  Elles  procu- 
rent à  rhomme  &  aux  anunaux  une  fraîcheur  auffi  fa- 
lutaire  que  délicieufe.  Elles  fourniflent  la  vie  aux  arbres 
même ,  puifque  ceux-ci  reçoivent  une  grande  panie  de 
kur  fève  par  les  foupiraux  &  les  conduits  dont  leurs 
feuilles  font  garnies.  Lorfqu  enfuite  ces  mêmes  feuilles  ne 
reçoivent  plus  du  corps  de  l'arbre  une  nourriture  luill- 
faiîte  ,  elles  jaunirent  Se  fe  diffipent  à  la  moindre  fe- 
coufî'e  des  vents  ,  auxquels  elles  fervent  de  jouet.  La 
terre  en  eft.  bientôt  couverte  .•  elles  fe  pourrirent  au 
bas  des  arbres  &  fous  les  pieds  des  anlinaux.  Cefc  un  fu- 
mier dont  les  racines  tirent  pendant  Tliivcr  la  nourriture 
la  plus  délicieufe. 
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Les  graines  que  les  vents  dirperrent  pour  perpétuer 
nos  forêts  ,  nous  fervent  encore  à  une  infinité  d'ufagcs. 
Les  glands  &  les  faines  font  les  aliiuens  chéris  ,  les  uns 
des  Cochons  &  les  autres  des  Sangliers.  L'aveline  ,  la 
noiCem  ,  les  châtaignes  ,  la  noix  oniniaire  &  mufcade, 
le  cafè  ,  le  oooo ,  &c ,  font  autant  degndnes  dont  tout 
le  inonde  oonnoit  le  prix. 

Pour  les  écorces  des  arbres ,  on  s'en  fcn  en  cent  oc- 
cnfions.  Les  éoorces  de  chênes  pulvérifies  font  utiles 
pour  façonner  le  cuir  ,  &  lui  procurer  h  fermeté  &  la 
ioufdefle  néœffidres.  Les  fds  qu'elles  contiennent  •  forti- 
fient les  peaux  &  les  empêchent  de  fe  corrompre  ;  leurs 
huiles  les  afToupliâTent  &  les  rendent  impénétrables  à 
l'eau. 

L'on  voit  en  Efpagne  ,  en  Gafcogne  &  en  Italie  une 
efpcce  de  grand  chêne-verd ,  dont  Técorce  nous  donne 
le  liège. 

Le  Canelier  &  le  Quinquina  nous  fourniflent  les  ccor-: 
ces  les  plus  précieufes  &  les  plus  falutaires. 

Enfin  c'eA  en  incifant  quelque  peu  l'écorce  de  cer- 
tains arbres ,  qu'on  en  tire  les  gommes  ,  les  réfines  de 
toutes  les  efpcces.  Le  Pin  donne  la  poix  ;  le  Térébinthe , 
la  térébenthine  ;  le  thurifere  ,  Tencens  j  le  Baumier ,  le 
fiaume  ;  TAcacia  ,  la  gomme  ,  &c. 

Les  Charrons  ,  les  Teinturiers  &  les  Apothîoûres 
nous  fimt  tous  les  jours  l'énuméradon  des  férvlces  que 
Fon  retire  des  racines  des  arbres.  Ces  derniers  en  par- 
'ticulier  nous  font  remarquer  que  la  rhubarbe  &  Pipé- 
cacuanha  iônt  les  racines  de  deux  'wibrcs  qui  porte  ce 
même  nom. 

Quelque  grands  &  variés  que  foient  les  avantages 
«me  nous  tirons  des  moindres  parties  des  aibres ,  ils  ne 
KNit  point  compard^  à  ceux  que  nous  tirons  à  chaque 
înAant  du  bois  même.  Dieu  iêmble  créer  tous  les  jours 
&  rendre  inépuifable  nne  matière  qui ,  par  fa  fouple/Te  , 
prend  toutes  les  formes  que  nous  voulons  lui  donner  , 
6c  qui ,  par  fi  folidké  ,  les  confcrve  toutes.  M.  Pluchc  , 
poun  prouver  cette  propofirion  ,  nous  met  fous  les  yeux 
les  ouvrages  des  Ménuificr<;  ,  O^arpenriers ,  Tourneurs , 
Sculpteurs ,  &c.  Il  égayé  la  matière  par  les  Peintures 
le«î  plus  délicates  ,  6:  il  fe  propofe  une  queflion  qu'il 
réfout  en  habile  Phyficien.  D'où  peut  venir  ,  dit-il , 
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cette  difpofition  qu'ont  prefque  tous  les  boîs  à  fe  fendre 
ielon  leur  longueur  ,  6c  la  difîlculté  qu'on  éprouve  à 
les  couper,  dans  leur  é^Sm  l 

Cette  difpofition  qu'on  appelle  fil  du  bois  ,  pro'nem 
de  la  fituation  des  longs  tuyaux ,  qui  étant  couchés*  éuji 
toute  la  longueur  de  Taibre  »  les  uns  contre  les  aiitres*, 
pour  Toiturer  la  iève  au  lè^ûllage  &  aux  fruits,  fepeu- 
vem  défiuûr  las  uns  âes  auo'es  par  rinfertion  d'un  coin  ; 
nais  qui  fixaient  cnfanhle  une^aifieur  diftçile  à  rompre 
par  le  travers. 

U  fait  à  cette  occsfi^  une  oottqparaifim  des  plus  fenfi- 
bles ,  &  des  plus  proi^-es  à  mettre  dans  le  plus^.^rand 
jour  la  folidité  de-  ûl  réponfe.  La  voici.  Prenez  un 
paquet  de  chanvre  ou  de  foie  ;  vous  en  féparcrez  aifé- 
ment  une  moitié  d'avec  Tautre.  Mais  ces  fils  pris  enfem- 
ble ,  félon  leur  cpaifTeur  ,  il  ne  vous  fera  pas  facile  de 
les  arracher ,  &  fi  on  les  tord  pour  les  unir  encore  mieux , 
on  en  fera  des  cordes  qui  tireront  âcfouleverom  les  plus 
grands  fardeaux. 

Après  tous  ces  fecours  pourroit-on  dire  que  le  bois 
nous  en  procure  un  beaucoup  plus  important  ?  Oui  fans 
doute  ;  la  preuve  en  eft  encore  rapportée  par  l'Auteur 
du  %eâiicle  de  la  nature.  Le  boiscitle  foutien  de  notre 
.vie  ^  puifqj'il  contient  Tidiment  le  plus  naturel  du  feu , 
iàns  lequtt  nous  ne  pourrions  ni  apprêter  nos  nourritures 
les  pltts/XNnàumcs,  ni  âbriquer  la  plupart  des  chofes  les 
plus  nécefiàires,  ni  confçijiFer  .notre  fiuné.  Avouons  donc 
que  ces  arbres  que  nous  aonuions  ftérUes  ,  no»  fimt 
pins  néûc^ites  que  tes  arbres  fruitiers  dont  nous  van- 
tons tant  la  fécondité.  Mais  oonment  faudroit-i1  s'y  pren» 
dr^ ,  fi  Ton  vouloit  coannencer  un  bois  i  Voilà  ce  qiie 
nousallonsdétaiUer ,  en  fuivam  dans  tom  cetarticte  nqtre 
même  guide.  .  .  , 

i''.  Environnez  d'un  fo^è  profond  tout  le  terrân  que 
vous  deftinez  à  votre  bois»-  . 

2°.  /  yez  de  jeunes  plants  un  peu  forts ,  bien  earnis  de 
racines  6c  nouvellement  arrachûs.  Mettez- les  dans  une 
terre  bien  labourée ,  affez  près  les  uns  des  autres  ;  on 
peut  en  mettre  quatorze  mille  dans  un  arpent  contenaat 
cent  perches  de  22  pieds  chacune. 

3°.  Si ,  au  lieu  de  jeunes  phmts  ,  vous  employez  la 
graine  de$  jurbres  donc  vous  v<>ulez  compofor  votre  bols, 

Viv 


vous  votî*:  foiiviendrez  encore  H'éclaircir  votre  bois  l 
<    lorfqiic  les  nrbi  llicaux  s'afi'amcront ,  ^  d'ert  faire  arra- 
cher dans  les  commenceinens  toutes  les  mauvaifes  her- 
bes. 

4**.  La  plus  grande  faute  que  Ton  patffe  faire ,  lorfqne 
Ton  conmlence  im  bois ,  c*d(l  dé  mettre  les  cabres  dans 
les  terres  qui  ne  leur  conviennent  pas.  Prenez  donc  garde 
à  r^méradon  fuiyante  ;  die  eft  des  plm  intéreffames. 

.Le  Chêne  demande  ou  Targile  •  ou  une  terre  n*erreuiè« 
le  Frêne  une  terre  légère  &  peu  profonde  ;  lé  Cormier 
une  terre  froide  ,  mn  «;  cependant  fubfbntielle  &  nour- 
rtâànte  ;  le  Hêtre  ik  le  Charme  une  terre  dure  ;  le  Noyer 
tTne  terre  forte  ;  le  Coudrier  une  terre  (idE>kHinetire  ;  le 
Tilleul  une  terre  grafTe  ;  le  Saule  une  terre  maréca- 
geufe  ;  le  Peuplier  ,  le  Tremble  ,  le  Plane ,  l'Aune  & 
rOfier  une  terre  humide  ;  le  Buis ,  le  Pin  ,  îe  Cyprès  , 
le  Mélefe  ,  le  Sapin  &  le  Chêne  viennent  à  merveille 
dans  les  pays  les  plus  froids  ;  le  Cornouiller,  le  Bou- 
leau 6i  rOrme  viennent  prefque  par-tout.  Il  en  eft  de  mê- 
me du  Châtaignier  ;  il  s'accoriimode  de  tout ,  pourvu  qu'il 
foit  loin  des  eaux  &  des  marécaees.  " 
•  BOîSSE.A:U.  C'eft  une  mcfure  qui  par  l'Ordonnance 
de  i66c^  ,  doit  avoir  à  Paris  'nuit  pouces  deux  lignes  & 
demi 'de  feâut ,  fur  dix  de  diamètre  d'un  Fût  à  l'autre. 
;  BiOISSON.  Ceft  un  des  principaux  flgens^  la  «iigef- 
non ,  comme  nous  le  prouv^çAis  en  fort  lieu.  Les  bot^ 
•foiîs  le  phrs  en  u£^  font  l'ew ,  le  Tin ,  la  bière  &  le  cl- 
•dit.  flàûs  eh«¥ons  paxiêéaàis  tenrs  artkles  relatifs.* 

600T.  C'eft le  Tààrriéfifi'tâe  ITiiande.  L'Hidoîre  Nsh 
'tureUe  qtt'ii  a  âite'de  ce  Ro^faume ,  eA  très-e/ltmée  ;  on 
Va  traduite  en  François.  Ce  qrftt  dit  fur  les  Plantes  les 
•'Mâfaux  &  les  Minéraux  de  ce  psys  ,  eft  très -curieux , 
&  pour  l'ordinaire  très-cnnforme  aux  loix  de4a'Phyfique. 

BORAX.  Le  Borax  le  divife  en  naturel  &  en  artificiel. 
Le  premier  eft  une  humeur  qui  fe  crnccle  l'hiver  dans  les 
mines.  Il  y  en  a  de  noir  ,  de  iaunc  è>:  de  blanc.  Le  noir 
fe  trouve  dans  les  mines  (ior  ,  bi  le  blanc  dans  les  mines 
d'argent.  Le  borax  blanc  efl  celui  dont  on  fait  le  plus  d'u- 
fagc.  Apnîs  qu'il  a  été  tiré  de  la  terre  ,  on  le  raffine  .Vpeu- 
près  comme  les  autres  fels  ;  &  après  cette  opération ,  il  eft 
<fur  ,  fcc  &.  tranfparent.  M.  Lemery  qui  en  a  fait  l'ana- 
P  aiîure  qu'il  eftcompolé  d'eau ,  defel  &  d'une  fubf^ 
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«m  liiâeuiè  eu  biininiiieuiê.  On  fe  ftit 
Miribader  quelques  mèesnix  &  pnndpaleiiieat  Tor  ;  on 
l'empbie  anffî  quelquefois  dans  h  Attdedne.  M  Lemeiy 
nous  afliire  qu*il  fit  diiToudre  dans  Teau  le  verre  de  bo- 
rax ;  qu*il  m  prendre  un  peu  de  cette  difloludon  à  un 
mahde  rempli  d^obfimâions ,  &  que  fes  urines  furent 
plus  abondantes  qu'à  l'ordinsdre  ;  U  condud  de-là  que 
cette  diiTolution  ponfroit  bien  êtte  un  remède  pour  la 
gravdle* 

.  Le boraxarrîficiel  dk  un compofè  de  nitre,  de  roiûUe, 
•d'ainûn  &  d*urine  ;  on  prend  celle  des  Jeunes  gens  qui 
boivent  du  vin.  Bien  des  perfonnes  préfèrent  le  boax  ar- 

dfîciel  au  borax  natureL 

BORÉAL.  On  donne  ce  nom  à  tout  ce  qui  eft  plus 
prés  du  pôle  nrélique  ,  que  du  pôle  antarélîque.  La  partiè 
boréale  de  la  Sphère  comprend  tout  ce  qui  fe  trouve  en- 
tre l'Equateur  &  le  pôle  arftique. 

fiOR£L  (  Pierre  )  ConfàUer ,  Médecin  ordinaire  du  Roi^ 
a  dté  un  des  premiers  Membres  de  T  Académie  des  Sciences 
de  Paris,  où  il  fut  reçu  en  qualité  de  Chimifte  ,  en  Tan- 
née 1674.  Il  fatfoit  grand  cas  de  Defcartcs,  don v  il  écri- 
vit la  vie  en  latin ,  qu'il  fit  imprimer  à  Paris  en  r-année 
•1657.  Ses  autres  ouvrages  font, 

1".  Bibliotheca  Chimica, 

2°.  De  vero  Tekfccpii  inventore ,  cum  brc\i  omnium  conf- 
piciliorum  hijîoria  ;  accej/à  cenluria  ohjervaùonum  microf- 
■copicarum. 

3°.  Hijhriarum  &  ûhftrvaùonum  medico*PhyJicarum  cen- 
turia  qurJuor. 

4'*,  .Hortus  feu  armamentarium  Jimplicium  ,  minerali  m  , 

Cet  Auteur  mourut  en  l'année  1689.  Il  ne  fruit  le  con- 
fondre ni  avec  Jean  Borrcl  ,  ni  avec  Jcju  jUjorfc  Bo- 
relli.  Le  premier  s'cfl:  diftint;ué  dans  les  Matlv.'matiqiics  , 
dont  il  rétablit  le  goût  en  France.  Il  naquit  à  Cliarpey  , 
près  de  Romans  en  1492  ,  &  il  mourut  à  Cenar  ,  bourg 
voifui  de  la  même  Ville  ,  en  1572,  dans  l'ordre  des  Ciia- 
noines  Réguliers  de  Saint  Antoine.  On  a  de  lui  plufieurs 
Ouvrages  de  Géométrie  &  de  Mécanique,  dont  les  prin- 
cipaux roulent  fur  la  quadrature  du  cercle^  &  fur  la  Balance 

«  ^  Four  Jean  Alfoniè  Borelli ,  ce  fut  un  Profeifeur  céle- 
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we  dltalîe  quî  noi»  à  haSEb  deux  Traités ,  Tun  {xa  le  moo^ 
Vttment  des  Anlmamx  9  Tautre  fur  Ja  ^ofoe  de  pocufTion» 
tl  naquit  à  Naples  en  1608 ,  &  mourut  à  RMe  kder* 
nier  Déoembre  1679.  Nous  n'avons  lu  aucun  Ouvn^ 
des  mus  Auteurs  dont  nous  venons  de  parler  ;  auiTi  nout 
fommes-nous  contentés  de  les  indiquer.  Ce  fera-là  notre 
pratique  inviolable  dans  tout  le  cours  de  ce  Diftionnaire. 
Elle  doit  engager  nos  Le6^eurs  à  être  perfuadés  que  nous 
avons  lu  avec  attention  tous  les  Ouvrages  dont  nous  doi>- 
nons  TAbrcgé  ,  ou  dont  nous  rapportons  quelques  traits. 

BOTAL.  On  appelle  canal  ou  trou  botal ,  une  ouver- 
ture, ou  plutôt  un  conduit  dans  le  cœur  àufatusy  par  le- 
quel le  fang  va  de  la  veine  cave  dans  l'aorte  ,  fanspaffer 
par  les  poumoms.  Ce  canal  demeure  ouvert  pendant  tout 
le  tems  que  l'enfant  eft  dans  le  fein  de  fa  mere  ,  parce 
que  par  ce  moyen  Ton  fang  peut  avoir ,  &  a  en  efifet  un 
irrû  mouvement  de  circulation ,  fans  que  Vco&at  aitbo- 
ioin  de  rdbirer*  Voyez  cette  nntiere.  rapprodiée  de  (es 
principes  dans  Tantiae  du  fang. 

BOTANIQUE. LaBotankpie on  la  fciaoeedes  plautts, 
fedivife  en  générale  61  en  p«ticttlim:Cdle4à  tralie  des 
qualités  oommunes  à  toutes  ks  pUnm  ;  odleci  examiiie 
oe  qui  diilingue  une  plante  d'avec  une  autre.  La  Botani- 
que particulière  eft  tout-à-£ût  étrangege  an  plan  que  nous 
■avons  fomé  ;  anflî  nous  contenterons  -  nous  d'expliquer 
dans  quelques  arddes  de  ce  Diâionnaire  la  nature  de 
certûnes  plantes  qui  préfentent  des  phénomènes  dont  il 
n'eft  pas  penrnsà  un  Phyficien  d'ignorer  la  caufe.  Il  n'en 
e(i  pas  ainfî  de  la  Botanique  générale  ;  elle  eft  tuiique- 
ment  du  reiTort  de  la  Phyfique.  C'eft-là  ce  qui  nous  en- 
gage à  donner  à  cet  article  route  Tétendue  dont  il  cft  fuf- 
ceptible  ;  on  n'eft  jamais  diiïus ,  lorfqu'on  ne  dit  que  ce 
qui  a  un  rapport  immédiat  &  néceflau'e  avec  fon  fujet. 

Toute  plante  confidérée  en  général  eft  une  fubftance 
cajiable  de  végétation  6c  non  pas  de  fenfation.  Cette  défi- 
nition ,  je  le  fais ,  ne  paroîtra  pas  exaéle  à  ceux  qui  regar- 
dent les  bctes  comme  de  pures  nuchines  ;  mais  ime  opinion 
diamétralement  oppofée non-feukment  aux loix  de» Mé- 
canique ,  mais  encore  au  fentiment  intime  de  tous  les  hom- 
jnes ,  ne  peut  pas  fournir  une  diffieoliè  saifimabteâc  ih^ 
rieufe.  Quelque  giande  cependant  que  loit  la  diffbceooe 
quelHmdofveaHtcreepiitleiPbQMificksAnianux  » 
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CCS  deux  êtfes  vont  nous  fournir  une  Analogie  des  plus 
intéreflantes.  Nous  l'établirons  ,  après  avoir  fait  quelques 
remarques  fur  les  principales  parties  de  la  plante ,  qui  font 
h  ncine ,  le  tronc  ou  la  tige ,  les  branches ,  les  feuilles , 
les  fleurs  y  les  fruits  &  la  graine. 

i^*  La fadne  tA  oonipofte de  parties cfaevdnea  qtiis*aN 
tachent  d*e]les«iêiiies  à  la  Terre.  L*on  dmin^ 
dans  chacune  de  ces  parties  récorce^lehob&hmoelle» 
Ceft  (bas  l'éoorce  <iueie  trouve  le  bois  »  &  fous  le  bois 
la  moâle.  L'écorce  compo(Ae  de  fiamens  creux  auxquels 
ona donné  le  nom  dsfiàres^  contient  une  peau  fine  qm 
touche  inanédiatenent  le  bois»  &  qu*on  nomme  éeoree 
hMettre;unc  peau  ^Skz  grofliere  que  l'on  Tok  étendue 
fur  tout  le  ddiors  de  k  racine»  &  cfu*on  appelle  écoitt 
txtérieure  ;  enfin  réoorœ  moyenne  ou  ja  groiie  écoroe  qui  ' 
efl  entre  les  deux  ptéoédcMaL  ^ 

Le  bois  tù.  ccmpofh ,  comme  Pécotce  »  de  fibicscreu<« 
(es ,  rangées  côte  à  côte  les  unes  contre  les  autres  par  pa« 
qucts.  la.  plupart  de  ces  fibres  fom  dirigées  fuivant  la 
longueur  de  la  racine  ;  quclqpie»-uiiescependam  fontal- 
trelacées  en  forme  de  filets. 

Enfin  la  moèlle  eft  une  fubflance  fort  fine  qui  occupe 
le  cœur  de  la  radne.  L'on  prétend  qu'elle  eft  devinée  à 
filtrer  &  à  travailler  la  féve.  Ce  qu'il  y  ade  sur»  c'eâ^'oii> 
y  en  trouve  beaucoup. 

2°.  Le  tronc  ou  la  tige  eft  la  partie  qui  s'élève  pour 
l'ordinp.ire  en  forme  de  cylindre  ,  depuis  les  racines  jus- 
qu'aux branches.  C'eft  comme  le  corps  de  la  plante.  L'on 
y  diflingiie,  ccnime  dans  la  racine  ,  Tccorce  ,  le  bois  & 
la  moelle.  L'on  y  voit  encore  des  canaux  compofcs  de  fi- 
bres tournées  en  forme  de  vis  ou  de  ligne  fpiralc,  qui 
d'une  part  aboutiiTent  à  lair  extérieur  par  difFérens  pe- 
tits ramcr-iix ,  &  de  l'autre  s'étendent  en  s'élargiflant  juf- 
qu'aux  rp.cines.  OcÙ.  par  le  moyen  de  ces  tuyaux  4|ue  les- 
Plantes  refpirent.  On  les  nomme  trachées. 

3°.  Les  branches  font  des  efpeccs  de  rejettons ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  de  petites  Plantes  qui  naiffent  de  la  tige.  Ea 
effet ,  combien  de  branches  enfoncées  dans  la  terre  ne 
voit-on  pas  devenir  des  Arbres  auffi  gros  que  ceux  dont 
elles  faifoient  auparavant  partie  ?  Elles  ont  donc  non-feu- 
lement de<:  fibres  &  des  trachées ,  mais  encore  des  raci- 
nes qui  ne  fe  développent ,  que  lorfque  la  branche  eû  cou-, 
pée  èi  mife  en  terre  avec  de  certaines  conditions. 
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4^  Les  feaittes  font  des  froduâkM»  des  bf^^ 
ont  non  -  feulement  lenrs  ânes  &  leurs  trachées  ,  nuis 
encore  un  grand  nood>re  de  pedts  facs  ooncbés  horizon* 
talement  qu*on  appelle  turicùles.  Tant  de  canaux  &  tant 
de  réfervoirs  ne  fcmblent-ils  pas  nous  indiquer  que  le  fiio 
nourricier  s'atténue  6c  fe  travaille  dans  les  ttutUes  i 

Les  âeurs  que  l  'on  ne  r^ardc  communément  que 
comme  l'ornement  de  la  plante ,  préfentcnt  à  des  yeux 
phyAciens  bien  des  chofes  à  contempler.  Elles  ont  leur 
p'iftile  y  leurs  ctamines  &  \cuts  feuilles  ;  quelques-unes  mê- 
m-j ,  comme  la  tulipe  ,  ont  une  groffe  enveloppe  qui  porte 
le  nom  do  Calice.  Du  centre  de  la  fleur  seleve  le  pidile  ; 
c'eft  une  el'pecc  de  tuyau  creux  qui  renferme  la  graine. 
Autour  du  piftile  font  rangés  des  filets  afTez  déliés ,  ter- 
minés par  des  extrémités  faites  en  fonne  de  capfuUs  ;  les 
filets  font  les  éumines ,  &  les  capfules  les  fomniets.  Au- 
tour des  étamlnes  fe  trouvent  les  feuilles  qui  défendent 
des  injures  de  l'air  les  parties  ertentielles  de  la  fleur.  Lorf^ 
que  les  fommets  des  étamines  font  dans  leur  maturité ,  ils 
s*entr'ouvTent  &  ils  vericnt  dans  Tintérieur  du  piûile  une 
poulllere  qui  fèconde  les  graines.  C'eft  pbur  oda  ûns 
doute  aue  les  arbies  fruitiers  ne  craignent  rien  tsto ,  lori^ 
qu'ils  font  en  fleurs,  que  le  Soleil ,  après-iine  gelée  Uaàr 
chê  ;  les  rayons  de  cet  affare  raflctnblés  par  -ks  glaçons  , 
comme  par  autant  de  verres  convexes  y  tombent  avec 
fixrce  finr  le  pifiile  8c  fur  les  fommets ,  brûlent  hi  graine 
&  les  pouffieres ,  &  rendent  les  arbces  fiérileSi  Far  la 
m6me  nafon  la  vlg^r  en  fleur  couleii ,  fi  une  grande 
piuie  enlevé  les  fommets  des  étamines. 

Ce  qui  paroît  d'abord  une  objefiion  contre  cette  ex- 
pliccition  phyfique ,  ne  fert  dans  le  fond  qu'à  en  démon- 
trer la  folidité.  Il  y  a  ,  dit-on  ,  des  arbres  mâles  qui  ne 
}K)rtcnt  que  les  fleurs  ,  &  des  arbres  femelles  qui  ne  por- 
tent que  ks  fruits.  L'on  a  raifon  ;  mais  l'on  devroit  ajou- 
ter que  les  poufiîeres  des  premiers ,  portées  par  l'agitation 
de  l'air  fur  les  piftiles  des  féconds  ,  leur  font  porter  des 
fruits  ;  auflî  ne  manque-t-on  jamais  de  planter  un  Paliuier 
màle  dans  le  voifinage  d'un  Palmier  femelle.  Jovianus 
Pontanus  ,  Précepteur  d'Alfonfe  ,  Roi  de  Naples ,  ra- 
conte que  l'on  vit  <le  fon  tems  deux  Palmiers  ,  l'un  mâle 
cultivé  à  Brindes ,  l'autre  femelle  ^vé  dans  le  bois  d'O-' 
«aote,  ékîgtté  de  Aândes  de  plus  de  xf  lieueSi  LePal** 
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mier  femelle  ne  porta  des  fruits  ,  que ,  lorfque  s'étant 
«levé  au-deffus  des  autres  arbres  de  la  foret ,  il  put  ap- 
percevoir  le  Palmier  mâle.  Ce  fut  fans  doute  alors  ,  dit 
M.  Geoffroi  le  jeune,  dans  ik  differtation  inférée  dans 
les  Méindres  de  l'Acadéinie  des  Sciences  enl'année  171 1 , 
ce  fut  alors  que  le  Pdmîer  ièmette 
Toir  fur  fes  piililes  k  pouffiere  desétamines  que  lèvent 
enlevdt  de  deffiis  le  Palmier  mâk-par  ddlûs  ks  autres 
arbres. 

6^.  Le  fruit  t|ui  naît  pour  rordinaire  au  mUien  de  la 
fleur ,  eft  la  partie  de  h  plante  deftinée  à  contenir  &  à 
conièrver  la  graine..  La  pulpe  ,  c'efl-à>dire  ,  la  chair  du 
fruit  eù  formée  par  ce  qu'il  y  a  de  (dus  délicat  &  de 
plus  délié  dans  les  fncs  nourriciers  ;  auffi  ces  fucs  pa^ 
fent-ils  par  des  fibres  &  des  canaux  très-étroits ,  que 
Ton  ne  peut  appercevoir  qu'à  Taide  des  meilleurs  raicro^ 
copes. 

7°.  La  graine  contient  la  plante  en  petit  &  comme  en 
miniature.  L'Auteur  du  Speéhicle  de  la  Nature  dit  fur 
cette  matière  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  clair ,  de 
plus  curieux  &  de  plus  intérefTant.  En  voici  l'abrégé. 
Toutes  les  femences  des  plantes  ont  différens  étuis  qui 
les  mettent  à  couvert,  juiqu'à  ce  qu'elles  foient  niifes  en 
terre.  Les  unes  font  dans  le  cœur  des  fruits ,  comme  les 
pépins  des  pommes  &  des  poires.  D'autres  viennent  dans 
des  goufTes  ,  comme  les  pois  ,  les  fèves  ,  les  lentilles , 
&c.  Il  y  en  a  qui ,  outre  la  dnir  du  fruit ,  ont  encore 
de  groflès  coques  de  Ikms  plus  ou  moins  dures ,  comme 
les  noix  »  les  anxandes ,  &c  Plufieun,  outre  leur  ooqoe 
.  de  bois  »  ont  encore  ou  un  brou  amer  »  comme  nous 
le  voyons  autour  de  la  tuoSx ,  ou  un  fourreau  hériile  de 
pointes  pour  g^uantir  les  graines  de  toute  infulte  jufqu'à 
letùr  maturité  •  comme  les  châtaignes  &  les  marrons.  Ou- 
tre ces  enveloppes  e5ctemes ,  chaque  graine  a  encore  une 
peau  dans  laquelle  font  renfermés  la  pulpe  &  le  germe. 
Otez  la  robe  qui  enveloppe  une  feve  ;  il  vous  re&  à  la 
main  deux  pièces  qui  fe  détachent ,  &  qu'on  appelle  les 
deux  lobes  de  la  graine.  Ces  lobes  ne  font  autre  chofe 
qu'un  amas  de  farine  qui  étant  mêlée  avec  le  fuc  nour- 
ricier ,  ou  la  féve  de  la  terre  ,  tbrme  une  bouillie ,  ou  un 
lait  propre  à  nourrir  le  germe. 

Au  haut  des  lobes  cd  le  germe  planté  6c  enfoncé  comme 
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un  petk  doiL  H  eft  composé  d'un  corps  de^  &  d*taii 
pédicule  qui  derieiidn  hracine.  La  dge  ou  te  corps  de 
la  petite  plame  eft  un  peu  enfoncé  dans  llntérieur  de  b 
grsdne.  Le  pédicule  oulapedte  racineeft  cette  pointe  qu*oo 
voit  dirpode  à  fortir  la  prameie. 

Le  pédicuk  ou  la  queue  du  germedem aux  lobes  par 
deux  liens ,  ou  plutôt  par  deux  tuyaux  branchus  dont 
ks  rameaux  fe  difperfent  dans  les  lobes  où  ils  font  defti- 
nés  à  aller  chercher  les  fucs  nécefTaires  à  la  plante. 

La  tige  ,  ou  le  corps  de  la  plante  ,  eft  empaquetée 
dans  deux  feuilles  qui  la  couvrent  en  entier ,  &  la  tien- 
nent enfermée  comme  dans  une  boite  ou  entre  deux 
écailles. 

Ces  deux  feuilles  s'ouvrent  &  fe  dégagent  les  pre- 
mières hors  de  la  graine  &  hors  de  la  terre.  Ce  font 
elles  qui  préparent  la  route  à  la  tige ,  dont  elles  préfer- 
vent l'extrême  délicateffe  de  tous  les  frottemens  qui  pour- 
roient  lui  être  nuifibles.  On  les  nomme  feuilles  fémi- 
nales.  Il  y  a  bien  des  graines  dont  les  lobes  s'alongeant 
hors  de  terre  ,  font  les  mêmes  fondions  que  ces  pre- 
mières feuilles» 

Après  mie  b  radîcuk  s*eft  nourrie  des  fucs  qu'elle 
tire  des  looes ,  elle  troure  dans  Tenveloppe  de  b  graine 
une  petite  ouverture  qui  répond  à  ùl  pointe  ;  éUe  pafle 
par  cette  ouverture  &  elte  alonge  dans  b  terre  pltt> 
•  Heurs  filets  chevelus ,  qui  font  comme  autant  de  canaux 
pour  amener  h  féve  dans  le  corps  de  b  racine  ,  d'où 
elle  s'élance  dans  b  tige  &  lui  fait  eagner  Tabr.  Si  b  tige 
rencontre  une  terre  durcie  ;  elle  fe  détourne ,  &  quelque- 
fois dte  cfcve  &  périt  faute  de  pouvoir  aller  plus  loîxL 
Si  au  contraire  elle  rencontre  une  terre  légère  ,  elle  y 
fait  fon  chemin.  Les  lobes  ,  après  s'être  épuifés  au  profit 
de  la  jeune  plante  ,  fe  pourrilfent  &  fe  delTéchent.  Il  en 
eft  de  même  des  feuilles  féminales  ,  quand  leur  fervice 
eft  fini  ;  elles  fe  fanent.  La  jeune  plante  tirant  alors  de 
la  terre  les  fucs  les  plus  abondans ,  commence  à  déplier 
les  ditféientes  parties  qu'elle  tenoit  auparavant  roulées  ÔC 
enveloppées  les  unes  dans  les  autres. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent ,  pourroit  déjà 
fonder  une  analogie  entre  le  corps  de  la  plante  6c  celui 
de  TammaL  Mais  rendons4a  plus  parfaite  en  examinant 
avec  «tcsQtîoii  hiaàSuiBùf  b  vie  »  raccroiiSnnem  »  ks 
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malidîcs  &  la  mort  des  plsntes.  Voici  donc  quelques  points 
qu  il  me  paroit  très-facile  de  prouver  ,  j'ai  prefque  dit,  de 
démontrer.  Aucune  plante  ne  naît  par  hafard  :  toute  . 
plante  digère  &  refpirc  :  la  fève  dans  toutes  les  plantes  a 
un  vrai  mouvement  de  cîrcuhdon  .*  toutes  les  plantes 
(oat  fluettes  à  des  mdadief  dont  les  unes  font  curables 
Sl  kssmtres  incurables  ?  enfin  toutes  les  plantes  meurear 
vprès  un  tems  plus  ou  moins  confidérable.  .N*a-t-on  pas 
raiibn  d'avancer  qull  fk  trouve  une  parâite  analogie  en- 
tre les  opérations  des  plantes  6c  les  opérations  purement 
mécaniques  non-feuleinent  des  animaux ,  mais  encore  de 
l*homnie.  En  voici  les  preuves. 

Première  Quefiofu  Une  plante  peut-elle  naître  iâns  iè* 
mence  ? 

.  Réfoimion,  On  eft  tenté  de  rire ,  lorfqu*on  lit  dans  les 
ouvrages  des  anciens  que  la  pourriture  engendre  certa'ois 
snimaux.  S*il  y  avoit  encore  quelque  Botaniile  qui  s'i- 
maginât que  certaines  plantes  peuvent  naître  de  la  terre 
(ans  le  fecours  d'aucune  feinence  ,  leur  Icntiment  ne  fe- 
roit  pas  moins  infoiitenable.  La  flrudure  intérieure  des 
plantes  n'eft  ni  moins  compofce  ,  ni  moins  délicate ,  ni 
moins  admirable  que  celle  du  corps  de  ces  inre<^les  aux- 
quels on  donnoit  une  origine  fi  peu  phyfique.  Qu'a-t-on 
donc  fait  pour  démontrer  la  fauifeté  du  fyfteme  des  an- 
ciens ?  L'on  a  fermé  de  la  chair  dans  un  récipient  exaéte- 
ment  purgé  d'air  ;  &  comme  aucun  ver  a*y  a  pris  naif- 
ûnce ,  Ton  a  condn  que  kuis  œufi  portés  çà  &  là  par 
l^^tation  de  Pair  »  trouvoient  dans  la  pourriture  une  oha- 
leur  de  des  fucs  capables  de  ks  Êireédoie»  Suivons  à- 
peu-prâs  le  même  méthode ,  fi  nous  voulons  nous  oon** 
vaincre  qae  la  terre , fans  le  fecours  de  la  fianence, ne 
formera  jamais  aucune  plante.  Faifons  un  creux  très-pro- 
fond ;  du  Ibnd  de  ce  creux  tirons-en  uœ  certaine  quan» 
tité  de  terre  oii  il  foit  sûr  que  les  vents  n*ont  apporté 
aucune  eCpttoù  de  ièmence  ;  fermons  cette  terre  dans  un 
vafe  de  verre  avec  lequel  Tair  extérieur  n*ait  aucune  com- 
munication ;  quelque  précaution  que  Ton  prenne  ,  de  quel- 
que manière  qu'on  le  préfente  au  Soleil ,  on  n'y  verra  ja- 
mais un  brin  d'herbe  ;  donc  aucune  pLinte  ne  peut  naître 
fans  femencc.  Comment  naiflent-elles  ?  Le  voici. 

Les  fucs  nourriciers  ,  je  veux  diîc  ,  les  particules 
a^ueufes»  l^uileufcs  »  fuliureufes  ,  nitreulès  ,  iaiioes. 
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&c.  ,  mifes  en  mouvement  par  la  clistleur  bénigne  qui 
rcgnc  dans  le  i'ein  de  la  terre ,  entrent  dans  les  lobes  de 
h  graine  ,  réduifent  ces  bbes  en  une  efpece  de  bou'dlie  « 
&  couvrent  d*iiiie  peUicule  de  cette  pâte  ,  s'infinuem 
ifaos  la  radicule  &  dans  la  tige ,  dévebppent  les  fibres 
de  l'une  &  de  l*autre  ;  &  voilà  œ  qu'on  peut  noniinar 
h  naiiTance  de  la  fdante;  Les  mêmes  nies  paflàm  bieittôt 
en  plus  grande  abondance  par  les  fibres  de  la  racine  &de 
la  tige  9  font  que  celle-là  s*6iend  dans  la  terre ,  &  eelle-d 
s'élance  clans  les  airs. 

Mais ,  dira^n  ,  lorfque  Ton  iême  ,  Ton  jette  les 
grains  à  L'aventure  ;  il  peut  donc  arriver  trés-ûdle- 
mene  que  de  loo  grains  que  Ton  enfemence ,  il  y  en  ait 
50  qui  tombent  tellement ,  que  la  partie  d'où  doit  fortir 
a.  racine  fe  trouve  en  haut ,  &  la  partie  d'où  doit  fortir 
la.  tige  fe  trouve  en  bas.  Que  deviendront  ces  50  grains  ? 

M.  Doclart  qui  a  travaillé  beaucoup  fur  cette  ma- 
tière ,  raconte  dans  une  dilTertation  inlérée  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences ,  <i;2/rcV  ijjo^pac^c  /^j, 
qu'il  planta  dans  un  pot  à  œillets  6  glands  à  contrc-fens , 
c'eft-à-dire  ,  en  mettant  en  haut  l'endroit  d'où  devoit 
fortir  la  racine  ,  &  en  bas  celui  d'où  devoit  fortir  la 
tige.  Il  couvrit  ces  gbnds  de  deux  bons  doigts  de 
terre  médiocrement  refoulée.  Deux  mois  après  il  les 
déterra  »  &  il  trouva  que  les  racines  avoient  fait  un 
coude  pour  reprendre  k  i»&  M.  Dodart ,  pour  expliquer 
ce  phénomène ,  aflîue  que  les  fibres  de  la  tige  des  plantes 
ùm  de  telle  nature  ,  qu'elles  {c  raccourciflent  par  la 
cbalenr  du  Soleil  &  s'aloiKent  par  l'humidité  de  la  terre, 
&  qu'au  contraire  celles  des  racines  iè  raccourclifent  par 
rhumidité  de  la  terre  &  s'akmgent  par  la  chaleur  du  So- 
leiL  J'avoue  naturellement  que  je  ne  conrprends  rieli  à 
cette  explication.  Il  paroît  que  Top  procéderoit  d'une  ma- 
nière plus  claire  ,  fi  l'on  difoit  que  les  racines  ayant  des 
conduits  plus  larges  que  la  tige  ,  reçoivent  des  fiics  plus 
pefans ,  que  ceux  que  reçoit  la  tige  ;  le  poids  de  la  partie 
de  la  graine  où  fe  trouve  la  racine  doit  quelque  tems 
après  qu'elle  a  été  mile  en  terre  ,  l'emporter  fur  le  poids 
de  la  partie  de  la  graine  où  fe  trouve  la  tige.  C'eft  fans 
doute  à  cet  excès  de  poids  que  nous  devons  attribuer 
le  mouvement  que  font  les  racines  de  toutes  les  plan-^ 
tes  ,  .pour  reprendre  k  bas  ,  lorsque  leurs  gaines  ont 
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ètè  femces  à  contre-fens.  Aufll  fuis-jc  p<»rru«iclé  que  les 
glands  dont  parle  M.  Dodart  ,  n'avoicinr  p^s  ôtc  plantés 
bien  exaftement  la  pointe  en  haut ,  ou  que  du  moins  la 
chaleur  &  la  fermentation  qui  régnent  dans  le  feîn  de  la 
terre  »  les  avoient  empêchés  de  garder  un  aplomb  pariait 
&  géométrique. 

La  (èoonde  difficulté  que  Ton  a  couttime  de  propo/èr 
contre  la  manière  dont  nous  arons  réfolu  la  première 
quefiion ,  iè  tire  de  la  fécondité  des  plantes.  Non-feu- 
lement ,  du-on ,  le  premier  €bme  a  dû  dans  ce  iyâeme 
être  contenu  dans  fa  graine ,  mais  encore  tous  les  Ormes 

2ui  naîtront  de  lui  jufqu'à  la  fin  du  monde  »  ont  dû  y 
tre  renfermés  à*peu-prés  comme  lui.  Or  on  a  câlculè 
qu'un  Orme  qui  vit  cent  ans,  peut  produire ,  en  mettant 
les  chofes  fur  le  plus  bas  pied  ,  1 5  milliards  huit  cent 
quarante  millions  de  graines.  L'on  trouvera  ce  calcul 
effrayant  dans  l'Iiiftoire  de  rAcadémie  des  Sciences  ,  an- 
née 1 700 ,  pd2;c6<,.  L'abréi;é  que  l'on  y  a  t'ait  du  Mémoire 
de  M.  Dodart  inféré  dans  le  UKUieTomc  ,/?<jg:ff  I3<>  >  vaut 
inriniment  mieux  que  le  Mémoire  lui-même. 

Ceux  qui  fouriennent  que  la  matière  eft  divifihle  à 
Tinfini ,  parlent  avec  plaifir  de  l'incomprchenfible  fécon- 
dité des  plantes.  Ce  calcul  immcnfe  devient  pour  eux 
une  preuve  prefque  fans  réplique.  Pour  nous  qui  ne 
prononcerons  jamais  rien  fur  une  quefiion  aiiifi  obllure  , 
nous  nous  contentons  d'apporter  ce  calcul  comme  une 
preuve  que  la  matière  eft  aauellement  divifihle  &  diviièe, 
autant  qu'il  eft  néœflkîre  à  la  conièrvatioa  de  l*uni~ 
vers ,  je  veux  dire  en  des  parties  encore  plus  fubttles  ^ 
que  «out  ce  que  nous  pouvons  nous  imaginer  de  plus  déliée 
te  fage  &  rélégant  Auteur  du  Speââcle  de  la  Nature 
&it  à  cet  occafion  une  réflexion  que  je  me  fais  im  devoir 
de  rapporter.  (  Le  caraâere  non-feulement  de  iâgefie  âc 
de  puiiTance ,  mais  ,  fi  on  ofe  le  dire ,  le  caraÔere  même 
d'infini  eft  imprimé  fur  tous  les  ouvrages  de  Dieu.  Ces 
vérités  font  dignes  de  toute  notre  admiration  &  de  tous 
nos  refpcfts  ;  elles  nous  épouvantent  ,  parce  que  nous 
fommcs  bornés.  Mais  il  efi  bon  de  les  entrevoir  pourfen- 
tir  mieux  notre  petitclfe  :  &  oii  ne  trouvons-nous  pas 
occafion  de  la  fentir  ?  ce  n'eft  pas  feulement  dans  ce 
nombre  immenfe  des  germes  d'une  plante  ,  que  notre 
imagination  fe  confond.  Une  iwiple  ôeur  ,  mêm^  dan$  {ç^ 
Tome  L  X 
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dehors  feûTibles  >  qu'on  voit  édore  le  matin  &  fe  faner 
le  foir ,  nous  préfente  les  tmits  d'une  ùasffé  à  la^ellt 
ptflMyeHX,  ni  notre  raîToii  aeibttcqMHHod^ttiemdM^ 
Dkw  a  imlu  après  nous  accabler  par  cette  e^iece  ^at 
finifè  qui  &  fiât  ftnttrpav*to«t ,  même,  dans  les  moi» 
dres  créatures ,  pour  aflujettîr  nos  cfyrm  à  VwBtàté  qid 
«ft  dans  fon  effmee,  dans  fes  attributs  »  dote  (à  provi* 
dence  »  dans  Tes  opérations  ,  dans  fes  myfteres.  )  Que 
les  beuix  efprits  de  nos  jours  gravent  ce  raifonnemeni 
bien  avant  dans  leur  mémoire  ;  ils  en  ièroot  âcmeâUeucs 
Chrétiens  &  mellleuis  Phyficiens. 

CoroUahi,  La  fougère ,  le  champignon  &  plufleurs  au- 
tres plantes  qui  paroiffent  pulluler  comme  par  hafard , 
ont  des  graines  que  les  vents  emportent  çà  &  là  ,  &  qui 
ne  naifTent  que  dans  les  terrains  oii  eUes  trouvent  des 
fucs  qui  leur  ibient  favorabL's.  ^ 

Seconde  Quejhû/u  Les  plantes  digerent-elles  les  fucs 
nourriciers  ? 

RéfolutioTu  L*on  remarque  dans  la  racine  des  plantes 
ïion-fculement  des  conduits  très-ouverts  &  très-nom- 
breux ,  mais  encore  une  infinité  de  tours  &  de  retours 
dont  elle  s'entortille.  Aufli  les  Botaniftes  font-ils  perfua- 
dés  qu'elle  fert  aux  plantes  &  d'edomac  8c  d'inteftins. 
Ceiyà  que  iê  £ùt  la  di^en  des  diffbens  lues.  La  cha- 
leur qui  fe  trouve  dans  le  Tem  de  la  terre»  échau&  hi 
racine  de  la  plante  ,  &  dUkte  Tabr  rcnfenné  dans  les 
iucsnourriders.  Cet  air  dilaté  ibrt  de  fa  prifim ,  bn&ks 
fucs  en  des  particules  très-fiibtiles ,  &  voilà  une  efpece 
de  digeftion ,  à-pen-près  femblable  à  celle  qui  fe  Êiit  dans 
i*eflomac  des  hommes ,  &  dans  celui  des  animaux. 

Troifame  Quejlton.  Les  plantes  re^iirent-ettes? 

Réfolutioru  Les  Trachées  dont  nous  avons  parlé  au 
commencemeiK  de  cet  article ,  mm.  nous  prouvent 
d'une  manière  bien  fenfible  que  les  plantes  refpirent. 
D'ailleurs  ,  dit  M.  Pluche ,  les  plantes  font  tellement  af^ 
fujetties  à  Timpulfion  de  l'air  ,  qu'elles  en  fuivent  fidelle- 
mcnt  toutes  les  variations.  Elles  périment  faute  d  air  :  elles 
languilTent ,  qiiand  elles  en  ont  peu  .•  elles  s'engourdiiTent , 
quand  il  fe  relferrè  elles  fe  raniment  ,  quand  il  rede- 
vient agiiîant  ;  donc  les  ])lantes  refpirent. 

Si  quelqu'un  avoit  encore  quelque  doute  fur  cette 
insère  »  qu'il  Ufe  l'expérience  fuivaiue ,  elle  eA  de 
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rAutdir  que  nôm  Tenons  de  citer.  Semez  de  h  gnine 
de  laitue  dans  une  terre  expofée  à  Tair ,  &  en  même- 
tems  femez-en  dans  de  la  terre  que  vous  mettrez  fous 
le  récipient  de  la  machine  pneumntique  dont  vous  pom* 
perez  l'air  très-exaftement.  La  premicre  femence  lèvera  , 
&  dans  refpace  de  huit  jours  elle  aura  ponfTé  de  la  hau- 
teur d'un  pouce  &  demi  :  mais  celle  qui  fera  fous  le  ré- 
cipient ,  ne  pouffera  point  du  tout.  Faites  rentrer  Tair 
dans  le  récipient  ;  &  en  moins  de  huit  jours  b  fcmcnce 
lèvera  &  montera  à  la  hauteur  de  deux  pouces  &  plus. 

Quatrième  Qaejlion,  La  féve  a-t-eile  dans  les  plantes 
un  mouvement  de  circulation  ? 

Réfolution,  Le  fang  n*a  dans  k  corps  de  llionune  & 
dans  celui  de  l'animal  un  mouvement  de  circulation ,  que 
parce  qu'il  fort  continuellement  du  cceur  par  les  arteivs, 
&  qu'il  reviem  continudlement  au  cœur  par  leà  veines. 
Exammons  fi  les  fucs  nourricîeis  auxqueis.on  donne  le 
nom  de  Jcve  ,  montei^  continuellement  de  la  racine  aux 
branches  ,  &  defcendent  continuellemem  des  branches  à 
la  racine.  Si  le  fait  eft  vrai  ,  nous  conclurons  que  la  féve 
a  dans  les  plantes  un  vrai  mouvement  de  circulation. 
Confultons  pour  cela  Texpérience. 

Expérience  première.  Serrez  avec  une  llfiere  ,  vers  le 
milieu  de  h  tige  ,  une  plante  que  l'on  nomme  Tit^^ 
maie  ;  vous  verrez  peu  à  peu  tout  ce  qui  efl  au-defuis 
de  la  ligature  fc  gonfler  ;  &  tout  fe  rompra  ,  û  la  tige  de- 
meure ferrée  pendant  quelque  tcms. 

Explication.  Les  fucs  qui  montent  par  les  fibres  de  la 
tige  jufqu'au  fommet  du  Tithymale  ,  defcendent  vers 
les  racines  par  les  fibres  de  l'écorce.  Arrêtés  dans  leur 
courfe  par  la  ligature  ,  ils  fe  ramaffent  &  caufenc  l'cfpcce 
d'enflure  dont  nous  venons  de  parler.  Une  expérience  à- 
peu-près  femblable  nous  a  appris  que  le  fang ,  dans  le 
corps  de  Thomme  &  dans  celui  des  animaux ,  a  un  vrai 
mouvement  de  circubtion.  Le  Qururgien  qui  veut  me 
£ugner ,  me  lie  le  bras  avec  une  espèce  de  lifiere.  Per- 
fuadè  que  leûng  ,  qui ,  des  extrémités  des  doigts  ,  re- 
vient au  cœur  par  les  veines  âxillaires,  (èra  arrêté  par 
h  Hgature  ,  &  jaillira  par  le  trou  qu*il  fera  avec  ia  lan- 
cette ,  il  me  pique  la  veine  au-deflbus  de  b  ligature»  8c 
le  fang  continue  à  couler  tout  le  tems  que  qion  bras  e& 
foré  par  bliiiere. 
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Èxpcnerxe  féconde.  Faites  une  entaille  circulaire  à  Té» 
corce  d'un  Olivier  ,  il  jettera  cette  année  le  double  de 
icuillcs  &  de  fruits  ;  mais  enfuite  tout  ce  qui  eft  au-def- 
fus  de  Tentaille  languira  peu  à  peu  ,  &  périra  entière- 
ment. 

Explicatioiu  La  (ève  n's^ant  plus  fon  mouvement  de. 
drculatîon  à  cau&  de  remaille  circulaire  que  Too  a  faite 
à  rècorce  de  l'Olivier ,  fe  trouve  d*abord  en  trés-grande 
abondance  dans  les  branches;  &  voilà  pourquoi  cet  arbre 
porte  cette  année  le  double  de  feuilles  &de fivits.  Mais 
peu-à-peu  cette  fève  s'épaiffit,  perd  tout  fon  mouve- 
ment ,  &  cet  engourdifTement  donne  la  mort  à  tout  ce 
qui  fe  trouve  au-deiTus  de  i*entaiUe. 

Expcnence  troijîeme.  Faites  une  incifion  au  bas  de 
récorce  du  Palmier  ,  &  infcrez-y  un  petit  bâton  ;  vous 
en  tirerez  une  liqueur  très-abondante  &  très-agréable  que 
les  Indiens ,  accoutumés  à  i^e  cette  expérience  ^  appel- 
lent vin  de  Palmier. 

Explication.  La  fève  montée  par  ^es  fibres  du  bois  , 
fe  filtre  &  fe  perfedionne  dans  les  feuilles  ,  s'y  mêle 
avac  la  liqueur  du  vafe  propre  &.  particulier  au  Palmier , 
defcend  par  les  libres  de  Técorce  ,  &  donne  le  vin  de 
Palmier. 

Expérience  quatrième.  Prenez  deux  Charmes  dont  les 
deux  tiges  joignent  enfcmble  leurs  écorces  à  2  ou  3  pieds 
de  difiance  de  la  terre ,  à-peu-prés  comme  les  deux  côtés 
d*un  triangle  vont  fe  rencontrer  à  fclU  fommet  Sciez  à 
un  pied  &  hauteur  la  tige  qui  eft  à  droite ,  &  faites 
coiuer  entre  les  deux  parties  divi£^  une  pierre  plate, 
de  telle  forte  que  la  partie  fupérieure  de  la  tige  coupée 
lirait  plus  de  communication  avec  fa  racine.  Vous  verrez 
rannee  fuivante  une  branche  fortir  de  cette  partie  fu- 
périeure de  la  tige  ,  un  peu  au-dcHus  de  la  pierre  plate* 

Explication,  Ce  ne  font  pas  les  fucs  montés  par  la  ra- 
cine du  Charme  fcié  qui  ont  donné  naifTance  à  la  bran- 
che nouvelle  ,  puifquc  cette  lacine  n  a  plus  de  commu' 
nicntion  avec  la  partie  fupérieure  de  la  tige  divike  ;  il 
faut  cîor.c  dire  que  les  fucs  n:ontcs  par  les  ribrcs  du  bois 
depuis  la  n.cinc  cUi  Charme  qu'on  n'a  pas  divifc  ,  &  dcf- 
cciidi'.s  i^ir  les  fibres  de  récorce  jufqu'à  la  pierre  plate  , 
onr  tîonnc  nai/Tance  à  la  branche  tn  qucftion  ;  donc  la 
févc  monte  de  la  racine  jufqu'au  fommet  de  la  plantç 
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par  les  fibres  du  bois  ,  &  defcend  du  Commet  jurqu'à  la 
racine  par  les  fibres  de  Técorce  ;  donc  dans  toutes  les 
plantes  la  fève  a  un  vrai  mouveinent  de  circulation.  La 
clialeur  qui  règne  dans  le  fcin  delà  terre  ,  l'iurroduélion 
d'un  nouveau  fuc  dans  la  racine  ,  la  figure  capillaire  des 
fibres  ligneufes  »  &  fadîOtt  de  Tair ,  font  autant  de  cauies 
qui  font  montef  la  fève  jufqu'au  fommet  des  9tbrts  les 
plus  (Herés.  Tout  ce  qui  dans  la  Cève  n'a  pas  fervi  à 
k  nottrtîmre  de  Tarbre ,  ou  qui  ne  s*eft  pas  évaporé  y 
defcend  vers  la  lacine  non-feulement  par  fa  gravité  »  mais 
encore  par  nmpulfîon'des  fucs  aicendans. 

CoroUaht  premier»  L*on  peut  regarder  les  fibres  du 
bois  comme  les  artères  ,  &  les  fibres  de  Tccorce  coffltow 
les  veines  de  la  plante;  Tout  le  monde  fait  que  dans  tout 
animal  les  artères  fervent  à  porter  le  iàng  depuis  le  cœur 
fufqu'aux  extrémités  du  corps ,  &  les  veines  à  le  nqiporter. 
depuis  ces  mêmes  extrémités  jufqu'au  cœur. 

Corollaire  fécond.  La  féve  ,  en  circulant ,  lai/Te  dans  les 
différentes  parties  du  corps  de  la  plante  les  alimens  pro- 
pres à  fa  nourriture  ;  aufii  devons-nous  regarder  cette 
circulation  comme  la  caufe  phyfique  de  fon  accroifie- 
ment.  Voici  comment  il  fe  fait  dans  les  arbres.  La  fine 
écorce ,  ou  Técorce  intérieure  ,  dit  M.  Pluche  ,  après  le 
commun  des  Botaniftes  ,  eft  im  amas  de  petites  peaux 
coUées  les  unes  fur  les  autres.  La  première  couche  qui  fc 
trouve  en  dedans  ,  fe  détadie  ou  Prmtems  »  &  oônne 
une  nouveHe  ceinture  ou  un  nouveau  tour  au  bols  dans_ 
toute  ik  longueur.  Les  arbres  ont  »  comme  les  îniêâes  ^ 

Êufieurs  peaux  enveloppées  les  unes  fous  autres  V  mais 
5  inicàes  défont  dœ  premières  peaux ,  &  les  quittent 
entièrement  pour  paroitre  de  tems  en  tems  fous  unç 
forme  ou  une  parure  nouvelle  ;  au  lieu  que  les  arbres 
prennent  tous  les  ans  un  nouvel  habit  :  mais  ils  s'en  re- 
vêtent pardefliis  le  précédent  ;  la  groife  écorce  leur  fef- 
vant  de  furtout.  Et  cela  eft  fi  vrai  ,  que  ,  fi  l'on  conpe 
,  horizontalement  un  tronc  ,  on  y  voit  difFérens  cercles  , 
plus  ou  moins  épais  autour  du  cœur  ;  auffi  pourrcit-on 
à  coup  sûr  compter  le  nombre  des  années  de  l'arbre  ]:nr  le 
nombre  des  cercles  qu'on  découvre  dans  le  corps  du  bo's. 

C'eft  à-peu-prés  de  même  que  fe  forment  les  os  dans 
le  corps  de  l'animal.  Les  Anatomiftes  qui  les  regardent 
comme  un  amas  de  membranes  collées  les  unes  fur  les 
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ttitres,  nous  aflnrem  oue  ces  menibfam  £e  dorciflent 
peu-à-peu  ;  peut-être  eft-ce  d'année  en  année  ;  nouvelle 
preuve  de  l'Analogie  qui  fc  trouve  enuc  le  corps  de 

ranimai  6c  celui  de  la  plante. 

Corollaire  troificrnc.  Chaque  plante  contient  une  liqueur 
qui  lui  cil  propre  &  p.irriculiere.  Les  unes  cloni^ent  du 
lait ,  les  autres  de  riunlc  ,  celles-ci  de  la  réfine ,  celles-là 
une  efpecc  de  miel  ,  Sec.  Cette  liqueur  a  ,  comme  les 
fucs  ordinaires  ,  fon  mouvement  de  circulation  ;  elle  eft 
renfenuèc  dans  ce  qu\>n  appelle  ,  le  vaje  propre  ;  &  ce 
vaiiTeau  a  l'es  canaux  afccndans  &.  fes  canaux  defcendans  , 
U&  trachées ,  fes  utricules  ,  &c. 

Oaqmeme  Qtiejlïon.  Quelles  (ont  ks  maladies  des  plan^ 
tes  qûe  Ton  doit  reprder  comme  curables  ? 

Rifoluùoru  L'excès  de  ûics  »  le  manque  de  fucs  &  cer- 
tains accîdcns  extérieurs  cadèm  dans  ks  plantes  des  ma- 
ladies auxquelles  il  eft  £u:ile  de  trouver  le  remède.  £( 
d^abord  Texcés  de  Tues  peut ,  ou  ks  Tuffoquer  »  ou  bri- 
ier  leurs  fibres  ;  aufli  »  pour  piévemr  ces  accidens ,  fait- 
on  à  la  plante  différentes  incifions  par  oii  puifTe  s'écouler 
ce  qu'il  y  a  de  trop  dans  les  fucs  nourriciers.  C*eft-là  Th» 
mage  des  {âignces  rcitérces  que  l'on  ^totaux  hommes  & 
aux  animaux  ,  lorfque  le  fai^  iê  trouve  dans  leur  corps 
en  trop  grande  abondance. 

Le  manque  de  fucs  ne  feroit  pas  moins  préjudiciable 
aux  plantes,  que  l'excès.  Bientôt  on  les  vcrroit  languir  , 
fe  deifécher ,  fe  fimer  ,  jaunir  &  mourir.  Cultivez ,  ar- 
rofez  fîc  fumez  ces  forces  de  plantes ,  &  vous  les  verrez 
prendre  de  nouvelles  forces  îk  fortir  de  leur  état  de  lan- 
gueur. Le  manque  de  nourriture  produirolt  le  même  effet 
dans  les  hommes  &  dans  les  r.niiriaux  ;  &L  des  alimens  bien 
fâins  &  bien  préparés  fcroient  Punique  remède  à  ce  mal. . 

Enfin  k  froid  ,.k  chaud ,  la  geièe  ,  la  piquure  des 
sniêôes  »  certaines  blefTures  font  autant  d*accidens  extè' 
rieurs  qui  ne  font  prefque  pas  moins  d'imprefEon  fur  ks 
plante^  que  fur  les  hommes  &  ks  anmwux.  Je  remar- 
querai ieulemem  que  Ton  raccommode  la  branche  d*un 
arbre  à  demi  rompue ,  à-peu-près  comme  on  raccommode 
la  jambe  d'un  homme  ou  celle  dVm  animal  Onrapprocfae 
les  deux  parties  de  la  branche  ;  on  y  fait  un  appareil  capa- 
ble d'arrêter  la  féve  ;  celkici  enâk  fes  canaux  ordinaires» 
&  quelque  tema  j^rà  kbiaache  fcpmd. .  ' 
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que  Ton  doit  r^ardcr  comme  incurables. 

Rifolttùofu  La  niEdignité  des  fucs  &  la  vieillefTe  (m 
dans  ks  plantes  deux  fources  de  m^iladles  incurables.  La 
première  déchire  »  &  la  f43conde  carie  leurs  fibres  ;  H  ea 
efl  de  mâme  pour  les  hommes  &  pour  les  animaux.  Les 
Médecins  ont  trés-peu  de  remèdes  contre  ia  peAe  »  6c 
ils  n'en  ont  point  contre  la  vieillefTe. 

Corollaire  Univcrfel.  Quelque  différence  qu'il  y  ait  en- 
tre les  plantes  marines  &  les  plantes  terreftres  ,  celles-là 
cependant  comme  celles-ci ,  appvirticnnent  à  la  Botanique  ; 
aiiffi  ne  croyons-nous  pas  nous  écarter  de  notre  fiijet ,  en 
rapportant  certaines  particularités  tirées  pour  la  plupart 
d'une  dlilertation  fur  les  plantes  marines  compofée  par  le 
célèbre  Tournefort  ;  on  la  trouve  dans  les  Mémoires  de 
rAcadénjie  des  Sciences ,  année  1700 ,  page  27. 

'JToutes  les  plantes  marines  ^  dit  ce  grand  Sotamfte  ^  fé 
aourriflèat  d'une  maniece  bien  différente  de  celles  qui 
aaiilêaciîir  fa'tme.  Tout  le  monde  £ût  que  cesideniieres 
ont  des  ladiies  qui  i«£oi!?ent  le  «ic  nourrider.  fl  ièmide 
au  cottnûse  que  le  -tond  de  la  Mer  ne  fiît  que  ibutenir 
les  premières.  Elles  font  fortement  attachées  contre  les . 
rochers.  Elles  naiiTent  fur  des  cailloux  très-durs  *  fur  des 
coqmllas  &  fur  tous  1»  coips  qui  fe  rencontrent  au  fond 
des  eaux.  La  partie  qui  les  y  attache ,  n'en  fauroit  recevoir 
aucune  nourriture  ;  aufli  ces  efpeces  de  racines  ne  ibnt* 
elles  ni  fibreuies  »  ni  chevdues ,  mais  le  plus  fouvent 
étendues  en  manière  de  plaque ,  qui ,  par  une  furface  aïfez 
large  ,  embraffe  fortement  les  corps  fur  lefquels  ces 
plantes  ont  pris  nailTance.  Le  limon  nui  le  trouve  au  fond 
de  la  Mer  ,  fournit  aux  plantes  marines  leur  principale 
nourriture  :  &:  cette  nourriture  ne  peut  entrer  que  par 
dehors  ;  elles  ne  font ,  fuivant  M.  de  MarfiUi  ,  qu'un  amas 
de  glandules  qui  filtrent  l'eau  de  la  Mer  ,  &  en  fépa:  ent 
les  fucs  laiteux  &  glutineux  pour  s'en  nourrir.  Le  Corail 
eft  une  des  plantes  marines  des  plus  curieufes,  il  eil  aufE 
dur  que  U  pierre  ,  foit  dans  l'eau  ,  foit  hors  de  l>esu. 
Quelques  Botaniiles  cependant  affurenr  qu'H  a  étéfiqnide 
dans  M  première  formation  ;  &  la  preuve  qu'ils  en  ap- 
portent,  c'ed  qu'il  va  quelqueIbSs  taqnffer  le  dedan»d*na 
coqnilbse.  L'extrémité  des  branches  du  Corail  iê  gonfle , 
s'arrondit  &  devient  une  «(pcce  dd  capfule  partagée  en 
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quekfkiesloe^  rempiles  d'un  laitâcré,  €aii(liqiie  Bc^kmL 
Ce  lait  s'échappe  hors  de  Tes  loges  ;  il  tombe  dans  Tcau^ 
&  ians  fe  mêler  avec  elle ,  il  s'attache  fur  tous  les  corps 
qu'il  rencontre  ,  &  ûiivant  toutes  ks  apparences ,  il  y 
colle  quelque femcnce très-menue, qui,  venant  à  éclore, 
produit  d'abord  un  petit  point  rougeâtre  dont  le  dévelop- 
pement fait  voir  dans  la  fuite  une  plante  de  Corail.  Peut- 
être  eft-ce  ainfi  que  fc  forment  toutes  les  plantes  ma- 
rines pierreufes  ,  parîTii  lefqueiles  le  Champignon  doit 
tenir  un  rnng  très-diAingué  ? 

BOUGEANT.  (Guillaume  Hyacinthe  )  Vun  des  plus 
célèbres  Jé fuites  de  ce  fiecle  ,  naquit  â  Qnimper  le  4  No' 
\embre  1690  ,  &  mnunit  à  Paris  le  7  Janvier  1743.  Les 
ouvrages  qu'il  a  compofés  ,  &  dont  nous  ne  devons  pas 
rendre  compte  ,  font  ,  Vhijioire  des  guerres  &  des  négo' 
ctadons  qui  priciderent  U  Traité  de  IPefiphalie  '^-^^iftoire  du 
même  Traki  ;  la  réfittamn  du  P»  h  Brun  furùfcmt 
conféerèàmi  de  VEuehariflie  ;  rexpofiian  di  la  doAim 
cMttimu ,  &  la  f&mms  po&atr.  Outre  CCS  ouTrages  dont 
tout  le  monde  oomioîtte  prix ,  le  P*  Bougeant  en  a  cooh 
polè  deux  de  Phyfique.  Le  premier  eft  un  tocudl  d*olH 
ièryadons  ;  eDes  font  raflèmblèesayec  bboicoup  de  goût , 
&:  présentées  avec  autant  de  netteté  ,  que  de  légèreté. 
Le  fécond  eft  une  differtation  de  128  pages /«- 12  ,  in- 
titulée Awmfement  Philofophique  fur  U  ianptgg  des  Beus» 
Cette  pièce  a  i&it  trop  de  bruit  ,  pour  ne.pas  en  donner 
Ilabrégé  ,  avant  d'en  faire  la  critique. 

L'Auteur  divife  fa  dlfTertation  en  trois  parties.  Les 
bêtes  ont-elles  de  la  connoiifance  ?  Parlent-elles  }  Com- 
ment parlcnt-eîlcs  ?  voilà  ce  qu'il  fe  propofe  de  difcuter 
ile  la  ïnaniere  du  monde  la  plus  agréable. 

Et  d'abord  il  réfute  ,  avant  que  d'entrer  en  matière  ^ 
tous  les  fentimens  des  Philofophes  fur  la  nature  des  bêtes. 
Il  commence  par  celui  de  Defcartes  qui  foutient  qu'elles 
font  de  pures  machines.  Repréfentez-vous  ,  dit  U  P.  BoU" 
géant ,  un  homme  quiaimeroit  (à  montre  comme  on  aime 
un  chien  ,  &  qui  la  cstfeflèroit  »  parce  qu'il  s'en  croiroit 
au  point  que ,  quand  die  marque  niiêk  &  Une  heure , 
il  fe  perfuadenoit  que  c'eft  par  un  intiment  d'amitié  pour 
)ui  âcavec  connoiflnee  de  caufe  qu'elle  Êût  ces  mouye- 
/nens.  Voilà  prédf&meilt ,  fi  l'opiiûon  de  Defcartes  étcnt 
imie ,  igaeilç  feroit bigUe  de  fous  ceux  ^imient  que 
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leurs  chîens  leur  font  attachés ,  &  les  âinient  âvec  con- 

noifTance     ce  qu'on  appelle  fenùmtnt  Heureufement 

le  fyfteme  de  ce  Philoîbphe  n'eft  fondé  que  fur  de  fim- 
ples  pofTibilités.  Dieu  ,  dït-ïl  ,  a  pu  faire  les  bètes  de 
pures  machines.  U  n'eft  pas  impoÀîble  qu'il  l'ait  fait.  Je 
puis  expliquer  toutes  leurs  aiflions  par  les  loix  de  la  Mé- 
canique. Il  y  a  même  quelques-unes  de  ces  a^^ions  qui 
femblent  exclure  tout  autre  principe  ;  donc  j'ai  lieu  de 
croire  que  les  bêtes  font  des  machines.  Raifonnement  dé- 
fedlueux ,  coiiune  vous  voyez.  Car  du  fait  au  poiTible 
la  conféquenoe  eft  certaine  ;  nuûs  du  pdfîble  au  &it  la 
coni&iueiice  dl  haârdée ,  incertaine  ql  téméraire.  C'eft 
line  pure  Tuppoiition  ,  un  château  de  cartes  «but  on 
peut  s'amufer mais  qui  n*a  rien  de  iblide.  Le  Bou^ 
géant ,  dans  une  pièce  mcûns  badine ,  aurait  dû  fiûrc  x»r 
marquer  que  ks.bétes  ne  g^uiknt  pre(que  aucune  des  loix 
de  la  Mécanique  ;  une  énumération  des  loix  auxquelles 
elles  manquent ,  n'auroit  pas  alors  été  déplacée. 

A  la  réfutation  du  fentiment  de  L^icartes  fuccede 
celle  du  fyâeme  Péripatéticien  fur  la  même  matière.  L'An- 
teur  le  regarde  comme  infoutenable  ,  comme  incom- 
préhenfible ,  comme  monftrueiix.  Donner  aux  bêtes  une 
forme  fubftantielle  &  matérielle  qui  ne  foit  point  matière  ^ 
leur  accorder  des  fcntimens  &  des  connoiiTances  maté- 
rielles ;  n'eft-ce  pas,  dit-il ,  admettre  un  principe  extrê-- 
mement  dangereux  ,  dont  les  incrédules  pourroient  s'ar- 
mer pour  combattre  la  fpirirualité  de  notre  ame  ?  N'cft- 
il  pas  étonnant  que  cette  opinion  ait  fi  long-tenis  régné 
dans  les  Ecoles  Chrétiennes  ? 

Le  P.  Bougeant  ne  fait  pas  même  grâce  aux  Pérîpaté- 
ticiens  mitigés ,  qui  donnent  aux  bètes  une  ame  inférieure 
à  refprit  &  fupérieifre  à  la  matière  ;  incapable^  de  rai- 
ibnner ,  mais  capable  de  fentir  ,  de  connoitre ,  &c  Peu^ 
être  n*auroiiMl  pas  tant  crié  contre  ce  fyfleme  »  sll  avoit 
fait' attention  ^e  la  fubftance  {pmtaiem  n^eft  pas  oppofôç 
contradtâoit^ment  à  la  fubAance  matérielle* 
'  Lorfque  Ja  P,  Bougeant  s'imagina  avoir  terraiTé  tous 
&S  ennenHs  ,  .qu*9  fe  crut  maître  du  Champ-de-Ba» 
taille  ;  confoles-vous ,  s'éeria-M  ^  Yiiki  un  fyAemc  qui» 
n*a  rien  de  commun, avec  tous  ceux  que  je  viens  d'ex< 
fc4S^.  Jl  eft  tout,  neuf  »     il  diyextira  du  moins  par*  6. 
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Parmi  les  cfprits  réprouvés  les  uns  s'occupent  dans 
leur  état  naturel  à  tenter  les  hommes  ,  à  les  féduire ,  à 
les  tourmenter.  Ce  font  ces  cf})rits  nial-faifans  que  l'Ecri- 
ture appelle  les  Puijf.inccs  des  ténèbres  &  les  Puijfances 
de  Vair.  Des  autres ,  Dieu  en  a  fait  des  millions  de  bêtes 
«le  toute  clpece ,  qui  fervent  aux  uûges  de  l'homme, 
qui  rempli  iTcnt  l'Univers,  &  font  admirer  la  fageiTe  & 
la  Toute-Puiflance  du  Créateur. 

Par  ce  moyen ,  ajoute-t-il ,  je  conçois  fans  peine  com- 
ment «Tune  part  les  démons  peuvent  nous  tenter ,  &  de 
l'autre  comment  les  bêtes  peuvent  pmTer  »  ooonoStre ,  fen- 
dr  &  avoir  une  amé  fpnitoèHe ,  fans  kitévftr  les  dogmes 
de  la  Religion.  Je  ne  fuis  ]4us  étonné  de  teitr  voir  de  l'a- 
dfcflc  y  de  la  prévoyance  »  de  b  mémoire ,  du  raifonne- 
nsnt;  Taufois  plutôt  ^d'être  furpris  qu'dks  ifen  aient 
pas  davants^  .*  maïs  j'en  découvre  la  raifon.  Ceft  que 
dans  les  bêtes  comme  dans  nous  ,  les  opérations  de  Tef- 
srit  font  afTujetties  aux  organes  matériels  de  la  machine  k 
lafpieUe  il  cft  uni ,  &  ces  organes  étm  dans  les  bêtes 
plus  grofliers  &  moins  parfaits  que  dans  nous ,  il  s*enfuit 

Î[ue  la  connoilTance ,  les  penfôes  &  toutes  les  opérations 
pir-tucllcs  des  bétes  doivem  être  auflî  moins  parâutes 
que  les  nôtres. 

L'Auteur  fe  fait  cnfiiire  les  fleux  queftions  fui  vantes. 
Comment  les  diables  font-ils  unis  «lux  corps  des  bêtes  ? 
Que  deviennent  les  diables  à  la  mort  de  ces  mêmes  bê- 
tes }  Il  répond  à  la  première  quefl!i»n  que  comme  l'hom- 
me eft  une  ame  &  un  corps  organifé  unis  enfemble,  ainfi 
chaque  bête  eft  un  diable  uni  à  im  corps  organifé  ;  & 
comme  un  homme  n'a  pas  deux  ames  ,  les  bêtes  n'ont 
aufïï  chacune  qu'un  diable.  La  Métempfycofe  lui  fcrt  de 
réponfe  à  la  féconde  queilion.  Les  démons ,  dit-il ,  defli- 
nèi  de  Dieu  à  être  des  bêtes ,  furvivtnt  néoeffaircment  à 
leims  oorps  ;  ils  oelTerotot  de  remplir  lenr  deftinatîon  fi  ^ 
loriîpie  leur  premier  corps  eft  detrait ,  Us  ne  paflbient 
aujflitôt  dbns  un  autre ,  pew  recommencer  4  vivre  fbtitf 
ime  autre  forme.  Ainft  tà  dénloai|nrês  avoi^  été  Chat  ou 
•Chevvet  ràootttraSm  <^  devenir  Oiiêau Poiflbn  ,  Pa* 
pîUon.  Heureux  ceux  -  qui  rencontrent  Hen  ,  comme 
oeaucoup  d'Oifeaux  ,  de  Chevaux  6c  de  Chiens  ,  & 
malheur  à  ceux  qui  deviennent  bêtes  de  charge  ou  gibier 
de  chafieur.  Ceft  une  efpece  de  loterie  où  vraifembla:^ 
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bkment  les  diables  a*oitt  pas  le  chdx  étH  lot&  TeOe  eft 
<eii  deux  mots  b  Fable  du  P.  Bougeant  âir  k  coimoifl^ce 
des  bêtes  ;  Yoid  Goaaiiieiit  U  prouve  knéoeflîté  d'unlaiH 


bêtes  ont  de  la  coonoi&ioe ,  il  &nt  en  convenir. 
Panni  cUes ,  les  unes  ibm  &ites  pour  vivre  en  fodété 
&  les  autres  pour  vivre  au  moins  en  ménage  d'un  mâle 
avec  une  femelle ,  &  en  famille  avec  leurs  petits ,  jufqu*à 
ce  qu'ils  foient  élevés.  Or ,  pour  ne  pader  d*abord  que 
de  la  première  efpece  ,  quel  u£^e  conçoit-on  que  les 
bêtes  puffent  faire  de  leur  connoiuance  pour  la  conièrvft- 
tion  6c  le  bien  de  leur  fociété  ,  fi  eUes  n*avoient  pas  nii 
langage  commun.  Suppofons  ,  par  exemple  ,  que  les  Ca{^ 
tors  dont  'tout  le  monde  fait  l'hiftoire  ,  n*ayent  aucun 
moyen  de  fe  communiquer  leurs  penfées ,  qu'arrivera- 
t-il  ?  Je  vois  en  un  moment  toute  la  fociété  en  défordre, 
fans  chef ,  fans  fubordination ,  lans  confeil ,  fans  concert. 
Je  vois  tous  les  travaux  qui  demandent  le  concours  dç 
Ja  multitude  ,  néceifaircment  abandonnés.  Plus  de  fenti- 
nelles  qui  veillent  à  la  fureté  publique  ,  plus  d'habitation 
commune  ,  chacun  ,  comme  à  la  Tour  de  Babel ,  fe  retirera 
pour  vivre  fèparément ,  plus  de  fociété.  Repréfentons- 
nous  un  peuple  compofé  d'hommes  muets ,  &  fuppofons 

Sie  déjà  privés  de  la  parole ,  k  natufe  leur  a  mène  re^ 
&  tout  nx^en  de  fe  faire  entendre  les  uns  aux  autres  ; 
quel  ù(a^e  pourroient-ik  fiûre  de  leur  connoîfiànce  &  de 
leur  eipnt  ?  H  eft  évident  que  ne  pouvant  ni  entendre  » 
ni  être  entendus ,  ik  ne  poanxûent  ni  donner  ancim  fe- 
cours  à  k  fociété  »  ni  en  recevoir.  Loin  de  s'entr'âider , 
îk  fcroicnt  néceffairemcnt  dans  une  oppofition  conti- 
nuelle. La  défiance  feroit  générale.  Les  injures,  la  haine 
&  la  vengeance  romproient  tous  les  principes  d'union  ;  8c 
bientôt  changés  en  bêtes  fooces  ,  on  les  verrott  ne  fon- 
ger  qu'à  fe  détruire.  En  un  mot  plus  de  communication  , 
plus  de  fociété.  Il  en  feroit  de  même  des  Caftors  &  de  tou- 
tes les  bctes  de  la  première  efpece.  Si  Ton  fuppofe  qu'elles 
n'ont  pas  entr'dles  un  langage  ,  qr.el  qu'il  foit  ,poi^  s'en- 
tendre les  imes  les  autres ,  on  ne  conçoit  plus  comment 
leur  fociété  pouirolt  fubfifter. 

'  La  néceHité  d\m  langage  eft  le  même  pour  tous  les 
animaux  ,  de  quelque  efpece  qu'ils  foient.  Oui ,  s'il  y  a 
quelques  bctes  ({uï  parlent,  il  faut  qu'elles  parlent  toutes* 
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Pourquoi  la  nature  auroit-elle  refufè  aux  unes  un  privi- 
lège qu'elle  aiiroit  accordé  aux  autres  ?  Rien  ne  feroît 
plus  contraire  à  l'uniformité  qu'elle  afFcéte  clans  toutes 
l'es  produftions.  Les  animaux  mêmes  qui  nous  paroifTent 
les  plus  féroces ,  ne  laiflent  pas  d'avoir  entr*eux  ,  dans 
chaque  efpecc  ,  un  certain  commerce  qui  fuppofe  l'cxif^ 
tence  d*un  langage.  Le  P.  Bougeant  prouve  cette  pro- 
portion par  un  exemple  ,  de  la  vérité  duquel  je  ne  vou- 
drois.  pas  être  le  garant.  Un  homme  ,  dît-il ,  paffant  dans 
une  Campagne ,  apperçut  un  Loup  qui  fcmbloit  guetter 
|in  troupeau  de  Moutons.  H  en  avertit  te  berger ,  &liit 
conioUa  de  te  ùàte  pourifuivK  par  {&  Chiens.  Je  m*en 
garderai  bien  ,  lui  repondit  te  berger.  Ce  Lonxp  que  vous 
voyez ,  n*eft  là  que  pour  détourner  mon  attention  ;  un 
autre  qui  eft  caché  Je  l'autre  côté  n'attend  que  te  mo- 
ment ou  je  lâcherai  mes  Cliiens  fur  œlui-ci ,  pour  m'en- 
lever  une  brdbis.  Le  paifant  ayant  voulu  vérifier  le  fait , 
s'engagea  à  payer  la  brebis  ,  &  la  chofeairiva  comme  te 
hex£sr  Tavoit  prévue.  Une  rufe  fi  bien  concertée  ne  fup- 
poiet-elte  pas  évidemment  que  les  deux  Loups  font  cour 
venus  enfemble  Tun  de  fc  montrer  &  l'autre  de  fe  cacher  ; 
&  comment  peut-on  convenir  ainfi  enfemble,  fans  fe  parler  ? 

L'inftinft  ,  dira-t-on  ,  peut  fuppléer  au  langage.  Mais 
qu'eft-ce  que  l'inltijift  ;  &  jufques  à  quand  les  hommes 
prendront-ils  des  mots  pour  des  chofcs  ?  Ce  que  nous 
appelions  inftinâ  ,  n'eft  qu'un  être  de  raifon ,  un  nom 
vuidede  réalité,  un  refte  de  Philofophie  Péripatéticienne. 
Ce  que  nous  croyons  que  les  bêtes  font  par  un  lnftin6i 
particulier  ,  elles  le  font  par  un  effet  de  leur  connoifTance 
&  avec  connoiffance.  Telles  font  les  preuves  qu'apporte 
notre  agréable  Auteur  pour  établir  la  nèceffité  Tun  lan- 
gage parmi  les  bètes  ;  void  comment  il  les  ùk  parler. 

Il  avoue  d'abord  que  la  nature  n'a  donné  aux  bètes  la 
faculté  de  parter  ,  qu'aifîn  de  pouvoir  ûtiafàtre  par  ce 
moyen  à  leurs  befoins  &  à  tout  ce  qui  cft  néc^ââire 
pour  leur  confervatioa.  Chez  elles  point  d'idées  abflraites  p 
point  de  raifonnemens  métaphyfiques ,  point  de  recher- 
ches curieufes  fur  tous  les  objets  qui  les  environnent , 
point  d'autre  fciencc  que  celte  de  te  inien  porter  ,  de  fe 
bien  conferver  ,  d'éviter  tout  ce  qui  leur  nuit  &  de  fe 
•  procurer  du  bien.  Auffi  n'en  a-t-on  jamais  vu  haranguer 
en  pid^c ,  ni  difputer  des  cauûss  &  de  teurs  effets.  £lles 
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œ  connoiflent  que  la  vîe  animale.  La  gloire ,  la  grandeur  , 
fesrîche£res,la  réputation  ,  le  fafle  &  le  Itixe^font  des 
noms  inconnus  aux  bêtes ,  &  que  vous  ne  trouvQvzpas 
dans  le  I^âioiinaire  de  leur  langage.  Elles  ne  favent  ex* 
primer  que  kurs  defirs  ;  &  leurs  defirs  font  bornés  à  ce 
qui  eA  pmement  néceïïairc  pour  leur  confervation.  Ecou- 
tez parler  un  chien  ,  il  ne  fe  plaindra  pas  de  ce  que  ia  ni- 
che nVft  point  dorée ,  ni  de  ce  qu'on  ne  le  fert  pas  dans 
un  plat  d'argent.  Tout  ce  qu'il  vous  demandera ,  c'eft  un 
peu  de  nourriture  pour  fubfifter.  Si  vous  le  menacez , 
il  tâchera  de  vous  fljclilr.  Si  vous  le  laiflez  feul  ,  il 
témoignera  par  fes  cris  fon  défefpoir  &  la  crainte  qu'il  a 
d'être  abandonné  fans  retour.  Si  vous  le  menez  à  la  pro- 
menade ,  il  vous  remerciera  avec  mille  expreflîons  de 
joie.  S'il  voit  quelque  objet  qui  rclTraye  ,  il  vous  le  dira 
par  fes  geftes  ik  fes  aboyemcns.  En  un  mot  parlez-lui  de 
boire  ,  de  manger  ,  de  dormir  ,  de  courir  ,  de  folâtrer  ,  de 
fe  défendre  contre  un  ennemi  Se  de  défendre  en  vou» 
fon  Protecteur  &  fon  unique  appui ,  il  vous  entendra  par- 
faitement &  il  vous  répondra  fort  bien  ,  parce  que  tout 
cela  tend  à  fa  confervation.  Mais  ne  traitez  point  aveç 
lui  de  Philofophie  &  de  morale  ,  car  ce  feroit  lui  parler 
une  langue  étrangère  dont  il  ignore  abfolument  toutes 
les  exprefiîons. 

Le  P.  Bougeant  conclut  de-là  que  le  langage  des  bê- 
tes eft  fort  borné.  Prenons  ,  dit-il ,  pour  exemple  la  Pie 
qui  pafTe  pour  caufeufe.  Il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  d'ei^- 
tendre  d'abord  en  général  le  fens  de  fes  différentes  phra- 
fes.  Car  dès  qu'une  Pie  ne  peut  parler  que  pour  expri- 
mer ce  qui  lui  eft  utile  ou  néccilaire  ;  toutes  les  fois 
<îu'elle  parle  ,  obfervez  dans  quelle  circonftance  elle  fe 
trouve  par  rapport  à  fes  befoins  ;  voyez  enfuite  ce  que 
Vous  diriez  vous-même  en  pareille  circonilance  ;  c'eft-là 
précifément  ce  qu'elle  dit.  Si  elle  parle  ,  par  exemple ,  en 
njangeant  avec  beaucoup  d'appétit ,  elle  doit  dire  comme 
vous  dites  voufrinéme  en  pareille  occafion  ;  voilà  qui  efl 
han  ,  vùUà  qtâ  me  fiât  du  butu  Si  vous  lui  préfentez  quel- 
le choie  de  mauvais  »  elle  ne  manquera  pas  de  dire  ; 
•€€la  m  déplaît ,  cela  ne  vaut  rien  pour  moL  Placez-vous  en 
im  mot  dans  \fk  diveriès  drconfonces  où  peut  être  quel- 
ipi'un  qui  ne  connoit  &  qui  ne  fait  exprimer  que 
Wfiûns  »  &  VM  ttouveres  dans  yçs  propres  difcoun 
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Kuieipréudop  de  ce  qne  dk  une  PSe  daos  les  nâm 
conjooâures.  //  a  pbu  litn  ici  à  wuingtr ,  oBoms  ai^ 
leurs.  Où  alUi'VOut ,  ma  compopm  ?  Je  m*eM  vais  ^fiùve^ 
moL  Venei  vùe  ,  accoure^.  Voici  de  houaes  chofes.  Où  he»^ 
vous  ?  Me  voici.  Ne  m'enundc^-vous  pas  ?  Vous  maager 
fcuL  Je  vous  battrai,  Afd  ,  ahL  Vous  me  faius  mai  Qw 
ffi-ce  qui  arrive  iâ  ?  fai  peur;  gare  ,  edarmc^  alar- 
me y  &C. 

Voilà  le  fond  de  la  dinertation  du  P.  Bougeant  fur  le 
bngpgp  des  bctcs.  S'il  fe  fût  exprimé  à-peu-près  comme 
nous  venons  de  le  faire  ;  fon  fyAeme  ,  quoique  faux  , 
n'aiiroit  pas  ctj  cxpofc  à  la  critique  qu'on  en  h:  de  toute 
part.  Elle  n'était  que  trop  jufte.  11  eft  sûr  en  effet  que 
cette  diiTcrtation  contient  des  chofes  très-condamnables. 
L'on  y  trouve  des  paffages  de  l'Ecriture  burlefquement 
interprétés  ;  des  autorités  des  Saints  Pères  ,  employées 
d'une  façon  ridicule  ;  des  allégories  indécentes  ;  des  ré- 
flexions trop  libres.  L'Auteur  fe  rétraéla  de  la  manière 
la  plus  folenmelle.  Voici  quelques  traits  qu'on  lit  dans  la 
lettre  qu'il  écrivit  à  ce  fujet  à  M.  TAbbé  de  Savalette , 
ConfeUler  au  vmàOnofy^ 

Quand  un  homme  de  mou  état  a  eu  U  wialkeur  dep»' 
hlkrun  ouvrage  capaUe  de  caufer  le  moindre  fiaadale ,  H 
n*a  pas  deux  partis  â  prendre  ;  il  faut  qu'il  le  défavoue  hau' 
jtement  &  fuil  eu  demande  puUiquement  pardon  au  Ciel& 
À  la  Terre^  Je  vous  i/roujle  donc  que  je  fuis  au  défefpoit 
d* avoir  compo fi  &  puÛié  VAaadeaiesit  Philolbphkiue  ùxc 
k  langage  des  bCtes. . . . 

Je  me  fuis  fait  illufion  â  moi-même ,  je  V avoue.  Je  vou- 
lo  'u  fanplement  expofer  les  divers  fyftemts  des  PAilofophes 
fur  la  connoiffance  des  bêtes  ,  6*  fai  donné  Heu  aux  Ef 
prits  peu  attentifs  de  penfer  que  j^approuvois  edui  qui  les 
fuppofe  animées  par  des  diables,.,.  Dans  cette  expofitîon  des 
divers  fyfîemes  ,  je  ne  prétendois  que  donner  aux  raifonnC' 
mens  un  tour  léger  ,  &  propre  à  intérejfer par  une  forte  de 
badiiiage  ;  &  par-là  même  j  ai  malheureufement  donne  occa^ 
fon  de  croire  que  je  traitais  peu  refpeÛueufcmcnt  des  objets 
qui  touchent  à  la  Religion,  Dans  t explication  que  je  fais 
du  Lingage  des  bêtes  ,  je  nai  eu  en  vue  que  d^xpofcr  di- 
verfes  objervations  de  FHi(}oire  Naturelle  des  anim^ziix  avec 
des  réflexions  convenables  à  mon  fujet  ;  &  on  a  trouvé  de 
f  indécence  dans  cette  explication.  Voilà  mon  crime.  Je  roupie 
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M  nChn  a^i  des  npfodies  fi  fenjttks  à  un  homme  de  mon 
état  i&  Uny  a  tien  À  quoi  je  ne  me  détemunaffi  pour  ejfa* 

œr  les  ïmpnjjions  qu'ils  peuyeru  feke  dam  U  public. 

Cette  kme  que  Pon  doit  re^der  comme  le  monu* 
ment  lie  h  pièie  &  de  k  RjeygMm  du  P.  Bougeant  ,  fê 
trouve  à  h  fin  de  la  troîfitme  éditioa  de  PAmafemait 
PhUofophique  fur  le  langage  des  bêtes.  Ce  fut  à  ikpiierQ 
que  M  rAl>bè  de  Savaletie  la  rendit  publique. 

BOUGUER ,  (Piene^  de  1* Académie  Royale  des  SdeiH 
ces  de  P^  »  Membre  dte  la  Société  Roysde  de  Londres, 
de  TAcadémie  Royale  des  Sciences  &  belles-lettres  de 
Bordeaux  ,  Honoraire  de  TAcadémie  Royale  de  AÎh 
rine ,  naquit  au  Croific  en  bafie  Bretagne  le  lo  Février 
1698.  A  peine  fut-il  bégayer ,  que  fim  pere ,  Profeflèur 
Royal  d'Hydrographie  au  Port  de  Ooiuc ,  ne  lui  paria 
que  Mathématiques.  Audi  n'étoi^il  pas  encore  forti  de 
Tenfânce ,  &  il  étoit  déjà  bon  Mathématicien.  Son  Régent  ' 
de  cinquième  lui  propofade  lui  donner  des  foins  extraor- 
tlinaires  ,  à  condition  qu'il  lui  communiqueroit  ce  qu'il 
ûvoit  de  Mathématique.  Le  jeune  Bouguer  accepta  ce 
parti ,  &  il  devînt  pat4à  même  dans  Page  le  plus  tendre 
ProfdSfeur  de  fon  Régent.  Ce  fait  »  unique  dans  ion  ei^ 
pece  ,  efl  arrivé  au  collège  de  Vannes  ,  confié  pour  \ox% 
aux  Jéfuites.  Il  étoit  écolier  de  troifieme  ,  lod^ju'il  s's^ 
perçut  qu'un  ProfdTeur  de  Mathématique  avoir  avsmcè 
une  proportion  peu  exa6le  ;  il  la  lui  conteAa  ;  &  comme 
il  n'en  reçut  qu'une  réponfe  pleine  de  mépris ,  il  lui  pro* 
pofa  le  défi  >  &  il  le  terraua  publicpiement il  n'étoit 
alors  âgé  que  de  1 3  ans.  Deux  ans  après  il  perdit  fou 
pere  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fubi  »  par  ordre  du  Mi- 
nière ,  Texamen  le  plus  rigoureux  ,  qu'il  fut  nommé 
ProfefTeur  d'Hydrographie  au  Port  de  Croific.  Il  fut  dans 
la  fuite  transféré  de  ce  Port  à  celui  du  Havre  »  toujours 
jCU  qualité  de  ProfeÏÏcur  d'Hydrographie.  * 

De  (1  beaux  commencemens  promettoient  à  M.  Bou* 
guer  les  fuccès  les  plus  brillans  dans  la  carrière  des  fcien- 
ces.  Tout  le  monde  s'y  attendoit ,  &  perfonne  ne  fut 
trompé  dans  fon  efpérance.  En  1727  fa  pièce  fur  la  meil- 
leure manière  de  mâter  les  vai/Teaux  ,  fut  couronnée  par 
l'Académie  des  Sciences  ;  deux  autres  pièces  ,  Tune  fur  la 
meilleure  manière  d'obfcrver  en  mer  la  hauteur  des  aflres, 
)!autre     ^  méthode  la  plus  avamgeui^  d'obferver  en 
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mer  la  déclliiaifon  de  laiguîUe aimantée ^  eurent IsÉsikalè 
fuccès  dans  la  même  Académie  en  1729  &  en  173 , 
AiifTi  d'abord  après  ce  dernier  triomphe  obtint-il ,  comme* 
par  acclamation  ,  dans  ce  cor|>s  rerpe<fbble  la  place  d' Affo- 
cié-Gcomctre.  11  eut  quelque-tems  après  celle  de  Penfion- 
naire- Agronome  ;  ce  fut ,  lorfqu'il  fut  nommé  pour  aller 
au  Pérou  avec  Meffieurs  Godin ,  de  la  Condamine  &  de 
Juiïieu  le  cadet ,  travailler  à  déterminer  la  véritable  figurer 
de  la  terre.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  fes  travaux  6c 
de  fes  fuccès  ;  nous  en  avons  rendu  compte  à  l'article 
Terre.  Nous  ne  parlerons  pas  auffi  de  fon  Héliometrc\  nous 
en  avons  fait  la  defcription  &  nous  en  avons  fait  con- 
noitrc  les  avantages  à  rarr'c.c  Mïcrotnctre  objcdif.  Dans 
fon  beau  Traité  de  la  navi^^uion  qu'il  donna  au  public  en 
Tannée  175  2 ,  il  a  refofidu  celui  de  M.  fon  pere  ,  &  il  y  a 
îoim  une  infinité  de  remarques  &  de  difcuflions  inté- 
reffimtes.  Nous  n*en  ferons  pas  id  Tanalyfe  -,  cet  ouvrage 
n'appartient  pas  direâement  à  k  Phyfique.  H  n*en  eil  pas 
ainfi  de  celui  qui  a  pour  titre  «  TrdU  d'optique  fur  U 
gradatton  de  la  luuùen  en  m  vdum  ùt'qiuuno,  U  a^jpor- 
tient  'direélement  à  la  icienoe  que  nous  profisflbns;  auâi 
aUons-nons  en  parler  avec  aâèz  d*ètcndae  ,  pour  iiîrpirer 
l'envie  de  le  lire  »  on  plutôt  de  Tétudier  à  ceux  entre  les 
nnins  de  qui  il  n*eft  pas  encore  tombé.  Nous  ne  ferons 
qu'indiquer  ici  les  precieufes  découvertes  qu*il  renferme; 
nous  avons  rendu  compte  des  principales  dans  les  articles 
analogues  à  la  lumière  direâe  ,  réfléchie  &  réfraâée. 

Le  Traité  d'optique  de  M.  Bouguer  eft  diviié  en  trois 
livres ,  &  chaque  livre  en  différentes  feétions.  U  préfente 
dans  la  première  feâion  du  livre  premier  divers  moyens 
de  mefurer  la  lumière  ,  &  dans  la  féconde  il  fait  l'appli- 
cation de  ces  différens  moyens.  Ce  font  ces  applications 
qui  l'ont  déterminé  à  afTurer  que  la  lumière  du  Soleil  eft 
trois  cent  mille  fois  plus  forte  ,  que  celle  de  la  pleine 
Lune.  Cherchez  Soleil  ;  nous  avons  rapporté  dans  cet  ar- 
ticle les  preuves  fur  kfqueLles  uoe  pareille  aifertion  eâ, 
fondée. 

Le  livre  fécond  contient  des  recherches  précieufes  fur 
h.  quantité  de  lumière  que  réfléchilTent  les  furfaces  tant 
polies  ,  que  brutes. 

Le  troifieme  livre  n'en  contiem  pas  de  moins  pré- 
cieuies  fur  la  tranfparence  Ql  l'opacité  des  corps.  Cefl 
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dansce^kittoUvrequéM.  tiraguer  détenn^ie  tout  od 
^  arrive  à  la  lumière  y  lorfqu'eUe  tmerfe  râtanôfpbere 
lerreftre.  H  fe  rert  furtoUt  pour  cette  dèterannatioii  dèla 

•  courbe  AppeUoeiagarkhrniqik,  Nous  n*avoiis  parié  nous" 
fluêmes  de  la  nature  &  des  propriétés  de  cette  courbé  ; 

Sue  pbilr  airôir  occaiioii  de  faire  cbnnoître  les  découverte^ 
e  M.  Bouguer.  Cherchez  Logarithmiqut.  Ce  qu*il  y  i 
d'efferttiel  dans  Touvrage  dont  nous  venons  de  faire  Taî- 
lîâlyfe  j  âvoit  paru  ert  1729  fous  le  titre  d'eflai  (Poptiqiu 
fur  la  p-adation  de  la  lumière  :  l'Auteur  profita  des  der- 
tiieres  années  de  fa  vie ,  pour  y  mettre  la  dernière  main; 
Peu  de  tems  avant  fa  mort ,  il  porta  fon  manufcrit  à  l'Im- 
primeur. Accélérez-en  TimpreiTion ,  lui  dit-il ,  fi  vous  ne 
voulez  pas  que  mon  ouvrage  Toit  pofthume.  Il  le  fut  ce- 
pendant, &  ce  fut  M.  TAbbé  de  la  Caille  qui  fe  chargea 
de  le  faire  paroître  dàns  l'état  où  nous  le  voyons  aujour- 
d'hui. Cette  mort  arriva  le  15  Août  1758  ;  M.  Bouguèr 
n*étdit  âgé  que  de  foixante  ans  &  fix  mois  ;  il  mourut 
tomme  font  tous  ceux  qui  ont  vécu  toute  leur  vie  dans 
l'innocence,  &  qui  ont  aimé  &  refpeâé  la  Religion  ;  t  eft- 
à-dire ,  avec  autant  de  piété  que  éb  réfignatioà.  Comme 
il  n*av6it  |k>iiit  de  proche  pi^W  »  ii  ver&  ]a  fiiBàpwàè 
|nrtie  de  «chiens  damlereiii<iesfiBuvres. 

BOUnXÂUD  ,  (  Ifmaël  )  run  dés  jtbis  fl^^ùu  Ibéi: 
mes  &  ési  Génies  les  plui  umverfels  du  i  ye.  fiecle ,  naauU 
à  Umém  k  28  Sèptetuhre  1605*  Ses  pà«os  Télnfftiem  dMar 

•  lliéiéfie  dads  UMpielle  ikanrcâeiit  eu  le  malheur  deiBitre;f 
C'ètoit  la  Rd^il  pféteiidiie  iiéformèe.  Bouillaud  avoit 
trop  d^efprit ,  pour  ne  ptas  ed  connoitre  le  foiblè  auffi: 
l'abjura-t-il  à  l'âge  de  27  ans  ,  pour  embraffer ,  avèc  ht 
Rdigioà  Catholique ,  Tétat  Ecdéfiailiqiie.  Il  n'eA  prefqûe 
point  de  icîence  où  il  rie  fe  foit  diftirigué.  Profond  Théo-" 
logien  j  grand  Jurifconfulte ,  fidellê  Hiftorien ,  labàrièûie 
Phyficieri ,  excellent  Mathématicien  ;  tel  a  été  celui  dont 
nous  faifons  l'éloge.  Les  plus  grands  Aftrônômes  denter 
jours  comparent  leurs  obfervations  avec  celles  de  Bouil- 
laud. Lorfque  M.  Maraldi  obferva  en  1716  &  1717  îè 
paiTage  dé  Jupiter  prés  de  l'Etoile  appellée  Prùpus  ,  il  ne 
nùnqua  pas  de  fe  rappeller  que  Bouillaud  avoit  fait  la- 
même  obfervation  en  1634,  &  qu'il  avoit  tiouvé  ces 
deux  âftres  en  conjoné^ion  le  1 2  Avril  à  8  heures  du  ma- 
tin, Lorfque  le  même  Allronome  obferva,  au  cpmmcnce- 
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ment  de  Tannée  1718  ,  Tapparitlon  de  TEtoile  changeante 
de  la  conûellation  de  la  Baleine  ,  il  (àvoit  que  Bouillaud 
avoit  trouvé  le  premier  que  la  période  des  changemens 
de  cette  Etoile  ,  c'eû-à-dire  ,1e  teins  du  retour  de  l'étoile  à 
la  même  phafe  eft  de  3  3  3  ou  3  3  2  jours.  Bouillaud  mourut  à 
Paris  le  25  Novembre  1694.  Ses  principaux  ouvrages  de 
Phyfique  &  de  Mathématique  font  un  traité  fur  la  lu- 
m'use  ;  une  ditrertation  fur  le  vrai  fyflcme  du  monde  ;  une 
Arhhmc'.ique  des  infinis  ;  &  une  Aflronomie.  11  ne  paroît 
pas  grand  Pliyficien  dans  ce  dernier  ouvrage.  Nous  fom- 
nics  lâchés  qu'il  nous  foit  fi  facile  d*en  convaincre  nos 
Leâeurs.  Void  fur  quelles  preuves  nous  nous  fondons  ^ 
lorique  nous  parlons  ainiû 

Bouillaud  m  dit  pas  ,  il  eft  ytÂ }  COIS1116  les  Péripaté" 
tîciens  ,  que  ks  ComoKs  font  un  amas  de  vsqpeurs  & 
.  d'exhalaifoas  ,  qui ,  élevées  du  Çtm  de  b  Terre  jufqu*à 
la  région  fupérieure  de  notre  atnorphere ,  ioatenâam- 
laées  par  Taâion  des  vents  contraires;  nnis  il  propoife 
m  fentimcnt  auffi  ridicule  que  celui-1^.  U  les  re^ffde 
comme  un  amas  fortuit  &  pa£Q^er  de  matière  éthérée. 
Voidcoimnem  il  park  au  amiinènoenient  du  chapitre  5e. 
Horum  autem  c^rjforum  mauria  ex  fdo  moËs  terrena  globo 
^mon  eK»akitur  ,  vue  enim  fuffurn  tam  multis ,  fui  haSenus 
fidftrwit ,  CtMMfû  fupra  Lunam  conJHtutis  ;  rm  mt^iÀm 
€onnàffe$^  fuîn  fubtraSlâ  parte  magnd  &  notMiix  terra  ^ 
aqua  ^  àire  »  h<tc  moles  elementaris  fimul  ïmmïnuta  effet, 
Neque  entm  fupra  Lunam  congregata  illa  materia  ,  6»  à 
terra  tam  longe  dijjlta  ,  quœque  dijjipatur  per  illa  immenfa 
ather'is  fpatia  ,  Cometâ  dijjoluto  ,  démentis  nojlris  itcriim 
totam  accedere^erifimile  cjl.  Confiant  \erb  Cornetarum  cor- 
pora  ,  materia  aliqud  per  œtherem  univerfum  dijfufd  ,  quct 
condenfata  aliquandb  lucet. 

Bouillaud  reconnoît  dans  le  chapitre  1 1  e.  que  les  Pla- 
nètes tirent  leur  principale  lumière  du  Soleil.  Mais  il 
ajoute  qu'elles  envoient  de  leur  fcin  une  lumière  moins 
confidèrable  qui  nous  fcrt  à  diftinguer  une  Planète  d*avcc 
une  autre.  Citm  fol  fortijfimo  fit  lumine  prœditus ,  6*  omnes 
Planeta  materia  fotida  confient ,  verijfimum  efi  folanboam 
hicidere  m  iUos  ,  atque  reperaiâ  ad  nùs^  Nigan  tamen 
'  mtUtts  pouft  aliquo  propno  btame  wuunqt^rnque  Plamtam 
lucere ,  quia  bimen  fais  JOOfSi  &  idtm  exifiens ,  »  Plantûs 
dherfum  appanu  Saturmu  emm  fubpalliàti  vidittÊr ,  Jupiar 
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fpUndidiJfimus  ,  Mars  rubore  perfufus  ,  îjina  argentea  , 
Venus  flavefcens  ^  Mercw  ius  Jubrutilus.  Eos  verb  colores  ac 
luces  à  folis  radiis  folaribus  incidentibus  generari  impoffihiU 
efl  ;  fuh  uno  enim  viderentur  colore  :  hcec  verb  luminum  vtf- 
rietas  convincit  Planetas  aliquod  proprïum  liubere  ,  quodpe* 
culurem  colorem  pojfuieat ,  pro  ratione  imenjionis  vel  remij^ 
Jîonis  in  fngulis. 

Ces  deiix  exemples  fuffiroient  pour  prouver  que  Bouil- 
laud  n'étoit  pas  un  grand  Phyficien.  L'exemple  fuivant 
fera  la  démonftradmi  de  cette  propofition  ;  il  efl  tiré  du 
ckapitn  I  le.  da  même  ouvrage.  H  ne  tient  pas ,  je  le  fais , 
comme  plufieurs  Phyikiens  oe  fon  tems ,  que  les  Planètes 
doivem  leur  mouvement  aux  Eiprits  ;  mais  il  ajoute 
au*e]les  fe  le  *  doivem  à  elles-mêmes  &  à  leur  propre 
nmne.  Confiât  ^ubd  vaùU  proba^Im  fit  Planetas  &  cmera 
€orpora  cœlejlia  per  propriam  formam  moveri  ^  quâm  ab  ani- 
ma adfifiente  ;  ckm  enim  formam  habeant  per  quam  fiuu 
&  exiftunt ,  Jebent  etiam  ab  Hlâ  tûrigi  ad  finem  cui  nata  junt^ 
admotumverbnataeffe  yidentur;  erp  àfomdproprid&a-^ 
bent  motum, 

BouUlaud  paroît  tout  autre  ,k)r(qu*il  parle  enMathé- 
madcien.  Qu'on  liie  Touvrage  dont  nous  venons  de  cri- 
.tiquer  qudques  Chapitres  ,  &  dont  il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  faire  Tabrégé  dans  un  Dictionnaire  comme 
celui-ci  ;  Ton  verra  fi  nous  avons  eu  tort  de  le  regarder 
comme  un  des  plus  e;ran(ls  Aftronomes  du  fiecle  dernier. 

BOURDELIN.  Depuis  la  fondation  de  rAcadémie- 
Royale  des  Sciences  de  Paris,  il  y  a  des  Phyficiens  de  ce 
nom  dans  cette  célèbre  Compagnie.  Le  premier  eft  Claude 
Bourdelin ,  Do6leur  en  Mcdccine  ;  il  y  fut  reçu  dés  l'an- 
née 1666  en  qualité  de  Chimille.  On  nous  afl'ure  dans 
fon  éloge  hiftorique  qu'il  a  donné  ranalyfe  de  prés  de 
deux  mille  (brtes  de  corps ,  &c  qu  'A  a  inventé  un  très- 
grand  nombre  d'opérations  chimiques.  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr ,  c*e(l  que  jufqu*en  1699  TAcadémie  n'a  fait  faire  au-  * 
cune  de  ces  opérations  »  uns  que  14.  Bourdelin  y  ait  eu 
perc  n  mourut  à  Paris  à  Tâge  d'environ  80  ans,  le  1$ 
Oâobre  1609. 

Claude  Bourdelin  ,  Médecin  ordinaire  de  Madamela 
Ducheife  de  Bourgogne  »  &  fils  de  celui  dom  nous  ve- 
nons de  parler,  fut  reçu  à  h  mort  de  fon  père,  k  TAca- 
dénue  des  Sciences.  U  a  été  aaifi  Membre  de  la  Société 
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Royale  de  Loodres.  Il  paiToit  dans  ces  deux  Uluftres  coi^ 
fibiir  im  grand  MmoaàlR»  &  pour  on  ezcdknt  Boa- 
niile.  U  moiintt  à  VeHkiUes  le  lo  Avril  1711  »  à  Vàps 
de  44  ans»  SU  nous  étoit  pennis  de  âiie  Télogp  des  ^ 
▼ans ,  nous  dirions  oue  la  perte  que  fit  1*  Acidéniîè  en 
Tannée  1690 ,  &  en  Tannée  171 1  fut  réparée  eti  Tannée 
1716 ,  loriqu'elle  reçut  »  en  miafité  de  Qûmiâe  ,  M. 
Louis  Qaucle  Bourdelin  ,  Dooeur  en  Médecine  de  b 
Faculté  de  l'ans. 

BOUSSOLE  Infiniment  abfolument  néceiTaire  amr 
Marins  ,  pour  les  diriger  dans  leurs  courfes.  Nous  lifons 
dans  le  Tome  VIU  des  Mémoires  de  TAcadémie  des  Scien^ 
CCS ,  page  19  ,  qu*on  ignore  de  TAuteur  de  cette  admi- 
rable înventi'on^ ,  &  le  tems  précis  où  Ton  a  commencé  à 
s'en  fervir.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  ajoute-t-on  ,  c'eft  que 
les  François  fe  icrvaient  de  TAinian  pour  la  navigation 
long-tems  avant  tous  les  autres  peuples  de  l'Europe.  La 
bouflble ,  je  l'avoue ,  fut  d'abord  très-imprfaite  ,  pui{- 
qu'on  fe  contentoit  alors  de  mettre  une  aiguille  aimantée 
dans  un  vafe  plein  d'eau  ,  oii  étant  foutenue  fur  un  ftyle, 
elle  avoit  la  liberté  de  fe  tourner  vers  le  Nord.  Mais  bien- 
tôt après  on  connut  queTAiguille  ne  marque  pas  toujours 
le  vrai  Nord;  qu'elle  a  un  peu  de  déclinaifon ,  tantôt  vers  TCX- 
rient,  tantôt  vers  l'Occident;  &  que  cette  déclinaifon  change 
en  divers  tems  &  en  divers  lieux.  Oii  a  connu  enfin  fi  préci- 
fement  cette  variation  par  Fobfervation  du  Soleil  &  des 
Etoiles ,  que  Ton  peut  avee  Aireté  fe  fervir  de  h  boufible 
poor  trouver  les  régions  dn  Ciel ,  lors-  même  que  letemf 
eft  le  plus  couvert  Rien  n*eft  plus  iimple  que  h  conftruc- 
tion  oe  cet  înftnmienL  Divifez  un  cercle  db  carton  en 

xens  vents.  Snipendez  ce  oerde  dans  une  bone  fur  un 
£tylc  perpendioilldre.  Fâtes-hii  porter  horismualement 
une  aiguille  d'acier  aimantée  fûivant  les  règles^  que  nolis 
.  avons  données  dans  Partide  dis  rAiman*  ;  vous-aurez  une 
tt^s-bonne  bouiTole. 

BOYAUX.  Les  boyaœc  ou  les  inieftins  font  des  corps 
lones ,  ronds  &  creux  que  Von  trouve  répandus  fur  le 
mè^tere  ,  &  que  Ton  divi&  en  grêles  &  en'  gros.  Left 
inteflins  grêles  font  au  nombre  de  trois  \t  duodénum  ^ 
ainfi  nommé  parce  qu*il  a  environ  ri  travers  de  doigt  de 
longueur  ;  le  jcjuam  »  ainflap[»eUéfaice^*on  le  trouve- 
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prefque  toujours  vuîde  ,  &  ViUon  qui  tire  fon  nom  des 
tours  &  des  retours  dont  il  s'entortille.  Les  inteftins  gros 
font  aiiflî  au  nombre  de  trois  ,  le  cacum  ,  le  colon ,  &  le 
reilum.  Le  premier  n'a  qu'une  ouverture  ;  les  douleurs  que 
Ton  fent  dans  le  fécond  fe  nomment  coliques  ;  enfin  le 
troifieme  qui  nous  repréfente  une  ligne  droite,  a  environ 
un  pied  de  longueur  &  trois  doigts  de  largeur. 
,  BOYLE  ,  (Robert )  que  Ton  doit  regarder  comme  le 
pere  de  la  Phyfique  expérimentale ,  naquit  à  Lifmore  en 
îrlande  le  25  Janvier  1627.  Il  étoit  fils  de  Richard Boyle, 
Comte  de  Corke.  Ce  fut  environ  Tannée  1660 ,  qu'il  in- 
venta k  âmeufe  machim'  Pneumatique  dont  nous  avons 
ûk  h  defcrîpcion  »  &  dont  mms  avons  expliqué  le  méca- 
nifme  en  (on  lieu.  Il  a  la  bonne  fol  d*avouer  que  le  Per» 
iSchott  »  Jèfuite,  ficOtto  deGuénck,ConfiildeMs^de' 
bourg  ,  lui  en  ont  donné  les  premières  idées.  Voici  com- 
ment il  parle  au  commencement  de  ùl  Phyfique  expéri* 
mentale.  Rtcordabais  igitur  m  »  «mi  îta  dià  ante  noftnm 
ah  inviem  in  AngUâ  difiejpm  dhi^de  ûbro  fuodim ,  au^ 
thon  Schoîto  ,  induflrio  JefuUS^  »  hcutum  ^  quem  non  lege-* 
ram ,  fed  extare  faltem  inaudtveram  ;  eunufue  reckare  gène», 
rofum  6*  folertis  ingénu  vhrum ,  Ottonem  Gerickmm  ,  Con* 
fulem  AÙgdeburgenpan ,  nuper'm  Germaniâ  vafa  viirea  ae^ 
rem  ,  per  os  vafis  m  aquam  tmmerfi ,  exfugendo  ev^iotaffe  | 
&  teipfum  credo  meminijffe  me  ex  eodem  hoc  expermento  non 
parhm  voluptatis  cepijft  vifum ,  qubd  indè  aeris  externî  /w- 
menfi  vis  (  Jive  in  vafis  evacuati  apertum  orificium  irruen- 
tis  ,  five  violenter  aquam  eo  co^entis  )  expofita  &  confpicua 
magis  ,  quàm  in  ullo  alio  experimento  à  me  anteà  vifo  ,  red~ 
deretur.  A  Taide  de  fa  nouvelle  machine ,  Boyle  fit  toutes 
les  expériences  que  nous  répétons  encore  avec  tant  de 
plaifir  ,  8c  qui  attirent  un  fi  grand  concours  de  monde  à 
nos  aéles  de  Philofophîe.  On  vit  alors  pour  la  première 
fois  le  Mercure  d'un  baromètre  placé  fous  le  récipient  de 
]a  machine  Pneiunatique ,  defcendre  ,  6c  fe  mettre  au  ni- 
veau de  cdui  quç  contient  le  vafe  du  même  baromètre; 
Ôn  vit  ibus  oe  même  récipiem  u^e  pomme  ridée  repren^ 
dre  fa  première  beauté  ;  unp  ireflie  .flaiîfue  s*enl]er  pro- 
dtgieuiçmeqt  ;  la  matière  liquide  de  Tqpuf  fordr  entier^ 
^  1^ ooque  ^^^^  enfi^t;^  sivec impétuodté ;  les 
sniimaux  tonuer  en  cpiiviilficMi^  ^  périr  ùm^  retour  dan^ 
le  Yuide  i  le  pendule  av<»r  des  vibiadons  plus  libres  a. 
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eus  égales  Si  plus  durables  ;  Teau  froide  s'élever  k  gras 
>uillons  ;  le  marteau  battre  contre  les  parois  d'une  do* 
chetre ,  &  ne  rendre  nuciin  bruit ,  8:c.  Nous  n'aurions 
jamais  fini  ,  Ci  noiis  voulions  rapporter  toutes  les  expé- 
riences dont  ce  grand  homme  a  enrichi  la  Phyfiqiie.  Elles 
forment  2  volumes  ir-^^.  qui  ont  pour  titre  Robcrti  BoyU^ 
Nobiiiffimi  Ans;it  6»  Societ^fis  Rcpa  difnijfim'i  Socii ,  Opéra 
varia.  Nous  y  renverrions  volontiers  le  Lciilcur ,  fi  TAu- 
teur  parloit  un  peu  mieux  Latin.  On  trouve  encore  dans 
ce  recueil  fon  {yûcmc  &  (es  ex[)éricnces  liir  les  couleurs. 
Ce  feroit-là  une  piccc  précitufe  ,  fi  nous  n'avions  pas 
V  Optique  de  Newton.  Boy  le  mourut  à  Londres  le  30  Dé- 
cembre 1691  ,  à  râge  de  65  ans. 

BRADLEY  ,  (  Jacques  )  célèbre  Agronome  An^ois, 
vaquit  à  Shirebom  dans  le  Comté  de  Gloceftre  en  Tannée 
1692.  L*Ai{ronoaiie  lui  doit  deux  précieuiês  découver- 
tes ,  celle  de  Taberration  des  étoiles  fixes,  &  celle  de  la 
mitation  de  Taxe  de  la  terre.  Environ  Tannée  1727 ,  y 
S*apperçut  que  la  plupart  jdes  étoiles  pofoiflbîent  parcourir 
chaque  année  une  trés-pettte  eUipfe  ,  dont  le  grand  axe 
ne  Soutient  pas  dansie  Oel  un  arc  de  plus  de  40  fécon- 
des ,  &  dont  le  centre  eft'  le  point  réel  où  fe  trouve  T^ 
toile.  Il  fit  plus  ;  il  fc  fervit  le  plus  heureufemem  du 
monde  de  la  \itefft  de  la  lumière ,  &  de  celle  de  la  terre, 
dans  ion  orbite  pour  expliquer  cette  illufion  optique 
d\ine  manicre  très-pbyfique.  Voyez  cette  explication  à 
la  fin  de  l'article  des  étoiles»  Voyez  encore  à  l'article  nu^ 
tation ,  la  belle  explication  qu'il  a  donnée  de  l'efpece  de 
balancement  que  les  Aftronomes  reconn<Vi(Tcnt  dans  Taxe 
de  la  terre,  &  dont  Bradley  s'appcrçut  vers  l'année  1730, 
Il  mourut  le  1 3  Juillet  1762  ,  à  l'âge  de  foixante-dix  ans. 
Il  ctoit  Agronome  de  Sa  Mnjefté  Britannicue  ,  Profcifcur 
d'Aftronomie  dnns  l'Univerfitè  d'Oxford  ,  Leé^cur  d'Al- 
tronomie  &  de  Phyfique  au  MufczuTn  de  la  môme  Uni- 
verfitè  ,  Agronome  ik  Gr.rdc  de  l'Oblervatoire  Royal  de 
Greenwich  ,  Membre  des  Aciidslmies  Royales  des  Sciences 
de  France ,  d'Angleterre  ,  de  PrulFe  ,  de  Pctersbourg  & 
de  rinftitut  de  Bologne. 

BREMOND ,  (  François  de  )  naquit  à  Paris  U  14  Sep- 
ttmhn  171 3  ,  6*  mouna  dans  la  mém  ville  le  %i  Mars 
174Z.  Quoiqu'tlnVit  été  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  montré 
au  monde  lavant ,  il  a  cependant  donné  des  ouvrages  qut 
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fuppofent  rétude  la  fdus  longue  &  la  fciencela  pluscoi^* 
mimée  ;  tds  font  un  Mémoire  fur  la  re^iration  ,  ap« 
puyé  d*un  grand  flonbie  d'expériences;  une  cnuUidion 
des  Tables  loxodromiques  de  M.  Miirdoch  qui  donfiAent 
en  une  application  de  la  figure  de  la  terre  applatie  par  les 
pôles ,  à  la  conftru6lion  des  Cartes  marines  réduites  ;  une 
traduftion  des  expériences  phyrico-mécaniqucs  d'Haiicks- 
bée;  une  Hiftoire  des  expériences  de  Télefiricité  ,  &  un 
Commentaire  fur  les  quatre  premiers  volumes  des  Tran- 
fa^Hons  Ph'dofophiques  de  la  Société-Royale  de  Londres* 
Ce  dernier  ouvrage  ,  du  V Auteur  de  fon  cloge  h  'iflorïque  , 
eft  enrichi  de  notes ,  de  réflexions  favaiites  èi  d'avertifle- 
mens  où  il  indique  fur  chaque  fujet  tout  ce  qu'on  trouve 
de  pareil  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  , 
dans  les  Journaux  littéraires  ,  &  dans  tous  les  autres  ou- 
vrages ,  tant  anciens  que  modernes  ,  oii  les  mêmes  ma- 
tières font  traitées.  U  y  a  telles  notes  de  M.  de  Brémond , 
cpiVm.  dok  tHprder  comme  des  pièces  parfaites  ;  telles^ 
font  celtes  qnil  a  fiâtes  fiir  toliQWces  vives ,  fur  l^éleâri-' 
cité ,  fur  la  lo^ueur  dn  pendule  il  ftconàufat  rapport 
ans  difièrentesiaômdes  teiiieftgèfc  €>e      ce  Cooiifien' 
taire  mai  «érita  à  fon  Auteur  le  titre  de  Secrétaire  de  la 
SodéiJMloyale  de  Londres.  Quel(pie  teros  après,  c^eft-à-' 
dire*,  le  i8  Mors  T739 ,  il  fitt  reçu  Membrede  rAcadémie- 
Royale  des  Sciences  de  Paris.  Ce  Savant  avoit  comme  ta 
l4i]|sart  des  Phyficiens  de  nos  jours ,  un  Ayle  clair  &  fou- 
vent  trés-ornè^  Soa  amour  immodéré  de  l'étude  luicauik 
une  «uMie  de  langueur  qui  Tenleva ,  comme  nous  Tavons 
déjà  reniaf(|uè>  à  la  fleur  de  Ton  âg^  B  travailloit  alors 
à  fon  Commentaire  iiur  le  cinquième  volume  des  Tran- 
iââions  Philofophiques  ,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  finir. 

BRONZE,  il  y  a  plufieurs  efpeces  de  bronze  ;  le 
bronze  dont  on  fe  fert  pour  les  médailles  &  pour  les  fta- 
tues  ;  le  bronze  dont  on  fe  fert  pour  les  canons  &  pour 
tout  l'attirail  de  guerre  ;  le  bronze  qu'on  emploie  dans 
la  fonte  des  cloches.  Le  premier  n'eft  qu'un  compofé 
de  cuivre  jaune  &  de  cuivre  rouge  ;  il  y  entre  dans  ce 
mélange  autant  de  Tun  que  de  l'autre.  Le  fécond  contient , 
outre  cela  ,  quelque  peu  d'étain  &  quelque  peu  d'Anti- 
moine. Le  3  e.  contient  un  quart  d'étain.  C'eft  la  calamine 
qui  procure  au  bronze  fa  couleur  jaune. 

BROUILLARD.  Ce  fera  dans  l  article  des  Métimt 
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que  nous  cxpliqtierons  cette  matière  d'une  manière  phy- 
^que.  Nous  nous  contentons  de  dire  ,  en  pafTant ,  qu'un 
btrouillard  n'eft  qu'un  nuage  que  le  Soleil  n'a  pas  eu  la 
force  d'élever  aiTez  haut ,  &  qui  contient  beaucoup  poîns 
de  particules  aqueufes  que  les  nuages  ordinaires. 

BRUINE.  Ce  mot  appartient  encore  à  l'article  des 
Météores.  La  bruine  eft  la  matière  même  du  brouillard ,  la- 
quelle ,  plus  pcfante  qu'un  pareil  volume  d'air  ,  tpmbe 
Air  la  terre  par  les  loix  de  ÏHydrojlatique, 
'  BRUIT.  Ccft  un  Ton  confidérable.  Voyez  cenema- 
dm  rapprochée  de  Tes  principes ,  6c  tiwtée  d'une  fiiaaii^ 
peut-èoe  trop  toidue ,  dans  Tardcle  évtSwL 
'  BUHON  »  (Gafpar  ^  naquit  â  Quingey  ,ptû»t  viflr  de 

1649.  ^  i'^gc  15  ans  il  entra  dans  la  Compaenîe  de 
Jefus  ou  il  le  clifUofqa  »  d'îiboid  dam  les  bcikHemes» 
$c  quelque-tems  âpres  ^ps  les  hautes  Sciences.  £11 171  ) 
ii  dpona  an  public  un  Cours  de  Philpfophîe  en  4  volu- 
fues  ,  avec  cetios  Philofophia  ad 
non  fin0upk.,^aecom0àtdéUéU  C-étoit  le  même  qull  vrmt 
didlé  quarante  l^lsauparayant.  Malgré  la  coutume  oii  Ton 
(ètoTt  aiors  dans  prciqu^tous  les  Colléses  du  niotide ,  de 
n/  donner  aux  Ecoliers  que  des  queffions  de  pwre  Mé- 
taphyfique  ,  le  P.  Buhon  confacra  à  la  Phyfique  générale 
&  particulière  le  fécond  &  le  troifieme  de  fes  volumes. 
Sa  Phyfique  générale  ,  je  l'avoue  ,  eft  une  Phyfique 
I^létaphyfiquc  ;  mais  elle  eft  donnée  avec  beaucoup  de 
îpéthode  &  beaucoup  de  clarté.  Sa  Phyfique  particulière 
eft  divifée  en  4  parties.  La  première  eft  fur  les  Elémens  ; 
la  féconde  fur  le  tiel;  la  troifieme  fur  la  terre  ;  la  quatriè- 
me fur  l'homme ,  les  animaux  &  les  plantes.  Il  n'eft  aucune 
de  ces  queftions  qui  foit  traitée  à  fond ,  oiais  cependant 
elles  font  préfentées  de  manière  a  nous  faire  conjeélurer 
que  le  Pere  Buhon  étoit  beaucoup  plus  favant  que  fon 
livre.  U  déclare  en  çen(  occaiîons  qu'il  n'écrit  que  pour 
î|ès  cofumençans  ;  il  indique  même  çe  qu'il  ppuproit  dire 
^  des  perionnes  plu$  avanàes.  La  quefton  qui  m'a  hk  le 
plu^  de  plaiiir  »  c*^  ceQe  de  U  lumière  $  il  dfl^nnè ,  il  eft 
ycal ,    deux  feq^nieiii  \  lê  jfond:  c'fft  p^ur 

imeux  prouver  que  la  lumiene  iè  faît.f4r  iaî^fi.  11. 
qipurut  à  Lyon  à  l'^gfs.de  77  am  Iç  5e.  Juin  1^26.  U 
pa/Toit^dans  fa  jCompa^e  pour  un  excellent  eTprit ,  une 
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bonne  tête  ,  un  bon  cœur  ,  un  fidelle  &  généreux  ami , 
un  parfait  honnête  hpnune  ,  &  un  faint  &  fervent  Re- 
ligieux. 


CABESTAN.  Qierdiezrardde  de  la  Mécanique  ou 
TexpliGation    Obeflan,  naife  après»  cd|e  du  Levier, 
n'en  &ta  que  plus  iptelligible^  . , 

CADRAN.  Ceft  U  profcaSan  que  Ton  ùkmm 
plan  des princtpauv  cercles  de  la  fpherp ,  &  furto^f  dte. 
cercles  honlses.  Les  cadiafis  les  plus  en  ufage  fe  divifent 
en  horizontaux  Se  verticaux  ,  &  .€euy«ci  &  fuhdiviftnt 
en  méndioiiaw  ^  fepcetttnooaui^ ,  orientai^x  &  ocd- 
dentaïuf.  Nous  allons  en  épsapet  la  pratique  &lad6noi^ 
tratton ,  en  {îq)pQÛiit  qm  ceux  quiliioot  cette  efpece  de 
Traité  de  Gnomonique  ,  ont  lu  aiqiaravant  les  articles  de. 
ce  Diétionnaire  qui  commencent  par  les  mots  Sp/un  »- 
Méridienne  ,  Géométrie  ,  Latitude  &  Longitude, 

l^.  Le  ftyle  ou  l'axe  eft  une  verge  de  fer  inférée  dans, 
le  plan  du  cadran  ;  &  ce  point  dans  lequel  elle  eft  inférée, 
fe  nomme  le  centre,  ÇçSi  ('offibre  du  fopimet  du  Ayle  qjAÎ: 
marque  les  heures. 

2".  La  hauteur  du  ftyle  eft  une  ligne  perpendiculaire 
que  Ton  tire  de  fon  fpmmet  fur  le  plan  du  cadran  ;  &  le 
point  du  plan  fur  lequel  tombe  cette  perpendiculaire," 
s  appelle  le  pied  du  ftyle  ;  Téquerre  fuffit  pour  faire  avec 
jufteft^e  une  pareille  ppération.  Çpofultez  e^i  tout  ca^ 
num,  12. 

3^.  Le  ftyle  doit  toujours  être  parallèle  à  l'axe  du  mont  « 
de  ,  parce  qu'il  en  eft  l'image  la  plus  naturelle. 

4^.  La  iôuililaire  eft  la  ligne  à  laquelle  correjTpond  le 
ilyle  par  le  duqu^  pafle  iiéce0auei|ient ,  de{ 
Qiépie  que  parle-ecatrp  du  caéram.  Elle  n^eft  p?s  diAin-^ 

Sée  de  la  figue  de  midi  dads  (esodrans  hprizontaux , 
0$  les  Gadnuis  mMdion^ix  Se  ttptentôçoaux  non  dé* 
dinans.  D  ii*eih  eft  pas  ainfi  dans  l^cadiafps  inérîdipnaux: 
&  feptentrionapaFdâdMiai^ ,  çomie  ofk.    yerra  d9Qs  ^ 
fuite  &  furtout  ;i.  to.  .    *         ,  • 

La  ligne'  méridieune  eft  Iterfeâîoa  du  phn  d|i 
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Cidran  avec  le  méridien  du  lieu  ;  c*e{l  toujours  la  ligne  de 
midi  dans  toute  forte  de  cadrans. 

6°.  Li  ligne  équinoxiale  eft  rinterfeélion  du  plan  du- 
cadran  avec  l'équateur  ;  &  le  rayon  équinoxial  eft  une 
ligne  droite  menée  du  fommet  du  ftyle  au  point  où  Té- 
quinoxiale  rencontre  la  fouftllaire. 

7°.  Les  cadrans  font  horizontaux  ou  verticaux,  fuivant 
qu'ils  font  tracés  fur  un  plan  parallèle  ou  perpendiculajre 
à  rhorizon. 

8".  Les  lignes  droites  qui  repréfentent  les  grands  cer- 
des  delà  fphere  perpendiculaires  au  plan  du  cadran ,  pa(^ 
^èat  toi^mirs  par  le  pied  du  ftyk.  £n  voici  la  raiiom 
Toi»  ks  grands  cercles  de  hi  fphere  paflêntpar  le  fommet 
du  ftyle  ,  puifque  ce  fonunet  eft  confidèrè  comme  le 
centre  du  monde  ;  doite  les  grands  cerdes  de  la  fphere 
pefpendiculaires  au  plan  du  cadran    doivent  naflèr  par* 
le  pied  du  ftyle ,  parce  que  c^eft  le  point  du  pbn  fur  le- 
mà  tombe  une  peipeiuMdaire  tirée  du  fommet  du  ûyle» 
Par  une  nûfon  contraire  les  lignes  drote  qui  repréfen- 
tent les  grands  oerdes  de  la  fphere  qui  font  obliques  fuf^ 
le  plan  du  cadran  ,  ne  pafTent  pas  par  le  pied  du  âyle  ;* 
elles  en  font  même  d*autant  plus  éloignées ,  que  les  cwdes^ 
qu'elles  repréfentent  ont  plus  d'oUiquité.  • 

Il  s'enfuit  delà  que  dans  les  cadrans  verticaux  la  ligne 
horizontale  ,  c'eft-à-dire ,  l'interfeôion  du  plan  du  cadran 
par  un  plan  horizontal  que  Ton  imagine  paffer  par  le  fom- 
met du  Ayle  ,  paflTe  néce/Tai rement  par  le  pied  du  même 
Ayle ,  puifque  le  plan  horizontal  eft  toujours  perpendicu* 
laire  au  plan  vertical. 

9°.  Le  faux  ftyle  eft  une  verge  de  fer  dont  on  ne  fe 
fert  que  pour  trouver  la  fouftilaire  ,  &  non  pas  pour  in- 
diquer les  heures.  Il  a  communément  deux  pieds  &  demi 
de  long  ,  &  il  fait  avec  le  plan  du  mur  où  il  eft  inféré, 
un  angle  quelconque  aigu.  *  • 

lo**.  Pour  trouver  par  le  moyen  du  faux  ftyle  la  foufti- 
laire d*iui  cadran  vertical  méridional ,  vous  pourrez  em» 
ployer  la  méthode  fuivante.  Par  le  pied  du  &ux  ftyle , 
comme  centre ,  décrivez  plufieurs  cérdes  ooiÉomnmies; 
Vers  le  tAnsdes  fbtôicês ,  examineE  mit  ûAià  quel  eft 
le  point  de  qudqu*uiie  de  ces  droonftrenoes  ou  va  tom- 
ber l'extrénâié  éef^^oelàsiteéa  4ànz  ftyle  ,  &  marquez4e 
avec  exaâitade.  Marquez  le  même  j^aprés  niidi ,  lorf-^ 
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que  cette  ombre  tombera  fur  quelqu'un  des  points  de  la 
même  circonférence.  Divifez  en  deux  parties  égales  Tare 
de  cercle  compris  entre  ces  deux  marques.  Par  le  point  du 
milieu  &  par  le  pied  du  faux  ftyle  tirez  une  ligne  droite  ; 
ce  fera  là  la  fouftilaire.  Si  elle  eft  perpendiculaire  à  Thori- 
zon ,  votre  muraille  ne  déclinera  pas  ,  c'eft-à-dire  ,  fera 
diredcment  expofée  au  midi  ;  mais  elle  déclinera  d'autant 
plus  ou  d'autant  moins  ,  que  la  fouftilaire  coupera  plus 
ou  moins  obliquement  l'horizon.  Cette  méthode  eft  fon- 
dée fur  les  mêmes  principes  que  celle  qui  apprend  à  tirer 
nne  ligne  méridienne  fur  un  plan  parfaitement  horizontaL 
Cherchez  MémUemu, 

1 Si  bfoaAîbire  fe  trouve  dn  côté  oh  remarquent 
les  heures  avant  midi ,  le  plan  vertical  décline  à  l'orient; 
&  il  décline  à  l'ocddent ,  fi  la  fouftihdre  fe  trouve  dn 
même  côté  que  ks  heures  après  midL 

1 2^  Si  vous  n'aviez  point  d'équerre  pour  trouver  à 
l'inflant  le  pied  du  faux  ou  du  vrai  Ayle  »  fervez^vous  de 
la  méthode  fiiivante  ;  elle  eft  trés-géom&trique.  Prenez 
jxvcc  un  compas  iîir  le  plan  vertical  trois  points  A ,  B ,  C> 
qui  foient  tous  les  trois  égalemem  éloignés  du  fommet 
du  ftyie.  Tirez  enfuite  deux  lignes  droites  dont  la  pre-  ' 
miere  pa/Te  par  tous  les  points  ég^dement  éloignés  de  A 
&  de  B  ;  &  la  féconde  par  tous  les  peints  également 
éloignés  de  B  &  de  C  ;  le  point  d'interfeâion  de  ces  deux 
lignes  fera  précifément  le  pied  du  ftyle. 

13".  La  hauteur  du  pôle  fur  l'horizon  eft  toujours 
égale  à  la  latitude  du  heu  ,  &  rélévarion  de  l'cquateur 
au  complément  de  cette  lariti;cle  ,  c'eft-à-dire ,  à  ce  qui 
manque  à  cette  latitude  pour  valoir  90  degrés.  Cherchez 

Cadran  Horizontal.  C'eft  un  cadran  que  l'on  dé- 
crit fur  un  plan  parfaitement  horizontal  ,  &  qui  d:  ns 
toutes  les  laifons  de  Tannée  marque  toutes  les  heures  du 
jour.  Ce  cadran  préférable  par-!a  même  à  tous  les  autres 
dont  nous  parlerons  dans  la  liiitc  ,  a  coutume  d'être  nio- 
hile ,  c*eft-à-dire ,  qu'on  peut  le  tranfporter  à  fon  gré  de 
côté  3l  dViitw. 

PROBLEME. 

Connotiflant  h  hauteur  du  pôle>  tracer  un  cadran  ho- 
rizontal? 
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Réfoluûon,  i".  Tirez  la  ligne  indéfinie  C  N  E  ,  jîg.  lO  , 
pL  1ère,  qui  paiTera  par  le  centre  C  du  cadran ,  &  qui  en 
^êra  la  ligne  de  midi ,  lorTqu^elle  fera  placée  Aur  une  ligpe 
fliéfMbcfiiiB  honzoïitalc» 

s^Parleceiur^CanzhligiieHT  pcrpcndicnbire  à 
CN;  cç  fera  la  Ugw  de  6  heures. 

3^.  IW  le  point  N  »  c*e(l^-dîre ,  par  Textréniité  delà 
ligne  de  midi»  drczlaligoeFQ  qui  reprèfiemtia  la  ligne 

4^  Du  centre  C  tirez  la  ligne  C  M  qui  ÊifTe  avec  h 
Hgne  C  N  Tangle  de  b  hauteur  du  p6ie  ;  ce  fera  là  le 
^le  du  cadran ,  loHqu'au  lieu  d*étre  couché ,  il  fera  élevé 
fur  le  plan  horizontal ,  de  telle  manière  que  l'angle  M  C  N 
continue  à  repréfemer  l'élévation  du  pôle  fur  rhorizoïu 

5^.  Du  point  N  tirea  fur  la  ligne  C  M  h  perpendicu- 
^ûre  N  M  qui  iè|a  avec  la  ligne  C  N  un  angle  C  N  M 
^gal  à  celui  qui  marque  Télévation  deVéquateur  fur  Tho-. 
lizon  ;  cette  ligne  repréfentera  le  rayon  de  Téquateur. 

6*.  Sur  la  Ugne  indéfinie  CN  E  ,  prenez.  NE  égal  à 
NM ,  &  du  point  E  coinine  centre  ,  à  l'intervalle  EN 
décrivez  le  demi-cercle  R  N  S  qui  fera  le  demi-équateur. 

7**.  Divifez  le  demi-èquateur  R  N  S  de  1 5  en  1 5  de- 
grés ,  &  du  centre  E  tirez  par  chaque  point  de  divifion 
des  lignes  ponfliiées  qui  aboutiffent  à  l'équinoxiale  F  G  i 
les  difFérens  points  de  rencontre  vous  donneront  les  dif- 
férentes heures  du  jour ,  depuis  7  heures  du  matin  jufqu'à 
midi ,  &  depuis  midi  jufqu'à  5  lieures  du  foir  ;  &  les^ 
lignes  horaires  feront  des  lignes  qui  partiront  du  centre 
4u  cadran  &  qui  iront  aboutir  aux  points  ou  ipnt  niar-> 
quées  les  différentes  heures  du  jour. 
.  S**.  Les  lignes  de  7  &  cte  S  heures  dunatin  prolom 
fées  91  delà  du  centre  Ç  »  vous  donneront  les  ligpesdeb 

&de  Sheuresdn  foir  «  la  même  nûibn  la  prdonc»- 
ijosk  des  lignes  de  5  fiç  de  4  du  Ibîr  »  vous  dmwerom  lea 
lignes  de  5  ^de4lie|ires&madi;v 

9^.  Votre  cadran  une  fcMS  fait ,  pofez-k  teUement  qiM^ 
la  ligne  CN  foit  placée  fur  la  méridienne  ,  &  que  le  point. 
C  regarde  le  midi ,  &  le  point  N  le  nprcl.  Je  dikipiç  tous 
aurez  un  bon  cadran  horizontal. 

pémmftration.  i".  La  ligne  CN  eA  fuppofée  fur  la 
méridienne  ;  donc  elle  doit  norquermidi ,  lodqu^dlle 
,  ^it  l'ombre  du  âyle. 
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4**.  Le  cercle  de  6  heures  &  le  méridien  fe  coupent  k 
«ngles  droits;  donc,  fiCN  eft  la  ligne  de  midi ,  HT 
qui  lui  eft  perpendiculaire  ,  (èra  la  ligne  de  6  heure». 

3".  L*équateur  eft  perpendiculaire  au  méridien  ;  donc 
fi  CN  marque  la  ligne  méridienne  ,  F  G  qui  lui  dl  per- 
pendiculaire ,  fera  la  ligne  équinoxiale. 

4°.  Le  ftyle  du  cadran  doit  êtte  parallèle  à  Taxe  du 
monde  ;  donc  ,  fi  C  M  fait  avec  le  plan  du  cadran  hori- 
zontal Tangle  de  rélévatioii  du  pôle  ,  ce  fera  le  ftyle  du 
cadran. 

5°.  Le  rayon  de  l'équateur  eft  perpendiculaire  à  Taxe 
du  monde ,  &  fait  avec  l'horizon  du  lieu  un  angle  égal 
à  Tangle  complément  de  l'élévation  du  j>ôle  ;  donc  la  ligne 
N  M  qui  fait  avec  lè  ftyle  du  cadran ,  image  de  Taxe  da 
nioiide  y  un  angle  droit ,  &  avec  l*horîzon  un  angle  égal 
à  V^o^  complément  de  Télévadon  du  pôle  »  doit  repr^ 
ibuer  te  n^on  de  i'équaieur  ;  donc  fi  N  £  eft  égd  à  M  M» 
kéenâcadeRNS  repféfeticerii  tedemiéqulneiir* 

6\  Les  diffèrent^  lignes  hotaim  marquent  tesdtfiéitili 
méridiens  des  dîfKi^ens  endroits;  la  hfpc  Cl  9  panxm' 
pie ,  marque  te  mèrkGen  d*un  lieu  plus  ccddoital  de 
degrés  que  cdui  qui  a  pour  ùl  ligne  méridiendb  hligpie 
CXÎL  Par  une  raufon  contraire  te  ligne  CXI  marque 
te  méridien  d*un  lieu  plus  oriental  de  15  deerés  que  oàdi 
qui  a  pour  fa  ligne  méridiemie  h  ligpie  <jXII  ;  donc 
h'iifiie  CI  doit  être  te  l^ne  d'une  henre^  6c  la  lisne 
CXI  la  ligne  de  onze  heuies  pour  le  lieu  qui  à  CXII 
pour  li^  méridienne.  H  en  fera  de  même  des  antres 
lignes  horaires. 

7®.  Le  Soten  Dafte  deux  fois  par  fcuxr  par  chaque  cercte 
lioraite^doncii  CVII  marque  d*un  côté  7  heures  dtt 
matin  ,  elle  marquera  de  l'autre  7  heures  du  foir  ;  il  en 
ièra  de  même  de  CIV  &  C  V ,  &c.  Donc  te  cadran  en 
queftion  a  été  tracé  fuivant  toutes  tes  regtes  de  VAùmh 
oomle  &  de  te  Géométrie. 

Corollaire  I.  Comme  fur  te  cadran  horizontal  que 
Ton  trace  fur  te  pierre  ,  l'ardoife  ,  ou  le  métal ,  il  feroît 
inutile  de  marquer  le  demi-éqlKtteur  R  N  S  &  les  lignes 
ponduées  qui  te  divifem  en  i  z  parties  égales ,  &  qui  di« 
vifent  te  ligne  F  G;  il  faudra  commencer  par  en  faire  un 
fur  le  papier  qui  foit  femblable  à  celui  de  la  fi^.  10  de  te 
pL  Jere.  Rien  ne  fera  eofuité  plus  aifè  que  d'en  tran^oner 
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aiOeurs  ks  parties  que  l*oa  voudia.  H  ne  s*agira  pour  cdfi 
que  d*appliquer  le  cadran  en  papier  fur  le  plan  honzomal 
que  Ton  aura  choifi. 

CoROL.IL  Sî  Ton  veut  marquer  les  demi-lieures  fur 
le  cadran  horxEomal',  il  faudra  dlvifer  en  24  parties  ^a- 
les  le  denÉtéquateur  R  N  S  ,  6c  tirer  par  le  centre  £  & 
par  chaque  point  de  divlfion  des  ligpes  pooûuées  qui 
aillent  aboutir  à  Téquinoxiale  F  G. 

CoROL.  m.  Au  Ûeu  d^élever  fur  le  plan  du  cadran  le 
Ayle  CM  qui  fa^Te  avec  la  ligne  de  midi  C N  Tangle  de 
rélévadon  du  p61e  MCN  ,  il  fera  mieux  d'élever  une 
lame  triangulaire  CXM  ,  dont  le  côté  MX  foit  perpen- 
diculaire fur  la  méridienne  C  N  ,  &  dont  le  côté  C  M 
failc  avec  la  même  méridienne  rangfederéiévadoadupôle 
MCX  ou  MCN. 

COROL.  IV.  Si  l'on  n'a  point  de  méridienne  horizon- 
tale fixe  fur  laquelle  on  puifle  placer  la  ligne  C  N ,  il 
faudra  tourner  le  cadriin  horizontal ,  jufqu  a  ce  que  lom- 
bre  du  ftyle  tombe  à  midi  fur  b  ligne  CN.  11  eft  facile 
d'avoir  midi  par  le  moyen  d'une  bonne  montre  ,  ou  d'une 
bonne  pendule  réglée  au  Soleil 

CoROL.  V.  Dans  un  cadran  horizontal  les  heures 
avant  midi  fe  marquent  à  Toccident ,  &  les  heures  après 
midi  à  l'orient  de  la  ligne  méridienne ,  parce  que  l'ombre 
du  f^le  eft  toujours  pppofôe  â  (endroit  où  te  trouve  le 
SoleiL  n  en  eft  de  même  dans  les  caïkans  verticaux  méri- 
dionaux &  {eptentriooaux  dont  nous  aUoos  dmmer  h 
théorie  &  la  pratique. 

Cadran  Méridional  Vertical.  Ceft  cdui  que 
ron  décrit  fur'  une  muraille  plane  perpendiculaire  àPnor 
rizon  &  tournée  vers  le  midi  Pour  en  comprenAfela 
tonflruâioa  »  il  £nit  lire  avec  anentioa  les  remarques 
fuivantes. 

I  ^.  Le  premier  vertical  efl  un  grand  cercle  de  la  fphere 
qui  paâe  par  les  points  du  vrai  orient  &  du  vrai  fKnHrnt , 
éc  par  le  zénith  &  le  nadir  d'un  lieu  quelconque. 

Le  méridien  cà  un  grand  cercle  de  la  fphere  qui 
pafle  par  les  pôks  du  monde ,  &  par  kzénith  &  le  nadir 
d'un  lieu  quelconque. 

3"^.  Le  méridien  eft  toujours  perpendiculaite  au  premier 
vertical. 

4^  Une  muraille  qui  ne  décline  pas  du  midi  t  c'eû* 
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à-dire,  qui eft lEufeâenKm toimiie  vm knidi ,  eâiuie 
muiaîlle  dont  le  plan  &  trouve  dans  le  plan  du  premier 
Tertical ,  &  à  laquelle  par  conftquem  le  cerde  iràrldiai 
•  eft  petpendiculaire. 

5^  Une  muraille  qui  décline  du  raidi  »  eft  une  munûBe 
dont  le  plan  ûût  un  angle  avec  le  plan  du  premier  vertical» 
&  à  laquelle  par  coniequem  le  cercle  méridien  eft  obliaue. 

6^.  Pour  tfouTer  ù  une  muraille  dèdine  ou  ne  décline 
pas  du  midi ,  tracez  m  pied  de  cette  muraille  une  ligpie 
méridienne  horizontale  par  la  méthode  que  vous  um- 
Terez  en  cherchant  méridienne.  Si  cette  ligne  eft  perpen- 
diculaire à  la  muraille  ,  elle  ne  déclinera  pas  ;  fi  elle  lui  eft 
oblique  ,  elle  déclinera  du  côté  de  l'angle  obtus  ;  &  ce 
que  cet  angle  aura  par-deffus  90  degrés  fera  précifément 
la  quantité  de  la  déclinaifon  du  plan  en  queftion.  Votre 
muraille  déclinera  donc  de  20  degrés  du  midi  à  Tocci- 
dont ,  fi  la  méridienne  horizontale  forme  du  côté  de  l'oc- 
cident avec  la  muraille  un  an^le  obtus  de  1  lO  degrés. .  . . 

PROBLEME!.  . 

ConnoifTant  la  hauteur  du  pôle  fur  l'horizon  ,  tracer 
un  cadran  méridional  vertical  non  déclinant  ? 

Réfoliuion,  i  Prenez  le  cadran  horizontal  mobile  dont 
il  eft  parlé  dans  l'article  précédent ,  &  placez-le  ou  au 
pied  de  la  muraille  ,  ou  fur  Péchaiaud  que  vous  avez 
dreffé  pour  cracçr  un  ca^ban  m^diomâ» 

ft^  Fato  en  forte  que  la  l^ne  touche  la  munofle 
fur  lacmeUe  votu  devez  âke  votre  cadran  ,  &  que  h 
Ugno  de  »ûdi  GN  Ibit  perpendicubire  à  cette  même  nm- 
raitte. 

3^  Prolongez  ^lemakment  k  (lyle  CM  jufques  îxx h 
.  muaille  ;  k  pohit  oii  il  koit  aboutir  fera  k  centre  de 
votre  cadran  que  vous  marqueras  avec  k  dernière  exac- 
titude par  une  kttre  quelconque  ,  par  txtmpk  »  par  h 
kttre  O. 

4".  Prolongez  mentalement  jufques  fur  la  murailk  ks 
différentes  lignes  CVII ,  CVIII,  &C  &  marquez  ks 
points  011  elles  iront  aboutu*.  Les  lignes  que  vous  tirerez 
par  ces  difTérens  points  au  centre  O  feront  les  lignes  ho- 
raires de  votre  cadran  méridional. 

5^  Attachez  au  centre  O  un  ftyk  qui  Mk  avec  k 
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plan  de  UnminiUe  im  angle  égalancompléiiieittderdé^ 
'  iradoa  Àipôïe  fur  Thonzoïi,  Sc  qui  ait  pour  ibuflijaire 
la  ligne  de  midi  ;  vous  auicK  un  trèsJxxi  cadian  nién* 
dkMttl  vertical  non  dkiinanL   

Démonftration.  i\  Le  cadran  irérdcal  mèndièoal  Hé 
diffère  du  cadran  horizontal ,  que  par  û  pofition  ;  donc  la 
niéthode  que  nous  venons  de  donner  eft  sûre^ 

2".  L  angle  du  ftyle  du  cadran  méridional  avec  le  plan 
de  la  muraille  fur  laquelle  il  eù.  tracé  ,  doit  être  égal  à 
l'angle  M  du  triangle  redangle  C  X  M  qui  fert  de  ûyic 
au  cadran  horizontaL  Mais  Tande  M  eft  égal  au  complé- 
ment de  rélévation  du  pôle  fur  l'horizon  ,  puifque  Tanglé 
C  du  ntême  triangle  eft  égal  à  Télévatiori  du  pôle  ;  donc 
langle  du  ftyle  du  cadran  méridional  avec  le  plan  de  la 
muraille  doit  être  égal  au  complément  de  Télévation  du 
pôle  fur  l'horizon. 

Corollaire  L  Un  cadran  méridional  vertical  non  dé- 
clinant doit  marquer  tout  au  plus  ,  par  exemple  ,  au  tems 
des  équinoxes  ,  6  heures  du  matin  &  6  heures  du  foif , 
parce  que  la  ligne  de  6  heures  T  H  étant  parallèle  à  la 
muraille ,  les  autres  lignes  ne  peuvent  pas  aller  la  couper 
à  quelque  difbnce  qu'on  les  prolonge.  11  faut  entendre 
par  autres  lignes  celles  de  V  &  de  IV  heures  du  matin  , 
&  celles  de  VU  &  VIII  heures  du  foir. 

CoROL.  IL  Le  cadran  vertical  feptentrional  non  dé- 
dinam  ib  trace  (ur  une  nmraille  tournée  direâement  vers 
lenofd ,  à^u-prés  coninie  le  cadran  vertical  méridional 
non  déclinamt  fur  une  muraille  totniièe  vers  le  midL  Je 
«dis  Àfeu'près ,  parce  que  I^  Teitrénâtèdeibaftyleddt 
i-^aider  en  haut,  en  tà&at  cc^iendant  toujours  avec  le 
plan  de  la  muraille  un  angle  égal  au  complément  de  Télé* 
vation  du  pôle  (ur  l'horizon  ;  parce  que  2^  après  avoir 
tracé  la  ligne  de  6  heures  du  matin  oc  du  ibir ,  laquelle 
doit  pafler  par  le  centre  du  cadran  &  être  parallèle  à 
l'horizon  ,  vous  ne  devez  prolonger  fur  la  muraille  que 
'  les  lignes  de  V  &  IV  heures  du  matin  &  de  VII  &  de 
VIII  du  foir.  Il  n  eft  pas  néccffaire  d'avertir  que  la  ligne 
des  heures  F  G  du  cadran  horizontal  qui  doit  fervir  à 
tracer  le  cadran  feptentrional ,  ne  doit  pas  toucher  la  mu- 
raille  tournée  vers  le  nord,  mais  lui àtre parallèle. 

PROBiÈMB 


Digitized  by  Google 


CAD 


PROBLEME  IL 

ConnoifTant  rélévation  du  pôle  fur  l'horizon  9  tracer  un 
cadran  vertical  méridional  déclinant  ? 

Rtfolution.  i".  Prenez  votre  cadran  horizontal  mobile," 
&  placez-le  comme  dans  le  Problème  précédent ,  ou  au 
pied  de  la  muraille  ou  fur  Téchafaud  dreilé  pour  tracer  le. 
cadran  méridional. 

2°.  Si  vous  avez  une  méridienne  horizontale ,  tirée  au 
pied  de  votre  muraille ,  placez-y  votre  cadran  horizontal , 
comme  il  eft  marqué  niwi.  9  de  la  réjolution  du  problème  d& 
l'article  précédent ,  &  fi  vous  n'avez  point  de  méridienne 
horizontale ,  fervez-vous  ,  pour  placer  la  ligne  C  N  ,  de. 
la  méthode  du  corollaire  4  du  môme  Problème. 

3°.  Prolongez  mentalement  le  ftyle  CM  jufques  fur 
la  muraille  ;  le  point  où  il  iroit  aboutir  fera  le  centre  de 
votre  cadran  que  vous  marquerez  avec  exaâitude  ,  6c 
auquel  vous  attacherez  un  âyle  qui  ne  donnera  les  heu- 
res, que  loriqu'il  fera  avec  la  foufiilaire  l'angle  déter- 
miné par  le  problème  fuivant. 

4^  Ihx>]onge9  mentalement  toutes  les  lignes  horaires- 
du  caàm  horizontal,  &marquez  les  pomts  de  celles  qui 
îrom  aboutir  à  hi  inuratUe  ;  ce  ièrpnt  ià  les  iêules  heures 
que  donnera  votre  cadran  méridional  déclinant* 

5**.  Pour  drer  les  lignes  horaires  de  votre  cadran  mé- 
ridional déclinant ,  vous  employerez  la  méthode  dé  nwm 
4  de  la  réfolution  du  problème  précédent, 

Démanfiration.  C'dl  la  même  que  celle  du  cadran  mé-. 
ridional  non  déclinant. 

Corollaire  L  Le  cadran  vertical  fqptentrional  dé- 
clinant fe  trace  à-peu-prés  comme  le  cadran  venical  fep< 
tcntrional  non  déclinant ,  lorfqu'une  fois  on  a  eu  foin  de 
placer  exaftement  fur  la  méridienne  la  ligne  C  N  du  ca- 
dran horizontal  portatif.  Je  dis  ,  à-peu-prés ,  parce  que 
la  fouftîlaire  y  eft  diftinguée  de  la  ligne  de  midi ,  6l  que 
i'anele  du  ftyie  avec  la  foulUlaire  varie  fuivant  la  décli- 
nai^n  du  plan  vertical  Voyez  pour  cela  le  Problème 
fuivant. 

Corollaire  IL  Dans  les  cadrans  méridionaux  &  fep- 
tentrionaux  dccliiians  ,  la  ligne  de  midi  eft  toujours  per- 
pendiculaire à  rhorizon  ^  cooune  dans     cadrans  de  même 
Jorn  L  t  Z  " 


'     «4  CAD 

c^ece  oui  ne  déclinent  pas  ;  &  l'interfeâkxi  de  cette  pei"^ 
pendiculaire  avec  la  fouflilaire  en  eft  le  centre. 

Ainfi  au  lieu  de  chercher  le  centre  de  ces  fortes  de  ca- 
drans par  la  prolongation  de  Taxe  du  cadran  horizontal 
portatif ,  vous  ferez  mieux  de  chercher  d'abord  la  foufti- 
laire  par  la  méthode  que  nous  avons  déjà  donnée.  La  fouf- 
tilaire  une  fois  trouvée  &  prolongée  à  volonté  ,  vous  ti- 
rerez fur  le  plan  deftiné  à  recevoir  votre  cadran  une 
ligne  perpendiculaire  à  l'horizon  ,  laquelle  ne  puiffe  pas 
être  prolongée  fans  couper  la  foullilaire  ;  &  vous  pren- 
drez pour  centre  de  votre  cadran  méridional  ou  icpten* 
trional  i  interfcction  de  ces  deux  lignes, 

COROL.  III.  Ce  n'eft  pas  feulement  pour  les  cadrans 
horizontaux  ,  c'eii  encore  pour  les  cadrans  méridionaux 
&  fc'ptentrionaux  ,  qu'il  vaut  mieux  une  lame  triangu- 
laire ,  qu'un  ftyle  fimple.  Non  feulement  la  lame  trian- 
gulaire cfl  plus  difhcile  à  fe  déranger ,  que  le  flyle  ;  mais 
encore  en  trava'dlant  une  lame  triangulaire  l'on  trouve 
plus  aiièment  Tangle  du  %le  avec  la  ibufiileire ,  qu'en 
enfonçant  une  verge  de  rar  dans  h  miirailk»  Rdiièz  le  ' 
corollaire  %  qui  fuit  la  démonfiradoii  des  cadrai»  hort* 
zomaitx ,  QL  vottt  aurez  une  idée  juile  de  ce  que  j'appelle 
famé  triangulaire.  ' 

CoROL.  IV.  Dans  fa  lame  triangufatre  le  côté  cppotib 
à  Tai^  droit  ièrt  de  flyle  ,  ou  plutôt  d'axes^  La  k»- 
gueur  de  ce  cdcè  doit  être  proportionnée  à  fa  grandeur 
du  cadran;  die  fera  tdie  ,  fi  au  folftice  d*]iiycr  ion  ooif: 
bre  couvre  à'peu-prés  toute  fa  méridienne; 

PROBLEME    1 1  L 

ConnoifTant  l'élévation  du  pôle  fur  Thorizon ,  &  la 
dédinaiibn  du  pkin  vertical  méiidional  »  trouver  Tangle 
de  Taxe  avec  fa  fouftUaire. 

Explication.  La  ligne  fouftilaire  ,  confidérée  géomé- 
triquement dans  les  cadrans  méridionaux  verticaux  dé- 
clinans  »  eil  l'interfeâion  du  plan  par  un  méridien  qui 
lai  eft  perpendiculaire.  Il  ne  sagiroit  donc  ici  que  de 
connoître  l'élévation  du  pôle  fur  l'horizon  du  lieu  qui 
a  pour  méridien  celui  qui  coupe  à  angles  droits  le  plan 
vertical  où  Ton  doit  tracer  le  cadran ,  &  le  problème 
ièroit  réfoiu.  JL'angle  de  fa  ibuftifaii»  avec  l'axe  feroic 
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te  oompléillMit  ée  cette  même  élévation  du  pèle.  Mais 
comme-  cette  recherche  (èroit  un  peu  longue,  on  fe  ièr- 
Tiia  ét  l'analo^  fmvante  pour  réfôudre  lé  pcèJeme 
proposé» 

Réfiùttkm,  4À  iittHS  total  f  an  finus  du  complément 
de  la  hauteur  du  pôle  fur  Thorizon  ;  .*  le  finus  du  corn* 
plément  de  la  déclinaifon  du  plan  ;  au  finus  de  Tangle 
de  l'axe  avec  la  (buftilaire. 

Démonfiratton.  Un  cadran  vertical  méridional  noa 
déclinant  peut  être  r^ardé  ùns  erreur  feniible  comme 
déclinant  infiniment  peu.  Dans  cette  eipece  de  cadran 
l'analogie  précédente  n'a  pas  befoin  de  preuve  ,  parce 
4ue ,  le  complément  de  la  déclinaifon  du  plan  étant  de 
190  degrés ,  6l  l'angle  de  Taxe  avec  la  fouflilaire  étant 
égal  au  complément  de  la  hauteur  du  pôle  fur  l'hori- 
zon ,  il  s'enfuit  évidemment  que  le  troifieme  terme  de 
cette  analogie  devient  le  même  que  le  premier  ^  &  le 
quatrième  le  même  que  le  fécond. 

2°.  L'Analogie  précédente  ne  peut  pas  être  évidente 
dans  les  cadrans  verticaux  méridionaux  déclinans  infi- 
niment peu ,  fans  être  vraie  dans  les  cadrans  de  même 
efpece  qui  déclinent  fenfiblement.  Mais  elle  eft  évidente 
dans  les  premiers ,  num.  i  ^  donc  elle  eû  vraie  dans  les  • 
féconds. 

Remarque,  Nous  fentons  que  cette  démonflration  n'eft 
pas  rigoureufe  ;  mais  cependant  nous  ne  la  regardons 
pas  comme  infuflîfante  dans  un  Ouvrage  de  cette  ef- 
pece. Ceux  qui  fouhaiteront  la  démonftration  géomé- 
trique de  l'analogie  précédente ,  la  trouveront  dans  l'ar- 
ticle VerticaL 

Corollaire  L  La  même  analogie  vous  donnera 
t'an^e  de  Taxe  avec  h  fouilil^  pour  les  cadrans  ver- 
ticaux icptenttiopaux  décHnans. 

COROL.  IL  Plus  k  dédinûfon  du  plan  verdcal  eft 
grande ,  plus  Tanele  de  Taxe  avec  b  fouftikdre  eft  pe- 
tit ,  parce  que  plus  la  déclinaifon  du  plan  augmente  5 
plus  fon  complément  diminue. 

Cadran  Oriental  Verticai.  C'eft  celui  qoefon 
décrit  (nr  une  muraille  plane  perpendiculaire  à  l'horizon 
&  tournée  direélement  vers  l'orient.  Le  plan  de  cette 
muraille  eft  parallèle  au  plan  du  méridien  du  lieu  ,  SL 
cmqiepar  oooftipiem  à  ailles  droits  te  plan  du  premier 
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vertical.  Cette  définition  fera  obfciire  pOUT  Ceui  qrf 
n'auroient  pas  faifi  les  remaraues  qui  piéoed«it  la  coof- 
trudion  du  cadran  méridional  Tcrtical  aoa  déclinant» 

PROBLEME. 

Connoîflant  la  hauteur  du  pôle  fur  l*horizoo,  tncu 
un  cadran  oriental  vertical  ? 

Refiktto/L  i\  Sur  le  plan  defiiné  à  recevoir  votre 
cadran  tirez  la  ligne  horizontale  HPR  {fy,  ii.  /'^  i  ) 
fur  laquelle  vous  choifirez  un  point  qudconque  P  ^que 
vous  regarderez  comme  le  pied  du  ùy\c 

l^  Sur  rherizontale  HPR  tirez  par  le  point  P  hi 
ligne  E  N  qui  faiTe  l'angle  HPE^  à  la  hauteur  de 
réquateur  fur  l'horizon,  &  qui  par  conséquent  vous  re- 
préfentera  la  ligne  êquinoxiale. 

3°.  Sur  riiorizontale  HPR  tirez  encore  par  le  point 
Pla  ligne  CA  qui  falTe  l'angle  CPRcgal  à  la  hauteur 
du  pôle  fur  Thorizon  ;  ce  fera  lîi  le  cercle  de  6  heures 
du  matin  &  la  ligue  foudilaire  ,  pourvu  que  l'angle 
CPR  foit  tournj  du  cùic  du  pôle  élevé. 

4°.  Par  le  point  A  comme  centre  ,  avec  le  rayon  A  P 
décrivez  un  demi  cercle  ,  de  telle  forte  qu'à  la  droite 
&  à  la  gauche  de  la  ligne  AP  il  y  ait  un  quart  de  cer- 
de  parfait. 

ç"*.  Divifcz  ce  demi  cercle  en  12  parties  égales. 

6^.  Par  le  centre  A  &  par  chacun  des  points  de  divî- 
fion,  menez  à  l'ajuinoxiale  EN  des  lignes  ponéhiées  ; 
les  différens  points  d'interfe£èion  de  ces  lignes  avec  l'é- 
quinoxiale  vous  donneront  les  différens  endroîts  où  vous 
devez  marquer  les  heures  avant  nûdi  fur  votre  cadran 
'oriental.  Cinq  &  quatre  heures  du  madn  Te  marqueront 
au-de^us  de  la  ligne  de  6  heures  CA  ;  fept  y  huit, 
neuf  5  dix  &  onze  heures  fe  mettront  au  deuous  de  la 
'même  ligne, 

r  7®.  Par  chacun  des  points  ou  vous  avez  marqué  les 
lieures ,  tirez  des  lignes  parallèles  à  h  ligne  C  A;  ce  fe* 
ront  là  les  lignes  horaires  de  votre  cadian  orientaL 

8**.  Prenez  deux  barres  de  fer  d'une  grôflèur  conve- 
nable ;  6c  enfoncez-les  dans  deux  points  qudconques  de 
la  ligne  CA,  de. telle  forte  qu'elles  foient  perpendî* 
pilairèi  nu  plan  dii  cadran  j  &  que  les  {«uties  exàrieur. 
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l«»  de  ces  deux  barres  ,  c'eA-^-dire ,  les  parties  qui/ne. 
ibnt  pas  enfoncées  dans  le  mur  f<Ment  égales  à  la  ligne  AP«, 

9  «  Aux*  extrémités  de  ces  deux  barres  en  quefiîoiÇ 
attachez  une  verge  de  ièr  qui  ibît  parallde  à  la  ligi^e^ 
CA;  ce  ièra'  là  l*axe  de  yotxe  cadnui  dont  Pombreniar* 
quera  les  heures  depuis  le  lever  du  Soleil  ]ùù^%emm, 

Démonflràtiotù  i\  La  ligne  EN  paiTe  par  le  pied  du 
Ityle  P  &  Ikît  avec  l'horizontale  H  F  R  Tanglé  H  P  E  égal 
à  la  hauteur  de  Tèquateur  fur  Thorizon;  donc  k  l^iè 
£  N  repréfente  la  ligne  équinoxiale ,  pourvu  cependant 
^e  l'angle  H  P  £  foit  tourné  du  cÔtè  du  pôle  abaifTé. 

2\  Le  cercle  de  6  heures  eft  un  grand  cercle  de  la 
fphere  qui  pafle  par  les  points  du  vrai  orient  &  du  vrai 
occident ,  &  par  les  deux  pôles  du  monde  ;  donc  il  fait 
avec  rhorizon  les  mèrhes  angîes  'que  Taxe  du  monde.  ;* 
donc  il  a  par  rapport  à  l'horizon  la  même  élévation  que 
le  pôle  ;  donc  fi  la  ligne  C  A  fait  avec  l'horizontale 
HPR  l'angle  de  la  hauteur  du  pôle  ,  elle  repréfentera 
le  cercle  de  6  heures  ;  ce  fera  encore  la  fouûilaijre^ 
parce  qu'elle  fera  parallèle  à  l'axe  du  monde. 

3**.  Les  autres  heures  ont  été  marquées  fur  réqui- 
noxiaîe  par  la  divifion  du  demi  équateur  en  1 2  parties 
égales,  comme  Ton  a  fait  auparavant  pour  les  cadrans 
horizontaux  ;  donc  on  les  a  mifes  à  leur  place  natu- 
relle. La  divifion  du  même  demi  équateur  en  24  par- 
ties égales  aurolt  donné  les  demi-heures  avec  la  même 
exa<flitude. 


'angle  CPR  de.b  hauteur  du  pÔlç 
ilzon;  dorit'lè  icadran  Oriental ^eh/queflion  ist.ët^  tracé^ 
iîiivânt  toutes  lès  reeles  de  rAftj^âonue.  '  , 

CoROLtiiRE  L      véritable  çàflran  oriental  i^ç  peut' 
pas  fe  faire  fur  un  plan  vertlcàl^;Orièntsd  dé($nant  ; 
plan'de'  fettp  efpèce  dqpnande  tm  codraq  méridional,  ou 
leptènfrlonal  déclinant.  ^  ^  ^  ^  .  \ 

Coi^ÔL.  IL  Un  véritable  cadran  oriental  n!a  point  de^ 
ceritue.  $*il  en  avolt  un  ,  il'feiroit  impoifiUe.que  îo^ 
axe  /lit  parallèle  à  Taxe  du'  mondé. 

COROL.  III.  Le  cadran  (occidental  fe  décria.  fUK AUl 
mur  vertical  iiireâemcnt  oppofé  à  roccident  par  îcs  mê- 
tfies  J^ritadpés  qiie  le  oadraU  6riental  »  comme    eû  ailV 
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oe  s'en  convaincre  en  jettiuit  les  yeux  fur  la  Flpm  i% 
la  Planche  i.  Nous  remarquerons  feulement  que  Tan- 
gle  C  P  H  de  h  ligne  de  6  heures  du  foir  avec  Hiorî- 
aontale  HPR  eft  égal  à  la  hauteur  du  pôle  fur  lliofi- 
Am*  6l  doitpar  cornlquèfit  regarder  le  pôle  èlerè. 
*■  'Cmot*.  fy*  Vu  véritable  cadran  occidental  ne  peut 
pas  (rfus  (ê  (ure  (ur  'un  plan  vertical  occidental  décli- 
nant »  qii*un  véritable  cadran  oriental  fur  un  plan  verti- 
caf  oriental  déclinant. 

'  COROL.  généroL  Tout  cadran  horizontal  ou  venkai 
édaiii  par.  la  Lune  '  indique  l*heure  qu'il  efl  aôuelle* 
nem  au  Soleil  k  quiconque  fait  préciument  Tâge  delà 
Lnne.  Il  fufHtpour  cela  d'ajouter  à  Theure  lunaire  aun 
tant  de  fois  48  minutes ,  qu'il  y  a  de  jours  écoulés  de- 
puis la  nouvelle  Lune  Lorfque  ,  par  exemple ,  Toralnre 
du  flyle  éclairé  par  la  pleine  Lune  tombe  fyxr  la  li|n^ 
de  4  heures  du  foir  ;  il  faut  ajouter  à  4  heures  du  loir 
14  fois  48  minutes ,  c'eA-à-dire,  11  heures  &  demie, 
&  l'on  aura  Theure  qu'il  eft  au  Soleil ,  c  eft-à-dire  ,  3 
heures  &  demie  du  matin.  Un  homme  tant  foit  peu  au 
fait  de  l'Aflronomie  ne  demande  pas  la  dcmonftration  de 
cette  méthode  ;  il  fait  que  la  Lune  ,  après  s'être  levée 
le  premier  jour  de  fon  mois  avec  le  3oieil  ^  retturde 
que  jour  fcn  lever  de  48  minutes. 

CAFÉ.  Le  Catô  efl  le  fruit  d'un  arbre  qué  Ton  pour- 
roit  nommer  Cafier  ,  &  que  les  Botanifies  appellent 
jafmin  d'Ârabie.  Les  feuilles  de  cet  arbre  ont  beaucoup 
de  relTemhlance  avec  celles  de  nos  lauriers  ordinaires, 
te  Cafier  qui  fut  tranfplanté  dans  le  Jardin-Royal  de 
Marly  en  Tannée  1714  ,  n'avoit  qu'environ  5  pieds  de 
hauteur  &  un  pouce  de  grolTeur.  Dans  les  Pays  chauds 
&  fur-tout  à  Moka  ,  on  voit  ces  fortes  d  arbres  s'élever 
jufqu'à  40  pieds,  avec  un  tronc  dont  le  diamètre  eft 
ij^eovirdn  ^  pouces.  Ils  fourninTent ,  2  à  3  fois  l'année 
«ne  réctdte  tr^ab<^n4îy;^tç,;  8$;  dés  qu'on  cidtivé 
avec  foin;  on  y  voit  en  toutes  les  fâtiona  des  Ihdts  & 
4a  fleurs.  Fadlîter  Ja.digeiUon»  précipiter  }és  alvnens, 
empêcher  les  rapports  £s. viandes  &  étdndre  .les  ai-^ 
greurs ,  tels  font  les  pnndpnik  avantages  que  procure' 
Je  cafè  à  preTqne  toute  lorte  de  tempèiaaKns  ,  mais 
fur^toutaux  pm>nnes  grades  y,re|dettes9  ]^|iiitêi3ies..& 
à  celles  fui  fom  finettes  .aux  fûgraiii%  IÇen  foyons 
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pas  Turpris  ;  rexcellent  café ,  tel  qu'eft  celui  du  Levant 
&  fur-tout  celui  de  Moka  ,  contient  des  Sels  ,  des  Sou- 
fres &  des  Huiles  capables  de  raccommoder  ieflomac  le 
le  plus  dérangé. 

Rien  ne  m'a  plus  confirmé  dans  cette  idée ,  que  la 
leâure  d'une  DiiTertation  intitulée ,  la  falubrité  du  Café, 
J'ai  trouvé  dans  cette  pièce  iatéreifante  des  Expérien- 
ces ,  des  Réfultats ,  des  Règles  6c  des  Avis. 

Un  Apopleâique  guéri  par  un  lavement  decafé.  Quel- 
ques tanes  de  b  même  liqueur  q)énuic  dans  des  ttes 
échauffées  per  ks  vsqieurs  ouidn  »  un  retour  prefquW- 
tantané  de  calme  &  de  truiquillité  ;  Voilà  ks  Expàieii- 
ces  ks  plus  curieufes  qu'il  y  ait  dans  cette  DiiTertatiofU 

Les  Réfultats  que  Ton  y  trouve ,  font  fondés  fur  l*Ar 
nalyfe  qu*ont  fait  du  café  Mr.  Geofifroy  &  k  Doâeur 
James.  Le  premier  afTure  que  Taâivité  ou  l'éner^  du 
café  doit  être  attribuée  à  fon  huik  empyreumatique  y 
,  trés-ûdk  à  fé  raréfier ,  que  b  tonéfàâion  a  imprégnée 
de  parties  ignées ,  &  qui  fe  trouvi^  conibndue  oc  mêlée 
avec  beaucoup  dé  fds  vokdls  urineux.  Il  conclut  delà 
que  cette  liqueur  ftjirûfie  Tefiomac ,  rappefife  Xmtàk  » 
appaife  ks  douleurs  des  înteftins»  diffips  les  atteâîm 
lédiarglques ,  purifie  k  cerveau  ,  iaoïttie  ks  eCprîtsam- 
maux ,  &  répand  dansPAme  une  gWBté  dont  le  reflêpc 
toute  l'habitude  du  corps. 

Le  Doâeur  James,  après  avoir  faitPAnalyfe  du-^afé» 
conclut  i^.  que  le  café  tient  de  k  vertu  délayante«de 
Teau  cliaude.  s^*  Qu'il  poâ*ede  les  qualités  cmollientes 
&  modérément  nourriflantes  des  fub^bnces  farineuiÎBS 
&  huileufes.  3".  Qu'en  conféquence  de  fon  principe 
volatil ,  il  contient  des  parties  qui  éguillonnenfe  les  fibres 
&  réveillent  les  efprits  animaux.  4**.  Que  fon  pri|iOtpe 
huileux  &  fon  principe  £din  ,  joints  enfembk  9  agii^ 
iecA  en  qualité  de  Savon  naturel ,  &  que  Teau ,  qui  ou 
.  eft  une  tois  imprégnée  ,  fe  mêle  avec  la  mafTe  du  iÀo% 
&  agit  par  &  qualité  réfolutive  6c  détedlve.  L'on  peut 
.  donc  affurer  ,  continue  le  DoSteur  James  ,  que  le  café 
donne  de  raâdviié  «  qu'il  défakere  &  appaife  la  chaleur 
-extraordinaire  qnt  accompagne  l'indigefllon  &  la  fièvre» 

Les  Regks  que  prefcrit  l'Auteur  de  la  DifTertation 
dont  nous  donnons  l'extrait ,  font  relatives  à  la  quantité 
de  café  que  Ton dKMtpreadre  chaque  jour  &  autemsou 
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il  convient  de  le  prendre.  Une  Itrte  de  feve  de  cafô  ; 
fode  avec  ks  attentions  convenables  ,  ne  doit  donner 
qu'environ  25  tafles  ;  &  une  de  ces  taflès  doit  fuffire 
chaque  jour  à  un  preneur  iàge  &  modéré.  Ceft  après  le 
Snar ,  qu*il  nousconfeille  de  la  prendre  ;  &  comme  il  ne 
s'agît  pas  de  précipiter  la  digeiUon ,  mais  de  la  iàvoriièr  ; 
-  i*interyalle  d'environ  une  heure  entre  le  repas  &  cette 
boifTon,  lui  paroîr  tout-à-falt  convenable. 

£nfin  rApologlAe  du  café  ne  regarde  pas  cette  liqueur 

•  comme  convenable  à  tous  les  tempéramens.  Les  forts  £f^ 

*  lomacB  qui  ont  le  t^iient  de  digérer  les  viandes  même  les 
■  plus  indigeflcs ,  &.  les  cflomacs  trop  foibles  de  leur  na- 
ture,  ou  notablement  affoiblis  par  quelque  infirmité ,  doi- 
vent s'inrcrdiro  le  café  ;  les  premiers  comme  une  dcpcnfe 
au  moins  inutile  ,  les  féconds  comme  une  dépenfe  certai- 
nement riiineufe.  Pourquoi  ceux-là  voudroient-ils  pré- 
cipiter une  digeftion  que  leur  eflomac  ne  laiiTe  pas  lan- 
guir r  Et  ceux-ci  pourquoi  tenteroient-Us  de  donner  au 
leur  une  adivité  qui  Tépuiferoit  ?  PalVez-moi  cette  com- 
paraifon  ,  on  ne  ])rene  de  Tépéron  ni  les  flancs  d'un 

r  courficr  impétueux ,  ni  le  iquelette  d'un  cheval  outré  de 

♦  fatigues. 

CAILLE  (  Nicolas  Louis  de  la)  l'un  des  plus  grands 
Aftronomes  de  l'Europe  ,  dans  le  fiecle  peut-être  le  plus 
fécond  en  grands  hommes  de  cette  efpece  ,  naquit  à  Ru- 
.  .  uiigni ,  village  près  de  Rhelms ,  le  1 5  Mars  1 7 1 3.  Après 
^«voh'ùk  ion  cours  de  Pliilofophie  &  énidié  quelques  an- , 
nées'kThéolode  à  iWis ,  il  penfa  fèrieufement  à  fe  dé- 

•  coicr  'dn  titre  de  Doâenr.  Moni  de  plufieurs  connoiflàn- 

*  ces  qn'fl  avoit  acqnHb  par  Tétude  de  la  Phyfique  &  des  ' 
'  Mathématiques  y  u    préfente  avec  confiance  a  Texamen 

qui  précède  le.  degré  de  Maîtte*é»-Artt.  Il  enchante  par 
MS  répoùtès  claires  6^  préd&s  ceux  des  examinateurs  qni 
lui  parlem  rai^n.  Cependant  le  vieillard  qui  préfide  à  la 
féance,  ennemi  déclaré  de  Defcartes  &  de  Newton, 

:  l'interroge  gravement  fur  des  vétilles  qu'on  ne  doit  ém- 
dier  que  pour  acquérir  le  droit  de  les  méprifer  avec  con- 

"Doiâanoe  de  caufe.  La  Caille  a  l'imprudence  de  lui  répon- 

•  dre  par  un  éclat  de  rire ,  qui  ne  marquoit  que  trop  le  mé- 
pris qu'il  faifoit  des  rêveries  péripatéticiennes.  Le  vieil- 
lard ,  outré  de  dépit  ,  le  déclare  ignorant  &  indigne  du 
às^è  qu*ii  amtiitÎQnne ,  &  jamais  il  n'eût  révoqué  ion  ai^ 
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rèt ,  s'il  n*eût  craînt  de  devenir  la  rlfée  d'un  corps ,  où 
•  l'on  a  compté  de  tout  tems  un  trés-^rand  nombre  de  gens 
de  mérite. 

Ces  chicanes  cependant  dégoûtèrent  la  Caille  de  tout 
ce  qu'on  appelle  diflinftions  Scholafliques  ;  &  dès-lors 
il  râblut  d'employer  en  bons  livres  &  en  bons  inArn- 
roens  de  Mathénntique  l'argent  qu'il  dteffinoit  an  Doc- 
torat. Âvecde  poreikiecours ,  îl  £t  en  peu  de  tems  dans 
rAftronomie  «  pour  laqudle  il  av<»t  touioufs  eu  une  eC- 
pece  de  fureur ,  les  progrès  les  plus  nicroyable^  U  n^avoit 
que  23  ans ,  lorfqu'il  eut  oocafion  de  fe  udre  connoitre  4 
f/L  Caffinû  Celui-ci  frappé  de  tout  ce  qu'il  avoitmris 
ùns  le  iècottis  d'aucun  maître ,  le  prit  avec  lui  à  l'obier- 
vatoire ,  pour  être  plus  à  poitée  de  cukiTer  fcs  talens. 
Quelques  mois  après ,  il  lui  fit  partager  ,  avec  M.  de 
"niuri  fon  fils ,  le  travail  de  la  fameué  méridienne  qui^ 
pa/Tant  par  Toblarvatoire  de  Paris ,  traverfe  du  Nord  au 
$ud  tout  le  Royaume.  U  y  avoit  près  de  trois  ans ,  qu'il 
s'occupoit  de  cet  ouvrage ,  lorfque  la  chsûie  de  Mathé- 
matiques du  Collège  Mazarin  vint  à  vaquer  ,  il  en  fut 
pourvu.  Lui  feul  fut  furpris  qu'on  déférât  cette  place  y 
pour  laquelle  fe  préfentoient  tant  de  concurrens ,  à  «n 
jeune  homme  de  2.5  ans  qui  ne  fe  trouvoit  pas  à  Paris ,  & 
qui  n'avoit  fait  aucune  démarche  pour  Tob tenir.  A  peine 
en  fut-il  en  pofleflion  que ,  pour  le  bien  de  fes  élevés  ,  il 
compora  fuccefTivement  fcs  leçons  élémentaires  de  Ma- 
thématiques ,  de  Mécanique  ,  &  Optique  &  iV^Jlroncmlc 
auxquelles  le  public  a  fait  un  fi  bon  accueil.  Cet  ouvra- 
ge ,  j'en  conviens  ,  n'a  pas  été  fait  pour  être  mis  entre 
les  mains  des  commen(jans  abandonnés  à  eux-mêmes.  Son 
Auteur  Texpliquoit  dans  fa  clafl'e  avec  cette  méthode , 
cette  clarté  &  cette  aménité  qui  lui  étoient  propres  ;  & 
s'il  en  confeilloi^  la  iedure  à  fes  élevés  ,  ce  n'étoit  que 
pour  leur  rappeller  en  peu  de  mots  ce  qu'il  leur  avoit  dit 
plus  au-long  dans  fes  fâvantes  explications.  Peut-être  cet 
extrême  JUicoiidîne  auroit-il  fait  tôt  ou  tard  regarder 
c<»nme  preique  inudle  un  ouvrage  dcmt  on  'ne  uaioît 
trop  nmltiidter  ks  éditions.  Pour  prévenir  ce  nudheur , 
j'ai  déjà  donné  dans  deux  vohimet  iéparés  ce  que  TAbbé 
de  la  Caillo  avoit  coutume  de  dire  dans  les  expUcations 
des  points  les  plus  difficîies  &  les  plus  épineux  de  iès 
élénm  de  Mttliématiqiie  ^  .de  MécaniqM.  Qet  on- 
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fétude  des  EUmms  Se  MMthènaàqm  Ode  Mieamqm  du 
M,  tAbbédela  CâUU:  lamanlere  dont  il  a  été  reçu  d» 
public  indulgait ,  pomoitbienm'engager  à  oommemer 
'  dans  la  fuite  ks  Elènens  d'Optique  &  d*Aâroiioiiiie  du 
même  Auteur. 

U  t&  encore  un  ouvrage  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille 
dont  un  Pliyficien  ne  iàuroit  fe  paiTer ,  c'eft  fa  table  des 
féfraâions  de  la  lumière  ,  depuis  le  lever  de  l'Aftre , 
înicpi*à  ibn  éiévadoo  fur  Thorizon  de  89  degrés.  Elle  eft 
beaucoup  plus  complette  que  celle  de  Newton  qui  s*ar* 
rête  au  75e.  degré.  D'ailleurs  comme  la  réfraôion  varie 
fuivant  les  tcms  &  les  lieux ,  la  table  de  Newton  n*eft  jufte 
qu'en  Angleterre*  La  Caille  a  rendu  lafienne  univerfelle, 
en  y  ajoutant  4  autres  tables  qui  marquent  ce  qu'il  faut  ôter 
ou  ajouter  à  la  première  ,  fuivant  les  différentes  hauteurs 
du  baromètre  &  du  thermomètre.  Cherchez  Réfraiîion, 

O  qui  nous  refte  à  dire  de  ce  grand  homme  a  un 
rapport  moins  direft  avec  la  Phyfique  ;  il  ne  lui  eft  fK» 
cependant  totalement  étranger  ;  je  parle  de  fon  voya«e 
au  Cap  de  bonne  Efpèrance  pour  lequel  il  partit  fur  la 
fin  de  laniice  1750,  &  d'où  il  ne  revint  qu'au  milieu 
de  Tannée  1754.  Ce  fut  là  qu'il  obferva  plus  de  dix  mille 
étoiles  dont  la  plupart  nous  ctoient  inconnues.  Ce  fut  là 
qu'il  s'apperçut  que  les  cercles  parallèles  boréaux  n'étoient 
pas  exa<&ment  égaux  aux  cercles  parallèles  méridionaux 
correfpondans.  Ce  fut  là  enfin  qu'il  fixa  les  parallaxes  du 
SoleU,deIaLttiie,deMars&deVénusà9fecoiides&deim 
pour  lejSokil ,  à  56  nnniites  56  fécondes  pour  kLune»à  a6 
&coiidcspourMbt5enoppo{tûoii9  &à  jSiècoadespour 
Vénus.  liis  ouvrées  qu'il  adonné  en  qusditè  d*Afiropoaie 
obfomcur  km  ws  fuîvans  :  TdtU  du  SokiL  Afronomia 
fitadmema  Cœimnéniftt^pUifiniaLDcsEphcmMisvnc 
un  trè»4ieau  diicourscfur  les  progrès  qnelf Agronomie  a 
£dts  depuis  une  trentaine  d*anné^  Après  cda  Ton  ne  fera 
pas  furpris  que  TAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris; 
celles  de  Pétersbourg ,  de  Berlin  ,  de  Stockholm  ;  les  So- 
ciétés Royales  de  Londres  &  de  Gottingue  ,  de  même 
que  Tinâitut  de  Bok>^  aient  voulu  l'avoir  pour  un  de 
leurs  membres.  Il  mourut  à  Paris  d'une  fièvre  maligne  , 
le  21  Mars  1762  à  l'âge  de  49  ans ,  dans  les  fentimens  de 
laplushaHte piété,  (kot  il «¥pit  iat  toute&vîe  lapco- 
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feffion  la  plus  folemnelle.  D  avoit  pris  le  Diaconat  à  Page 
ordinaire ,  &  tous  les  Dimanches  &  les  Fêtes  il  enfaifoic 
les  fonâions  dans  Uéglife  du  Collège  Mazarin.  La  feule 
crante  des  dUlraâÎQns  que  lui  caufdt  ibn  empbi  d'Agro- 
nome obïèrvaieur.  Ta  empêché  de  demander  d'être  promu 
au  Sacerdoce  qu'il  auroit  hxmorè  par  les  mœurs  les  plu9 
pures  &  les  pms  innples. 

CALAMm£.C'ea  une  terre  foffile  tirant  fur  le  îaune; 
purifiée.au  feu  ;  elle  s'allie  trés-ikilement  avec  le  cuivre 
dont  die  augmente  confidéraUement  la  mafTe  »  &  auquel 
die  donne  une  couleur  jaune. 

CALONATION.  Un  corps  eft  qilciné ,  lorfan'onTa 
mis  en  état  d'être  réduit  en  poudre.  Le  feu  ufud  jK  le  feu 
folaire  font  le^  feuls  Agens  de  cette,  opération  chimique» 
U  eâ  peu  de  corps  folldes  qu'on  ne  puiiTe  foumettre  k 
cette  épreuve.  Les  Plantes  ,  les  Cailloux  ^leCriûal»  les 
Minéraux  &  les  Métaux  fe  calcinent  tous  les  jours  dans 
ks  laboratoires  des  Chimifies.  Les  expériences  fuivantes 
vous  apprendront  comment  il  faut  procéder.  Elles  ont 
toutes  été  fâite&  par  M.  Lemery ,  ou  par  fon  Comment 
tâteur  M.  Baron. 

Première  Expérience,  Faites  rougir  des  cailloux ,  ou  en  les 
jettant  immédiatement  dans  le  feu  ,  ou  en  les  mettant  dans 
une  marmite  de  fer  bien  couverte  ,  que  vous  placerez  fur 
un  bon  brafier.  Eteignez-les  dans  l'eau  froide.  Recommen- 
cez cette  opération  jufqu'à  ce  que  vos  cailloux  féchés 
foient  aflez  friables ,  pour  être  réduits  en  une  pouiEere 
impalpable  ;  vous  aurez  des  cailloux  calcinés. 

C'eft  à-peu-près  ainfi  que  fe  calcine  la  fameufe  Pierre 
de  Bologne  ,  dont  nous  expliquerons  en  fon  lieu  les  éton- 
nantes propriétés..  L'on  prend  7  à  8  de  ces  Pierres  dont 
on  racle  la  fuperficie  avec  un  couteau  ,  pour  en  féparer 
toutes  les  parties  hétérogènes.  L'on  en  pulvérife  une  ou 
deux  dans  un  mortier  de  bronze.  L*on  met  la  poudre- 
qn^elles  doaoàtt  v  àm  un  tmâs  fin.  L*on  momUe  les 
pierres  qui  n'ont  pas  été  bniies ,  dans  une  ^  de  vie  trés- 
^daire.  Mouillées^  on  W  tourne  &  on  les  retourne  dans 
*h  poudre  qu'a  bdiTé  paâer  le  tamb  dont  nous  venons  de 
parler.  L'on  attiîniç  quelques  charbons  vifs  »  qu'on  laifle 
confumer  à  iiioitié..L'on  jette  iiir  ces  chai)k>n8  à  demi  con- 
fwés,  qmlqu^  St«  ifi  diarbonsj  éteints  4e  Boulanger 
gros  à-peu-près  comme,  une  noîiCi  L'on  lan^  fur  ces. 
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derniers  les  pîetres  faiipoudrécs.  On  les  couvre  de  fem- 
blablcs  charbons  de  Boulanger  ,  de  telle  forte  qu'il  y  en 
ait  à-peu-prrs  autant  par-defius  que  p^r-deflbus.  Lorfque 
tous  les  charbons  font  confumés ,  fans  qu'on  ait  excité  le 
feu  ;  alors  les  picries  de  Bologne  font  calcinées.  Ob  leur 
ôtc  la  poudre  dont  elles  étoicnt  couvertes,  6é  on  les  ferme 
dans  une  boite  avec  du  coton. 

Le  Criflal  fc  calcine  comme  les  pierres  ordinaires. 

Seconde  Expérience,  Faites  rougir  entre  les  charbons 
ardens  un  pot  qui  ne  foit  pas  verni.  Mettez  dans  ce  pot 
une  once  de  marin.  Cotnrrex4e  exaâemeoL  Votre 
&i  pétiDera ,  6c  il  réduira  en  pondre.  Jettez  enfuite , 
once  à  once ,  dans  ce  même  pot  qid  doit  touîours  de- 
meurer rouge  y  la  quantité  de  tel  qui  tous  eft  néceffidre.' 
Lorfque  vous  n'entendrez  plus  de  pétiflement  »  vous  con- 
clurrez  que  votitfr  îêL  eft  csdctné* 

Remvquez  que  X2  onces  de  îé.  ordinaire  ne  donnent 
que  10  onces  ât  dèMn  de  fd  calciné:   -  - 

Trolfieme  Expérience.  Prenez  telle  quantité  que  vous 
voudrez  de  Vitrioi  vert.  Mettez-le  dans  un  pot  de  terre 
qui  ne  foit  point  verni.  Placez  le  pot  fur  le  feu  ,  &  at- 
tendez que  le  vitriol  feToit  fondu.  Faites  alors  bouillir, 
cette  Hqueur  )ufqn*à  ce  qnll  ne  refte  "att  fond  du  pot 
qu^Ine  malTe  ,  tirant  far  le  bianç  ;  v6us  àurez  du  vitriol 
calciné  en  blancheur. 

Si  vous  laiflez  cette  malTe  dnns  le  même  pot  &:  fur 
un  grand  feu  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  rouge  comme  du 
fang  ;  vous  aurez  du  Coltotar  artitiçiel  f  dont  on  fe  fert 
pour  arrêter  le  fang  d'une  plaie.     '  ' 

Remarquer  que  1 6  livres  de '^itrîo!  vert  d'Angleterre  ' 
ne  donnent  que  7  livres  de  vitriol  calciné  en  blancheur  ,  ' 
&  5  livres  &  demi  de  Colcotar;      ^  "' 

Quatrième  Expcrience,  Ayez  un  grand  creufet.  Cou- 
vrez-en le  fond  d*un  lit  de  foufre  pulvérifé.  Etendez  fur 
ce  foufre  autant  de  lames  de  cuivre,  que  le  creufet  poi:rra 
le  permettre.  Saupoudrez  ces  lames  de  foufre  pulvérifé  , 
&  ainfi  de  fuite  jufqu'au  haut  du  creufet ,  en  vous  rap-  ' 
pellant  de  mettre  un  fit  de  lames  fnr  un  Ih  de  foufre ,  & 
iai£mt  en  forte  què  la  démiere  couche  foit*  tme  coudie  - 
de  foufre.  Ceh  m  ;  mettez'fur  le  creufet  \m  couvercle  ' 
troué  au  mflieu ,  pour' donner  iflt^  l^la-iumée.  Placez'  ^ 
Y«^creu&titew  foonieaii  k  v«tt*9  4c 
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&H  aiiloiûr,îi]iqu*à  cequ'il  ne  fone  plus  de  fumée.  Voiis  an* 
vezun  cuivre  calciné ,  que  yousoiettrezfidkaiemen  pou« 
dredans  un inonicr*  On  nomme  cene poudre^  l/fam^ 

Cmfuimi  M^q/érienee»  Faites  ièdier  les  plantes  dont 
vous  voukx  dier  le  Tel  fixe.  Brûlez-les.  RecueOlez-cn  ks 
cendves.  Verfe  fur  ces  œndres  bea^Konp  d*eau  bouil- 
kote.  Fibrez  cette  eau  à  travers  un  liqg^  Recevez  dans 
une  terrine  tout  le  Hquide  qui  paflera  par  les  pores  da 
linge.  Faites-le  évaporer  à  lamaniere  ordinaire  ;  vous  trou* 
verez  au  fond  de  votre  terrine  un  fd  de  couleur  bnuie. 
Calcinez  ce  M  dans  un  creuièt ,  jufqu'à  ce  qu*ii  foit  blanc; 
Faites-le  fondre  dans  de  l'eau  daire.  Filtrez  la  diflblution» 
Procédez  enfuite  à  l'évaporadon  du  liquide.  Vous  trou* 
verez  au  fond  du  pot  un  fel  bien  pur.  &  bien  blanc  ^  que 
vous  fermerez  exaoement  dans  une  bouteille.  CeA-là*  ce 
qu*on  nomme  fel  fixe  des  plantes* 

Sixième  E^^énenee,  Preoez  un  lingot  d*or.  Mettez-le 
au  foyer  d'un  bon  miroir  ardent;  Votre  lînçot  jettera 
beaucoiq)  de  fumée  ;  &  il  ne  vous  reftcrs  après  Topér»- 
tion  qu'un  verre  vidiet  foncé ,  beaucoup  plus  léger  qu^ 
égal  voliune  d*or.  Cette  opération  s'appelle  en  Chimie , 
Cakinaùon  de  tor.  Nous  ferons  ufage  en  Ton  lieu  de  cette 
iàmeufe  expérience.  Elle  efl  de  M.  Homberg. 

Ce  que  nous  avons  dit  jtifqirà  préfent  ne  doit  furpren^ 
dre  perfonne.  L'on  comprend  ikns  peine  que  le  fou  doit 
.enlever  aux  corps  qu^on  foumet  à  la  cakinaticm  ,  tout  OD 
qu'ib  avoient  de  particules  humides  ,  ou  du  moins  une 
grande  partie  de  ces  particules.  Les  corps  calcinés,  deve* 
nus  friables  ,  doivent  donc  fe  réduire  facilement  en  pou- 
dre. Mais  ce  qu'il  eA  diiHcile  d'expliquer ,  c'eA  le  phé- 
nomène que  nous  offirent  les  deux  expériences  fuivantes» 

Septième  Expérience*  Faites  calciner  à  petit  feu  4  onces 
de  régule  d'Antinxmie  en  poudre ,  que  vous  mettrez  cbns 
une  terrine  qui  ne  fera  pas  vernie.  Remuez-le  avec  une 
fpatule  tout  le  tems  qu'il  fera  fur  le  feu  ;  il  s'en  élèvera 
de  la  fumée  pendant  une  heure  &  demi  ;  &  ce  tems  écoulé, 
vous  trouverez  dans  votre  terrine  une  poudre  grife  qui 
pefera  deux  dragmes  &  demi  de  plus  que  ne  pefoit  le  ré- 
gule. L'augmentation  de  poids  fera  un  peu  plus  confidé- 
rable  ,  fi  la  calcination  fe  fait  au  foyer  d'un  miroir  ardent. 
Je  (kis  que  M.  Boulduc  ,  l'un  des  premiers  Membres  de 

TAcudéque  iipyalis  des  ScisQces  ^  prétend  avoir  fait  fur 
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le  régule  d'Amiinoîne ,  une  expérience  diamétralement 
oppoiée  à  celle  que  nous  venons  de  rapporter.  Mais  M. 
Boulduc  cût-il  raîfon  ;  voici  un  fait  avoué  de  tous  les 
Phyiiciens ,  qui  préfeate  la  même  difficulté  d'une  manieie 
plus  effrayante. 

Huitième  Expérience.  Mettez  20  livres  de  plomb  dans 
im  plat  de  terre ,  qui  ne  foit  pas  verni  ;  expofez  ce  plat 
à  un  feu  violent  ;  remuez  avec  une  efpatule  le  plomb  qu*il 
contient ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  poufliere  ;  vous 
aurez  une  poudre  ,  ou  une  chaux  de  plomb  ,  dont 
le  poids  fera  de  2  5  livres.  On  demande  comment  le  feu 
qui  diflipe  les  parties  des  corps  qu'il  calcine ,  augmente 
confiderablement  le  poids  du  plooib  ,  de  Tétain  OL  de  la 
plupart  des  métaux. 

Les  Phyficiens  ont  imaginé  trois  fyftemes  ,  pour  expli- 
quer ce  fait  d'une  manière  probable.  Les  voici. 

Les  uns  prétendent  que  la  matière  ignée  condenfëe 
prodigieufement  dans  les  pores  des  corps ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  augmente  leur  poids  ,  en  les  cakinant. 
C'cft  le  ûmeux  B^le  que  nous  legardons  comme  l*in- 
yenteur  de  cette  cofueâure.  Les  antres  affinent  que  œt 
cfe  eftjproduit  par  rair  introduit  dans  les  mêmes  matie» 
xes.  Us  font  remwquer  que  les  creuièts  où  fecakinenc 
les  métaux ,  font  pleins  dW  ;  que  la  caldnation  ne  fe  &it 
qu'en  remuant  continudlemenic  le  métal  »  &  gu*en  in- 
trodnifànt  bcaucoiq>  d*air  dans  la  matière  qui  fond  ^ 
que  phis  on  remue  &  plus  on  introduit  d'air  y  mieux  la 
cdcination  fe  fait ,  &  plus  le  poids  du  métal  en  ed  aug- 
menté. Ils  concluent  de-là ,  d'après  M.  Haies  ,  que  l'air, 
dans  le  tems  de  la  calcination,  entre  dans  lenièolqui 
fond  comme  partie  ^élémentaire  &  compoTante ,  fous  une 
forme  de  condenfatton  ,  de  conjtipamn  <{}ii  va  jufqu'à  lui 
fsûre  perdre  fa  rareté ,  fa  tran(parence  ,  fa  liquidité ,  fon 
volume  ,  fon  élafticité  ,  &  par  coniéquent  fa  légèreté 
fpécifique  ;  peut-il  dans  cet  état  ne  pas  aug^ienter  le 
poids  des  matières  auxquelles  il  fe  mêle  ? 

Le  troifieme  fentiment  eft  celui  des  Phyficiens  qui 
penfent  que  l'augmentation  de  poids  dans  les  métaux  cal- 
cinés ,  procède  de  quelques  molécules  pefantes  conte- 
nues dans  l'air  ,  qui  viennent  fe  joindre  à  eux.  Voici  conv 
ment  ils  raifonnent ,  d'après  M.  Privât  de  Molieres.  L'air 
eii  non-feulement  pefw«  nvus  ii  contient,  eocor^  dans  iès 
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reufes  >  qui  ûmt  trèa-^çiùBtes»  Lorfbu'on  odcine  20  liyres 
de  plomb ,  Vardeur  du  feu  échaufie  raiir  voifin  du  vufe 
oui  cooneot  h  madère  ;  le  nuéfie  ;  le  rend  incapdUe  de 
x>uieoîr  les  molécules  hétérogènes  qnll  contient* 
alors  qu\me  grande  partie  de  ces  molécules  tombe  fur  la 
ùxpemàc  du  plomb ,  pour  s'incorporer  avec  luL  Ce  pre- 
mier volume  d*aîr  raràâé  deviem  plus  léger  ,  que  celui 
qui  eâ  au-defTus  ;  il  monte  donc  ,  &  il  cède  fa  (dace  à  un 
nouvel  air  qui  dépofe  fur  le  plomb  en  âiûon  de  nouvelles 
molécules  ;  &  màà  de  fuite  jufqu'à  œ  que  la  calcinatlon 
foit  faite.  La  meilleure  preuve  que  l'on  apporte  de  la  bonté 
de  ce  iêntiment ,  efl  celle-ci  :  rexpérienoeioumaliere  nous 
apprend  que  Tair  fournit  facilement  en  peu  de  tems  10 
livres  d^u  à  20  livres  de  fel  de  Tartre  qu*on  lui  ex- 
pofe  ,  pourquoi  ne  fournira-t-il  pas  à  20  livres  de  plomb 
dans  le  tems  de  la  calcination ,  5  livres  de  particules  pe« 
iàmes  qu'il  n'aura  pas  pu  ibutenir ,  &  que  i'aâion  du  iëu 
n'aura  pas  éloignées. 

£n  l'année  1747  ,  TAcadémie-Royale  des  belles-lec- 
ttes.  Sciences  o:  Arts  de  Bordeaux  ,  propoik  pourfujet 
de  prix  l'explication  ph)rnque  du  phénomène  qui  nous 
occupe  dans  cet  article.  Elle  couronna  la  differtation  du 
P.  Beraud  ,  alors  ProfefTeur  de  Mathématique  dans  le 
Collège  de  Lyon  ,  Membre  de  la  Société- Royale  de  la 
même  ville  ,  &  correfpondant  de  l'Académie-Royale  des 
Sciences  de  Paris.  Ce  n'a  pas  été  la  dernière  fois  que  cette 
célèbre  Compagnie  ,  en  lui  rendant  la  même  juftice ,  lui 
a  fait  le  même  honneur.  L'Auteur  de  cette  excellente 
pièce  étoit  trop  grand  Phyfiden  ,  pour  ne  pas  fentir  l'in- 
fuffifance  du  premier  &  du  fécond  des  trois  fentimcns 
que  nous  avons  rapportés.  Il  fe  fert  contre  le  premier , 
de  l'expérience  du  miroir  ardent ,  au  foyer  duquel  les 
métaux  fe  calcinent  avec  augmentation  de  poids  ,  comme 
fur  un  feu  ordinaire.  Il  foutient  que  le  feu  folaire  eft 
trop  pur  &  trop  léger  ,  pour  produire  ce  phénomène. 

Il  combat  le  fécond  fentiment  en  prouvant  qu'il  fau- 
droit ,  pour  donner  un  poids  de  5  livres ,  64  pieds  cu- 
biques d'air  ,  &  une  force  comprimante  qui  flit  à  la  force 
ordinaire  de  l'atmofphere  ,  comme  1728  d\  à  i.  Mais 
où  trouver  cette  force  ?  Enfin  il  établit  le  troifierac  fen- 
méat  avec .  toute  h  foUdité  que  l'on  pouvoit  attendra 
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criin  dei  plus  finrans  &  des  plus  méthodiques  niyGàeas. 
de  nos  jours. 

Pour  moi  je  Cerois  tenté  de  haiârder  une  conje£^ure« 
Aucun  des  trois  fentimens  iiblés  ne  me  paroit  fuffiânt. 
Réuniâbas-ks  enfemble.  L'on  convient  nniniienant  que 
toute  matière  a  de  la  gravité  ;  Ton  n*en  excepte  pas  mô- 
me le  feu  &  la  lumière.  Pourquoi  donc  ne  foutiendroit* 
on  pas  que  le  feu  ,  l'air  &  plufieurs  molécules  hétéro- 
gènes concourent  à  produite  l'augynentation  de  poids  daas 
les  métaux  calcinés  ? 

CALCUL.  Ce  terme  figniiie  fuppiuation.  Le  calcul  fe 
divife  d'abord  en  Arithmétique  &  en  Algébrique,  Le  calcul 
Arithmétique  comprend  les  règles  de  V Addition  ,  de  la 
Souftraflion ,  de  la  Multiplication  Se  de  la  Divifion  des  nom- 
bres. Il  comprend  encore  la  règle  de  Trois  fimple  &  com- 
pofée  ,  direde  &  inverfe  ;  Vextraflion  des  Racines  quarrée 
&  cubique.  Il  comprend  enfin  toutes  les  opérations  fur  les 
FraHions  ordinaires  ,  décimales  ,  &C.  Nous  avons  donné 
toutes  ces  règles  ,  peut-être  trop  au  long ,  dans  les  articles 
qui  commencent  par  les  mots  Arithmétique  &  FraBions, 

Le  calcul  Algébrique  renfetme  les  r^les  de  la  Ri^ 
àu&on  »  de  VAddiûon  ,  de  la  SoufratHon  ,  de  h  MM» 
pUeaùon ,  de  la  Divifion  ,  de  h  Formaàon  des  PmffanccSf 
âc  de  VExtraâùm  des  Racines  des  quantités  l'cpnèfemiècs 
par  les  lettres  de  r  Alphabet  Nous  les  avons  données  dans 
rartide  qui  commence  par  le  mot  Aritkmédquc  Algéhrifue^ 

Ces  rq^  appliquées  jà  des  quantités  fiàes  ibniient  le 
calcul  Algébrique  ordinaire  ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
l'artide  de  VArithmiàqiu  Algébrique  appliquée  à  VAnalyfe» 

Ces  mêmes  règles  appliquées  à  des  quantités  inéni- 
ment  grandes  ou  infiniment  petites,  donnent  lecakuliu* 
Uime  dont  nous  allons  parler. 

Calcul  DîBvàREhriEL,  Ceâ  un  odcul  quis^rend 
à  trouver  une  quandté  infiniment  petite  qu'on  nommo 
dijférenùelU ,  laquelle  étant  prife  un  nombre  infini  de  fois 
fera  égale  à  une  quantité  donnée.  Ce  calcul  eA  fondé  fur 
les  notions  &  les  principes  fuivans. 

i".  Les  quantités  fe  divifent  en  variables  &  invaria- 
bles. Les  premières  peuvent  augmenter  ou  diminuer  con- 
tinuellement ;  les  fécondes  demeurent  conftamraent  les 
«icmes».  Dans  un  cercle  les  cordes  font  des  quantités 

.variables  >  &  les  diametrç»  iies  .quantités  cooiiaates. 
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Dans  te  oAqi  âàt^xeaàd  ^  Us  quantités  variables 
font  dérignées  par  les  dertiîeres  lettres  de  l'alphabet  t , 
tt,  X  ^  y  y  Sic,  ,k&  invariables  par  lès  pienueres  a,  h  g 

3^  La  diflfôrence ,  on  Tèlénient  diffih«miel  d'une  quan^' 
tité  variable ,  eft  une  quantité  ififinîment  petite  dont'  cA 
conçoit  que  là  ^uanttce  variaMè  augnieiite  ^  00  diminufl 
àthaque  inAant. 

4°.  Une  quantité  iiiiiple  eft  uiie  quandfé  qui  n*eft  ittiif^' 
tipliée  ,  ni  clivifèe  par  aucune  autre. 

5^.  La  difFérence  infiniment  petite  d'une  quantité  vft* 
riable  fimple  s'exprime  par  la  lettre  d  que  Ton  met  de- 
vant la  quantité  variable  dont  H  s*agit  idx  eà  donc  là 
différence  de  « ,  &  —  dy  celle  de  — y. 

6°.  quantités  variaUes  ont  des  difféfences  5  les  in* 
variables  li^en  ont  point. 

7".  Les  différences  de  d^  quantités  égales  ûm 
égales. 

8°.  Une  quantité  augmentée  ou  diminuée  de  fa  diffé- 
rence ,  eft  fcnfiblement  la  même.  Ainfi  x  dx  =s:x^ 
de  même  que  x  dx  =  x. 

9°.  Deux  quantités  qui  ne  différent  que  d*une  quan- 
tité infiniment  petite  ,  lont  fenfiblement  égales  entr*elles  » 
&  Ton  peut  (ans  erreur  fenûbie  les  prendre  indifférem- 
ment l'une  pour  l'autre. 

10**.  L'on  peut  fans  erreur  fenfible  négliger  dans  le 
Calcul  une  quantité  infiniment  petite»  .  , 

AEMAR(IUE. 

Les  G>iTnnençans  n'accordent  qu'avec  peine  ces  trol^ 
derniers  principe.  SU  s^en  trôuvott  craelqu^m  de  œ  csl^ 
raâefe  qui  lût  cet  article  de  noon  Diâionnaire ,  je  lui  fe- 
tx>is  f^emarquer  ,  d'après  Wolf ,  que  Ton  regarde  comm» 
îhfiniinent  enâes  les  opérations  des  Géomètres»  &  des 
Aftronomes ,  qui  cependant  /ont  tous  ks  jours  des  oaà£^ 
fions  beauçoup  plus  conildérables.  Lorfqu'on  prend, />4r 
iàmpU^  La  hauteur  d'une  montagne ^.faitK>n  attention  à 
im  grain  de  fable  que  le  vent  peut  enlever  de  deffus  ion 
fommet  ?  Loriqu'oa  calcule  une  éclipfe  de  Lune»liere- 
garde-t-on  pas  k  terre  cpnime  iphérique,^  par  çpni^ 
^uem  a-«on  éçu:d  aux  maifons  ^  aux  tours ,  aux  mon* 
Tome/,  S  Aa 


» 


fagiiesqut.ie  trôimotftnr  £i  furâce  ?  Or  ;  tfntt  en 
beaucoup  moins  à  négliger  que  dx  ,  puirqu'il  ùxki  un 
nombre  infini  de  d!»pour  Êûre  x  ;  donc  le  calcul  différen- 
dèl  eft  dans  le  fond  le  plus  sûr  des  calculs.  L*on  en  trouvera 
les  règles  les  plus  ufueUes  dans  les  problèmes  fuivans. 

PROBLEMÉ  L 

Trouver  la  différence  d'un  polynôme  éompofé  de 
umantités  fimples  ajoutées  fouflraites ,  dont  les  unes 
k>nt  variables  &  les  autres  invariables  »  tel  què  le  poly- 
fioine  a  -H  jr  y  ? 

RcjoktûotL  Le  polynôme  propûfô  a  pour  différence 

P  R  Ù  £  L  £  M  £  .1  L 

Trouver  la  clifTérence  d'un  produit  COIXiporé  de  deux 
quiw.incs  y  par  exemple  ,  d<:  x  y  ? 

Réfolutiotu  Le  produit  de  jcy  a  pour  différence  ydx 
^xdy. 

Démonjlration,  .r  augmenté  d'une  quantité  infini- 
ment petite  =  *  — f-  t/.T  ;  de  même  y  au^enté  d'une 
quantité  infiniment  petite  =  y  — f-  dy, 
'  ^^.x -Jf— d  X '^^.y-^d y  ^=  X y -^y  dx~^xd y-^ 
dx  dy\  donc  la  diÔerence  du  produit  xy  cÇi  y  dx  -f- 
X  d y  -4—  dx  d y  ;  &  négligeant  d  x  d  y  comme  une 
quantité  infiniment  plus  petite  que  les  deux  autres ,  il  ref- 
tenydx  x  dyjgom  différeuce  du  produit  .vy  ;  donc 
en  général  la  di£!eitkice  dW  produit  cibmpoiè  de  deux 
quantités  iera  la  différence  de  la  première  quantîti^  muhî- 
f&bi  par  b  ÎKonde^  -H  £i  différenice  de  là  fêcoïkie  quan- 
tité multipliée  par  la  première, 
-  COROLiiAiRE.Ladifférence  de  x  fera  xdx  -f  -  x/», 
1=  ^x  d  X.  La  difl^tence  de  atx  ieni  i  axdx,  La 
différence  de  fera  it  d  x.  Enfin  la  diffi&rence  de  d  xy 
ïtvaLiy^x^^sxây^r  -  • 

*   PROBLEME  ///. 

Trouver  la  difféiençe  dhin  produit  compofé  dè  tToî^ 
quantités  »fiir  rxempilr ,  du  produit  «^y?. 
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RéJbMïotu  ht  iptodm,  en  queftion  â  pofir  différence 
^ydu  «4-  uydx  H-  >^  x  dy.  Pour  k  cÛiiwiitn;pr,£ûiH 
u  X  =  r ,  &  cherchez  la  différence  du  produit 
•  Démnfiratiùtu  i^.  t  =  ux  ;  donc  la  différence  àtt  éBL 
h  même  que  celle  de «r ;  donc  d,t=zxdu      udx. ,  .  ^ 

1°,  t  =  i/  ar ,  donc  ;  y.  =  m  xy  ;  donc  la  diffénmced^ 
Tun  efl  la  même  que  celle  deTautre;  donc  uxy  z  pour 

différence  y  ^/ -H     y»  .  \ 

'f.L=^ux.^dt=xdu  -4-  udx  mtm.  t  ;  rlônj 
en  fubftituant  J'on  aura  y  r  -f-  t  d  y  =  xyji 
uydx  —H  «  a;  ;  donc  fi  «  y  a  pour  différence  y  d^ 
Hh-  f  ,  il  aura  aulTi  pour  différence  xy  du  — uydx 
uxdy\  donc  en  général  la  différence  d'un  produit 
compofé  de  trois  quantités  fe  trouve  en  multipliant  le  pro- 
duit des  quantités  i>ofées  de  deux  en  deux  par  la  dlffé^ 
rence  de  la  troifieme.  Si  le  produit  ctoit  compofé  de  quatre 
Quantités  ,  l'on  trouveroit  jTa  différence  en  multipliant  lé 
produit  des  quantités  pofées  de  trois  en  trois  par  la  diffé* 
rence  de  la  quatrième. 

CoROL.  La  différence  de  .r  î  ou  xxx  fera  xxdx  -f-  xxdx 
•4-  xxdx  =  '^x^  dx  ^  8l  en  général  ^  différeqce  de  jc*" 
fera  mx""—  »  dx ,  puifquç  celle  de  *î  eft  3^5  —  «  dx,  Pâr- 
là  même  la  différence  dé  x — ^  fera  — ^  mx  —  « — «  dx^Qc 


èèlle  de««fcra~«»'~»  ifa^Œ^âf  "   dx.  " 

PROBLEME   I  K 
Trouver  la  différence  d'une  iraâion  queicoiiqné  -^t 
Réfilutian.  la  dîff&reiioe  demandée  éft4^^==^* 

yy 

Four  le  démontrer,  {uppotm^^st^6t^cotdhqfkà£ 

y 

dÉerdimis  la  différence  de  /  pour  avoir  celle  de  — Si 
àous  trouvons  que  dans  cette  (îippofitîon  dt-  = 

'HÈLUZflÉl  nous  cohcluroiôs  que  (fcû-là  la  différencié' 

yy 

«5  la  firaâion 


)7>  *  ^  . .  . 

DémonflratlcfL  Les  opérations  luîvantei  vont  démotî- 


ttff  à  quiconque  l'ait  les  premiert  ëèaam  d'Algèbre 


,  dansb  (oppofidon  que  u 


Corollaire  I.  En  général  hr 
ditférencc  d*une  fraébion  efl 
égale  au  produit  de  k  diiFérence 
du  numérateur  par  le  dénomina- 
teur  au  produit  de  la  diffé- 
rence du  dénominateur  par  le 
numérateur  ,  le  tout  diviie  pa^ 
le  quarré  du  dénomirareur. 

COROL.  IL  La  diâ'êrence  de 

a 

a 

X 


=  ■       •&  cette  de 


h  grandeur  «  n'a  point  de  déférence. 

P  R  O  M  IrE  ME  K 

Trou W  h  di£férenté  ^  ^  ^ 
IZ^LadiflSbcncc  demandée  eft  ^mx**"^^^^ 
prce  que  ^  =  x~^.  Cherchez  Aruhméûqiu  algibrique, 

PROBLEME    y  L 
Trouver  la  dURbenee  dn  fadical  V 


n 


tiihmftiûut  ffiEMhnûUtL 

PROBLEME  VIL 
Tfonver  h  dilSbeoce  de  ^  ? 
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  m  — 


 ^«c  * 


<6p  ,  6c  cela  parce  que  -^-=     =^  *  " 


Cherchez  Ariûimétiqiu  algébrique» 

Trouver  la  diflférence  de  f  ^ 

w  — f-  I 

BJfoluùotu  La  différence  demandée  eil  «zjr"     ,  parce 

qu'elle  eû  évidemppent         i»  ■'  ■mu  1  ■  =s 

m  — f- 1      dx      '         '  ' 
i  »     ,  =  dst* 
/«  — f- 1  ' 

Remarquez  cependant  que  la  première  équation  né- 
ceâaire  à  la  foludon  du  probleiqe  huitième  doit  être 

■  ■  ■   ■  I    ■  <   w  yii  il  1^      qow    Tavons  omiiè 


^  caufe  d^  ^antitét  ^  dédHUkm  dan!!  k  nuînè* 
ratenr  &  dans  le  dénominatenr  de  cette  fiaftion;    '  -  ■ 

(  *y  ) 

RéfoL  La  différence  demandée  eA  ,   '         ^  ■> 

CoQ;a(|S|Gi^  di^érOB^  ne  fe  préfeme  pas d'elle-inéme  J 
nous  alkHB  en^donner  la  démonûrntion  dans  toutes  les 
iormcs.  Pour  en  venir  à  bout ,  faifons  \J  (^v— f—vy)  ^=t=i^ 
&  cherchons  quelle  eft  dans  cette  hypothcic  la  diftérence 

IKHIS  troMVcroiis  duss^  "   -  ■  « 
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•  Dtmonfîradon,  Les  équations  fuivantes  donneront  cettç 
demonAration.  Elles  foilt  à  la  pdnée  de  quiconque  a  cooi* 
pris  ce  qui  précède.  "  • 

%u4u^, ydx xdy  ^ 

ydx  -4-.jKjFy-f-  ^ydy 

i. . 

ydx       xdy       lydy     .  - 
=^  \ 

R  E  M  A  R  a  U  E.  ..... 

Les  problèmes  fuivans  fervent  h  trouver  les  dlfFérençes. 

Secondes  ,  ou  les  ùiffcrences  des  difïerences.  Ils  préfen- 
^ent  en  mème-tcms  les  règles  de  cette  efocce  de  calcul  qui 
s'étend  >  pour  atnfi  dire  y  au-delà  de  l'innni^ 

^  Jîf  (X  B-tr-E-M  E'-^  •  • 

Trouver,  la  différcsKe  .fii(p^  ù»ax^,wh  à^^fnco^. 

■  Réfolutlon.  La  différence  demandée  t({  ad dx ,  parce 
le  a  n'a  point  de  différence  ,  &:  qnè  dx  eflf  une  quaQiittf 
iple  9  &  noa  pas  ie  produit  de  jpar  . 

.  .     F  lias  L  £  M  £   I  L 

'   '  .  -..  I*     '  .    "  '  • 

.  Tipmt  la  difFcrcnoé'febbnde  de  «y  »'  ou  la  âHS&rtace, 

dè^dx'^xiyr.r 

^  Réfiàitwn.  La  diffib^nde  denâandèe  eft  ^dix^  xddy, 

Démnflratioru       La  différence  du  produit  y 
dx  d y y  ddx  y  problème  %  précédent,    *  '  •  ' 
>**/La  (Ttff&rence  du  -pi-dduit      e&'dxiy      *idy , 

(era^xv/y  ^  yU»^  ixiy  ^ftidy'^ydd»  ^'xddy 
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PROBLEME   1 1  1. 
Trouver  la  dlfTérefice  féconde  de«^»  ou  la  différence 

de  m.v'" — î  dx  } 

Réfolmion.  La  différence  demandée  eft  mm—^nu^*^*  . 
dx*  ^mx""^*  ddx.  Pour  1$  démontrer,  iâifons  3c«— » 
,  &  ^        «  tn  nous  rappellant  continuellemem 
mie  dx  étant  une  quantité  fiœf^ ,  ion  quarré  dk.  dx}  » 
oc  non  pas  dxdx  ou  t/t/.Yx. 

Dcmonflration,       Puifque  a:"" — ^  ==ry,ron  aura  la 
diiTcrence  dt;  x'^ — '  égale  à  I4  diflférence        '»  doue, 
w  I  .r'"— ^  dx  =  dy, 

2".  Puifque  A-  =  ^  ,  &  x"" — '  ^  =  y  ;  donc  x*"—  » 
;  donc  //jx" —  ^  r/r  =  /wyr  ;  donc  la  diffé-^ 
rence  de  mx"'- —  '  dx  eft  égale  à  ladiltérence  du  produit 
wy{ ,  dans  lequel  m  efl  une  quantité  confiante  qui  n'4 
point  de  différence. 

3°.  La  difFércîice  de  my^  eft  m^i/y  -f-  my<^{.  ' 

4".  Mettons  à  la  place  de  ^  la  valeur  dx ,  à  la  place  de 

fa  valeur  m  i  jc*      <fx ,  &  à  la  place  de  y  fa  va-  * 

lour  jc*^  —  » ,  nous  aurons  m^dy  ^srz-mdxXm — •  t 
dx  =4mi— ^ffu^^^  d!jf» ,  parce  que  mXm"^  i  =s 
mm— ,  &  que dsi Xdx  =.^x^  »  nous  aurofis  ensore 
myd^l  =  ddxyéûioc  nv^y  -f-  œy^/;;  ^  mm  — 

jjja^^i      *4-iiMc«— I  ddx.  Mais  le  premier  membre 
de  cette  dernière  équation  eft  évidemment  la  différeqjze 
du  produit  py^^  ;  donc  le  fecond  membre  de  la  même 
é^tion  fera  èyidefnmeq(  la  di^reiice  dç  fiur^*"' 
ou  la  difitbenoe  féconde  de  Jir". 

REMARq^UE. 

La  différence  fcconde  de  .r""  eft  unç  véritable  formule 
pour  quiconque  prend  garde  que  m  vaut  2  ,  lorfque  la 
grandeur  qu'on  veut  différencier ,  eft  élevée  au  quarré  ; . 
que  m  vaut  3  ,  lorfqu'il  s*agit  du  cube,  Par-lu  je  trouve  à 
llnihnt  que  la  différence  (èconde  de  x^  =  9  — -  3x1—  * 
dx"^  -4-  3  *J— *  =  6  xdx^  -4-  3  ;  par-là  je 
trouve  encore  que  la  différence  féconde  de  =  4 
2  je*— »<ùc»  -f-  a  I  =a  xV**  -f-  2x</iic  2=: 
i  dx^  -4-        y  parce  qiie     =  i.  Cherdbez  4(iih\ 
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PROBLEME  J  r. 

TfOOTor  la  différence  2e.  de  — .  ou  la  di£Rb«nçe  de 

y 

JUfoL  la  difilbencc  4eiMfidée  eft  « 

Dimnftraàon.  i*.  La  dîfiëreiice  du  numèraiçur 
€^iy  ^^^^adiy ,  &  cette  du  dénominateur çft  lydy. 

2^.  La  différence  d*une  fraflion  eft  compofèe  de  ladii^ 
fi^rencc  du  numérateur  multipliée  par  le  dénominateur—-^ 
la  difféience  du  dénominateur  miiltlpll^e  par  le  numéra- 
teur»  le  tout  divifé  par  le  quarré  du  jénominatçur  ;  dpnc 

—  .^yyx-^ 

hdifiSrenoedeb&a^oa  -  -P^qsi?-i— — ■ 

yy 

addy^^aéfyX'^  %ydy      ^^syyMy  '^%^ày\ 

•  •  •  - 

y* 

ayddy  -f—  i  tf^/y  ^, 


CojLQLULnuE,  Si  dans  ia  fraÔion^»  Ton  pfeod^^i^ 

pour  une  quantité  contante  ,  fa  diffcrence  fera 
</r X/y î  -f  - dxXydJy     '  dy^  ^yddy, 

dxXdx     '         ^        dx  ' 

Calcul  Intégral.  Ceft  l'inverre  cîii  calcul  différen- 
tiel. En  effet  le  calcul  différentiel  confiée  à  trouver  une 
quantité  infiniment  petite,  laquelle  étant  prifc  un  nombre 
infini  de  fiDÎs  ,  foit  égale  à  une  quantité  finie  donnée.  Le 
calcul  intéirral  au  contraire  confiée  à  trouver  la  quantité  fi- 
nie à  laquelle  appartient  la  différence  infiniment  petite  qu'on 
vous  donne.  Dans  Tun  l'on  connoît  la  fomme  ,  &  Ton  cher- 
che la  différence  infiniment  petite  ;  dans  l'autre  Ton  con- 
iioic  la  différence  infiniment  petite^  ^  l'on  cherche  1^ 


CAL  w 
teune.  Cette  {bqune  ou  cette  iaUgiralt  eft  dèfignêedani 
jc^  calcul  paor  k  ktne  Sw  Ainii/ repiiTeateUi  quantité 
finie  dont  ^jr  eft  la  différence  infinuoem  petite ,  dond 
fd X sss^x lààoc  fd X  '■^^  f  dy=szx^y. 

D  fuit  de-là  que  dans  le  calcul  intégral ,  là  lettre  /  éc^ian 
vaut  à  cesmots  fommedt^  parce  que  m^rer , ou  prcndif 
f  intégrale ,  c*eft  fonuner  tous  les  accroiflieniefis  infiniment 
petit;  que  la  quanti^  a  dû  prendre  pour  arriver  à  im  état 
détennini. 

Dans  ce  mène  calcul  on  appelle  fonSiion  d'une  variable 
quelconque  une  autre  quantité  «bns  laqueUektTariabie 
9  fe  trouve  mêlée  ,  de  quelque  manière  que  ce  fbit, 

avec  ou  iàns  confiantes.  Ainfi  x"^ ,  xi  ,.ax  a  -f*  ^ 
&c  (bnt  autant  de  fon^ns  itx,' 

On  appdlî^  par4à'ni6me  fmÊâon  de  deux  variables  x  y , 
une  quantité  dans  laquelle  ces  deux  variables  trouvent 
inèlées ,  de  quelque  manière  que  ce  (o\t  ,  :ivec  ou  iâns 

confiantes.  Ainfi  — «  * ,  V  ^  */  -4*  ^yx,  dLcJbût^ 
autant  de  fi^nâions  de  xy» 

Il  y  a  un  très-grand  iioàdbre  de  quantités  diiliteifielles 
qu'on  ne  peut  pas  intégrer  »  les  unes ,  parce  qu'en  effet 
elles  n'ont  pu  réfiilter  d'aucune  différenciation  exaâe , 
a>moR3fdyyXdy''^ydx  &c.  ;  les  autres ,  parce  qu^on 
n*a  pas  eifeore  trouvé  &  méthode  pour  les  intégrer.  Aufiî 
s^en  tient-pn  ,  pour  ces  dernières  ,  à  une  intégration  a{h 
prochée  ,.comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Pour  dpuner  avec  ordre  les  règles  d'un  calcul  dans 
leqMel  les  p|us  habiles  algébrifies  font  prefque  encore  no- 
vices ,  nous  parlerons  d'abprd  die  rinfiègn^ticn  de^  diffé- 
rentielles à  une  (èule  variable  ;  nous  apprendrons  cb:- 
fuite  à  intégrer  les  différentielies  à  plufieurs  variables.  - 

DE   L' INTÉGRATION  ' 

D<s  différentielies  4  une  fexU  vanahle. 

La  rçgk  fondamentj^.itir  laquelle  eft  fondée  Tinté- 
i;ratlcii  des  différemieUes  à  une  feub  variabk  »  eft  1a 
âûvanie.  ' 

R.E6;.B  FOK'DAMBNTALB. 

Pour  avoir  Tintégrale  d'une  dlfférentieUe  à  ^  ûsa^ 
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variable ,  il  faut  élever  la  quantité  variable  de  la  dif- 
féremielle  donnée  à  une  puiiTance  plus  grande  de  runltc, 
11  faut  2°.  divifer  la  quantité  que  Ton  veut  intégrer  ,  par 
cet  cxpofant  ainfi  augmenté  de  Tunité  &  par  la  différen- 
tielle de  la  variable  ,  c'elVà-dirc ,  il  faut  divifer  la  quan- 
tité que  l'on  veut  intégrer  par  ce  nouvel  expofant  nuil- 
liplié  par  b  dilT^rentiellc  de  la  variable. 
'  Problème  i.  Trouver  l'intégrale  ax  x  dx} 
Réfolution.  L'intégrale  de  '^ax:)çdx  ou  ^ax^dx  eft* 

l^^JU^slilL^^^,.  En  effet  h  diilli«n.^ 

tîellcde  cft  -la^^^^  dx  ~  ^ax*dx=s  ^axxdx}. 
donc  llntégnde  de  ^ûxxJx  efl  ax^  ;  dooç  b  reg|e  ^ 
Ton  vient  de  donner  ,  eft  infaillible  pour  trouver  lln- 

tégrarion  des  difFérentiellesi  à  une  feule  variable. 

Cowllaïre,  Par  la  m;mc  ralfon  r""  eft  l'intégrale  de 
l^acm— I  dxm  Eu  effet  rintégrale  de        —  »  dx  eft 

—  x-^t  dx     m  x"^  dx 


£  i. 
Par lamème raifon encore f  4 ^ *  eû l'intégrale ax*  dx. 

En  cfiet  l*imégra]e  dç      ^^cft.       ^  =  -rj- 


,  1 


Par  la  même  ralfon  enfin  V  jcou  x*  eft  l'intégrale  { 
^'^*dx.  En  eflSrf  Kmégrale  de  \x  ^dxeA... 


Remarque  L 

L'intégration  des  quantités  dôm  nous  allons  Bàre  fè- 
numération  ,  ô^^\y^nd  de  la  règle  fondamentale  que  non», 
avons  donnée.  Comme  cepent&nt  cette  connexion  ne  fe- 
prôfentc  pas  d'abord  à  1  efprit  du  commau  df$  commen-. 
(,ans  ,  nous  allons  en  faire  la  matière  des  problèmes  f^-. 
vans* 


CAL  , 
Prolkm  1.  Litégrer  la  quantité  (  4>  -f-.^     )  t  x  d^l 
iUfobiàofuiX  Frenez  le  qiianéde^ri-^^*;  voii^ 
9urez  a  a      %ahxx  ac^« 

^  Muld|^  ce  quarré  par  dxi  vous  aurez  ^  ifx 

3^.  Applique^  la  règle  fondamentale  du  calcul  intégra^ 
à  chaque  terme  de  oq  trinôme  »  &  le  problème  fera  réfolu. 
L'intégrale  de  la  qaanôbk  dpnqée  m  4oac  aax^  ^ 

Corollaire,  Par  la  même  raifon  l'intégrale  degx^  dxy^ 
(a-^b  X  xy  fera  {  aag  xi^^  abgx^-^  j  gx7  ^ 
parce  que  g:  dxX  (  a-^-  bxx  ^z^éi^^^xx  dx 
-47  2  a  b  g  x4  d  X  — f-  k"*-  g  x^  dXf 

ProbUm  3.  Intégrer  la  quantité  ix  d  x  y,{^a  ^^xx^t  l 

Réfûlutipn,  — —  eft  Tintégrale  demandée.  En 

e&t  par  la  réglé  fondamentale  Hmégralè  de  la  quantité 

[  ...       •  ..  , 


Remarquée  qne  '^xdx  eft  la  diiFèrentielle  exa^cde 
4 + X  X.  Remârqué^encoré  que  dans  la  quantité  ^xdxy, 
(  a      *  ^  )^  5  i'oftâ  coutume  de  dire  que  a  r-^x  xif  eà 

fous  le  fi^ne ,  &  que  2  .r    .r  eft  ^(>rx  dufiî^e, 

■    Corollaire  i.  Lorfqu'on  a  une  grandeur  complexe 

Ji^nc  multipliée  par  une  difTérenrielle  hors  du  Jîpie  qii^ 
èft  In  dîfTércnticlle  exa6te  de  cette  grandeur  complexe 
confidérée  hors  du  fiznc  ,  on  en  trouve  l'intégrale  par  la 
règle  tonfiamentnle. 

Corollaire  2.  L'on  a  le  mcnie  réfultat  ,  lors  même  que 
là  différentielle  doht  on  vient  de  parler  ,  eft  multipliée 
ou  divifce  par  une  grandeur  confiante.  Ainfi  l'intégrale 


dei>  {a^d^^%hxdx):K(ià^  x^kx^)^  fer» 

(a-^dx-J^  ibxdx^y^ia^x^bx-^Y  , 

— ^  = 


i  X  {d^dx'^±bxdx) 


I 

ï 


h  ^     )iy  parce  que  k  quotient  de  7  divifé  par  ;  efi^ 
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I 

Remarque  IL 

Quoiqu*ofi  ne  (àche  pis  intégrer  gèdènlaiieiit  toats 
ififfèrentieUe  binôme ,  il  (nk  de  ce  que  nous  avons  dit 
dut  b  remrqve  précédente  qu*oa  6k  intégrer  ia  diffè- 
nssàiéÊtgx^dxXis'^kx"  )r  dans œsdmr cas» 
1orfaiiel*expo(Mit^iBft  un  nombre  entier  pofitîf,  parce 


qu'auors  on  n'a  tpi'k  élever  le  bfaioine  a  -4*  ^  à  h  puiA 
ibnce  p  9^  aaVM  if a  qu*à  midtlpfier  chaque  tçrme  de 
ce  binôme  ainu  étevè  par  ^  x^d»  ;  lorfqae  g  xFd  v  sa 
gx^^  —  W  jr  y  psurce'que ,  à  quelques  cemboifies  près ,  h 
"  ica^kx^Ccwnmémgx^'^*  dx» 


Remàrqvb  IIL 

Lorfque  les  diféientidlesconiplms  échappent  aux  ca^ 
ffue  nous  venons  d'cnnûner ,  on  lés  intègre  Dor  approxî- 
madon,  c'eft-à-diiefM  convertit  enfidte  tnmàe  hqmi^ 
tité  propofëe  ;  8c  comme-  cette  ftiite  eft  compolèe  d*une 
infinité  de  monômes  dont' la  valeur  va  tomonrs  en  diBii- 
nnam^^  on  trouve,  la  valeur  fiiffi6nte.de  f  intégrale ,  eq 
intégrant  par  la  rsg)e  loiidaniennk-  $  à  6  premiers 
termes  de  la  fuite». . .  r  • 

Si  Von  propofe ,  par  exemple  »  dHntégrer  le  binôme  dy 

(  I  — y  y  )  *  ;  je  vois  d*abord  qu'il  n'eft  pas  du  nom- 
bre des  binonies  qu'on  peut  intégrer  exa^lement.  Je  le 
réduis  donc  en  futre  infime  ;  &  pour  faire  cette  réduc- 
tion ,  je  me  fers  de  la  formule  générale  par  laquelle  on 
élcvc  un  binonle  quelconque  a  b  k  une  puiiTance 
f|iiekonque  »  pQÛtive »  né^Y^  t  fafticunwire ,  &c.  Cette 

foiinukfaa(Ai:^.)'5=3=y"ri-/^tf'"--i^-+-  -    .  ^ 

m  '.  M  '  ■  1  •  ai      i  _  . 

•  '  I  «  2  •  3      •  •*      •  - 

1*2.3.4 

i**.  Dans  le^as  préfent  la  lettre,  m  delà  formule  de-» 
Yîçnt ^,  la  lettre  a  devient  ===  i  ^  §çia  lettrç  b  =^/-î 
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L'on  a  donc  ^  i  -^yy)    *  =  i  -^myy  -f^ 


X  •  2 


tn  •  tn      I  .  ?w  ■  ■  '  t 
y4—     1  1  y< 

X  •  a.  3 

 1  yi  &C. 

1.2.3.4 

I  wyy  ==  i  —  X  f y'  =  i      iJ^^  . 

3°.  H-  ^=  y^  =  "H  '  >^  =  S 

^        •  wi^^"  1  •  ^^^^  2  ^  '  I  y  ^ 

1.1.3  ^' 

5 -H  ^y^  =  -H  jLi. 

1.2.3.4  «♦ 

y»  = -H  iîi  y  «  = -H  iVî^' &C.  Donc  (  ï  — .yy  ) 

1 -h- ly^ -H  { y^ -H -ïiry^ -H    y»  &C.; 


^y -H -îVy^  ^y îrî  y«  ^y 

6^  Jimegre ,  par  la  règle  fimdameiMale  9  cbaqiie  teiâ» 

decettefiiite,&ietrottvey  H-  ij^  H-  iy*-+-rb 
y7  -4-  -j-i fj^  y 9  &c.  pour  vaienr  fuffilànte  de  la  quamità 

inîe  dont  étfy  (  I  — yy.)     '«ft>M<biCBcielki . 
Remarque  IV. 

Comme  les  confiantes  n'ont  point  de  différence ,  une 
intégrale ,  jointe  par  le  figne  -f-  ou  — —  avec  une  conf- 
iante ,  donne  la  même  différentielle ,  que  donneroit  cette 
intégrale,  fi  elle  étoit  fans  confiante.  Le  binôme  x:±:a^ 
&  le  uiononie  x  ont  la  même  différentielle  d  x.  On  n'efl 
pas  donc  sûr  ,  lorfqu'on  retrouve  Tintégralc  d'une  diffé- 
rentielle ,  d'avoir  cette  intégrale  exaé^e.  Il  faut  fou  vent 
lui  ajouter  ou  en  retrancher  une  conilante  ;  &  cette  conf- 
tante  a  une  val«ur  que  l'état  de  la  queAion  détenmaq  » 
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lorfijne  rimégntîon  Te  fait  dans  la  vue  de  t^jlbudfè 
que  problème  «le  géométrie.  Si  je  veux  trouver ,  ptf 
exemple ,  pnr  le  calcul  intégral  b  quadrature  de  Teff^ioe 
parabolique  AP  M , 1 3  pl.  lere^  compris  entre  Tordoi^ 
née  P  M  =  y ,  rabrdfTe  P  A  ====  « ,  &  Tore  M  A  dW 
parabole  quelconque ,  voici  comment  je  procède.' 

1°.  Je  tire  p  m  infiniment  près  de  PM  ;  je  tire  encorô 
M  R  parallèle  à  P/j  ,  &  dans  le  trapèze  infiniment  petit 
du  premier  ordre  P  M/?  /w  ,  je  néglige  le  triangle  infini- 
ment petit  du  fécond  ordre  M  R  m  ,  afin  d'avoir  le  rec- 
tangle infiniment  petit  du  premier  ordreP  M;?R==:  j  dx^ 
parce  que  P  M  =  p  R  =  y ,  &  P/>  =  dx.  . 

1*.  Je  remarque  que  le  fei^anglc  P  M/7R  eft  la  diffé- 
rentielle ,  ou  une  partie  infiniment  petite  de  l'efpace  pa- 
rabolique A  P  M  j  donc  quarrer  Tefpace  APM  ,  c'eft 
intégrer  y  d  x. 

L'équation  à  la  parabole  cfiy  y  =  px  ^  dont  la 
différence  eft  2ydy      pdx  yli  taufe  de  la  confiante  p  ; 

^ydy  2y^  dy 

doacdx  =  '         ;  dimcydx^  \  donc  iff- 

P  P 

1  (îy 

tégrer  ,  c'eit  par-là  même  intégrer  ydx^ 


4^  L'intégnde  de 


Mnsyy 

TeTpaoe  parabolique  APM  fera  é&d  aux  \  d*nn  reâangle 
qui  auroit  pour  bafe  Tonioiuiée  PM  &  pcior  Bàhiteu^ 
IWciflePA. 

5**.  Dans  la  folution  du  problème  précédent  l'origine 
des  X  ed  au  fommet  A  ;  aufll  l'efpace  APM  devenant  0 , 
l0rft[ue  Ton  fait  ar  ===  0  ,  n*y-9-t-il  aucune  confiante  à 
ajouter  ou  à  retrancher ,  pour  que  l'intégrale  \  xydaiM 
h  qundranire  que  l*on  cherche.  Mais  fi  Ton  piîenoit  l'ori- 
gine des  x  au  point  F ,  &  que  Ton  fît  F  P  =  x  ,  l'inté- 
grale ~  xy  donneroit  la  quadrature  de  l'efpace  F  P  C  M,' 
parce  que  le  redangle  P  M  nReft  réellement  la  difieren- 
tielle  de  cet  cfpace  ;  mais  elle  ne  donneroir  pas  la  qua- 
drature de  l'efpace  APM.  Pour  l'avoir,  il  lant  ajouter 
àTîntégrale  j       une  CQulbmç  C  dont  la  valeur  fenf 
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Taire  de  refpace  parabolique  A FC DanscettèliJ^tMc 
Tellpace  FCPM  a  beau  devenirs  ,  c'eA-à-dîre ,  Ton  « 
heaxL  faire  x  =  o  ,  l'efpace  A  P  M  ne  le  devient  pas,; 
donc  l'efpace  FCPM  eft  égal  à  Tefpaèe  A  P  M  dont  on 
aura  oté  la  valeur  de  la  conftantc  C  ,  c'eft-à-dire  ,  Tet- 
pce  FCPM  eft  égal  aux  j  d'un  reâangle  qui  auroit 
pour  bafe  l'ordonnée  P  M  &.p6ur  hauteur  la  ligne  AP^' 
compofée  de  la  confiante  AF  &  de  l'abfcifTe  F  P  ,  moins 
les  7  d*un  reâangle  qui  aurok  pour  bafe  F  C  ^  &  pout 
hauteur  la  conftdnte  À  F. 

De  tout  ceci  Ton  condnt  avec  raifim  que  ,  pour  coii- 
iioitre  la  grandeur  confiante  qu'il  faut  ajouter  à  une  inté^ 
grale ,  où  en  retrancher  pour  avoir  la  folutkw  complettt 
du  problème  propose ,  il  faut  fi^pofer  la  grandeur  aaatt" 
géante  x  de  l'intégrale  trouvée  ==  o  ;  &  fi  l'efpace  que 
Ton  cherche  devient  o  par  cette  fuppofition  ,  c'efl  une 
marque  que  l'intégrale  eil  complète ,  &  que  le  problème 
efl  réfohi.  Mais  fi  après  la  fuppofition  de  x  =  o ,  Fefpace 
que  l'on  cherche  ne  devient  pas  o  ,  c'qfl-à-dire  ,  s'il  r eftc 
une  confiante  dans  rintégrale  trouvée  ,  il  faut  la  joindre 
avec  un  figue  contraire  à  cette  intégrale ,  6c  elle  deviendra^ 
par-là  l'intégrale  complète  quon  dier€hoit.Suppofoos  que 

dxx  («<-4"tf  )*  (bit  ladffîre^elle  d'un  eQ»ce  quar- 
rabte.  L'intégrale  de  cette  dîfiîbemîelle  eft  •  •  .  • 


Pour  favoir  fi  rintégrale  trouvée  eft  complète ,  je  fai$ 

X         &  tùma»  il  me  reût  -H  f  ^»  Je  o^lus  que 

j 

refpace  dont  il  s'agit  ,  tfcft  pas  j  (  x        )'  i  niais  \ 


DE  U  INTÉGRATION  ^ 

Des  quahfkés  i  pbtpem's  ^anabkw 

Lorfque  Tintégration  des  différentielles  à  plufieiirs  va- 
riables efl  pofTible  ,  on  doit  fe  fervir  de  la  méthode 
fuivaiite. 


•  •  • 


584  t  a£ 

tons  les  tciBMS  nfibâés  db  h  wÉc'^ 
iwdclk  d*taae  même  varidite ,  &  imégrez^^ 
aV  avoitdans  la  quandté  propoftedSuneTariable  qud 
èoiMà  9  c^cfl-à*^bf^  9  itywift  les  autres  varîililes  copiiuie 


%\  DifféremiAE  rîMégnle  troirrée ,  en  ùàùm  rsaiee 
fooceftycnum  ttmtes  les  variaUes ,  &  retnmrliet  te  ré- 
iîilttt  de  b  différentielie  propofôe.  Sll  ne  reflerien  après 
la  roiiAraâkMi  »  ruHégiale  trainrée  eft  prédiiiiKiit  celle 
qne  Ton  cherche. 

rdqne  reÛé  ^ 

tmfgreÉ  ce  reAe ,  &  ajoutez  cette  homrdle  intégrale  a 
Cette  que  vous  avez  d*abord  trouvée  ;  vous  aurez  par 
cette  addition  Pimt^graîe  que  vous  cherdiez ,  fuppofé  que 
riotégrntion  exaéte  de  la  quantité  propofée  foit  poffîme» 
Prohlme  1.  Intégrer  la  quantité  difFéretfitieUe3yjrs 

Rtfpinàofu  i*.  Raflcmblez  les  deux  termes  -^y  dx 
-  y5  dx ,  parce  (|ne  ce  font  les  deux  feiik  aâeà^de^x«* 
1^  Iiitégiei  cesdenx  termies  «  en  regardant  y  comme' 

èooiblit;TOiisanfeE   -^ys  x^^yxi 

'  iXdx 


y  f.w  Je  dis  que  c'efl-ià  rintfgralc  complète  de  la  difie- 
reiitielle  proporée. 

■  Démonfiration,  En  fuppofant  x  8cy  variafbles ,  la  diffé- 
rentielle de  _y      -4-  y  s  X  eft  3  y  .r2  d  x  -4-  vî  dy 
^  .V  >'4      -f-  y^  d     Mais  c*eft-là  la difiérentielie  pro- 
pofée ;  donc  ,  &c. 

Corollaire.  On  auroit  eu  le  même  rcAiltat  en  rafTem- 
blant  les  deux  termes  affcflés  de      ,  &  en  regardant  x 
ne  confbuit»  £neâet  dans  cette  hypotliefe  rintégraie 


de  *î  dy-^  s  ar  v4</yeftx}  vH  ^   =xjy 


«  y  5  =y    -f*y5  «ï 

Problème  2.  Intégrer  la  quantité  difFérentielle  x^  dy 
•f-  3  y  tr-  </x  -4—     <^ {  —H  2       V  — f— dx  H— y*  '^'j  ? 

Rcjolution.  i**.  Railemblez  les  trois  termes  affeftés  de 
ladifférentieik  ix  '^ot  font  }  y  af»  ^ Af  -4-  ^  ^x  d  x 
rk^  X  dx. 

ft"*.  Intégrez  ces  trois  termes,  ea  regardant  y  &  {;  comme 

confbns  3 
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mubûs  ;  VOUS  aurez   i  

art  H- 1  * 


1  -4-  1 

3**.  Différentiez  l'integmle  trouvée  ,  en  faifaiit  varier 
fuccefll vement  ,  >' ,  {  »  vous  aurez  3  ^  jc *  <^  x  x  J  dy 
2  {  r  J  v  —I—       ^  —I—  X  d  X, 

4°,  Otez  cette  différendelle  de  la  diâcrendeile  propos 
ièe  ,  il  reûera  dy» 

yi     I  d  y 

Intégrez  y»  Jy,VOlttattf«  ;  =ss  iyl, 

6*^.  Ajoutes  cette  intégrale  à  ^intégrale  trouvée  mm,\%  ; 
▼PUS  aurez  y  xî  H-  r  -f  -  t  **  f  ^  ^  Je  dis  que 
^eft-]àl*int^^e  complète  de  h  diffihvndeUe  propoi!è&  ' 

jDâwi^intffon.  £n  iùppoto  »  »  y ,  {  Tiriabl» 

xiiym^  2rxdx^x*dr^xdx^ytdy.Màk 
€*eA-là  la  di£miitielle  propoiée  ;  donc ,  &c 

Corollaire  i.  On  a  aâbrégé  l'qiération  en  prenant  les 
termes  a^feâés  de  i^x ,  parce  que  ce  font  les  feuls  où  fe 
trouvent  les  p-ois  variables  5c ,  y  ,  En  effet  dans  les 
termes  aiFeâés  de  dy  ,  il  n*eft  pas  fait  mention  de  ^ , 
&  dans  ie  terme  atfeâé  de  ,  il  n'eft  pas  ûàt  mention 
dey. 

On  auroit  eu  cependant  le  même  réfultar ,  non  feule- 
ment en  commençant  par  prendre  les  deux  termes  affeâés 
de  la  différentielie  dy ,  mais  encore  en  commençant  par 
|>rendre  le  terme  afFe<^é  de  la  difiérentieUe  d  ^. 

1°.  Prenons  d'abord  les  2  termes  afieâés  de  la  diffé- 
itntieUe.iy  »  ce  font  xidy  -^y^  dy^Sc  intégrims^let 
en  r^ardant  comme  variable  le  ieuiy  ;  nous  aufoos 

xiy^  . 

3 

2^  IMérencions  llntégrsde  trouvée ,  enâiiânt  varier 
fucceffivementy        nousauronsxi^y  3y«*</« 

^y^dy. 

3^  Otons  cette  différemidle  de  la  difFérennelle  propo* 
fie,  il  icfierajc*  d^^  i^xdx  m^xdx, 

4^  Prenons  maintenant  les  z  termes aiïeâès  éedx^ 
€tÇom%^xdx^xdx ,  Scînt^rooste  enregasdani 
Tomi,  Bb 
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jet 

U{€!dxeoilSeÊtymms  qui 


ont  pour  différentielle  </ {  -4-  i^xdx «f»  xdx^^ 
£ûùm  varier  futxdEvement  x  &  ^ 

je» 

5**.  Ajoutons  i  ar *  -4- —  àllntégfak  trouvée  nwn,  i, 

jKnis  aurons  pour  l'intégrale  coiiqilecejrl  y  «4.1  jri 

ix*  f  ;  c*efl-à-dire ,  qu'en  commençant  pgrpiw 
«ks  termes  affeâés  dekdiâHbcmidle^yy  nousavons 
le  même  réfultat ,  qu'en  commençant  par  proidre  les  ter- 
mes atfeâès  de  la  différentielle  d  x.  linons  rcùe  munie' 
xiant  à  commencer  l'opération  en  prenant  le  terme  zScEtb 
éc  h  àiSéteaàeÙû  d  ^  i  c'eà  X*  d 

Intégrons  œ  terme.en  leytdwtt  fe  feul  i  comae 
.«Variable ,  nous  aurons  x*  {• 

int^rale, 


irarier  ruoccffiTcmcnt  »  &     nous  aurons  x^d^ 
%ixdx. 

2^.  Oions  cette  différentielle  de  la  différentielle  pro^ 
{)om,  ilnousrefieia  ^yx^dxm^x  dx'^x%dy^^ 
>i  dy. 

4°.  Dans  ce  rcftant  prenons  les  termes affeâés àedx  ^ 
&  intégrons-les  en  regardant  k  lêuL  x  comme  variaUe  ^ 
nous  aurons  y  xï      7  x  x. 

5**.  Différencions  cette  féconde  intégrale  ,  en  faifant 
varier  fucceffivement  >  nous  aurons  xi  dy*^ 
^y     dx  -f-  X  d  X, 

6°.  Otons  cette  différentielk  de  k  di£féientkUe  do 
jltfm.  3  ,  il  refteray*  dy, 

7°.  Intégrons dy  ,  nous  aurons  y  y^^ 

8°.  Ajoutons  les  intégrales  trouvées  num,  1,4,  7 ,  nous 
aurons  x^  ^  -f- y  -f-  f  H—  t  > ^  >  c'eft-à-dire ,  que, 
par  quelque  ternie  qu'on  commence  l'opération  du  proble* 
me  2  »  l'on  a  toujours  le  même  réfultat. 

.  CoroUàn  2.  En  examinant  la  quantité  différentielle  qui 
t  fait  Ja  ma^m     probkme  i ,  î*ù  tu  qu'on  pouvok 

dt  %  y  x^  ) 

rèquadott  différentieik  fuivante     j  — - 
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lé  ptemiet  memhtc  de  cette  équation  ôn  lie  fafle  Vârie# 
quey  ,  &  que  dans  le  fécond  membre  on  ne  fafle  variei^ 

%  dy 

quex.Enefietréqiiation  dont  il  s'agit  ^devient 


<-^7-^==î  ^       "  -H  ^  ^    ■  ;  elle  devient  donc 
dy  4x,  dx 

3  af»  -f-  5  =  3  H-  5  ;  donc  la  quantité  difî» 
ferentielle  '^y  x'^  dx  -f-yJ  d x  -f- dy ^  xyAd^ 
donne  non-feulement  une  équation  proprement  dite ,  mais 
Encore  Une  équîition  identique  ;  c'eu  même  cette  équatioil 
identique  que  Ton  doit  regarder  comme  une  marque  in- 
faillible d'intégration.  AufTi  ,  avant  que  de  tenter  d'in- 
tégrer une  quantité  diffirentielle  à  pluiieurs  variables ,  il 
efl  bon  d'examiner  il  elle  doiuie  une  ou  piufieurs  équa*^ 
tions  identiques. 

11  s'agit  maintenant  de  démontrer  que  la  quantité  dif- 
férentielle 3  y  art  i  X  -^y5  dx^^  xl  dy  5  xy4  dy 
n*eft  exadement  intégrable ,  que  parce  que  je  forme  une 

équation  ideiitique  eit  difant   i  ^  ^^dLJ  — 

dy  dy 

.  ^  -j-  ■    .  "  "'  •  voici  cette  démoûÛration  en  peil 

d  X  dx  *^ 

demcMS. 

Si  la  (}tfafldté  différefitidle  jyx^  dsè  dsâ*^ 
%i  dy^$  xj4iy  ,compoàe  des  deux  variables jr^;^  y 
eft  exaâîniiem  imégrable ,  je  d<Ms  avoûr  la  même  intégrale , 
foit  (fùc  )e  conimenceà  confidérer  y  cbiUiife  variaUe ,  foît 
^ue  )e  commeiioe  le  confidérer  x.  Mais  fi  je  finme  une 

</(3yac*)      d  (yi  y 
équation  identique  en  difant  ■       ■  ^ 

dy  dy 

d(xi')  d(<xy^') 

/  .     \i  j    ,  c'eft  une  pituve  que  f iiif^u  b 


d  X  d  X 

même  intégrale  ,  foit  que  dans  la  quantité  difFérentielle 
3  y  x^  d  X  -f-y^  dx  ^  x^  t/y  -|-  5  xy4  dy^  je  com- 
mence par  faire  varier  y  ,  foit  que  je  commence  par  faire 
varier  x.  En  effet  dans  le  premier  membre  de  Téquatiott 

ty  dy  dx  dx  ' 

varier    ^  &  àms  k  fécond  fntinbre  de  la 
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équation  je  fiâimier  »  ;  donc  la  quanrîté  différentielle 
^yx^dx  -Hy» dxm^xldy  ^'^xyAdy  n*eft  exac- 
tement  întégrable ,  que  parce  que  je  forme  une  équation 

ifcmique'en  dJfim  lii^  H.  lilii 

dy       r    dy  dx 

CoroUain  3.  Des  deux  quantités  diffibentîdies    )  ^ x 
..ry»  </y  &  xydx ^ixdy  la  premîetedi  inté- 

érable  ,  6c  k  féconde  ne  l'efl  pas.  En  effet -^-^-^  = 

4/y 

^(yy*} 

■  eft  une  équation  identique ,  puifqu  elle  ne  dif- 

1ère  pas  de  celle-ci    —  =  — - — . 

dy  d  x 

„  j.  *^y  i*'* 

parce  que  1  on  ne  peut  pas  dire  —  =  -7—. 
*  dy     ^  dx 

Intégrons  nûntenant  \  y^  dx  «f- x  y^  d  y.  Pour  en 
venir  à  bout,  je  prends f  y  dx  que  j^integre,  en  reg^ur- 
dbm  le  ibd  iv  comine  vmble  ,  &  j'ai  j  y  3  :r. 

Je  différencie  eniiiite  cette  intégrale  en*  ùiùm  varier 
fnooeffivementx&y  ;  jetronvef  yi  f  xy^dy 
csz\y\dx^xy^dy. 

rdce  enfin  la  différentidle  trouvée  deladifféremiene 
'donnée  ;  8c  comme  il  ne  reâe  rien»  je  conclus  que  7  y)  » 
eft  rintégrale  complète  de  jy )      «4- »y«  dfy, 

J*anrois  eu  le  même  réfiiltat  en  prmatxy*dy,Sctn 
regardant  le  feul  y  comme  variable. 

CoroUain  4»  La  quantité  différentielle  à  3  variables 
yrdx  -f-  x^dy^i^xydr  eftexaâement  intégrable  , 

parce  qu'elle  fournit  les  équations  identiques       —  = 

djxQ     d{x^)_d{xy)  ^(yj)_^Cvy)^ 
i/jf  ^y  ^-^ 

£t  d'abord  il  n*eli  aucune  de  ces  équations  91!  nçfoiit 
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îdentSque.  La  première  =a=  ^     ^  ?  danslcpr» 

mier  membre  de  laquelle  on  fait  varier  le  fcul  >' ,  &  dans 
le  fécond  membre  de  laquelle  on  fait  varier  le  feul  x , 
z  dy       z  d  X 

donne       ==  V- ^  ?  =  r* 

dy        dx      ^  ^ 

L  équation  — ; — =-  =     ,      dans  le  premier  mem* 
di  dy 

bre  de  lamieUe  on  fait  varier  le  ieiil.{,  &  dans  lé  fécond 
mend^re  de  laquelle  on  fiât  varier  le  feul  y ,  donne 
Jf^^       xdy  ^  :   '  , 

1^    '    dy  •      ■  • 

dCyz^      dC  X  ** 
Enfin  réquation-—^  2=    ,      dans  le  prenncr 

d^  d  X 

membre  de  laquelle  on  fait  varier  le  feul  r  ,  &  dans  le 
ibcond  membre  de  laqudle.<^p.6iiit  varier  le  leul.X  y  doano 

yd^      y   y    '  '  •  ' 

d^  dx 

&.  je  veux  msômenant  intégrer  la  (jguantité  y  ^dx  -4* 
X  i  dy  •H^xy  ,  je  pr^dtrnà  dès  tr^s  termbs  ,  par 
exemple ,  >  ^  i  x  ,  &  je  ilnteg^p-en  regardant  Jb  ML  -» 
oommt.variable ,  je  trouve  pour  intégrale  >'  i  x.  ' . 

Je  différende  enfuite y     ,  en  confidétant fuceeflîvte^ 

ment' comme  vaoaUies.yviV^  >  je^u^ey  C^«"4* 
yxdi'-^xidy. 

Je  foufbais  enfin  là  dijférénfiè&e  'trôuvée  de  la  diffê^ 

rentîdle  donnée  ;  &  comme.  U.ne  refie  rien ,  je  conclus 

qae  y^x  efiTintèp^e  dey;{;^««4?-x{<^>'--t-*^J^^t« 
CoroUain  5.  Puilque  la  quantité  diâérentielle  x  dy  «vH 
ydx        <^y«4-3ri{;oonne  les  équations  identiques 

lifl2  =jm  &  iUi  _  1^^  .  je  conclus  qu'dlc 
d  X        d  y         tfç  «y  ■ 

cft  exadement  intégrable.  Pour  faire  cette  opération  ,  je 
prends  les  2  termes  afFedés  de  </y ,  ce  font  x  dy  -f-  j[  ; 
6c  je  les  intègre  en  regardant  le  feul  y  comme  vanable» 
j*ai'icy-+-îy.  -  ,     ^  ^■ 

Je  différencie  cette  intégrale ,  en  regardant  fucccinve- 
ment  x ,  y ,  ^  comme  variables  ;  &  je  trouve  *  dy  -H 
ydx  -f-  zdy^ydzn 

Bbnî, 


I 
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Je  ibiiftnii  ome  différentieUe  de  la  dîfibemidk  prof 
f)o{èe;& comme  il  ne  lefte rien, îecoodus  que x>Hrcy 

i?«iiMr}itf.QuoiquelaquantitédifféreotieUe  xi  dy 


xyx^dx  -f.  jr^tf  ^«4-  i^x  dx  x  dxr^y*  dy 
iok  etaStemcat  îiitégnJ>le  ,  |Niîiqiie  ion  întégratioa  a  fait 
la  madère  dupioblenie  2  ^  elle  ne  donne  cependant  que 
deux  équations  identiques ,  au  lieu  de  trois  qu'elle  de- 
Troitnaturdkmentdonner.Les  2  équations  identîquesibnt 

— -j —  =   &.  — —  =  .1.  ■  Mais 

|es  %  termes  xdx  Scy*  dy  ^  dQ  quelque  manière  qu'on 
sy  prenne ^  fie  conduiront  jamais  à  une  équation  identir 
que.  Ceh  vient  fans  doute  de  ce  que  la  quantité  diffé* 
îemi^  dont  il  ^agUt ,  ne  peut  s'intégrer  que  par  deuz^ 
opérations  ;  &  que  les  quantité^  dSflfmntîdles  qui  don* 
peut  des  équations  identiques  >  sintegrent  à  h  première 
fpénmon.  Revenez  fur  ks  proUemes  i  6t  2  »  &  vous 
femires  la  îuAefle  de  cette  rcmarqui^   

ProUenu  3.  Intégrer  la  diffbcniidle  binomeTxHH^ 

JUfolûùoiu  i\ Multipliiez  x  -4-y  par «f-iy ,  voua 
pH^xdxy-^xdyr^y  dx  '^ydy, 
2^  Prenez  les  2  tenn^afeûèsde     ,  ce  font  xd» 

•ydx. 

3  4  tntégrea  ces  deux  tcrmesi  $  cil  içyiJant  1^  ihû  41 

^çmme  variable  ;  vo^isaure*  ~      y  jc, 

4^.  DiflS6tencteK  cette  intégrale,  en  regardant  fttcceffiv»^ 
ment  »  &  y  comme  variables  ,  vous  aure^  x  dx  ^ 
^dxr^xdy. 

5°.  ptez  c^  ^BffbentiéOedela  di^fèrentîeOe  donnée^ 
yçia  aurçz  y  dy. 

y^ 

6\  Intégrez  ydy,  tous  aurez  — . 

2 

7°.  Ajoutez  cette  intégrale  à  Tintégrale  trouvée  num.  3  , 
xt  y»^ 


Yous  aurez  ^  -4-*y  *  H*  ^  ;  je  dis  que  c'eâ-là  Tintè- 

2         ■     ■  2 

grale  exa(fte  de  la  différentielle  binôme  propofée. 

JPcmonfiraùçn,  En  fuppoiaiit  xQiy  variables  «  la  diifé- 
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7.  7. 

^^ydy.  Mais  c'eû-là  U  di^érendelle  propofée  ;  donc  ^ 
&c. 

Il  n*eft  pas  néceffaire  de  faire  remarquer  ici  que  lâ 
quantité  différentielle  x  d  x  ~f-  x  i/y  -+-  y  ^/  :t  -f  -  y  f/y 
ne  donne  pas  autant  d'équations  identiques  que  devroit 
naturellement  en  donner  une  quantité  exaftement  inté- 
grable  ;  cette  quantité  ne  peut  pas  s'intégrer  par  une  feuhe 
opération  ;  nouvelle  preuve  de  la  juileife  de  la  remarque 
que  nous  avons  faite  un  peu  plus  haut. 

Rmarqat^  Il  ânt  dire  des  diflUtatielks  Imioiiws  à 
pluiieiifs  variables  ce  «pie  nous  avons  dit  des  dî£féren- 
tielles hinomes  à  une  &ii]e  variablei  PniTqiie  dx  ^.dy 
fSi  la  différendelle  ezaâe dubinome»  H-y  »  l'on  aura 
l'intégrde  de  ce  Unome  en  «ornant  une  unité  à  ion  expo* 
ûuit  »  &  en  le  ifivîânit  par  fon  expoiânt  ainfi  augmenté, 
ficparûditiférentîelle.  Llnt^gtale  de 


4*-f-^yX(*-+-y)^eûdom;  tyf^dx^dy 

s  ^i^-^^^C^ss  !î -^y  X  H--^  » coinnie  nous  iV 

vons  d^a  trouvé. 

ÇorMm I. yimègrale à&dx^dyY, 

« 

CorûUaire  2.  Llntégralç  éci44x^%kdy  X  * . 

^ax-Jh^y)     ^cft  •  ' 

— — — —  ^  j  t 

f -H  I X  <^ «  H- ^  <(y 


I 
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eft  par-là  même 


xdy^ydxy  (xyY  ■ 
Corn'^  4*  £n  géaénl  llmégnfe  de  jT^^^ 


yJx—'Xdy 

JMUme  4.  Trouver  riattoaicdc  ? 

yy 

X 

RifoMan,  Ilntégrale  demandée  eftkfraâUm 

Démonfl-ation,  U  eft  démontré  dans  le  calcul  différen- 
tiel que  la  difFérentielie  d'une  fradion  quelconque  eft 
égale  à  la  différentielle  du  numérateur  multipliée  par  le 
dénominateur ,  moins  la  difFérentielie  du  dénominateur 
multipliée  par  le  numérateur ,  le  tout  divifé  par  lequarré 

X 

du  démmunatemr.  Dôoc  h  difiîremidie de — cft 

ydx  xdy  ydx  x  dy  % 

"  ;  donc  l'intégrale  de  ■  eft  -  . 

yy  ^  yy  y 

PnMeme  $•  Trouver  llmégrale  de  la  difièrence  fo- 
tooàcdxdd'xî 
MéfabaioiL  Lintégrale  dfi  h  difftoioa  IhcoakJxddk 

dx^  V  ' 

eft  i  i»*  =s  . 

dx*  dxXm 

VimonftratkiL  «  Or  il  eft  déoiomre 

dx  ddx      dxddx  idxddx 
•  ■   =  — _  :=idx  ddxi 

àoQfiidx*  eft  l'intégrale  de  dxddx^et  911  prouve 
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€fus  les  dlfFérences  premières  font  1m  intégrales  des  diffé- 
rences fécondes. 

Corollaire  i.  Par  la  même  niifon  ydy  cft  l'intéerale  de 
ily^  -+-•  y  ddy.  En  effet  y  dy  =  y  X  ày.  Or  la  différen- 
tielle de  y  X  dy  =  dy  X  dy  -f-  yddy  =  <f  y  *  -^-j^  ddy\ 
donc  y  t/y  cft  Tintégrale  de  dy'^  -f-  y  d dy^ 

Par  la  même  raifon  encore  y  dx  H—    ^ y  cft  Tinté- 
grale  de  y  dd x       x  ddy  —f—  2  ^ <^y-  En  effet  diffé- 
rencions y  d  X  —f-  X  i/y  ,  nous  aurons  dy  dx  -f-  y  ddx 
i/.Y  i/y  -f-AT        ^=-y  ^  ^  *       *  i  ^ *  f 

donc  ,  &c. 

Remarque.  Si  Ton  eût  propofé  de  troûver  l'intégrale  de 
y  dd  x  -j—  .r  ^y  — f-  1  dx  dy  ^  il  aiiroit  d'abord  fallu 
prendre  yddx ,  &  l'intégi'er  en  confidérant  le  feul  d  dx 
comme  variable  ;  vous  auriez  trouvé  y  d  x  pour  première 
intégrale. 

Il  aiiroit  enfuite  fallu  différencier  y  ^.v ,  en  confidérant 
fuccefiîvement  y  Scd  x  comme  variables  vous  auriez 
trouvé  dy  dx  —f-  y  ddx. 

Il  auroit  enfin  fallu  fouftraire  dy  dx  yddx  de 
y  ddx  -f-  x  ddy  -4-  ^dx  dyyiX  vous  auroit  reflé  xddy 
—I-  dxdy  ^^\à  première  opération  auroit  été  faite. 

Pour  la  féconde  opération  ,  voiis  auriez  pris  xddy, 
dont  l'intégrale  eft  xdy ,  en  confidérant  le  lèul  d  dy 
comme  vanable. 

Vous  aitrieE  enfuite  dîfFéçencié  xdy ,  en  confidérant 
^ucceflivement  x  Scd  y  comme  variables  ;  vous  aunez 
trouvé  dx  dy  -f-  xddy. 

Vous  auriez  enfin  ibikfaait  cette  différence  de  celle  que 
vous  aviez  eu  de  refle  sqnrés  la  première  opération  ;  & 
comme  vous  n'auriez  pas  eu  un  troifieme  rerb ,  vot»  au- 
riez conclu  que  les  deux  intégrales  trouvées  par  vos  deux 
opérations  »  c'eft-à-dire  ,  y /r      x  dy  y  étoient  Tinté- 

frale  complète  dey  ddx      xddy %dxdy^c^e&^. 
-dire ,  que  l'on  trouve  les  intégrales  des  feconctes  diffè- 
arences  à  plufienrs  variables  préciièment  par  la  nrôme  mé- 
thode que  l'on  intègre  les  premières  différences  à  un  (te- 
reil  nonibre  de  varuibles.  Relifez  1»  problèmes  précédens 
•  &  vous  Ceoàm  la  jufiefiê  de  cetie  remarque. 

Problème  6.  Trouver  l'intégrale  de 
dX^^mo^*  ddx. 
RifQÎiÊÛinuVatkgai^  de  la  différence  icconde  propoAe 
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cft  ms^'  dm;  c*eA-il«dtfe  ,  que  Toit  a  llntégnle  de^ 
mandée ,  en  prenant  le  dernier  terme  du  binôme  propofé  , 
dans  lequel  on  intégrera  le  feul  ddx^ 

DémanftrathtuUtA  démontré  dans  le  calcul  dtifôreD* 
^  que  la  différence  de  m        ^  j(  eft  iK  JR— m 
d x^^m        ddx  \  doacms^* dx  eftllmégrafe 
de  la  différence  propofée. 

Corollaire  i.  Par  la  même  raîTon  ^x*dxtû  Tintégrafe 
dséxdx^  ^x*  ddx  ^ce  qui  prouve  que  pour  inté-- 
grer  6xdx^  -f-  ^x*  ddx^  'û  fufRt  de  prendre  le  fécond 
terme  du  binôme  propolè ,  &  d'intégrer  le  feul  ddx. 

Tout  oe  qu'on  pourrmt  demander  îd  ,  ce  feroit  de 
prouver  que  ^x^dx  a  pour  déférence  6  x  d  x*^ 
^x*  ddx.LA  preuve  n*en  eft  pas  difficile. 

j  x^  d  X  =  3  jc»  X       Or  la  différence  de  3  ac*  X  » 
eft  égale  1®.  au  produit     dx  multipliant  la  différence  de 
3  jc*;  2°.  au  produit  de  3      multipliant  la  différence  de 
dx'y  donc  la  différence  de  3  a:»  x  ^  *  =  dx  X  6 
d  X  -4-        dd  X  =:  6  xd  x^  -4-    x^  ddx. 

Corollaire  2.  Par  In  même  raifon  encore  ix  d  xc(\.  l'in- 
tégrale de  1  d  .t^  — 2x  dd  x.  Ce  qui  prouve  toujours 
que  pour  iniLgrcr  2  dx^  -4—  2  x  ddx ,  il  fuffit  de  pren- 
dre !e  fccond  terme  du  binôme  propofé  ,  &  d'intégrer  le 
feul  d  dx. 

Que  1  X  dx  ait  pour  difTcrcntieilc  idx^  -4-  zxdd  x^ 
la  chofe  eft  de  la  dernière  évidence.  En  effet  ixdx  a 
|)our  différentielle  zdxdx  -f-  zxddx'/iÏA dpnc  %dx* 

2X  d  d  X, 

Problème  7.  Trouver  Tintégrale  de  5 

ddx—x yyddy^^iyy.dydx-^  ixydy''  ^ 

JUJolupon»  Uintégrale  demandée  eft  la  fraâion  .  •  ^ 

ydx  xdy 

-,  dan^  laquelle  on.  fuppofç  toutes  les  quan- 

dtés  variables. 

DémonJSratiofu  Le  calcul  différentiel  apprend  que  h 

y  d X'—x  dy 
£^on  '  a  pour  «Kfféremielle  »  en  k  iupi 

yy 

pofant  toute  compofée  de  quantités  variables 

Y4     ^  \ 


Digitized  by  Google 


I 


CAL  39^ 

die  a  donc  pour  difFèrentielle ,  en  otant  les  c|uantités  qui  fe 

y\ddx—'Xyyddy—%yydydx  -f-  %xydy'*- 
détruifent^  ^  \ 

y  d  r         ^-  d  y 

donc  la  fo^on   eft  l'intégrale  de  la  diffè? 

rentidle  propofée. 

y  dx'-^xdy 
Corollaire  i.  La  fra^on  — — —  dans  la  ûipfK^ 

yy 

ûtion  que  d  x  foit  regard  j  comiuc  condanr  ,  eft  encoro 
„.    ,     -     ,    ^xydy^  lyydydx^xyyddy 

I  intégrale  de  ■    ■•■  -    ■  ■"■     yx     $  * 

Coroîlain  i»  Si  Ton  fuppofe  dy  confiant,  la  même  fra£lioa  . 

yî  Jdx  T.yydydx  ^^%xy dy*- 

jïft  l'intégrale  de   ^ 

Prohisme  8.  Trouver  Tintégrale  de  •   ,   .   «  •  ^ 
^adx^^^aaxddx'-^xiddx} 

A  i   ■  '  •      \-  ^  *- 

xd  X 

Bifoluûon,  L'intégrale  demandée  efl 


\J  aa  -f-  xx' 
Dcmonjlratïoru  On  sqiprend  dans  le  calcul  diiTcrentiei 

X  dx 

que  la  diâTérentieOe  de   .  z:  eil   .   .   *  , 

V     -f- «  «  X  (  «  »  H- «  ^ *  )  — T- «  ^  «  * 


^  a        X  X  X  X  ddx")  </x» 


aadx*^aaxddx^xfdd*  xdx 
'  .  ■    •  ^   .  ^;doiic- 


eft  ^intégrale  deh  difiRhmmeUe  propofèi 


Appliquons  ces  deux  calcub  à  deux  iêules  fircfcùûom 
de  Géométrie. 

Problème  I.  Mener  du  point  M  donné» une  tangente 
Ai  T  à  iinecoufii^  quelçooque  ,  telle  cepend^que  k 
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idttkm  delWdflê  APà  l'ordonnée  P  M  foit  exprimée 
pur  une  éqiitdon  quelconque.  Fig,  13.  PL  1ère, 
Réfiiatm»  Von  aura  dâis  cette  coîudbe  la  foutangcntc 
ydx 

PT  «= — , 

dy 

Pour  le  démontrer ,  menez  l'ordonnée  m  p  infiniment 
près  de  l'ordonnée  MF  ;  tirez  MR  parallèle  à  Pp ,  & 
nommez  AP*  ,  ÔCiPMy  j  vous  aurez  Pp  =  </Ar  & 

Démonftraùoru  Les  triangles  (êmblabtes  MRir  & 
MPTdoimentl'analogieruîvanteyRm:  MR::MP: 
PT,  ou  <^  :  dxiiyi  PT  ;  donc  la  (biitangeme  PT 

'ydx 

^^^^^^ 

Dès  que  l'on  connoît  la  longueur  de  la  Tontangente 
PT  ,  Ion  a  le  point  T  auquel  doit  aboutir  la  tangente 
deinand«îe  ;  le  point  M  d'où  cette  tangente  doit  partir  , 
eft  donné  de  pofition  ;  donc  l'on  à  les  deux  points  ex- 
trêmes de  la  tangente  MX  ;  Ton  a  donc  la  tangente  elle- 
même  ,  parce  que  d'un  point  quelconque  à  un  p<nnt 
quelconque  on  peut  toujours  pttt  une  lioie  droite.  Pour 
trouver  donc  iacilanenttifietai^eme  MT»  U  ne  s'agit 

ydx 

que  de  (kroir  manier  la  formule  généiale— =s  PT  $ 

dy 

en  différenciant  PéquatioR  de  laconibe  à  Jaquette  on  veut 
tirer  une  tangente. 

Suivions  que  le  courbe  A  M  m ,       i}  ,  pL  Urc, , 
foit  une  portion  de  parabole  dont  A  foit  le  fommet ,  & 
dont  le  paramètre  foit  p.  L'équation  à  cette  courbe  ed 
cherchez  f«iâïoiis  comqucs;)  donc  %ydy 
xydy       .  • 
^=  pdx^éoncdx^ssi''''-^ 

P 

Subftîtuons  maintenant  la  valenr  de  dx  dam  la  formule 
ydx  lyydy  lyy 

— ,  nous  aurons  ■        =  —  =  P  T. 

Mais  dans, la  parabole  yy  =?:  px  ;  donc  P  T  =. 

Q.pX 

-T-==  2X  ==:  Ij4P. 
P. 
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ProbUme  2.  Trouver  Taire  du  cercle  O  ,fi^,  8  ,;?/.  hre, 

RéfoliLîion.  L*on  aura  l'aire  du  cercle  O  ,  en  multipliant 

û  circonférence  c  par  la  moitié  de  ion  rayon  c'eû-à-dire, 

cr  I 
que  Paire  dû  cerde  O  sss  — 

Pour  le  démontrer  ,  je  prends  le  feâ:eur  C  O  R, 
tire  le  rayon  O  r  infiniment  près  du  rayon  O  R,  Je  nom- 
me c  la  circonférence  entière  du  cercle  O  ;  je  nomme 
r  le  rayon  O  R  =  O  r  ;  je  nomme  x  l'arc  CR,  de  dx 
h.  différence  Rr  de  Parc  C  R. 

Démonftration.  i**.  Le  fe^leur  COR  z  pour  diiférence 
le  feâeur  infiniment  petit  ROr.  « 

2^.  Puifque  Rr  eR.  une  quantité  infîninient  petite ,  on 
peut  la  confidérer  comme  une  ligne  droite ,  &  par  con- 
ièquent  le  feâeur  ROr  peut  pafTer  pour  un  triangle  rec» 
tangle  enr,  qui  a  0^2 pour  bafe  &  i&'pour  hamseiir. 

Sr  rdx 

3**.  L'aire  du  triangle  ROr=  ORX  — =— . 
4^.  reftime  quantité  confiante  ;  donc  llotégrate  de. 

tdx         TX  T  Z 

— — as: — Xx  = — Oj^XCAMsuslImè- 
râx 

gralede  —  eft  Taiie  du  fedieur  COjR;  donc  Taire  du 
a 

feâenr  COR^\ ORX  CiS;  donc  on  trouve  l'aire  du 
iêâeur  COR ,  en  multipliant  l'arc  Cit  par  la  mcntié  du 
rayon  OR;  donc  l'on  trouve»  raiœ du  cerde  O'ea 
innldpliant  ùl  droonfôrence  entière  par  la  moitié  deibn 

'  r  cr 

layon;  donc  l'airedeœceidessscX— -s— -% 

2  2 

Cherchez  quadratnn  &  maxima  &  muama^  vous  trouve- 
lez  plufieurs  autr(^s  applications  ducdculinfinitéfimal. 

CALENDES.  Çe  terme  a  trop  de  relation  avec  le 
fuivant  pour  ne  pas  en  donner  une  légère  idée.  Le 
pemier  jour  de  chaque  mois  étoit  chez  les  Romains  le 
|Our  des  Calendes  ,  parce  que  ce  jour  là  on  annonçoit  au 
peuple  il  les  Noms  tomboient  le  5  ou  le  7  ,  &  les  Ides  le 
13  ou  le  15  de  ce  mois.  Les  Nones  tomboient  le  5  aux 
mois  de  Janvier  «  Février»  Avril  »  Juin»  Aoiit  »  SqMm- 


Novembre  &D£oenihre;  elles  toaif>^em le 7  aitX 
mois  de  Mars»  Mai  ,  Juillet  &  Oâobre.  Lorfque  les 
Sms  tomboiem  le  5  ,  les  Idu  fe  tnnivoieiit  le  1 3  ;  & 
loribue  les  Noms  tooiboient  le  7 ,  l'on  n  avoît  les  Idts 
que  le  1 5.  Les  CaUtuUs^  les  Nones  6l  les  Ides  étoient  doncf 
le  trcns  jours  les  plus  remarquables  de  chaque  mois  ;  aufli 
doonoient'îls  leurs  dénominatioiis  à  ceux  qui  les  précè' 
dotent.  Les  jours  qui  fe  irouroient  entre  les  Calendes 
&  les  XoTies  s'appelloient  jours  avant  Us  Nones  ;  le  fecondl 
jour  de  Janvier  ,  par  exemple  ,  fe  marquoit  ainfi  ly 
Nonas ,  c*eft-âKlire ,  die  ^uartâ  anU  Nonas.  Par  la  mèmflf 
raifon ,  pour  défigner  le  fécond  jour  de  Mars ,  l'on  met-^ 
toit ,  VI  Nonas ,  parce  que  »  pe  mois-là  les  Noms  n'arri»' 
Croient  que  le  7. 

Les  jours  du  mois  placés  entre  les  Nones  6c  les  Idei 
s'appelloient  jours  avant  les  Ides  ;  le  fixieme  jour  de 
Janvier  ctoit  ainfi  marqué  ,  VI II  Uns  ,  parce  que  c'étoit 
le  8e.  jour  avant  la  célébration  des  Ides. 

Enfin  les  jours  du  mois  qui  fui  voient  les  Id.^s  ,  pre- 
noient  leur  dénomination  des  Calendes  du  mois  luivant. 
XIX  Calendas  Februarïi  étoit  la  marque  du  14e.  jourd^ 
Janvier  ,  parce  que  c  etoit  le  jour  avant  les  Calent 
des  de  Février. 

CALENDRIER.  Le  Calendrier  que  Ton  a  toujours 
regardé  comme  la  partie  la  plus  eflénrielle  de  rAib-o-» 
nomie ,  eft  une  cûftribution  de  tems  que  les  hommes 
ont  accommodée  à  leurs  ufages.  Pour  comprendre  toute 
rétendue  de  cette  définition  ,  il  faut  favoîr-  œ  que  Von 
entend  par  Jour  ,  Annk  ,  Mois ,  Lutru  DmmicaUs 
Cyek  Solaire  ^  CycU  Lunaire  i  Iiu&âion^  Période  Ffte 
mine.  Période  JuSemu  ,  Epa&s.  C'eft-là  ce  que  nous 
avons  à  expliquer ,  avant  <pie  d*entrer  en  manere.  Cet 
article  ne  peut  être  que  trés-exaâ.  Nous  avons  fous  .le» 
jreux  non-fedemem  le  petit  Traité  de  M.  Rîvard  fur  fe 
Olendrier  ;  mais  encore  fe  grand  Calendrier  de  Grfr* 
goire  XIII 9  rédigé  par  Clavius. 

Première  Quepon,  Qu'eâ-^  qu'un  jour  ? 

Rhonfem  Le  tems  que  la  terre  emploie  à  faire  un  tour 
fur  (on  axe  ,  c'eft-à-dire ,  fe  tems  qui  s'écoule ,  lorfque 
fe  Soleil  fait  fa  révolution  apparente  d'Orient  en  Occi^' 
dent,  eil  qipellé  Jour  par  les  Aihooomes»  Ib fe  di vifenc 
en  04  partie»  qtt%  a^pdkat  ^faxricf •  Le  commeonmoir 

\ 
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du  jour  eft  pout  edx  à  iqidû  Le  jour  Aftnmon^iie  eft 
donc  le  jour  compris  cotie  k  aûud  &  le  Afidî  iiu- 
vant ,  ou  pour  uarler  encore  plus  datrement  »  le  jour 
Ailronofiiique  eu  rimervalle  du  lems  qui  s'écoule  eatit 
llfâaÉit  atiqud  le  centre  dtt>  Sol»I  en  dans  le  plan  du 
Méridien,  6c  le  tims  auquel  ily  eftmounié  i^wés  une 
févc^udon  endere.  Cette  pratique  eft  encore  moins  em- 
Intnd&nte  que  celle  des  Italiens  qui  prennent  le  com- 
mencement du  jour  au  Soleil  couchant.  jDans  la  plus 

frande  parde  de  l^Europe  le  jour  CQipnience  à  Minuit  » 
C  ià  durée  va  d'un  Minuit  à  Tautre. 
Seconde  Queftion.  Qu*eft-ce  que  TAnnée  ? 
/?e/70A/^.  L'année  Agronomique  eft  le  tems  qui  s^écoule^' 
|>endant  que  le  Soleil  nous  parcMt  parcourir  les  1 2  Signes 
du  2k>diaque.  Ce  tems  eft  de  365  jours  &  environ  6  heu- 
res. Mais  comme  il  feroit  très-incommode  de  ne  pas  faire 
commencer  l'année  avec  le  commencement  du  jour  ,  on 
néglige  ces  6  heures  pendant  3  ans ,  &  on  ajoute  un  jour 
au  mois  de  Février  de  chaque  4e.  année  ;  c'eft  cette  qua- 
trième année  compolée  de  366  jours  ,  que  l'on  nomme 
année  Bijfextik.  Ce  nom  lui  convient  à  merveille  ;  ce 
366e.  jour  étoit  à  Rome  appellé  ,  Bis  VI  Calendas,  Les 
années  biflextiles  de  chaque  fiecle  font  la  quatrième  ,  la 
huitième  ,  la  douzième  ,  la  feizieme ,  &  ainfi  de  fuite 
^jufqu'à  100.  Rien  n'eft  plus  facile  que  de  trouver  fi  une 
année  eft  biffextile  ,  ou  non.  Divifez  par  4  le  nombre 
qui  exprime  l'année  propofée.  Si  h  divifion  peut  fe  faire 
lans  refte  ,  l'année  eft  biflextile  ;  mais  s'il  y  a  un  refte  , 
elle  ne  Teft  pas.  L*anitèe  1760 ,  par  exemple ,  a  dû  être 
%3mjtée  parmi  les  années  biiTextiles ,  parce  que  4  fe 
trouve  exaâement  440  ùhb  dans  le  nombre  1760  :  il  a*ea^ 
a  pas  été  ainfi  de  Tannée  1761 ,  parce  quil  lefle  i  mè$. 
la  dernière  divifion  du  nombre  1761  par  4.  L*oo  aflune 
que  cet  arrangement  a  été  ûtt  par  Jtù/u-Céfar  ,  qui  par 
cette  raifon  regardoit  comme  biflextile  cfaaoue  centième 
ânnée  ,  c'eft-à-dire  »  la  dernière  année  de  chaque  fiede. 
Cette  remarque  eft  néccflàlre  pour  la  fuite.  Tout  ce  q^ 
ftous  venons  de  dire  ne  regaide  que  Tannée  Solaire,  njr 
a  outre  cela  des  années  Lunaires  auxquelles  il  faut  avoi^ 
égard  dans  l'article  du  CaUndrUr.  £11  voici  Texplicadoit 
L\mnée  Lunaire  eft  compoiîte  de  la  Lunaifons  ;  elle 
mcootient  que  354  jours ,  &  par  coofiqueat  éit  «à 
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linif  oolifteqiieraniièeiblairede  it  fcm^Cts  ti  jourt 
font  dan  19  ans  209  jours.  Nous  es  ▼errons  Tuâge  ^ 
lorfque  nous  parlerons  du  Cycle  Lunaire. 

Troifame  Qiiejl'wn,  Qu'eft-ce  que  le  Mois  ? 

Réponfe.  Le  mois  efl  environ  la  12e.  partie  de  Tannéew 
Puifqu'il  y  a  des  années  folaires  &  des  années  lunaires  » 
il  y  a  aufii  des  niois  folaires  &  des  mois  lunaires. 

Les  mois  folaires  ont  tous  30  ou  31  jours ,  excepté  le 
mois  de  Février  qui  n'a  que  28  jours  dans  ks  années 
cominunes  &  29  dans  les  années  biiTextiles. 

Pour  les  mois  lunaires  ,  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  les 
uns  font  périodiques  &  les  autres  fynodiques.  Le  mois 
périodique  eft  le  tems  que  la  Lune  emploie  à  parcourir 
d'Occident  en  Orient  les  1 2  Signes  du  Zodiaque.  Sa  du- 
rée eft  de  27  jours ,  7  heures ,  43  minutes.  Le  mois  fy» 
iiodique  eft  le  tems  qu'il  y  a  depuis  une  nouvelle  Lune 
fufqu'à  la  nouvelle  Lune  fuivante.  Ce  tems  eft  de  29 
jours  ,12  heures  &  environ  44  minmes.  Dans  Tufage 
civil  on  néglige  pendant  un  tems  oes  minutes ,  &  on 
ûk  ks  mois  fynodiques  alternativement  de  30  &  de  29 
jours  ;  les  premiers  fe  nomment  pleins  &L  les  feooncb 
€aves.  Nous  verrons  à  l'artide  Êclafi  quel  égard  il 
£nit  avcûr  à  ces  44  minutes  omifes  »  lor{qn*on  veut  ie 
iorvir  de  la  méthode  de  M.  de  la  Hire,  pour  trouver 
les  éd&pfes  de  Scdeil  &  de  Lune. 

Quatiieme  Quifikfu  Quelles  km.  ks  lettres  Domim- 
cales  ? 

Réponfe.  Ce  font  les  premières  lettres  de  TAlphabec 
A,  B,  C,D,£»F,G.On  lesappdaeainfi,  parce 
qu'elles  fervent  tour-à-tour  à  marquer  tous  les  Dlpiat^ 
ches  de  Tannée.  Voici  comment  fe  fait  cet  arrangement. 
A  fe  met  toiqows  dans  le  Calendrier  à  côté  du  premier 
jour  de  Janvier  ;  B  à  côté  du  fécond  ;  C  à  côté  du 
troifieme ,  &  ainfi  des  autres  jufqu'à  G  qui  fe  trouve 
toujours  à  côté  du  7  Janvier.  A  revient  enfuite  à  côté 
du  8  Janvier  ;  B  à  côté  du  9  ,  &  aiiifi  des  autres  jufqu'à 
G  que  l'on  place  à  côté  du  14  du  mcn;e  mois. 

Corollaire  premier.  Si  le  premier  jour  de  Janvier  a 
été  un  Dimanche  ,  la  lettre  Dominiade  de  cette  année 
fera  A  ,  &  par  conféquent  tous  les  jours  de  Tannée  à 
côté  defquels  la  lettre  A  fe  trouvera  dans  le  Oilcnc'rier, 
feront  des  Dimanches.  U  en  ieroit  de  même  de  la  lettre 
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B  »  (î  le  fécond  jour  de  Janvier  avoit  été  un  Dîmanche, 
Corollaire  fécond,  Lorfquc  A  eft  la  lettre  Dominicale 
d'une  année  ,  comme  elle  l'a  été  en  effet  en  1769  ;  l'an- 
née fuivanfe  1770  a  eu  G  pour  lettre  Dominicale.  La 
raifon  en  eft  évidente.  Puifque  le  premier  jour  de  Jan- 
vier de  Tannée  1 769  a  été  un  Dimanche ,  le  premier  jour 
de  Janvier  de  l'année  1770  aura  été  un  Lundi;  &  par 
conféouent  le  7  Janvier  1770  aura  été  un  Dimanche; 
mais  G  touiours  affeâè  au  7  /anvier  (  f  eftion  qua» 
trime  ;  )  donc  la  lettre  G  aura  M  afieâée  en  Tanoée 
1770  au  premier  Dunandie  de  Jan^er  »  &  par  cooiè*. 
queitt  à  tous  les  Dinancfaes  de  Tannée* 
*  Corottatn  troi/kme.  Les  lettres  ne  deviennent  pas  Dd^ 
minîcales  fuivant  le  rang  qu*eUes  tiennent  dans  TAbliabet^ 
nais  dans  un  ordre  renvmè.  L'année  1761  aeu  D  pour 
lettre  Dominicale,  Tannée  1 762  aura  eu  C;  Tannée  17^5 
B,&c. 

Çondiaîrt  quatrième.  Dans  les  années  bi/TcxtlIes  îl  7  a 
deux  lettres  Dominicales.  La  première  fert  depuis  le  corn- 
mencèmént  de  Tannée  iufqu'à  la  fête  de  St.  Mathias ,  &  la 
féconde  depuis  le  jour  de  cette  fhe  inclufivement  jufquik 
la  fin  de  l'année.  L'année  bi{rextile  1764 ,  par  exemple  , 
a  eu  pour  lettres  Dominicales  A  G. 

Remarque,  L'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume ,  b 
Table  des  lettres  Dominicales  depuis  i70ojufqu'à  ^6oo^ 
L'explication  que  nous  avons  mife  à  la  fuite  de  cette 
Table ,  apprendra  fur  quels  principes  elle  a  été  conitruite^ 
&  comment  il  faut  s'en  fcrvir.  Elle  n'auroit  fervi  ici , 

3u'à  faire  perdre  le  fil  des  principes  qu'il  faut  pofer ,  6c 
es  raifonnemens  qu'il  faut  faire  ,  lorfque  l'on  veut  fe 
mettre  au  fait  de  la  grande  queiUon  d'Aflronomk  que 
nous  traitons  dans  cet  article. 

Cinquième  Quejîion.  Qu'eft-ce  que  le  Cycle  folaire  ? 
Re'ponfe,  C'eft  une  révolution  de  28  aus.  Les  Diman-'. 
ches  ne  tombent  pas  tous  les  ans  le  même  quantième  du 
mois.  L'expérience  nous  apprend  que  ce  n'eft  que  dans 
a8  ans  que  Tarrangement  des  D'unanches  de  l'année  fera 
parfaitement  feniblaote  à  celui  que  nous  avons  eu  en  1 76 
auill  les  AftronomeB  ont-ils  nommé  Cycle  foUïre  une  ré- 
volution de  28  ans. 

Problème,  Trouver  Tannée  du  Cycle'  fblsdre  pour  unt 
année  propofée ,  par  exemple ,  pour  Tannée  1761. 
TomL  Ce 
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Rtfilman.  i'*.  Ajoutez  9  à  1761 ,  parce  qiie  le  coin* 
Inencemeix  du  Cycle  fokore  dans  kquel  J.  C  eft  né» 
^  précédé  cette  nai/Tahce  de  9  années^ 

2°.  Divifez  1^  total  1770 ,  par  28. 

3°.  Négligez  le  quotient  63  ,  &  ne  faites  attention  qu'au 
chiffre  6  qui  eft  refté  après  la  dernière  divifion.  Ce  chiffre 
vous  indique  que  Taimée  1761  aétélaiîxi^iiieduCycte 
/blaire  courant. 

Corollaire  premier.  Le  quotient  63  que  nous  avons  né- 
gligé dans  la  RéroUitlon  du  Problème  précédent  ,  n'eff 
pas  inutile.  11  marque  combien  il  s'tft  écoulé  de  Cycles 
folaires  depuis  le  commencement  de  celui  où  fe  trouve 
l'Ere  chrétienne.  Nous  pouvons  donc  affurer  qu*il  s'efl 
écoulé  63  Cycles  folaires  depuis  le  commencement  de 
celui  011  J.  C.  cft  né,  jufqu 'à  l'année  1755.  Nous  pou- 
vons ajouter  que  l'année  1761  a  ctc  la  6e.  année  du  64e. 
folaire  ,  à  compter  depuis  le  commencement  de  celui  où 
cette  mémorable  époque  arriva. 

Corollaire  fécond.  Lorfqu'il  ne  refle  rien  après  la  der 
jiiere  divifion ,  Tannée  propofée  efl  la  dernière  ,  ou  la 
iSo.  du  Cyde  iblaire. 

Remarque,  Les  RéTomiateurs  du  Calendrier  ont  trouvé 
'un  Cyde  folsure  de  400  ans  »  dont  ib  fixent  le  com- 
^jpencenient  à  Tannée  même  de  TEre  chrétienne.  Si  Ton 
divîlè  1761  par  400  ,  Ton  aura  pour  auotient  4 ,  &  pour 
w^bau  161  ;  ce  «nu  prouve  qu'à  s*eâ  écoulé  4  de  ces 
Cycles  depuis,  la  Naiffance  de  J.  C  juiqu'à  nous  »  &  que 
Tannée  1761  a  été  la  16  le.  année  de  ce  nouveau  Cydew 

Sixième  Queftion,  Qu*eft-ce  que  le  Cycle  lunaire  ? 

Ripopft'  C'dl  une  révolution  de  19  années  folaires;; 
Méton ,  célèbre  Aftronome  d* Athènes ,  trouva ,  439  ans 
avant  lanalffance  de  J.  C  9  qu'au  bdut  de  19  années  idlai^ 
r«| ,  les  nouvelles  ^unes  tonuxMent  aux  mêmes  jours  aux- 
quels elles  étoient  arrivées  1 9  ans  auparavant  ;  aid&  appella- 
t-il  CycU  Uuiairi  ttneiEévolutjk>n  de  1 9  maèes  (blaires.  PeiH  « 
dant  ces  i  9  ans .  il  y  a  eu  12  années  lunaires  de  1 2^  6C7  an- 
nées lumdres  de  1 3  mob  chacune.  La  raifon  en  efl  claire.  1 9 
années  lunaires  de  1 2  mois  chacune  ,  font  plus  courtes  de 
209  jours  que  19  années  folaires.  209  jours  font  précifé- 
ment  6  mois  de  30 ,  &  i  mois  de  29  jours.  Il  a  donc  fallu  , 
pour  ramener  le  commencement  de  Tannée  lunaire  vers 
le  commencement  de  Tannée  iblaire ,  former  »  dans  Tefpace 
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de  19  ans  ,  7  années  lunaires  de  1 3  mob  chacune.  Ces  7 
années  font  la  troifieme  ,  la  fixieme ,  la  neuvième ,  Ton- 
zieme  ,  la  quatorzième  ,  la  dix-iepticme  &  la  dix-neu- 
vieme  du  Cycle  lunaire.  Les  6  premières  ont  384  jours  , 
&  la  dernière  n*en  a  que  383  ,  parce  que  le  feptiemedes 
mois  intercalaires  que  les  Aftronomes  appellent  cmbolif" 
miques ,  n'eft  que  de  29  jours.  L'année  1761 ,  par  exenv 
pie  9  a  été  de  1 3  mois ,  parce  qu^elle  a  été  la  14e.  du  C/cla- 
lunaire. 

ProbUme,  Trouver  Tannée  du  Cycle  lunaire  pour  une 
année  propofée  ,  par  exemple  ,  pour  l'année  1773. 

Réfolution.  i**.  Ajoutez  le  chiffre  i  au  nombre  1773  , 
parce  que  Tannée  de  la  naiâSmce  de  h  C  étoit  la  féconde 
année  du  Cycle  lunaire. 

a**.  Divifez  lafomme  1774  par  igt, 

3*.  Négligez  le  quotient  93.  Le  chiffre  7  qui  reftera 
après  la  dernière  divifion  »  vous  indiquera  que  Tannée 
1773  eil  la  fepdenie  du  Cycle  haakt  courant.  Le  nom- 
bre qui  marque  Tamiée  du  Cycle  hnKÛre  eft  appellé  Nonn 
bre  d'or ,  parce  qu*à  Athènes  on  marquoit  dans  la  place 
publique  ces  fortes  de  chiures  en  or. 

CoroUdre.  Le  quotient  93  dont  nous  Tenons  de  parler  ; 
nons  marque  que  depuis  la  naii&nce  de  Je(ûs<Ihrift 
jurqu'à  nous ,  îl  s'eft  écoulé  93  Cydes  lunaires. 

Remarque^  Qùll  n*eft  pas  exaâement  vrai ,  comme 
Ta  cru  Méton ,  que  les  nouvelles  Lunes  reviennent  au 
mdme  moment  après  19  années  paiTées  ;  elles  arrivent 
environ  une  hetûe  &  demie  plutôt ,  &  par  oonféquenr 
a  jours  plutôt  après  625  ans.  Cette  remarque  eft  néoe^- 
fiire  pour  la  fuite. 

.  Rmarquex  2^  Que^  iboit  ici  le  tems  de  mettre  la 
table  desNomb^  d*or.  Mais  »  pour  ne  pas  interrompre 
le  â  du  difcours  ,  nous  Tarons  transitée  ailleurs.  Ceux 
donc  qm  voudront  Ven  fervir ,  la  trouveront  à  la  fin  de 
ce  vdume.  Elfe  contient  les  Nombres  d*or  depuis  1700 
)u(qu*à  5600.  Us  trouveront  auifi  à  la  fuite  Texpficadon 
cfe  "cette  Table ,  c*eil-à-dire ,  les  principes  fur  le(qttds*  on 
l'a  conflrulee,  &  la  manière  de  trouver  dans  Tinllant  le 
Nombre  d*or  pour  une  année  propoiSe. 

Septième  Queftion,  Qu'eft-ce  que  le  cycle  de  flfuR^m 
Rmaine  ? 

JUfonfe^  Ceft  un  cyde  purement  arbitraire  compoft 

•  -  Ccq 
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de  15  ans.  On  iuppolê  qa*'A  a  cotmwacè  )  m»  milÉli 

naiilance  de  J.  C  f 
Proèiouk  Trouver  Tamiée  du  cycle  de  VlnMSËom 
Romaine  pour  une  année  proposée  »  par  exemple  »  pour- 
Tannée  1773. 

Réfolution.  1°.  Ajoutez  3  à  177 3, parce  que  le  cycle 
de  VIndiflion  Romaine  cù  fuppofé  avoir  commencé  3  ans 
avant  la  naifTance  de  J.  C. 

1**.  Divifez  la  fomnie  1776  par  15. 

3**.  Négligez  le  quotient  1 1 8  ;  le  nombre  6  qui  vous 
rené  après  la  dernière  divifion  ,  prouve  que  l'année  1773 
cft  la  fixiemedu  cycle  courant  de  Vlndifîion  Romaine. 

Corollaire  premier.  Le  quotient  118  marque  que  depuis  la 
nai {Tance  de  J.  C.  jufqu'à  nous,  iis'eil  écoulé  118  cycles 
de  rinJiâion  Romaine, 

Corollaire  fécond.  S*il  ne  fut  rien  refté  après  la  dernière  , 
divifion  ,  Vlndidion  auroit  été  1 5. 

Huitième  Quejlioru  Qu'eft-ce  que  la  Période  Viâo*. 
rienne  ?  < 

Réponfe,  La  Période  Viâorienne  dont  un  nommé  Vic- 
torius  eft  l'inventeur  ,  eû  une  révolution  de  532  ans. 
On  h  trouve  en  multipliant  les  annéesqm  compoiênt  un 
Qrde  (blaire ,  c'eA-à-dire  »  18 ,  par  ksannèes  qui  ooah 
polênt  un  cycle  lunaire  ,  c*eft-à-dire  ,  19/O11  fumie 
qu*eUe  a  commencé  457  ans  avant  la  nsdflànce  de  ^  C  ' 

Probkm».  Trouver  l>nnée  de  h  Période  ^âorienne 
pour  une  année  propo(ee  ,  par  exemple  »  pour  Tannée 

Réfiluiîon,  Ajoutez  457  à  1761  »  parce  que  cette 
PéiMKle  efl  fuppoiée  avoir  commencé  457  ans  y.avant 
r£re  Chrétienne. 

2^  Divifez  la  fooime  aaiSpar  53s. 

3°.  Négligez  le  fuotiiiu  4  ;  le  nombie  90  qui  rede 
après  la  divifion  ,  marque  que  Tannée  1761  a  été  la 
90e.  année  de  la  Période  Vi^rienne  courante. 

Corollaire,  Le  quotieru  4  marque  le  nombre  des  Pério- 
des Viftoriennes  qui  fe  font  écoulées  depuis  le  com- 
mencement de  celle  oii  arriva  la  naiffance  de  J.  C. 

Neuvième  Queflion,  Qu'eft-ce  que  la  Période  Julienne? 

Réfolution,  Ceft  une  ré volution  de  7980  années.  Jofeph 
Scaliger  en  eft  Tinventeur.  Elle  n'eft  que  le  produit  des 
trois  cycles  iblaire  »  lunaire  &  de  rindiâion*  £n  eô^et 
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âpliex  i9  par  19  ;  tous  aurez  522.  Multiplia  enfutce 
532  par  15  ,  TOUS  aurtt  7980.  On  iuppofe  que  cette 

Période  a  commencé  4714  ans  avant  la  nai^once  de 
leTus-Chriit  L'année  1761  eft  donc  1364756.  année  éù 
cette  Période; 
Toutes  ces  connoifTances  furent  néceflàires  k  ceux 

aui  dreiïerent  ie  Calendrier  ancien  »  connu  fous  le  nom 
e  Calendrier  de  Jules  Céfar*  U  contenoit ,  comme  te 
/nôtre  ^  1 2  mois*  Chaque  mois  avmt }  colonnes.  Dans  h 
!  première  colonne  étoîent  radgés  les  nombres  d'or  ;  dans 

*  k  féconde ,  les  jours  du  mois  Scdpns  la  troifieme  »  les 

*  lettres  Dominicales.  Pour  donner  «ne  idée  de  cet  ou- 
:  vra^e  ,  nous  allons  mettre  fous  les  yeux  du  Ledeur  ks 
{mois  de  Mars  &  d'Avril  du  Calendrier  ancien.  Nous 
:  prenons  ces  deux-là  préfèrablement  aux  dix  autres ,  parce 
l  que  la  féte  de  Pâques  £t  céftebie  toujours  au  mo)s  de  Mars  » 
!  ou  au  mois  d*  Avril  * 
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CALENDRIER  ANCIEN. 

MARS..  AVRIL. 
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Dans  cet  ancien  Caléndrier ,  les  Nôm&res  nus  à 
côté  de  certains  jours  de  chiaqiie  mois  *  ièrVoîent  à  mar^ 
quer  ks  noureUes  Lunes.  SS  nous  n'avions  qùe  ce*guidè  ^ 
nous  dirions  )  par  exemple  ,  que  Ik  nouvelle  Lune  du  mois 
.de  Mars  1761  arriva  le  30  »  parce  que  XIIII ,  iVoin^/'r 
^or  de  Tannée  dont  nous  parlons ,  (e  trouve  à  côté  du  30 
Mars.  Par  la  même  raifon  la  nouvelle  Lune  du  .mois  d'Â«  * 
yrii  1761  devoit  arriver  le  28.  Nous  verrons  dans  là 
fuite  combien  cette  bévue  eifl  conûdérable.  ' 

Le  Calendrier  de  Jules-Céfar  conténoit  deux  défauts 
énormes,  i**.  Il  /iUfoit  l'annie  de  365  jours  ,  6  heures  ; 
&  elle  n*eft  que  de  365  jours  ,  5  heures  &  49  minutes. 
Cette  erreur  de  1 1  minutes  avoir  produit  fous  le  Ponti- 
ficat -de  Grégoire  XÎÎI ,  vers  l'an  i  $So  ,  une  erreur  de 
10  jours,  c'eft-à-dire ,  que  TEquinoxe  du  printems  ne 
tomboit  pas  au  21  Mars  ,  comme  en  Tannée  325  ,  tcms 
auquel  fut  célébré  le  Concile  de  Nicée  ,  mais  au  1 1  du 
même  mois.  Grégoire  XTII  ,  pour  ôter  cette  erreur  ,  fît 
retrancher  10  jours  du  mois  d'Octobre  1 582  ,  &  ordonna, 
pour  empêcher  que  Ton  ne  tombât  dans  la  fuite  dans  lé 
même  inconvénient  ,  que  fur  400  années ,  les  dernières 
années  des  ti  ois  premiers  fiecles  ne  ferôicnt  pas  bifTexti- 
lc$  ,  commèle  vouloir  Jules-Çéfar  ,  3c  qu'il  n'y  auroît 
que  la  dernSéte  'flimèe^du  ^àîéiné  fiecic  qui  le  Yerort. 
Cet  arrangement 'a 'déjà  eu  YietLViï  1700  ^  par  éxempie., 
ifa  pas  été  bifTextlfe  :  lés  années  ifeo  i^op'ne  le^ 
rom  pas  ;  msûs  Tannée  zocx)  le  (èrâ.  .V 
Le.  ièîcon^  àéùàxîf  dfu  Calendrier  ancien  étplt  aulS 
.frappant  que  '  le  jpremier..^  Les.  .nouvelles  Lpnes  préôé- 
dotent  d*un  grana  nombre  de  jduTs  celui,  auquel  eUiej 
étoient  marquéei  par  le  Nombre  d^Qr.  La  nouvelle  Lun^ 
de  Mars  17^1  ,  par  exemple,  arriva  le  8;  fuivantral^* 
ciçn  Calendrier  elle  ne  devoit  arriver  que  le  30',  comme 
.nous  Tavons  déjà  fait  remarquer.  Cette  erreur  avoîtpouf 
'puib  |a  perfuafion  où  avoit  étéMéton ,  que  les  non  \  elles 
Lunes  réverîoient  au  même  moiiient  après  19  années  paf- 
fées.  Elles  arrivent  unt  heure  &  demie  plutôt.  Toiis  1^ 
Aftronomes  convinrent  donc  qu'il  falloit  renoncer  aù 
cycle  de  M:ron  8c  au  Nombre  d'or,  pour  fixer  dans  le 
.nouveau  Ca!i:ndrier  le  jour  des  noiiv^ilics  Lunes.  Ce  fui 
alors  que  le  favant  Aloyfîiis  Lilius  propofa  les  Epaâcs 

4Q0t  noMS  allons  faire  coo^oitre  la  nature  6c  Tuià^ew  ^ 
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Dixième  Queftion,  Qu*ent5end-on  par  Epa^^e  ? 
Répon/e,  Le  nombre  de  jours  dont  la  nouvelle  Lune 
précède  le  commencement  de  l'année  ,  fe  nomme  Epa6iâ» 
Lorfque  l'on  dit ,  par  exemple  ,  que  Tannée  1 76 1  a  eu 
23  d'Epa^^e  ,  cela  fignifie  que  la  Lune  avoit  23  jours  , 
lorfque  l'année  a  commencé.  L'EpaOe  vient  donc  de 
l'excès  de  l'année  folaire  fur  l'année  lunaire  ;  nous  avons 
déjà  averti  que  cet  excès  étoit  de  1 1  jours.  Les  mêmes 
raifons  qui  nous  ont  engagé  à  ne  pas  couper  cet  article 
les  tabks  des  Nombres  S  Or  6l  des  Lettres  Dommica^ 
9  iK>usomâkmettreàkfiiideteTol|]iiw  kâUe  des 
EpaSes  &  cdle  des  Lettns  Indktu  Les  tables  dont  oq 
ne  &  fert  pas  habitudlement ,  ne  fonequerendre  dbfcuii 
les  articles  dans  Icfqiids  on  les  fAt  entrer.  Cêft*là'  ce  qui 
nous  a  engagé  à  ieparer  l'artide  du  Calendrier  de  les 
tables  conefpondanies. 

Onzième  Oueflioiu  Comment  marquent  ik  Epaâesi 
Réponfe,  01»  fe  marquent  en  chiffres  romsâns  à.côil 
des  )ou]>  du  roots,  comme  il  eft  aifé  des^en'convaincrè 
en  jettant  les  yeux  fur  le  Calendrier  ^Grégorien  que  nouî 
aivons  mis  à  la  fin  de  ce  volume.  Lès'chimes  romains  qui 
marquent  les  Epaâes  font  au  nombre  de  30  ;  &  c'eftdaoft 
un  ordre  rétrograde  que  Ton  doit  les  placer  ,  c'eft-à-dire, 
^  ou  TAftéraque  *  oui  fignifie  XXX ,  fe  trouve 
toujours  à  côté  du  premier  de  Janvier  ;  le  chiffre  romain 
^CXIX  à  côté  du  fécond  du  même  mois ,  &  ainfi  des 
autres  jufqu'au  30  de  Janvier  qui  a  le  chiffre  I  pour 
£paâe«  Lorfque  le  mois  a  plus  de  30  jours  ,  le  trente- 
'unîeme  jour  a  pour  Epadelc  chiffre  XXX  oul'Àflérifque*, 
&  par  conféquent  le  premier  du  mois  fuivant  a  pour 
Epade  XXIX ,  comme  on  peut  le  voir  en  jettant  les  yeux 
fur  le  premier  jour  du  mois  de  Février  dans  le  Calendrier 
Grégorien  ,  dont  nous  avons  déjà  indiqué  la  place.  Ces 
remarques  font  néceffaires  à  ceux  qui  veulent  le  déchif- 
frer. Ils  doivent  encore  favoir  qu'on  a  mis  enfemble  les 
Epaéles  XXV  &  XXIV ,  en  forte  qu'elles  répondent  à  un 
même  jour  dans  fix  différens  mois  de  Tannée  ;  je  veux 
flire  au  5  Février  ,  au  5  Avril ,  au  3  Juin  ,  au  i  Août , 
AU  29  Septembre  ,  6c  au  17  Novenobre.,  Cela  vient  ûns 
doute  de  ce  qu'il  y  a.  30  Epaâes  »  &  de  ce  oue Tannée 
lunaire  contient  fix  mdi  de  séjours  ,  ce  ibotksfizque 
nous  wons  de  nommer* 
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Douzième  Quefiloru  De  quel  fecours  font  lesEpaâes? 

Réponfe,  Elles  fervent  à  feire  connoitre  les  nouvelles 
Lunes.  L'année  1761  a  eu  XXIQ  cTEpaâe  ;  &  je  fais 
par  le  Cakndrier  oue  XXIII  ie  trouve  toujours  à.c6té 
du  8  Janvier,  du  6 Février,  du  8  Mars  ,  du  6  Avril, 
du  6  Mai ,  du  4  Juin ,  du  4  Juillet ,  du  2  Août  »  du  i  K 
du  30  Septemkre  ,  du  30  06bbre ,  du  18  Niovembiè 
&  du  ^  Décembre  ;  jje  conclus  donc  <|ue  les'  nouvelles 
Lun^s  fie  176 1  arrivèrent  environ  ces  jours-là. 
'  Cw^lain  premier,  Lorfque  le  Nombre  d'or  eft  plus 
grand  que  XI ,  &  que  rann^e  a  XXV  d*£paâe  ;  il&iit 
orendre  dans  le  Calendrier  le  chiHrt  15,  pour  marquer 
les  nouvelles  Limes  ;  fans  cette  précaution  elles  feroienlt 
indiquées  plufieurs  fois  au'  niânie  jpàr  pendant  je  ten^ 
d'un  cycle  lunaire.  *  » 

Corollaire  fécond.  Le  chiffre  içmis^»  Ic  31  Décembr^ 
à  côté  de  TEpafte  XX  ,  ne  fert  que  poiuf  l'année  qui  a 
en  même-tems  XIX  pour  nombre  d*or  &  pour  Epnfte. 
Cette  année-là  il  y  a  deux  nouvelles  Lunes  ,  dont  la 
première  arrive  le  ^  la  féconde  le  du  mois  de  Dé- 
cembre.  * 

Problème  premier,  ConnoifTant  l'Epaéle  d'ime  anriée  , 
connoître  l'Epate  de  Tannée  fuivante. 

Réfoluiion.  Ajoutez  11  à  rFj)afte  connue.  Si  lafomme 
n'excède  pas  30  ,  ce  fera-là  TEpa^te  cherchée.  Si  elle  ex- 
cède ce  nombre  ,  ôtez  30  ,  pour  en  former  un  mois  em» 
boUfmique  ;  le  re fiant  vous  donnera  TEpa^te  que  vous  de- 
mandez. L'année  1761  ,  par  exemple,  a  eu  XXIII  d'E- 
pafte  ;  Tannée  1701 IV ,  &  Tannée  1763  XV.  - 

Cette  médiode  fouiFre  cependant^  upe  «xcepttpn,  -isi 
v<McL  Si  l*ànnée  dont  on  cfaeme;]*E{Àiâie'apour  Nooih|[e 
d'or  1,0  £iut  douter  12  Bc  rM  j»s  1 1  à  t£paâe  çon- 
nue  »  parce  que  le  feptieme  des  mms*  emBoUfimmu^  n*eft 
que  de  29  jours, non  pas  ck.3o»iînfî  que  les iix  an- 
tres» Coinme  cependant  l'on  n*a  pas  tonjoun  avec  la 
table  des  Epaâes ,  pour  coÀnoître  Fâge  oe  la  Lune  s  voibi 
une  méthode  plus  commune  indépendante  du  Calen- 
drier* 

problème  fécond.  Connoiflànt  l*£|paâe  d'une  année , 
connoitre  Tige  de  la  Lune  pour  un  jour  propbiè. 

Réfolution.  L'on  demande  l'âge  de.fa  Lune  pour  le 
15  Juin  1761.  Pour  le  trouver ,  prene^K  i\  TEpaâe  de 
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l'année  1761  ,  c'efl  23.  Prenez  i**.  'e  nombre  des  jours 
écoulés  depuis  le  commencement  du  mois  propoféjC'cft 
15.  Prenez  3°,  le  nombre  des  mois  qui  ont  pnHc  depuis  le 
mois  de  Mars ,  c'eft  3.  Com?Tic  ces  trois  nombres  addi- 
tionnes enfcmble  me  donnent  41  ,  j'ote  30  ,  &  je  con- 
clus que  le  quinzième  Juin  1761  a  été  le  i  le.  jour  de  la 
Lune.  Si  la  fomnie  n'excédoit  pa:»  30  , .  elle  qîar.queroit 
Fâge  de  la  Lune. 

Corollaire  premier.  Si  Ton  demande  Tâge  de  la  Lune 
ffnjx  un  jour  quelconque  du  moôs  de  Janvier ,  vous  vous 

IBpncciitci:^  d'ajouter  TEpaéle  au  nombre  des  jours  écou- 
]£s  depiiis  lç  çoinaienceinent  de  rann^  H  éft  sar,  par 
ccemple ,  que  le  1  Jaôyier  1761  a  été  le  25e.  jour  de  U 

ïiiiK.]ldllcîicùffe  survie  ladumâoiè  moisaétéle 

jpar  de  laljiiie».  '  '  •  # 

P  ÇoraOdùre  fico/fHL  Si  Tùa  demande- l'âge  <^  ^  Lune  pour 
SB  jour  quelconque,  do  mois  de  Févnei?  »  vous  ajoutérei 

*i  à.f£pa^  Si  au.  nombre  des  joun  ^ulés  depuis  lé 

.CDpi|ei|peaiçnt  de  ce  mois ,  parce  que  je  mois  de  Jai^ 
▼îera  3 1  jours.  Vous  ferez  tout  le  fefte  comme  ci-devant.. 

^  r,  CofoUéurt ^rû/Umtf  SLVûn  deipande  l%ç  de  là  Lune,  ' 

'four  un  jour  quelconque  du  picîs  «de  ^4ars,  «  H  fuffi» 
d'ajouter  l*£paâje  au  nombre  des  jours  du  mois  ,  parce  ^ 
que  les  m<Ms  de  Janvier  &  de  Février  pris  enfemble,  ' 

Jsmt  précisément  égaux  à  la  durée  de  deux  mois  lunaires. 

Prohicme  troifieme,  Connoître  par  le  moyen  du  Ca- 
lendrier le  jour  auquel  on  a  dû  célébrer  la  fête  de  Pâ- 
ques,  pour  ui|e..aiu;^«;.pfopofée.y.  par  exempi^  »  pour 

^l'année  1761.'^''  * 

Réfoluùjn.  1**.  Je  fais  quc  l'Equinoxe  du  printems  eft 
fixé  au  1 1  Mars  ,  6i.  que  le  Concile  de  Nicée  a  ordonné 
qu'on  célébreroit  la  féte  de  Pâques  le  premier  Dimancbç 
d'après  la  pleine  Lune  qui  tombe  au  2 1  ou  après  le  2 1  Mars. 

2".  Je  iais  que  XXÏII  a  été  l'Epaflç  ,  &.  que  D  a  été  la 
lettre  Dominicale  de  Tannée  1761, 

3**.  Je  regarde  dans  le  Calendrier  quel  eft  le  premier  joijr 
vprès  le  7  Mars  auquel  répond  TEpa^e  XXm  9  oc  je 

^  trouve  que  c'eû  le  8 ,  c*eil-à-dire  »    trouve  que  hnoitf . 

*  velle  Lune  de  Mars  a  été  le  8. 

4^  Je  co^npte  14  jouis  depuis  le  8 ,  &  je  conclus  que 
,  la  pleine  Lune  I^aicale  a  été  le  xx  Mars» 

Je  cherche  le  quàmieiiie  dtt  mois  tomba  lé  presiier 
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DkmoiGlie  apris  la  pleine  Lime  Futaie  ;  &rcoiiiiiie  U 
.  DomlKik  21 ,  îe  çonclns que  Vca  dut  célébrer  Pâques  le 
,  ai.Marsenramiée  176t. 

CùToUakê  frtmier^On  ne  peut  |te  câélirerFâques  avant 
•leai^Mm. 

.  CoroUaifi  fécond.  La  fête  de  P&qnes  peut  être  reculée 
.  iufqtt*aa  15  Avril  En  v6tci  la  preuve.  Je  fuppofe  que  la 
.  Lune  ïbtt  nouvelle  k  7.  Mars.,  elle  fera  pleine  le  zo  du 
«Blême  mois  ;  ce  ne  fera  pas-là  la  Lune  Pafcale,  par  la 
ri'gle  du  Coneikdê  Nicéc.  Que  fàk-on  alors  ?  On  attend 
.  la  Lune  fuivante  qui  n*eA  pleine  que  le  18  Avril  ;  &  fi  ce 
P  jour-là  fe  trouve  par  hafard  un  Dimanche  ,  on  attend  le 
Dimanche  fuivant ,  c'eft-à-dire ,  le  25  Avril  pour  célé- 
,brer  la  fète  de  Pâques;  donc  cetts  âtt  peut  être  reculée 
.jusqu'au  15  Avril. 

"Corollaire  trçifieme»  D  n*eft  aucun  Dimanche  ,  depuis  le 
o  ai-Mars  inclufivement  jufqu'au  25  Avril  inclufiveineiu:, 
/auquel  on  ne  puiffe  célébrer  la  fête  de  Pâques.  ^ 
,  .Remarque,  Tout  ce  que  nous  avons  dit  Jufqu'à  préfent , 
n'eft  qu'une  efpece  d'introduâion  au  Calendrier  Grégb- 
.  rien.  Ce  qui  en  eft  commé  Tame ,  ce  font  les  Tables  que 
nous  avons  mifes  à  la  fin  de  ce  volume.  Avec  les  con- 
^noiffances  que  nous  avons  données  dans  cet  article ,  & 
les  explications  dont  chaque  Table  eft  fuivie ,  Ton  n*aura 
point  de  peine  à  s'en  fervir.  Voici  un  fait  intéreflant  qui 
^  vient  trés-bieo  au  fujet  q^e  iK>us  veuonsile  traiter.  *  * 

.      coiomenrgimere  d»ce  fiecle  Us'éleva  contiete Par 
^Jua^er  Grég.orieo.  um  e(pece  d'oiage  qui  ne  tarda  pas 
,  à  tee  difli|)é  far  k$  fom  furtout  de  Bidad&ài  Aùit 
nous  avons  lappunté  en  ^  lieu  les  travaux  Pl^riU»- 
Aflnmomiques.  Voici.  le^Êdir.  Alo^fins  LsBusqui  lenar- 
.  qua  le  prçn^ ,  que  pour  fiure  aooocdfer  rEquiiioKe  chîl 
gyeq  l^Squi^SPe  Aftroooiiiique^  il  Êdlôî^  n&effidiemeiit 
.  fetniid|perio.i«a|«fpktre^»v(Mil^^^ 
4  jours  lunaires        faire  tomber  les  nouvdles  Lunes 
, civiles  avec  les  nouyeUes  Lunes  Agronomiques.  Clavius 
cependant  qui  fut  chargé ,  après  la  mort  de  Lilius,  de  Tcxé- 
'  cutiondu  Caleodrier ,  &  qui  avott  aiMé  à  toutes  les  Con* 
grégations  tenues  à  ce  fujet  fous  le  Pontificat  de  Grégoire 
XIII,  n'en  retrancha  que  trois.  On  nepeutpas  dire  qu'il  en 
ait  agi  ainfi  ûns  un  dcflein  prémédité  :  c  ctoit  un  des  plus 
^auds  AdrofUMnes  de  fon  ûede  »  &  il  avoue  lui-même 
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«voir  tût  plufifinn  cliafogemens  au  fyfteme  de  Lilius.  Ce 
quatrième  jour  non  retranché  fut  reeardé  dans  la  ûiSr 
par  plufieurs  Savans  comme  un  grand  diÊiut  du  OAen* 
drier  Grégorien  ,  qui  feroit  cnufe  en  particulier  que, 
dus  le  ccmis  du  dix-huitieme  fiecle ,  ks  Pàque5  fe  trou- 
▼croient  plufieurs  fois  déplacées.  En  1701  Clément  XI 
tmt  Taffaire  aifex  confidérable  ,  pour  h  foumettre  à  un 
examen  des  plus  ftveres.  Il  établit  pour  cela  une  Con- 
grégation compofcc  de  3  Cardinaux  ,  &  de  1 2  Confiil- 
teurs  verfés  dans  le  coniput  Ecclcf.:iflique  ,  rAftrononne 
&  les  Canons.  Le  fameux  Bianchini  en  fut  nommé  Secré- 
taire ,  &  Maraldi  de  TAcadémie-Royale  des  Sciences  de 
Paris ,  y  fut  admis  en  qualité  d'Aftronome.  Outre  cela 
Ton  demanda  l'avis  des  plus  grands  Aftronomes  de  ce 
tems-là  qui  fe  trouvoient  hors  de  Rome  ;  on  lut  avec 
foin  divers  écrits  qui  parurent  pour  &  contre  lé  Calen- 
drier ;  &  lorfque  tout  eut  été  bien  examiné ,  les  deux 
,  ders  des  voix  allèrent  à  ne  rien  innover.  C'eft  ce  même 
Calendrier  qui  fut  accepté  en  1700  par  les  Etats  Pfotef- 
tans  de  TEmpire  ,  &  qui  l'a  été  de  nos  jours  ,  c*eft-àKlire, 
le  14  Septembre  1752,  par  la  Grande-Braagne.  Oft  tie 
'>ravoit  rejetté  ,  que  parce  qu'il  portoit  le  nom  d'un  Sôu\^ 

nilnPontife.  -  v 

'  .CARDAN/  (  Jérôme  )  Médecin  ;  Phyfaien  fk'Mi^ 
)  ^kémaûeien  Ju  i6c  Jitcle  ^  naquit  à  Pg^t  u  24  Septmke 
i  ifoi.  Sîl  ifa|xi5  M'Ie  fto  Sin^t ,  ç'aété  éu  nb&s 
tboamm  le  pli»  laborieux  de  fon  tems.  L*tm  H^a  ,  pour 
•  fta  oomnincre  ,  qu'à  jetter  ks  yete  ûté  Ces  cmna» 
^  impriméf  à  Lyon  en  1663  en  10  yf^lnin^  in-fiSo,  L  on 
amire  qu'il  a  en  la  foBe  vanité  dé  dbe  qu#a!fok  un 
Démon  ûnulier.  Si  le  âk  eft  Vriîi ,  Ton  a  eii  grand  tort 
de  Feu  croire  fur  fa  parok;  Se»  pfodnâk)fe  ne  fuppofent 
rien  moins  que  le  fecotns  d'fm  Géràtt  Son  Traité  de  la 
fiMiki  ed  celui  de  iês  ouvrages  dont  on  ait  fait  le  plus 
de  cas.  Cardan  comprend  Ibus  ce  titre  tout  ce  qui  dif- 
ficile à  être  conçu.  Eft  autem  fubtilitas  ratio  quadam  quâ 
.  fsnfibiUa  à  ftnfiius  ,  inuiligibilia  ah  inuUefiu  difficiU  cahi' 
mhenduntur.  Cette  efpece  dePhyfique  eftdiviféeen  ii 
livres.  Le  premier  eft  un  traité  de  Mécanique  ;  le  fécond 
eft  fur  les  Démens  ;  le  troifieme  ,  fur  le  Ciel  ;  le  qua- 
trième y  fur  la  Lumière  ;  le  cinquième  ,  fur  les  Mixtes  ; 
kfixieme,  fur  les  Métaux  ^  le  leptieiiie,  6ir  les Pkrres  ; 
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le  huitième  ,  fur  les  Plantes  ;  le  neuvième  &  le  dixième 
fur  les  Animaux  ;  le  onzième  &  le  douzième  ,  fur  l'Hom- 
me ;  le  treizième  fur  les  Sens  ;  le  quatorzième ,  fur  TAme  ; 
le  quinzième  eft  une  Enmnèaàoa  des'  queflions  que  les 
Savans  auroieot  pu  ne  pas  traiter  ^  &  for  lefqueliesce- 
peacbnt  ils  feibitt£[>rt  étendu:  ce      pas  là  œ  mie  Car* 
dan  a  fnt  de  dus  .mauvais.  Leiozieiiie  livre  ett  fur  ks 
Sciences  ;  il  y  loue  afo  bien  ceux  qu'il  en  regarde  comme 
.  Us  fondstteurs.  Le  dix-fepcieme  e»  fur  les  Arts.  Le  dix* 
huitième  eft  une  expofition  de  pluiieurs  phénomènes 
frappans.  Le  dix-neuvieme  eft  fur  les  Démons  ;  le 
vingtième  fur  les  Anges  ,  6c  le  vingt-unième  fur  le 
Monde  &  fur  Dieu*  Il  ÙMt  avouer  que  le  Trsuté  de  là 
fubtïïué  fuppofe  dans  ion  Auteur  un  efprit  fouvent  très-, 
fubtil ,  orné  d'un  nombre  prefque  infini  de  connoiflànces. 
Mais  il  Êiut  ajouter  que  Cardan  a  vécu  dans  un  tems  oit 
les  h^«w  n'étoient  pas  grands  Phyikiens.  Son  neu-, 
vieme  livre  en  eft  une  preuve  bien  cçovaîncante.  U  s'y' 
occupe  à  prouver  férieufement  que  la  pourriture ,  fans 
le  iêoours  des  œufs ,  engendre  un  très-grand  nombre  d'a- 
nimaux. 11  regarde ,  au  commencement  de  fon  premier 
livre ,  rhorreur  du  vuide  comme  la  principale  caufe  du 
mouvement  des  corps.  Ergo  in  univerfum  très  erunt  motus 
ndiurdles.  Primiis  quidem  validijfmus  à  vacui  fuga.  Enfin 
l'entêtement  ridicule  de  Cardan  pour  l'Aftrologie  judi- 
ciaire ,  le  fera  toujours  regarder  comme  un  homme  d'un 
efprit  très-borné.  11  paya  fa  folie  affez  cher.  Comme  il 
prétendoit  avoir  vu  dans  le  Ciel  qu'il  devoit  mourir  en 
tel  tems  ,  il  fe  lailTa  mourir  de  faim  ,  pour  vérifier  fa 
prédiâion.  Cette  mort  tragique  arriva  à  Rome  le  2 1  Sep- 
tembre 1576. 

CARTÉSIANISME.  Syfteme  de  Phyfique  imaginé 
par  René  I>efcartes ,  l'un  des  plus  beaux  Génies  que  le 
monde  ait  eu ,  &  propofé  dans  la  troifieme  partie  du  livre 
qu'il  a  intitulé ,  PhUofophim  Frinc^ia»  Voici  en  même-*- 
tems  &rabré&é  de  œde  troiiieme  partie ,  &  TexpoStion 
du  Carféfianiime.  Gmmie  un  Vewtxaâm  n*eft  pas  tou- 
jours cm  iîur  û  parole  5  lorfqu'il  parle  des  principes  Car- 
téfiens»  nous  averttflbns  par  avance  le  Leâeur  que  dans . 
'cet  ankie  nous  n'épargnerons  pas  les  citatioiis. 

£t  d'abord  Départes ,  depuis  tmicU  IV  jufqu'à  Vat^ 
'  àck  XFIf  ùk  r^monéntton  des  phénomènes  dont  tout 
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{yùsmc  de  Phydque  doit  itadf*  compte.  Ces  phcno* 
menés  routa  fiur  la  crofloir  ,1b  dîfiaiKe  &  la  lumière 

f>ropre  duSolttl  »  b  difbnce  &l'opa6ité  de»  Planètes  ; 
'étoignemcnt  fick  hnaiere  des  £i!OiMS.'Il  ditcofiittedeiix 
mot»  fur  ks  Arânaes  dePtolamée»  deCopemic  &  de 
Tydm  dm  ks  àrticlts  XVI  ^  XFIJ  i  XVUI.  B 
vretfàx  enfin  ùxskhdBbBoit  dans  FarueU  XIX  qu*il  va  ptx>- 
|iofer  nnehypocbefeipi'il  Mgarde  ooimiie  trés-éloîgnée 
deh  ▼érité.  lUam  hk  propanam  hypoihi^  ,  qa^  muiitm 
finplielfima  ^  &  tàm  ad  phmnomena  'mtÊlOginda  ,  ^uàn  ad 
asttfu  torum  natumUs  mveJHgandas  accommodaùjfiM  tfft 
videtur  y  ipfam^ue  tanûim  pro  hypothefi ,  non  pro  rei  Vcri- 
tate  habtri  velim.  Il  répète  la  même  cilore  dans  Vartkle 
XLV  qu'il  termine  par  ces  paroles  lemarquables  ;  Si  qua 
principis  poffmnus  excogitare  ,  valdè  fiaplkia  &  cognim 
faciUa  ,  ex  qtùAus  Uuiquàm  ex  femoiibus  quibufdam  ,  & 
fidera  6*  Terram  &  denique  omnîa  qua  in  hoc  Monda  af' 
pcBahià  deprekendhnus  ,  oriri  potuijfe  demonftremus ,  quam- 
vis  ipfa  mmquàm  fie  orta  effe  probè  fciamus  ;  hoc  paElo 
tamen  eorum  naturam  longé  mdiùs  exponcmus  ,  quàm  fi 
tantum  ,  qualia  jam  fini  ,  defcribcremus  ,  6*  quia  talia 
principia  mihi  \ideor  invenijje ,  ipfa  breviter  Aie  exponam. 
Voici  quels  font  les  principes  qui  i'eng^em  à  parler  avec 
tant  de  confiance. 

Il  fuppofe  i".  que  Dieu  crée  une  certaine  quantité 
de  matière  &  qu'il  ia  divife  en  parties  dures  cubi- 
ques ,  étroitement  appliquées  l'une  contre  l'autre  ,  face 
contre  face ,  de  telle  forte  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  in- 
terftice  ,  pas  même  pofTible  :  le  vuide  dans  fon  iyûeme 
eft  aufïï  impolfible  que  la  chimère..  ^ 

2°.  Que  Dieu  communique  à  ces  particules  cubiques 
deux  mouvemens ,  l*un  autour  de  leur  propre  centre  , 
l'autre  autour  de  certains  centres.  Il  appelle  lé  dernier , 
wumvmêiu  de  tourUUtnu  Ces  deux  fuppoilâons  a^niTes , 
Toîd  coaittient  raifomie  Ddcauies  \  ces  •ponicales  prir 
mordlales  de  figure  cubique  n'ont  pu  TOperar  un  p8d:eil 
tnouvement ,  fans  avoir  leurs  angles  rompus  par  lefrofr* 
tentent ,  &;  iàns  être  tnmsfennées  en  corps  iphériqueSp 
De  cesan^in^ataentrooqpus  eft  fimîe  une  matière 
infiniment  déliée ,  qu'il  nomme  wuuim  fukUe  »  &  qu'A  ^ 
regarde  comme  le  premier  Elément  »  comme  l'Ame  de  ' 
fim  Monde.  Les- cubes  arrondis  •&  «ètanoiiihofis  *ea 
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jpe^ts  globes  ,  luî  ont  fourni  la  matière  globuleufe ,  qui  -va 
dévenir  le  fecoiid  Elément.  Enfin  les  pièces  ks  plusgro^ 
(iercs  y  les  éclats  les  l>lus  maffifs  des  angles  rompus  ,  loi 
ont  donné  une  matière  îrrégulîere  dont  il  va  faire  fon  troî- 
fieme  Elément.  Ces  trois  Elémens  confondus  ,  dit  Det 
cartes  ,  ne  tarderont  pas  à  fe  feparcr.  Le  troifieme  plus 
malîîf  ,  doit  s'éloigner  le  plus  du  centre  de  fon  mouve- 
ment ,  pour  devenir  la  matière  des  corps  opaques  ;  le 
le  premier  plus  délié  ,  doit  fe  rendre  à  fon  centre  refpcc- 
tif,  c'eft-à-dire,  au  point  qui  a  été  afîigné  pour  centre 
commun  à  la  portion  de  matière  à  laquelle  il  appartient, 
'  Là  il  forme  un  Soleil  &  des  Etoiles  ,  dont  chacune  eft 
le  Soleil  de  fon  tourbillon.  Enfin  le  fécond  Dément  fupé- 
rieur  en  malTc  au  premier  ,  &  inférieur  au  troifieme  ,  a 
dû  fe  trouver  au  milieu  pour  nous  donner  le  fpeâacle  de 
la  lumière. 

Tout  ceci  eft  prefque  la  traduâion  littérale  des  articles 
XLVl,  XLVlî,  XLVIII,  XLIX,  L  ,  X/,  2J/,  UU 
&  LIF,  Nous  n'avons  fait  que  les  sd)réger. 
Ce  qu*il  y  a  de  plus  finguUer  ,  c^eft  la  manière  donc 

.De(butes  explique  h  lonnadon  phyfique  du  globe  que 
'nous  ha))itons.  la  terre,  JSr-î/ ,  a  d*abord  été  unSokil, 

^lequel  créé  au  centre  d'un  grand  tourbillon ,  cfldevem 

'peu-à-peu  corps  opaque  par  raflêmblage  d*un  noinbiie  jo- 
nombrable  de  particules  du  troifieme  Elément  «pii  lont 

'  Venues  fe  réunir  iur  ùl  furâce.  Ce  pauvre  Soleii  au  d6- 
fefpoîr  de  fe  voir  déchu  d*uil  état  il  brillant ,  a  été  obItg& 
de  tourner  avec  ion  tourbilloa  autour  de  Tafirequiiibili 

.  éclaire  :  fin^amus  ïtaque  terram  hanc  qiiam  încolîmus  jfiûfc 
olim  ex  fola  materi-î  prîmi  Elementî  conflatam  infiarSoGs^ 
qudmvis  ipfo  effet  mtdtè  mkuM"^  &  vaftum  vortican  circà 
fe  habmffe ,  ïn  cujus  centra  confijkkat  :  fid  cum  paniadét 
firiata» • . ,Jihi  mtttuà  ad/uererem, us primb  '^^rfffirr 
opacas  in  terrtt  fupirficit  genitas  .effè, . .  Denique  màcuUt 
cire  à  terram  genitas  ,  eam  totam  conte  xi ffe  atque  obtenez 
hraffe  ;  cumque  ipfa  nonpoffent  amplius  dijfolvi. . .  Sbnulque 
vis  vorticis  terram  continentis  mimieretur  ,  tandem  ipfam  uni 
c::m  maculis  &  toto  aère  quo  in\ol\ebatur  ,  in  alium  majorem 
yorticcm  ,  in  cujus  centra  ejl  Sal  ,  delapfam.  Partie  4e, 
article  II. 

Defcartes  donne  la  même  origine  aux  Planètes.  Les 
Comètes  om  m  ibrt  encore  plus  mallieureux.  Nous  en 
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tv>ofli  fint  la  defcription  dans  i'articfe  qui  les  regardé.  Td 
cft  le  fond  du  Cartèrianiinie.  Je  ne  crois  pas  qu'il  demande 
une' réfutation  dans  les  formes.  JEn  tout  cas  elle  eft  répoi»* 

duc  dans  tout  le  cours  de  ce  livre. 

CARTILAGE.  Dans  le  corps  humain  le  Gutilag^ 
dent  le  milieu  entre  les  os  &  la  chair.  11  cû  plus  dur  que 
la  chair  »  &  moins  dur  que  les  os.  Les  oreilles,  k  nez  » 
Ôcc.  font  de  vrais  OrtUages. 

CASSINI  (  Jean-Dominique  )  que  la  France  fe  glorifie 
sutant  d'avoir  enle\i  à  tltaUe  ,  que  ccllc-ci  Je  glorifie  de 
,  Tavoir  donné  au  monde  ,  naquit  à  Périnaldo  datis  !e  Comté 
de  Nice  Iw  8  Janvier  1625  ,  de  Jacques  Caffmi ,  Gentil- 
homme Italien ,  Si  de  Julie  Crovcfi.  Les  Jcfuites  deCencs 
nouLlicront  jamais  que  Ton  éducation  kur  futconriéc.  11 
avoit  à  peine  25  nns,  lorfqu'il  fut  nommé  premier  Pro- 
felTeur  d'Aiironomie  à  Bologne  par  le  Sénat  de  cette  ville. 
L'éclat  avec  lequel  il  occupa  cette  chaire  ,  juftifîe  le 
choix  éclairé  des  Magiftrats  qui  la  lui  confièrent.  Il  ne 
Tavoit  que  depuis  2  ans  ,  lorfqu'il  eut  cccafion  d'cbferver 
une  Comète  ;  c'étoit  celle  de  1652.  Il  fe  tirade  cette 
opération  en  grand  Aflronome.  Il  ne  parut  pas  aufTi  grand 
Fhyficlen  dans  le  traité  quHl  puhlia  ,  Tannée  fuivante , 
fur  cette  Comète.  Q  la  regarda  comme  tm  amas  de  vap 
peurs  &  d*exl2alai(bns ,  élevées  de  h  terre  dans  les  f^kns 
célefies.  Caffini  revint  bientôt  de  cette  erreur.  Il  recon- 
nut que  les  Comètes  étoient  de  vraies  Planètes ,  dont  on 
pouvoit  connoî^re  Torbite.  Ce  fut  alors  oui!  réfolnt  le 
problème  fuivant,  que  Képkr  &  Bouâlaud  avoient  rangé 
dans  la  dafiè  des  împoffiUes  ;  U  vrai  Ueu&U  lUu  moyeu 
^Futti  Planète  étant  donnés  ,  détcrmnef  géométnquemint  fim 
jépogée  &  fon  Excentricité,  Un  an  après ,  c'eft-à-dire ,  en 
l'année  1654  ,  il  tira  fa  fànieufe  méiidicnne  dans  TEglife 
fie  St.  Pétrone  de  Bologne.  Elle  lui  ferv  it  à  ccnftruire  fes 
tables  du  Sokil ,  qu'il  corrigea  dans  la  fuite  ,  lorfqu^il 
fut  plus  au  fait  des  réfraâions  &  des  pai  allaxcs.  Elle  lui 
{èrvit  encore  à  démontrer  que  le  Soleil  n'avoit  pas  un 
mouvement  uniforme,  ik  que  cet  af  'ie  étoit  moins  éloigné 
de  nous  pendant  leté  ,  que  pendant  l'hiver.  En  1661  ,  il 
trouva  la  mcthccc  de  déterminer  les  longitudes  par  les 
éclipfes  de  bolcil.  En  1664  3l  en  1665  il  cbfer\a'deux 
Comètes ,  dent  nous  avons  parlé  dans  l'article  qui  re- 
garde ces  aiircs.  A  peine  eut-ii  fuivi  la  dcroiere  des  deux 

dans 
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fcns  fon  cénn  1  qù*il  découvrit ,  par  le  rtoyeii  des  ta- 
ches qu*il  apperçut  fur  1«  Difqtie  ée  Jupiter  ,  que  cetfs 
-JPlanete  tourne  fur  foft  axe  dans  l -eTpaoe  do  9  Munes*  $6 
«ûnates.  D  trouva^  i  ans  tprès ^  cpJ&la  rotackm  de-Mate 
feûkm%4  iMres ,  40  mmntes.  En  i669  il  dèicrtm«a 
itelînilbè  iel\Miiie  dé  Jupiter  à  Técliptique  ,  &  k» 
indioâlbm'desxitlilteft  des  4SaÉdltatde  /  upiter  h  l'iocfaiie 
de kot  Bnecè''  pnn^nlei      1660  il  âit  «ppeUè-en 
^laiioei  par  hû/m  le  Gnmd  ,  ifttà  le  reçut  coasim  un 
homme  du  ptenner  mérite  ,  &  qui,  quelque  tems  après  » 
lui  fit  eaqpidier  des  lettres  de-naturaUié;  En  167 1  il  dé- 
«onftttlè  5ei  &  le  5e.  Satellites  de  Saturne.  En  t6y^'U  • 
méfiai  uûe  méthode  par  laquelle' un  feul  obrerva^èar 
'  peut  prendre  la  parallaxe  d'un  aftie  ^c'eâ  ceUe-rlà  mène 
«[ue  M.  Wifton  ,  célèbre  Aâronome  Anglois  ,  lidname 
miracuUufe,  Elle  lui  fervit  à  aflfufer  que  le  Soleil  a  fa 
«fécondés  de  parallaxe ,  8t  qu'il  eA  par  confëquent  éloigné 
de  la  Terre  d'environ  30  millions  de  lieues.  En  1680  il 
xh£etyi  h  fanieufe  Comète  fur  laiquelie  les  Savarts  ont 
tant  écrit.  Dès  la  première  obrervation  il  prédit  au  Rt>i 
iju'elie  fuivroit  la  même  route  <jue  celle  que  Tycho- 
Brahé  obferva  en  1577  ;  ce  qui  arriva  en  effet.  Nous 
Verrons  cependant ,  dans  Tarticle  des  Comètes  ,  que  ces 
deux-ci  font  deux  Planètes  différentes  dont  l'une  eft  réel- 
lement rétrogradé ,  &  l'autre  réellement  direâe.  En  1685 
tl  découvrit  la  lumière  Zodiacale  dont  nous  avons  parlé 
en  fon  lieu.  En  1684  il  apperçUl  le  1er. ôclè  fécond  des 
Satellites  de  Saturne.  Ce  fut  alors  qu'il  penfa  à  drcffer 
des  Tables  des  5  Satellites  de  cette  Planète  ;  il  ne  les  pk- 
^lia  qilÉ  9  ans  après  ;  elles  fOnt  de  li.derniete  pèrfeâion« 
£n  1700  il  eut  la  doire  de  finir  la  fameufe  méridienne 
^  tV)hfinrTatQlre  ^  coinmâloéu.  pdr      Pîcârd  &ï  tô6^  ^ 
Àeontiffliéeen  1683  par  liLàk  hfliro  'éift'cAté  du  Nord 
éfMs.  ]Si]e.efib45e.p^r^de}acuc<Mb«Aceile]si 
terre.  M.  Caffini  approdioit  alors  de  û  8ée»iiàil6e 
luiqndil  permît  Isl'vile.tjeflMIiéùci  wnarque  M»  Fùtt> 
iemU,^  nous  a  fimnd  la pltqfondes  tréiu  ^  tm»  Vv- 
tums  iU  tûJfMU^  «  lui  fut  <àtamàn  ayeit  Gofilée  ces 
iieuz  grands  hommes  qui' ont  -fint  ttnt  de  décoinfertes 
dans  le  Ciel ,  dcvidrerit  aveugles  »  pour  avoir  iroUÎtl.  fidie 
upp  d'observations  fubtiles  ^  qui  'demandem  4ln  grand 
•IFort  des  3reuz.  Son  aveugkoNiit  ne  lui  6ta  rien  dcifà 
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&  de  {oniffià(ti  d'efprit.  Ce  calmtMtStpCKÈ  mtÊ^ 

un  grand  fonds  de  piété ,  &  la  pratk|iK.  confiante  de  tous 
ks  devoirs  db  U  Religion  Catholique ,  dsms  fe  fem  de 
«l^odk  U  iiioiiii]tài^isài.'âge  de  87     &  6  amîs  ,  lo 

ft4  Septembre  171 2.  .<      .  . 

Voici  la  lifle  de  fes  ouvrages  ^  telle  qu'elle  eft  dm» 
licorne  2  des  Mémoires  de  l'Académie  <ks  Sciences, 
r    1*.       Cometa  anni  1652  6»  1653.  Muwut  foL  1653. 

2^.  Specurum  ohjkmatiQÊnm  Bommufitmm  Smoniat 
.  1656.  folïo. 

-     3®.  Un  ouvrage  Italien  in-folio  fur  la  proportion  qui 

•  fe.  trouve  entre  la  diilance  des  Planètes  au  Soleil  &  leur 
diibnce  à  la  terre  ,  leurs  révolution»  périodiquss  ,  leur 

:iiiouvement  diroél  &  rétrograde.  *     '  ■ 

:  '  4^.  Epiflolcs  Aflrononùcx  cum  TakuUs  ad  Âiarehîoium 
%^alvafiam.  Mutinœ  i66^.foL 

\  ■  5'*.  EpiJloU  de  obfervaûûoibus  in  D*  Pttrwm  tmfîo 
ihahiiis.  1063. /b/.       •     '  ♦  •.  '  ■ 

t    6^  Obfervation  de  PEclipie  de  StM  de  .1664.  Cet 
■  ouvrage  eil  c6n:ipo£é  en  Italien.  ■ 

j^,  Tàeoria  motus  Cometa.  mai  1664.  Rrâtie  166^ 

.  y.  IWP-AlboiiéuiiqiiefiBriBCoBKfade  i<S6<.Elle 
•^A'CS  Itthoo»  ijtit  wob  uuvi^jSf  fîilwtdGbitt  dès  Iciii'cs 
^bTilnpitef' 9  tlott:  deiCLibiit  rnUka  ,, 

;  ■/  ^\  EpiftaU^Jiitfikaomm  ettkfimmmtAadOk' 
1  /•  •  lûi  àiértis  çatà'smnprovmm'rwvliÊklbûhfi^^ 

.:  ^  ti.*  DtJfartÊtèmu\  Jâpmiomka  êp^ofiaiau  Bnmàëm 

'IX  flD«  Solaribus  kypothefiktt  ^  rtfim&uàius  'Bpf^ 
lSoW,trts.  Bononiit  foL 

1 .  1  ^  Ephemerides  Jim»tàmfas  Mfdkewum  Sidenatt,  B»* 
*nma  i66S,foL     '  .  ;  ?/  . 

.-t  1 4i  Phénomène»  de  ^VMmèt'       .Cet  éamfih»f9L 
•cft  en  Italien.  . 

•  .  15.  Nouvelles  obfervations  des  tachesf  du  Soleil  avec 
-quelques  autres  obfervations  fur  Saturne.  Paris  1672.  4**, 

16.  Obfervations  &  rétlexions  fur  la  Comète  de  1672. 

17.  Découvertes  de  deux  nouvelles  Planètes  autour 
MÊcSÎ^mmc,  Paris -lôyyfci     .    *  .* 

V 

t 
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18.  Ôbferirations  ficréflexious  fur  la  Coillcte  Ss  iôSié- 
taris  1681.  4°.    •         '  '  ST..  .  '  • 

19.  Nouvelles -découverte^  idkuis  le  globe  de  Jupiter« 
Paru  i6ço.4**  .-i' .  b 

20.  U  MèridktUtt»  Je  l'Eg^^ed^Fittotiè  ^tnife  dans 
fa  dernière  perMIbil;  Get  imngç  fut  in^rimé  à  Bo^- 

NouspournoDs»»  lôiitre  cc»^  rapporter  un  mml  nom»' 
lire  âc  pièces  doiitflfaenrkhi  lès  Mèmoices'deTAcaâàfniè 
Royale  te  Sdemies  (  dles  iiMit'tômf)  fd^tites  à  l'A^' 
qu'à  poflSdoit  à  àMidL  'MJiîi'cé'dStan  nous  aie» 
pmk  trôp  lotiLilieMit  câebm'plus  long  ^-fi  furas  tioiH 
itôns  parler  de  tout  lie  que  ces  mêmes  Mémoires  doivenf 
èi  rérildîtion  &  au  goût  ^de  M.  Jacques  CaiTini  fon  £]s^ 
l|iie  f  Académie  des  Sciences  reçut  en  «pialité  d'AJhwMHi 
iBû  1694' «  &  .que  11  Société  Royale  de  Londres  "ronhir 
I  tivoir  pour  un  de^  plus  illuili^s  Membres  ;'tlpiis  m* 
nous, à  itendre  compte  de  plus  de  loodiiTertations,  qu'il 
cft  prefque  impoflîble  d'abréger  ,  tant  elles  font  intérêt» 
fantes.  Nous  ne  faurions  cependant  nous  difpenfer  d'à-; 
vertir  le  Le6^eur  que  les  obfervations  de  M.  Jacquçs 
Caffini  nous  ont  été  d'un  grand  fecours  ^  lorfque  nous 
avons  travaillé  à  drefTer  une  Cométographie,  Nous  avouons 
encore  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  Farticle  des  Etoi- 
les ,  eft  tiré  des  Elémens  d'Aftronomie  du  même  Auteur. 
L'Académie  des  Sciences  en  fait  tant  de  cas  >  qu'elle  les 
a  fait  imprimer  en  deux  volumes  w-4*.  pbur  lervir  de 
fuite  aux  Mémoires  de  1739.  Cette  illuÔre  Compagnie 
tompte  parmi  fes  Membres  M.  CafTmi  de  Thury  qui 
réunit  en  lui  les  grandes  qualités  de  M.  Jacques  Cadmi 
Ibii  pere^  6c  de  M.  J^an«Doiliinique  CafTini ,  fon  grand 
lfitr9k'    ••  *.*  :        -A    •         •  •/      .    '   »  •••» 

.  CAStÉL ,  t  l^nîs^Berttand  )  Mmèm  di  U  SotiéU 
Mtty^le  éiJ»isiNâ\'&  des  AcéMides^ée- Bardeaux  &  dê 
Jbnhm  »  niquit-à  Montpellier  ^  peitf^avimBn  i688«^.A 
l'âge  de  1 5  ans  il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus  où  il  n» 
ttrda  pas  à  fedMnguet  par  un  goôrdâdè  pw  làGéoÉiè» 
trie&poufkP4i3Fhque/]lsffiiroitliii*i^^ 
de  )Oans'  il  -avoit  hitdus  les  ouvraM'Mâtfiéiiiacîqiies  ou 
Bhyfieofliifathfaiiatiquesilom  on  Mfôitxiueiqiie  cas.  Cefiti 
alors  qiie>i  mum4sb|MltieHiAorique'decesaeiix  Sciences^ 
il  donna  au  puUic  quelques  eflâis  ^ni^cogagereiit  M»  dt 


péfMiiisdek  ftirepaflar  dk.Toiiiouibà Fuis.  Ondè^ 
ftnàTiTis  dé  mtezmndslionÉKi;  ÔckP.ûM 
le  rendit  dam  h  capinle  inrk  fin  de  l'anoie  171a  CcA* 
U  ^llacotDpofè  cdgrtoil  ooabitdVHmaMqiieiion 

Cfoyôns  caraâérifer  pv  M  dett  tnàts  ;  £  c^mtknneTir 
in>p  dt  ckofu  vraies  ,  pour  que  nmu  m  difmu  éamal:  ils 
têtitÊÊ/mtnt  tropdetàûjes  fauj/h  f  fmr  fm mous  en  dïfions 

du  Irien.  Ils  toot  Ctt  effet  dépctats  #  comme  tel»  dans  l'£« 
km  Uiftorique  que  les  Joumafiiles  de  Tfèvoiu  firent 
à  b  mort  du  P.  CaAel ,  en  reconnoifiàncede  plus  de  50» 
Analyiè»  dont  il  a  enrichi  leurs  Mémoires  Périodiques* 
On  noùs  y  fait  d'abord  remarquer  qae  cet  ETprit  nattt* 
reliement  facile  ,  iècond  &  inventeur  ,  avoit  une  ima- 
gination dontilétoit  tantôt  maître  &  tantôt  efclave.  Dans 
le  premier  cas  il  ne  difoit  que  du  vrai ,  Se  dans  le  ffyle  le 
plus  attrayant  &  )e  plus  convenable.  Dan»  le  fécond  il 
oonnoit  dans  les  plus  grands  écarts  ,  &  il  ayançoit  les^ 
chofes  du  monde  les  plus  inconcevables  &  dans  le  flyle  le 
plus  fingulier.  U  joue  ces  roUes  oppoies  dans  tous  fes  ou* 
Vrages  ,  dont  les  principaux  font  :  k  Pefanteur  ,  la  Ma- 
thématique UniverfelU  ,  &  le  Clavecin,  oculaire^  M.  TAbbé 
de  Saint- Pierre  furpris  avec  raifon  d'entendre  dire  à  uft 
fcomme  que  les  deux  principes  de  TUnivers  font  la  gra« 
vitè  des  corps  qui  les  fiût  tendre  fm  ceife  au  repos  , 
èc  raâion  des  etprîts  qnl  fénblît  (ans  ceâSr  linH>«Mi<» 
twnicns ,  cawiflhfenfii  en  ces  muics  le  pranief  desinrisoii* 
nages  qw  nous  Tems  de noner.  Le  P.  Câfldme pa* 
tûÊt  de  cet  ejfriu  mi§auam  efi  pbu  à  prwos  éeit* 
fnu'sgeràdiÊtMrira  ^UedieamnattfmdeueiiÊeiih^ 
WÊgtr  À  fiàn  de  nàwems  dkonHtteArRnfimMê  àmBt^ 
fs  fid  font  pîut  céipéiUes  de  conquérir  m  fjrand pays^em 
de  hîen  conferver  des  conquêtes  moins  iteA&esmm  mSije /sis 
du  critiques  géniralee, du  livre  de  U  Pefantew",  c*€fl  ff^j^ 
le  crois  éom ,  6>  par  cotifiifmm  trisipie  d^àre  -perfie^, 
iionné, 

La  Matàémâd^  wùfcrfdk  (du  P.  Cafiel  fiit  legardie 
à  Loadiei  comme  un  ouvrée  merveilleux  f  extraordinaire^ 
excellent  ;  «iflt  k  Société  Royale  de  cette  viOe  domisi» 
t*eUe  comme  par  acckuation  une  place  d'Académicien  à 
(on  Auteur.  Je  ne  crois  pas  cepenkitt  mCû  ùttwc  : 
mom  Matnnwrinrni 
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le  cheM'oeime  du  P.  CaiIeL  Ce  Génie  inventeur  ne 
prétendoit  rien  moins,  qne  de  caitiêr  aux  fpeâateun  pqr 
te  moyen  des  «oiileurs  ocMiibinies  ,  ]e>  même  plaûiir  que 
leur  omfek  combinaîfondes  firns  dans  le  C3avednacen^ 
tique.  Il  n*étoit  pas  aflcs  riche  >  pour  réali(er  un  ù  beau 
fyAcme»  Bien  des  témoins  ociuaifes  m'ont,  i/Turè  que 
Texécution  n*kY«ût  pas  répondu  à  la  Théorie.  Pein^ètre  k 
P.  Caftel  aura-t-ii  un  jour  la  gloire  du  P.  Kîrcher  de  la 
mène  Compagnie  (nie  lui ,  dont  le  Miroir  ardent ,  oonw 
polè  d\uie  kinnitè  de  miroirs  phns  indinés  les  uns  aux 
«itrcs ,  vient  d*toe  exécuté  avec  k  plus  grand  fuccés 
par  un  des  meilleurs  Phyficiens  de  nos  jours.  Le  Qavê- 
cin  ocidaire  a  comme  produit  le  Qairecin  ékârique» 
H  a  pins  fiât;  fln  donné  aux  Teinturiers  plnfieursnnaa* 
ces  dont  ils  n'avoknt  eu  jufques-là  aucune  idée.  Je  ne  fi* 
siirois  jamais  »  fi  je  vmdois  rapporter  toutes  les  vudt  du 
P.  Cafid.  Je  termineiai  fon  éloge  critique  par  un  trait  qui 
m'eû  perfimndi  &  qui  achèvera  de  le  faire  connoiôesr 
Qudqnes  années  avant  (à  mort  il  publia  dans  k  Mercure 
de  France  plnfieuis  pièces  originales.  Comme  il  avoit 
fludque  bonté  pour  moi ,  je  pris  k  liberté  lui  repri- 
-lenter  qu*elks  n'étoiem  pas  conformes  aux  loix  de  la  Mé- 
canique,  que  nous  regardons  en  Pliyfique  comme  des  lok 
inviolabks.  Il  me  répondit  que  mes  remarques  lui  avoîent 
tût  Utt-phdfir  infini  ;  que  depuis  quelque  tems  il  s'étoit 
apperçB  que  notre  Mécanique  étoit  fondée  fur  des  loix 
InibutenaDies  ;  qu^il  étoit  fur  le  point  d'en  donner  une  au 
public  y  qui  feroit  la  feule  vi4îie  ,  &  à  bquelie  kspkces 
dom  je  lui  parlois ,  étoient  trés-conformes.  U  mourut  quel- 
ques mois  après  à  Paris  au  Colléee  de  Louis  le  Grand  y 
le  1 1  Janvier  1757.  Le  P.  Cafid  u'étoit  «finguner  qn*eu 
matière  de  fciences.  Bien  des perfonnesqui  ont  vécu  avec 
lui ,  m'ont  afiiiré  que  ,  non-feulement  pour  reflêntidde 
la  foi ,  mais  encore  pour  les  plus  menues  obfervances  de 
la  vie  religieufe  ,  il  avoit  une  fim^cité  &  une  docilité 
d*eniant.  Outre  les  3  grands  ouvrrâes  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  &  60  dîuertations  qu^  a  inférées  dans  ke 
feuilles  périodiques ,  le  P.  CaAel  a  encore  donné  : 

l*^.  Difcours  préliminaire  À  la  tiu-dulivn  dê  àLd'A^in^ 
Jwr  la  manitn  iU  défendre  Us  places. 
•        J}ff€êm  frmmiunt  di0tê$i  de  PAnaly/t  des 
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fbmm  feditdtM*  Smu  ,  tradmUàt  tAa^  pr'Vt. 

3*.  Leans  Philofophiques  fur  la  fin  ditm(mde»  , 

4^*.  Rqwnft  â  M  ^AmiU  fur  k  pàys  de  JUKUtehaUsM 

îk  Jiço, 

5^.  Géométrie  notttftUe  en  dialogueSm 

Dijferuuion  Philofaphifue  &  JJttérabt'fiirkM  ngfeg 
'Mis  arts  N§ccamfiuss  &  ÙUfOMX. 
7°.  Opûfu  des  couleurs. 

8**.  Lt  vrai  fyfltme  dt  Phyfiqut  générak  de  M  Newton^ 
9**.  Leu^  dm  Académicien  de  Bordeaux  fur  le  fond  de 

la  Mufiqm  ,  à  toccafion  de  la  lettre  de  M*  Bot^eau  cmm 

4a  Mufique  Franqcife»  - 

10.  Réponfe  crià^  dun  Académicien  de  Rouen  à  VA* 
pidànie  de  Bordeaux  ,  .fur  le  plus  profond  de  la  Mi^Sfee* 

1 1.  r homme  moral  oppofé  à  t homme  phyfique» 

CAT  (  Claude-Nicolas  le  )  Ecuyer  Doâeur  en  Mé* 
dectne  ,  Chirurgien  en  chef  de  THôtel-Dieu  de  Rouen  « 
.conefpondant  de  T  Académie  des  Sciences  de  Paris,  Doyen 
des  aïïbciès  régnicoles  de  celle  de  Chirurgie  ,  membre 
.des  Académies  Royaks  de  Londres ,  de  Madrid  ,  de 
.porto ,  de  Berlin ,  de  Soînt-Pétersboure  ^  de  Tinflitut  de 
Bologne  y  Secrétaire  perpétuel  de  rAcanévue  des  Sciences 
de  Rouen  dont  il  a  èté.k  foodatenr ,  naquit  le  6  Sep- 
tembre 17Q0  à  BJeamcoiin ,  bourg  coofidéiable  du  Mar< 
.quifat  de  ce  nom.  Dans  tous  les  ouvrages  que  M.  k  Ctt 
%  donnés  au  public ,  &  dont  plufieurs  ont  été  coufonnés 
par  les  Académies  qui  Ton^^enluite  voulu  avoir  pour  juge, 
u  parott  homme  de  lettre'^ckhé ,  Chinugien  habik , 
Phyficien  atfienii£  IL  fe  montre  Autout  m  dm  ce  que 
J'appeUe  fon  grand  ouvrage.  C'eft  fous  ce  nom  que  je  croîs 
devoir  dcfigner  fon  traité  fur  ksiènratio|is&  ks  peffiou 
.en  général ,  &  fur  les  fens  enpardailkr»  enx  volumes 
in-oBavo»  Il  efl  peu  de  livres  que  nous  ayons  lu  avec 
Ittuant  de  f^aifir  que  celni-li  ;  &  krfque  dans  ks  chofes 
problématiques  .nous  ne  nous  fbaunes  pis  trouvés  ^ 
même  ièntiment  que  lui  »  nous  n*avon$  cependant  jamais  pu 
jious  empêcher  de  penfer  que ,  s*il  n'avoit  pas  èu  le  talent 
de  nous  convaincre ,  il  avoit  du  moins  poffédé  su  fupréniQ 
^degpré  celui  de  nous  inibiiire  &  de  nous  amufer.  Je  pariu 
furtout  ici  de  fou  £uDeux  fyileme  fur  k£^e  detranu 

^piU  f»l«c«  dm  ks  «v^doppef  du  cemi^ 
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Jes  ïîoms  de  durt  &  de  ph  mtxcs  ,  &  que  hous  avons  cru 
devoir  placer  dans  le  centrc-ovalc.  Cette  qucAion  aijii 
refte  eft  aflez  obfcure  ,  pour  qu'il  Toit  permis  en  Phy- 
fiquc  de  prendre  tel  parti  qu'on  jugera  à  propos  y  peut- 
être  n'en  feroit-il  que  tnieux  de  n'en  adopter  aucun, . 

Mais  quand  jnême  M.  le  Cat  ;^;{ibrpit  écarté  de  la  vé^  v 
xitè  dans*  une;  matiçre  aufTi  pe^  iniéi^ilânie  qUe  celle-là  ^,1 
on m^.pem; ^'empêcher  de  V^Omm  toutes. les  ibis-iqu^U^ 
parle  de  h  ImW-  4e  li  pliis.^le  partie  de^  wm^a 
vécoes ,  .îf  .^Wktfit^  de  l^w^'caifoiinable»  AntMoniveè- 
iidifte  .déctdê,,  M».1e  Cat.  lepootto^,  ((abord  (  TpfM 
f XI  )  quelBip^KM  eft.iiiie  naGhioe  <iiii  raâ'^le  (pw» 
ce  que.ia  Mécanique  ,  toutiCe  querHydraiiUçpie  ,  tout, 
c^^e  les  dii^erfes.  parties^  de  la  . P^y(îque  ont  de,p]i|j^ 
Ixau  &  de  plus  profond  ;  niai&.quî.]|ai  jforpafre  in^nj^ieil^ 
par  iaccQ^.dç  ce  méçanifme  avec.un  principe  motetir 
^f^,M  fentigîspt  ^  jcsçaj>lft:4'wiiç  a^ion  fpontanée.  Il-; 
5?ttpe  ^fiô^^  ^ue  fes  pfçpGQf  médiwtions  fur  les  difpor< 
&ion$,i]|ervei|l^u^,de.tm  .d?orpn^  pour  lui 

1^  démonAration  convalncsuuequ'ils  ne  font  que  la  moin- 
dre partie  4e  l'homme  ,  &  que  fi  ce  'Çjdrps  ,.qui  fait  ta, 
foi  un  chef-d'œuvre  de  mécanique  ^-attefle  TexiAenc^j 
du  fuprême  Archite<5le  de  tout  ce  qui  exiile  ;  la  fubf» 
tance  qui  anime  ce  chef-d'œuvre ,  prouve  encore  mieux 
qu'elle  ne  peut  avoir  d'autre  fource  que  l'Etre  fouverai^, 
nement  parfait,  le  créateur  &  le  moteur  de  toutes  chofes.' 
Il  conclut  enfin  {  Tome  i  ,  page  30  )  que  fans  renoncera 
toutes  les  lumières  du  bon  feus  ,  on  ne  peut  fe  perfuader 
que  les  organes  &  les  fluides  fculs  de  l'animal  puiiTejit  lui . 
donner  la  vie  ,  le, mouvement  6c  le  fentiment.  Semir  y 
dit-il  y  cleft  pcnfer  ,  &.la  pen/ée  ne  peut  être  un  attiibut 
de  la  matière,  Çettc  vérité  a  été  dé/nontréc  par  tant  d^oi^n 
yragcs  ,  qi^jl         fuperflu  de  s'y  arrêter,  Defcmu  m  a;,^ 
fiikUpre/fàtr  dei  fes,  principes  y.^^lfi_,pf€uve  fondamffUaùtf^ 
dt  ngtri  exifUncft^  ^fjo,  penfe  ,.do^  je,  fujs.  Un  fent}mini\\ 
intérieur  fe  joint  dRnii^  ouxaîfmnxmni^U  pUis  réfléchi  ^  pour 't 
n^fim^dgimmamt  immâ^rkÙe  ,  préjent  de^U  Jf^i'j 
vtmUy  ft^Mi^jff^  par-,4ks  Utffs  qm^mtf  igMrom  3  au»;^ 
fipdés, ,  a^,  \oyg^.,de  mt^jnacj^»  Ccft  aînfi  quç  Ypn 
r^^ômie  ,  i^|  4^^feeopfS  niôiO&^4i9ja,r^vé)ation  ,  .lor&., 
que  ki»pîiis.pî««fi.)i]atee»  de  H  jnâfoa  &  du  W  ftiHK ^ 
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p'om  pas  été  «Mordes  parks  lâieiires4efiffélSgiM>nft'' 

quo  aoai  vnm  dit  ]u{aa'k  nrèknt  -tÊk  tiié  du 
TrimieouM.  le  Cstt«ecof|^om  issioiMMis»  que 
de  h  nmikm  la  plus  génènle  ;  il  a  cru  dèfoir  com»* 
«rer  im^Tiiliiiiie  «Miéx^l^  Teximeii  dei  tèoÊ  m  psécOf 
lier  ;  &  oomne  cette  ^pêitûs  de  fou  ouvtigeé^iient  plus 
de  Phyfique  »  que  h  preadefe ,  nous  nom  croyom  obligé» 
d'en  rendre  un  compte  plus  exaâ  à  nos  Leôenrs.  * 

M  le  Cac  examine  dans  fa  ieconde  pàrtie  les  fens  exter* 
nés  en  particulier ,  c'eâ4-dire ,  le  toi^cher ,  le  goût ,  Te* 
domt  i  roui»  &  h  Vue.  Il  ne  «fit  gnerês  fur  leioiidier» 
que  ce  que  tout  le  monde  fàk  «  au  ehatouiUement  pfés 
qu*il  explique  d'une  mai^efe  encore  pkis-iig^éable  ,  que. 


*  Il  traite  le  goût  &  Todorat  à-peu^près  comme  le  tou- 
cher. Il  paroît  qu*il  n'a  effleuré  ces  matières  ,  que  pour 
avoir  le  tems  de  s'adonner  tout  entier  à  ce  qui  peut  avoir 
rapport  à  l'ouïe  &  à  la  vue.  Nous  fommes  un  peu  éton- 
né, nous  Ta  vouons  ,  qu'il  ait  avancé  (  Tome  a  ,;^<Jg«  ^79  ) 
comme  sur ,  un  fait  que  plufieun  Phyficiens  regardent 
comme  une  véritable  fupercherie  ;  je  parle  de  certains 
fumeurs  qui  fe  vantent  de  faire  fortir  la  fumée  par  leur 
oreille  ,  en  fermant  exaâement  le  nez  &  la  bouche.  Voye»- 
ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  matière  à  Tarticle  oreille  , 
d'après  les  expériences  de  M.  l'Abbé  NoUet,  Pour  tout  te 
re4e  4ç  (on  Traité  d'AcouAique ,  nous  nous  faifont 

Sloire  die  penfer  comme  M.  le  Cat.  U  n'en  eft  pas  ainfi 
é  ïon  Traité  d*Optiqii|ç.  Nous  admettons  «  3*  eftyraî» 
Doq-ibidemeiit  preique  tom  les  ûbs  rskp^orte^ifim 
€aioof^  b  plupart  des  <pq>ticitttoiis  mi'ï  m  éHm;  lym» 
m^omaits  pes  même- iwpfis  qu'il  iè  déekff  le  fmûSm 
délln^ndfion  .*  mais  oe  qui  mms  Ibrpiend ,  9t  oe  que 
nous  ne  poim>iis  jnnais  oompfendve  »  6*eft'wStt  IfùKmoù 
dè  oemaîtç  fût  r^t^ Itenâton  Newtowenne  « 
une  fif^Sté  immaUrielU  ^  IMrtMeà  la 
la  iôrtey'O'çft  avpucr  que  Ton  n'a  jamais  lu  Nevton ,  que 
dans  im  ouvrage  intitulé  ,  Ui  EUmens  de  la  Philo/ophiâ 
ilf  Newton  mis  4  U portée  (ie  touà  k  mtmdêt,  CheNfaes  Au  i 
frifâio/u  Çlierchez  encore  Çouleurs  ^  8c  comporeai  cet  ard* 
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346  &  367  ;  TOUS  vous  coiiVaîfid!«2  toujours 
davantage  qu'il  n*a  jamais  pris  h  peine  de  lire  Newton 
dans  Newton.  Cefl-là  une  faute  qu6  nous  nous  fommes 
criis  obligés  de  relever  dans  un  Auteur  dont  nous  faifons 
cependant  un  cas  infini.  M.  le  Cat  mourut  à  Rouen  le  la 
Août  1768 ,  à  l'âge  de  68  ans. 

CATHÉTE.  Ce  terme  appartient  à  la  Otoptrique. 
Il  fe  divife  en  cathéte  éH/uidtnce  &  cathéte  de  réflexion^ 
La  cathéte  d'incidence  efl  une  ligne  fouvent  imaginaire, 
qui  efl  fuppofee  partir  du  corps  qui  envoie  des  rayons 
de  lumière  fur  le  miroir  ,  &  aboutir  perpendiculairement 
à  ce  même  miroir.  La  cathéte  de  réflexion  eft  ruppofée 
partir  du  point  où  fe  rend  le  rayon  réfléchi  ,  &  tomber 
peipendiculairement  fur  le  miroir.  Voyez  l'article  fuivant* 
CATOPTRIQUE  La  lumière  réfléc^e  à  nos  yeux 
cft  Tobjet  de  la  Guoptrique  ;  audî  cette  fcience  ^ekmSm* 
^dle  te  propriétés  do  corps  ktfiAus  propres  à  k  téflé- 
diir ,  tels  que  font  fe$  mifoirs  pions ,  convexes  &coii» 
<ives.  Conane  o^cA  un  Traité  PhyficcMincliéiiiadque  ; 
flous  fuppofims  que  ceux  qui  le  litont  ^'Waxoat  pris  anpâ*^ 
nvant  quelque  teinture  de  Géométrie-  M<^  fcnvoyêm 
pour  cek  à  l'artldè  C^imM^ 

PREMIERE  PARTIE  : 

■ 

J)is  Miroirs  Flansm 

Première  Définition.  Von  donne  le  non  de  Miroir  f 
toute  furâce  polie  d*oii  la  plupart  d^  rayons  de  lumière 
iteviennent  avec  un  certain  ordre.  Le  miroir  eft  plan» 
Ibrfque  les  parties  qui  le  compofent ,  ne  fotmeat  aucuii 

angle  ;  tel  efl  le  miroir  FGE  ^  fig.  i ,  pL  2. 

Seconde  Définition.  L'on  nomme  en  Catoptrique  cathéte 
d'incidence  une  ligne  qui  part  du  corps  qui  envoie  des 
rayons  de  lumière  fur  le  miroir  ,  &  qui  va  aboutir  per- 
pendiculairement à  ce  même  miroir.  La  ligne  FA ,  par 
exemple ,  repréfente  la  cathéte  d'incidence  du  corps  A  qui 
envoie  le  rayon  A  G  fur  le  miroir  FGE. 

Troifitme  Définition.  La  cathéte  de  réflexion  efl  une 
Bgne  tirée  du  point  où  le  rayon  de  lumière  a  été  réfl^ 
cm  perpendiculairement  fur  le  miroir.  La  Cathéte  de  ré- 
Ikxiça  du  corps  A  fera  repréfeotée  piur  une  li^ne  tirée 
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éi  point  P  ou  I0  nyon>  AG  a  été  réUdl ,  perpencB» 
cnlaiivoKm  furk  «ttroir  FG  £• 

QiMintm Djfmàom.  Le  triaqtfe  AFG  ^  ftlôrm» 
4mm  le  nîraîr  FG£ ,  eft  coopoft  du  rs^oa  oblique 
AG  »  iTtee  me  F  G  dniniroir  F  GE>  &  de  h 
ifincklence  AF.  Ce  triande  s*appelle  Hd^  porec  quil  a 
dmx  côtés  «ècScpMKcaû&os. 

Cm^iÊUm  D^kmm.  Le  ttiangte  BFG  qui  &  ^onne 
derrière  ie  «nroir  FGE»  cft  conpoft  de  la  otthéte 
d'incidence  AF  cômiiiiièe  meiMiemem  ,  du  rayon  ré- 
fléchi DG  continué  auffi  mentalement  iufqu'à  ce  qu'il 
concoure  avec  la  cathéte  au  point  B ,  &  d'une  perde  F  G 
du  miroir  FGE.  Ce  triao^  Q*cA  ^uUal ,  poree  que 
deux  de  Tes  côtés  fi*exiflcm  que  pimakoMOK»  &  psvce 
qu'il  fert  à  Ja  Mpréfemacion  d'une  image  qui  .Bons  porok 
dans  un  lieu  où  elle  n'eû  pas  séeUement. 

Premier  Axtome»  De  quelque  manière  qu'un  rayon  de 
lumière  tombe  fur  un  miroir  ,  il  fait  un  angle  de  réflexioa 
égal  à  celui  d'incidence.  En  effet  tout  miroir  eft  ua 
plan  fort  poli ,  &  tout  rayon  de  lumière  eft  un  corps 
^ès-élaftique  ;  il  doit  donc  y  avoir  égalité  entre  les  an- 
gles de  réflexion  &  d'incidence ,  comme  il  eft  démontré 
cbns  l'article  des  Corps  élaftiques.  Ainfi  le  corps  A  en- 
voie-t-il  le  rayoq  de  lumière  A  F  perpendiculaire  fur 
le  miroir  FGE?  Ce  rayon  fera  réfléchi  fur  lui-même. 
Le  même  corps  A  envoie-t-il  le  rayon  oblique  A  G  fur  le 
même  miroir  FGE?  Ce  rayon  fera  réfléchi  en  D  ;  & 
Tanglc  de  réfkiûoa  D  G  E  fera  éggl  à  celui  d'incidence 
A-GF.  .  • 

.  Stam^  éxkm.  Le  triaiK|è  idéal  BFG  eft  égal  a» 
irîati^e  pféel  AF.G.  En  tSm  cet  dc^  «iangles ooruiii 
cdtè  commuq  I:  G.&  ik ibm  équiangles  ;  dpoc  ik  ifiuK* 
4g»Qt  cam  eiBi  y  par  la  propofitioM  troifiem  êeMrtpn» 
$Kitr  Svn  de  Gémétrie*  Que  ces  éfia*  triangles  Soient 
équiangles*^  voîd  comment  ie  If  d^fMMHre*  L'an^ 
AFG  eft  égal  à:  raagle  BFG,  p^i£qu'iIs  ibnt  droits. 
rHB.&  rautre.  Uang^  AG  F  eft  égal  à  l'angle  DGE , 
pttifque  c'eft  (on  ai^le  de  réflexion.  3".  L'angle  B  G  F 
cil  égal  aa  «ij^  ?Qgle  de  réflexion  DGE,  miifqu'il 
lui  ett  oppofé  au  ibmmet  ;  donc  l'angle  AGF  ett  éffX  k 
l'angle  BGF  ;  donç,le  triangle        fif<eit.&  M  triangle 
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•  L*€if  dèmrtMitara  de'k'  même  disaiare  qtielê'triai^ 
Idéail  BFH  icft  è§à  ^triangle  rèd  ÀSVL 

.  Pnmiere  propofikhh  L'image  d^mi  al)jet  .va  par  le 
jnoyen  d^m•n^foîi*  ,'fBh)tt  toujoiiis  cÈmi -quelqu'un  des 
points  de  ]a  oatfaète  dihptdencc;   "      -  " 

*  ExpScatiofL  Suppofons  que.  Tdbjet  A  envoie'  denx 
tayaos-de  kuniere  lui^le  mirôir  FGE,  J^un  AG  à  Tœil 
droit  D  »  at  i^nitre*  AH  tà  TibH  gaucheX  il  je  dis  qi» 
rimage  de  l'objet  A  «  fBxpkm  dans  quelqu'un  des  pcMnts 
sde  la  cadite'dlnddei^  AF  proksngée  mentalement  der- 
ffieie'le  nnèoir  >  &  queste  point  ûbol  le  point  B. 

/)â«o»^lrtffwm'I^  c^nié^^  DG  concdutra  avec 
h  «athéte  dlnindeiice^AF .m  point  B  »  pmi^é  c^eft  le 
point  ob  ces  dciiz  rlkoes  prolongéés  &  ^contreilt  ;  de 
aàmé  le-  fa3rQa:  iwehi -CH ne  peut  '.coocouiir  avec  h 
lÉaime  dattfaé^.d'incidenctt-qu^  point  B  ';  ùûas  cela  il  n'y 
auix>ît  éucuniidangle  idéal,  qui  fût  égal  au  triangle  réel 
AFFL  Cela  fiippofô  ,  voici  comment  on  doit  ratfonner. 
:IJimage  de  lolbyet  A'doit'f^  néce{raircmcnt  au 
.point  de  concours  des  deux  xv^ns  réâécbis  DG  &  CH  , 
afin  que  l'obiet  A  ne^paroiire  pas  double  ;  donc  rimage 
de  Tobjet  A  parolt  au  point  B  ;  mais  le  point  B  eft  un 
lies  .points  deia  cathéte  d'incidence  AF  prolongée  men- 
lafamut  iufpies  en  B.  ;  donci'image  de  l'objet  ,A ,  va 
par  le  moyen  du  miroir  FG£ ,  parolt  daôs  un  des  points 
de  la  cathéte  d^inddence  A  F.       v  .  . 

CoTvlUin.  L'image  d*ufi  bl^  vu  par  le  moyen  d'un 
miroir ,  parott  au  point  de  concours 'de  la  catbète  d'inci- 
dence &  dntfayonréflècfaii  £n  effet  nous  yenons  de  dé- 
montrer que  cette  image  paroiflbit  dans  un  des  points  de 
la  cathéte  d^inddeùee  ;;k  raifon  nous  apprend  qu'elle 
doit  paroltre  dans  un  des  points  du  rayoatéâèciii  ;  puif* 
que  nous  ne  voyons  Tobyct  qiie  par-  le  isgm  réfléchi  ; 
donc  l'image  d'un  objet  vu  par  le  moyen  d'un  miroir , 
fe  trouve  en  même-tems  &  danslacathéted'incidence& 
dans  le  rayon  réfléchi  ;  donc  elle  patoît  au  point  de  cofi* 
icours  de  la  cathétsid'incidence  3c  du  n^on  rdiécbk 

Ce  Corollaire  au  refte  n'eft  ,exadcment  vrai ,  que  loHr 
qu'il  s  agit  d'un  mircnr  (plan.  Pour  les.  auti^  miroirs  ,  il 
foufFre  quelques  légereSsexcepdcns  dont  noiis, parlerons 
à  l'article  isM^Ces  exceptions'  cependant  ne. nous  cra- 

fèAimt»f»^ùd^^       toiit  cBt*aRidc9.ipef image 
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d'un  oh}tt  vu  par  le  moyen  d*uit  mîrôîr  mielconqn^ 
paroit  au  point  de  concours  de  b  esthète  d'incidence  6c  du 
tayon  réfléchi.  Exeeptio  firmat  regularru 

Seconde  propofiion.  L'image  d'un  objet  parolt  toujours 
suffi  enfoncée  en  delà  du  miroir  plan ,  que  Tobjet  cÂ  Uû- 
Oième  éloigné  du  miroir.  * 

Explication,  Je  Tuppcfe  l'ol^et  A  doignè  de  deu»pieds 
du  miroir  FG£»  )€  dis  que  Ton  iange  B  parottnenToïKée 

deux  picdi  co  dUà  dn  nêno  mroir* 

JDémonfrmim  VkÊUfjt  de  fobfct  A  doit  pvoltfe  «a 
point  B ,  par  k  CoroOain  de  la  vrovofition pnmkn\  or 
le  point  Bell  auffi  cnfimoft  cndmdnnttoîrFGE»  ^ple^ 
ToèyetAeft  élc^»èdainftBKiiinroir;pi^^  kun» 
ijm  AFG  &  BF&  était  égaux  entre  eux ,  ^  F  Axiome 
feeond  ,'fe  côté  PB  eft  néceflairement  égad  à  fon  côté  ho- 
nologue  FA  ;  donc  l'image  d'unsobfet  doit  parottre  auâi 
enfoncée  en  ddà  du  miroir  plan,  91e  i'obfet  eft  éioig^ 
dn  imroir. 

Conduire  wmien  Lorfifue  nous  nons  wtoçom  vc» 
vn  miroir  pun  mm  iaii^  doit -s'avancer  vers  ift>us , 
ft  lorTque  »Hit  nont  en  écmont ,         im^  doit 

enenfoncer. 

Corollaire  fécond.  Un  homme  qui  fe  trouve  debout  & 
qui  fe  regarde  dans  un  miroir  placé  horizontalement  à 
ies  pieds ,  doit  fe  voir  dans  une  fituation  renverfée  ;  pour- 
quoi ?  Parce  que  fa  tête  étant  plus  éloignée  du  miroir  que'fes 
pieds  ,  l'image  de  fa  tère  doit  être  plus  enfoncée  en  delà 
du  miroir ,  que  celle  de  fes  pieds  ;  aufii  voyons-nous  ren- 
verfée l'image  de  tous  ies  arbres  qui  font  plantés  au  bord 
de  quelque  rivière. 

Corollaire  troijîeme.  Un  homme  qui  fe  regarde  dans  un 
miroir ,  doit  voir  le  côté  droit  de  fon  corps  à  la  gauche 
de  fon  image  ;  pourquoi  ?  Parce  qu'il  regarde  un  point 
direâement  opporé  à  celui  que  regarde  fon  image.  Tout 
ceci  fignîfie  faiiement  que  fi  cet  homme  occupoit  b  même 
phce ,  qu'occupe  (bn  image ,  fii  main  droite  ieroit  dana 
rendroit  efà  en aftnènement  repiéfentèe  hnmn gaucke^ 
la  même  clM>fe  arrive  à  deux  peribnnes  qui  ièpiéftoiait 
fine  à  fine  ;  la  main  droite  de  Vw»  répond  à  h  maui 
fandiedeJVtttre. 

UroOmn  fKOtneme*  Ladifianoede  ronlàTunagedl 
toîiîcnfi  égale  danann  mimir  nln  àlalaMraayrdttmw 
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èsTt^  j<nnte  \  cdit  du  rayoïî  rèflédiL  En  tflb  h  dBftuM 
de  1  image  B  &  fœS.D  <û  KMéfoùfot"*  kt-nTM  rér 
iéchi  DG  &  par  htUffmGB'éak  su  dinSI 

4e  llifiaÉe  B  à  det  eeil  >  imk  eipridée  par  la  ligne  AB 
qui  eft  jonUe  de  la  ligne  AF  &  qui  par  comèquoat 
cftauffi  loagat  que  le  rayon  dîreâ  AF,&  k  rayon 
rèflidii  FA;  donc  la  difhnce  de  TœU  à  limite  :ea  ton* 
jours  ^e  dans  uo  miroir  plan  à  la  longueur  du  ny^m 
direâ  jointe  à  celle  du  rayon  réfléchi. 

Troijîeme  prcoofition,  Lorfque  Tobjet  ^  foeil4biit  t 
égale  dftfiance  cTub  miroir  pk»  ,  Foeil  n'apperçoit  toitt 
Tobjet,  que  lorfque  la  baomr  4i  iiiifOÎr:«l  au  miisk^ 
moitié  de  celle  de  Tobjet.  s 

Explication.  Je  fuppofe  i*.  Tobjet  KL  &  l'œil  E  h 
un  pied  du  miroir  plan  AB  ^figure  2  ,  planche  2  e.  Jo 
fuppofe  2°.  que  la  hauteur  de  l'objet  K  L  foit  de  2  pieds  j 
je  dis  que  fi  l'œil  £  voit  tout  l'objet ,  la  hauteur  du  mh. 
roir  A  B  fera  au  moins  d'un  pied. 

Démonftration,  L'œil  E  ne  verra  pas  tout  l'objet  KL^ 
fi  les  deux  rayons  extrêmes  KM  &  LN  ne  tombent 
pas  fur  le  miroir  A  B  ;  mais  les  rayons  extrêmes  K  M 
&  L  N  ne  tomberont  pas  fur  le  miroir  A  B  ,  fi  la  hau- 
teur de  celui-ci  n'ed  pas  d  un  pied.  En  effet  les  rayons 
Ki  Li  que  l'on  conçoit  réunis  au  point  i ,  font  écartés 
d'un  pied  »  lorfqu'ils  arrivent  fur  le  miroir  A  B  »  puifquo 
ce  miroir  eft  aufE  éloigné  des  points  K  &  L  où  cet 
rayonsiétoient  écanéi  de  denzpieds»  que  du  point  i 
ces  isyons-tiratreg^déscoomieréuKd&Cebunefsîsai^ 
cordé ,  Yoiict  comqieQt  je  iaifoin&  Deux  layons  écvèé^ 


un  pied  de  nâufntr;  bmûs  les  is^ns  Ki  &  1^  fpncéotv 
tés  d'un. pied  aux  poâms  M  &N  ;  donc  ilsfîmoleiit  im 
k  miroir  A  B  oui  les  reçoit ,  au  moins  un  pied  de  hauteur^ 
donc  lorfque  robjet  &  rœii  font  à  é^^le  diâance  d'uii 
min&ridaa  ,  Tœil  n'apperçoit  tout  l'objet ,  que  lorfque  la 
hauteur  éa,  miroir  m  au  moins  k  moitié  de  ceUe  d^ 
Tobjet.  • 

Mais»  dtra-t^  ,  des  points  K  &  L  il  tombe  des  rayons 
de  lumière  fur  toute  k  furface  du  miroir  ABf  queUe  que 
foit  fa  hauteur  ;  donc  il  n'eft  pas  néceilâire  que  ce  miroir 
ait  un  pied  de  hauteur  pouricoevoirdesniyoïlipvtkdii 
morémités  dç  Tobjet  K  U 
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ée  lMniere>fur'iowe'larfarftœ  dA^  AB  (  ce  qu'il 
iK^it  pas  âeâenle  proum*)  sWinmMlqoe  iVsil: 

foé  au  poUk-K  VktoiitlV)bfet  KL'fifkm  ùSs^oum 
finidroit  'peur  joéà  inâètit  léflédusA  • 

iWl'f  ;  ce  qui  t^afrivera  qu'amant  qué  lents  points  de 
sétedoii  âW)iit4effp(^t$  M'&tî  Menons  avons  dq» 
dèmoBtré  ètfeécuésid^in  piedhmde'l'iaittcfe 
*  CwflUmi  frifitkr»'Vn  homme*,  debout  devant  un 
miroir  ij[uî  n*a  pas  la  moîdé'de  ûl  hauteur  ^  m  peut  pa§ 

v^  tobrénden  • 
*'  CarûUûre  fecoÙrC^  flaéilie' homme  veita  davantage 
IR  lienDte-  wfs*taiie  qiâ  fera  placé  ^  plos'loin  que  lui 
de  ce  miroir  ;  pourquoi  ?  Parce'qtie  les  rayons  extrême^ 
Venant  d^uff-  empoit  plus  ^loighè ,  ibnf  moins  écartés  « 
Mffifîb  arrivent  {far  la  {îiîfKe' 'du  nupok^.- 
^^  ùmdlàîrt  mifitm:  Par  vn^'f^i/km  cbnftttîre  â  verni 
làoiœ  ctlui'<|ul  (àn  dans  un  moindre  élotgnement. 

Quatrième  propojhîom  Si  rmcliilaîibn  d^m  miroir  plart 
^u^  d'nne  quantité  quelconque  ,  le  rayon  réfléchi 
>iiaH^e*  a  d'une  Quantité  double. 

i  ÈxpUcationt  Siippîofons  que  le  mkoir  A  B  ,  3  ^ 
2 ,  Toit  horizontal ,  &  que  le  rayon  du  Soleil  D  G 
tombe  fur  ce  miroir  ,  en  faifant  Tangle  d'incidetice  A  C  D 
de  45  degrés  ^  je  dis  que  û  Von  incline  le  miroir  AB 
à  rborizon ,  en  faifant  monter  le  ^x)int  A  au  point  F  ^ 
^C'en'ûifant  defcendre  le  point  Ë  au  poîittGyde  telle 
^orte  <(ue  l'angle  A  G  F  foit  de  ib  degrés»}  je  dis  queld 
tayon  réfléchi  C  E  defcendra  de  10  degrés. 
"  DémonJ!raàon,  VmCque  l'angle  d'inddence  A  C  D  eft  dd 
4)  degrés  y  l'ângle  dd  réflestlon  BC  E  foia  aiiiri  de  ^  ^ 
d^rés  ,  p<ir  r-axiomé  premier  ;  qu'a-f-on  fàit-'  eii  fktfanf 
monter  le  pdmt  A  du  miroir  A  B  au  -poînt  F  ^  &  ert 
laifaitt  defdendre  tepdtit  B  au  poîiif  G  ?  L'on  a  réduit 
Pangle  d'incidence  à  -J^  degrés  ,  &  l'on  a  fait  Tangle  de 
réflexion  de  5  5  degrés  ;  donc  ,  pour  que  l'égalité  fubfifte 
"  entre  ces  deux  angles ,  le  rayon  réfléchi  CE  doit  dei^ 
cendre  jusqu'au  point  H  ,  c'efl-à-dire  ,  doit  defcendre 
de  20  degrés  ;  mais  l'inclinaifon  du  miroir  A  B  n'a  été 
C]uede  10  degrés  ;  donc  fi  l'inclinaifon  d'un  miroir  plan 
change  d'une  quantité  quelconque  ,  k-  rayon  réfléchi 
changera' d'une  quantité  double. 
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'  'toroUaîre  prmlen  Lorfqu'on  reçoit  riniage  du  Sofeil 
fur  un  miroir  plan  ,  &  qu'on  remue  ce  miroir  avec 
rapidité  »  l'image  du  Soleil  doit  faire  lui  chemin  éton- 
tiafit.  '   '  .  ■ 

•  Corollaire  fécond.  Les  reflets  de  lumière  qui  fe  font 
par  une  pièce  d'eau  ,  doivent  toujours  caufer  dans  les 
images  qu'elle  repréfente,  des  mouvemens  très-fenfibles, 
quoique  l'eau  paroiflfe  n'en  avoir  prefque  point. 

Corollaire  troifieme,  .Quand  on  tranlporte  un  miroir  j 
le  moindre  mouvement  qu'on  lui  fait  faire ,  doit  paroître 
1}eaucoup  plus  grand  ,  à  en  juger  par  celui  des  images 
4ju'on  apperçoit  derrière. 

Corollaire  quatrième.  Un  miroir  plan  incliné  à  l'horizon 
de  45  degrés ,  doit  repréfenter  comme  horizontales ,  les 
pudeurs  perpendiculaires  ,  &  comme  perpendiculaires 
4es  grandeurs  horizontales.  •  *  .  <     t  i 

'  Corollaire  cinquième.  Un  homme  verroit  ion  imagé 
parcourir  un  demi-cercle  «  fi  fb  tenant  debout ,  au  bord 
d'un  miroir  pbcé  horizontaletnent ,  il  1ç  faifoit  relever 
entièrement  devant  lui  ;  pourquoi  ?  Parce  que  le  miroir 
parcourroit  un  quart  de  ettcte. 

*  CorôlLmt  Jixkm.  Les  TOeicopes  de  Newton  font  très- 
difficiles  II  marner  y  j>arce  que  le  moindre  mouvement 
qu'on  donne  aux  ininVirs',  faifânt  Êiire  un  grand  chemin 
à  Hmage  que^IVMf  *dîerâie'  »  b  tend  phis  . difficile  à 
faifir ,  ou ,  la  fait  perdre  aifoient  »  quand  on  la  tient, 
Cette  remarque  &  plufîeurs  autres  qûi  rendent  cet  ar- 
tidè  trés-iméreflânt  j  (ont  tirées  ée$  ouvtag^  îâe  M 
NoUét. 

Problème  prenutr»  Difppfer  de  tdle  (brtè  ^ux  miroirs 
plans ,  qu'une  mêille  penbnne  ne  voie  qn^ine -image  du 
même  objet 

.  Confiru/Smu  Dil{ibfeE  ks  deux  miroirs  A  B  &  B  C  » 
cminiè  ils  le  (ont  dans  ks  figures  4e.  &  5e;  de  la  planche 
se.  le  problème  iêra  réfolu. 

Démùnftraàon:  Les  deux  miroirs  AB  Qc'BC, 
Ji^.  4e. ,  pu  ^  w  forment  qu'Un  même  mrrdr  plan 
A  BC  ;  donc  k  même  perfpnne  ne  peut  pas  y  voir  plu- 
Iteitrs  images  du  m^ne  objet 

V.  Suppofons  l'objet  D  ^fig.  5  e.  ,  pL  le. ,  envoyant 
lin  rayon  direft  DI  ihr  le  miroir  A  B  ;  fuppoïbns  encore 
que  ce  rayon  D I  (bk-feâèehi  à  l'œil  £ ,  je  dis  que  Voifi 
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|et  D  ne  peut  envoyer  aucun  nfonlkr  fejBtfoSr  B<i  ' 
mû  ibit  réfléchi  à  roeii  £  »  &  que  par  confèquent  cd» 
iaavBkmnioat  tellemeitt  diipoTés ,  qu'une  même  per- 
Ibniie  ny  vcnaqu^une  image  du  même  objet.  G>ntinue^ 
mentalemeat  le  miroir  A  a  juiqu'en  G  »  6c  k  miroir 
fie  fuiqu^en  H. 

Le  rayon  DC ,  ptf  «empte^  ne  peut  pliétre  réflé- 
chi à  l'œil  £  par  le  miroir  B  C  ;  en  Yoici  la  preuve^  L'an- 
gle de  réflexion  £  C  H  feroit  plus  erand  que  Tangue  d'in^ 
ddence  D  C  B.  £n  effet  i\  raimle  extérieur  £  C  H  efl 
plus  grand  que  l'angle  intérieur  CTFB  ;  mais  celui-ci  efl 
égal  à  l'angle  EFG  qui  lui  efl  oppofé  au  fommet  ;  donc 
Tangle  E CH  efl  plus  grand  que  l'angle  EFG.  2°.  L'an- 
gle extérieur  EFG  eft  plus  grand  que  l'angle  intérieur 
E  J  F ,  mais  celui<i  efl  égal  à  Ton  angle  d'incidence  A  J  D; 
donc  Tangle  E  F  G  eft  plus  grand  que  l'angle  A  J  D  ; 
donc  à  plus  forte  raifon  l'angle  ECH  eft  plus  grand 
que  l'angle  AJD.  3°.  L'angle  extérieur  A  JD  efl  plus 
grand  que  l'angle  intérieur  J  KD;  mais  par  la  même  rai- 
Ion  l'angle  J  K  D  eft  plus  grand  que  l'angle  D  G  B  ;  donc 
Tangle  AJD  eft  plus  grand  que  l'angje  DCB  ;  mais 
l'angle  £  C  H  a  déjà  été  démontré  plus  grand  que  l'an- 
gle AJD  ;  donc  l'angle  de  réflexion  EC  H  feroit  plus 

frand  que  l'angle  d'incidence  D  C  B  ;  donc  le  rayon 
>  C  ne  peut  pas  être  réfléchi  à  i'geil  £  par  le  miroir 
BC 

Ce  que  nous  avons  dit  du  rayon  D  C ,  on  le  dira  de 
tout  autre  rayon  ;  donc  les  deux  miroirs  AB  &  B  C 
font  tellement  difpofés  que  la  même  perfonne  n'y  voit 
qu'une  image  du  même  objet. 

Les  déraonftrations  néceffaires  pour  comprendre  i 
folution  de  ce  problème  fe  trouvent  dans  les  propofitiQns 
4e.  &  5  e.  de  notre  premier  livre  de  Géométrie. 

Corollaire,  Les  diffcrens  fragmens  d'un  miroir  plan 
peuvent  être  tellement  arrangés ,  qu'ils  ne  mukipUent  pas 
les  images  des  objets  qu'ils  repréfentent. 

Prohlcme  fccond,  Difcofer  de  telle  forte  deux  miroirs 
plans ,  que  la  même  perfonne  y  voie  plufleurs  fois  l'iniagp 
d'un  même  objet. 

ConftruBion,  Difpofez  tellement  les  nûrodrs  plans  Ao 
^  Bity  fig,  6  ypL  1  y  qu'ils  forment  un  angle  aigu  AB  C 
^'environ  60  degrés  ;  places  un  abjet  quelcGoique  mt 
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fiêt^  ;  jé  dis  que  TatU  E  sffieiAcçm  6  inuiges  dtf 
robîet  B. 

•  D^ttflràtuffL  L'objet  B  entoie  trds  faîToeai»  âê 
hyoas  <fe  hunieM  fur  k  nûroir  B  C  ,  le  premier  aU 
ik>mt  M»  le fecôtid «i  poiiit  N»&  lè  troifieme  au  poine 
O.  Le fàifceau  BM  eft  rèaédd  à  Tcdil  £;  le  &ifceaa 
BNeftiéfléchi  du  poim  N  an  pbint  S  »  &dnp(M]itSà 
ToeilE;  enfin  le  6ifceau  B  O  eft  féfl^  dupicâiitO  ait 
^int  R  »  $t  du pbibtR àl*ttil E; 

De  inême  rofijec  B  edvoie  trôis  âifceaUx  dé  raycMtt 
de  lunÛe^  fur  le  iniroir  A  B ,  (]ui  après  di^^eittes  i^fe* 
flexions  ,  arrivent  à  To»!  £;  donc  lés  deux  miroifs  plant 
A  B  de  BC  font  tellenlcnt  di^fés ,  que  TttU  E  y  qp^' 
perçoit  6  images  de  l'objet  B. 

CarôUairi  premkn  Si  les  deux  miroirs  A  B  &  B  C  for* 
noient  un  angle  plus  petit  ,  Toeil  £  y  sqipettei^it  8â 
f  o  images  de  l'objet  B  ,  &c. 

Én  un  mot,  fi  un  téX  efl  plaicé  au  dedans  d*un  angle 
»gu  quéltobqiie  9araé  par  deut  miroirs  plans  »  il  vena 
iutant  d*images  d*un  objet  pincé  aufli  en  dedans  de  cet 
angle ,  qu'on  pourra  abaiâer  fuccelfivetTient  de  Tobjet  âC 
de  chacune  de  Tes  images ,  de  perpendiculaires  fur  Cliaqua 
ibiroii^  en  deçà  de  Tangle  qu'ils  fotmeUr. 

ExpUcaiio/u  Je  fuppofe  les  deux  miroits  plaHs  AB^' 
BC  formaiit  un  angle  aigli  quelcôiiqne  ABC  ,  jfe. 7, 

2  ;  je  fuppofe  un  teil  I  8c  un'  objet  0  placis  au 
dedans  de  Tangle  ABC  Je  dis  que  l'csil  I  verra  quâtrtf 
images  de  l'objet  O  ,  8c  cela  parce  que  de  l'objet  O  on 
peut  tire^  d'abord  deux  perpendiculaires  O  D  ,  O  H  ^ 
Fune  fur  le  miroir  B  C  &  Tauti'e  fur  le  miroir  A  B  pour 
déterminer  le  lieu  des  doux  images  D  &:  H  ,  &  qu'en- 
fuite  des  deitx  images  D  &  H  on  peut  tirer  deUx  autfes 
per]îcndiciilaires  DE  &  HF  ,  la  première  fur  le  mirôif 
A  B  &  la  féconde  fur  le  miroir  B  C.  Pour  le  démontrer  , 
js  tire  de  l'objet  O  fur  le  miroir  B  C  les  rayons  dire£ls 
&  Of  y  dont  le  preniiei*  fe  réfléchit  du  point  g  à 
l*œil  I ,  &  le  fécond  du  point  /  au  point  t  ^  8c  du  point 
/  à  l'œil  L  Si  je  ne  tire  pa<>  encore  du  même  objet  O 
ûir  le  miroir  AB  deux  autres  rayons  diiefls  ,  c'eft  pour 
ne  pas  rendre  la  figure  trop  obfcure.  Cela  fait  ,  voici 
^mment  je  procède  dans  ma  démonllt'ation. 
y  Lesiignes  OD  ,  OH,  DE,  &HF  tepréfemew  4 
tome  L  £  e 
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cathétes  d'inddferïce  ,  puifqu^elles  font  tirées  de  Vchjec 
réel  y  ou  de  deux  de  fes  images  qui  tiennent  lieu  d'ob* 
jet ,  perpendiculairement  fur  ks  deux  miroirs  plans  BC^ 
AB  ;  donc  elles  font  coupées  en  deux  parties  égales  aux 
points,  N,  r, n,/7; car  Timage  d*un  objet  paroît  toujours 
aulTi  enfoncée  en  delà  du  miroir  plan  ,  que  Tobjet  ç{ï 
lui-même  éloigne  du  miroir  ^  donc  O N  =  D  N  ,  O  r = 
rH,D/i  =  /2E,  Hp  — /7F. 

Le  point  D  eft  le  lien  d'une  image  de  l'objet  O  ;  car 
le  triangle  reflangle  ONc:  étant  évidemment  égal  au 
triangle  reélanele  BN£,  il  f«  forme  derrière  le  miroir 
B  C  un  triangle  idéal  U  égal  au  triangle  réel  ON^; 
6c  c'cû  dans  ce  triangle  icÊal  que  fe  troiiTC  t2ae  image 
de  l'objet  O. 

Par  la  même  raifon  le  point  H  efl  le  Heu  d^une  féconde 
image  de  l'objet  O. 

Prenons  maintenant  l'image  D  pour  objet ,  nous  trou- 
verons que  cette  image  donne  au  point  E  une  troifieme 
image  de  Tobjet  O.  ;  car  il  fe  forme  derrière  le  miroir 
A  B  un  triangle  re^bngle  idéal  tnE  égal  au  triangle 
reflangle  tnU  qui  fe  forme  devant  le  même  miroir. 

Par  la  même  raifon  l'image  H  donnera  Rcu  au  point  F 
à  une  quatrième  image  de  Tobjet  O.  L'égalité  des  trian- 
gles re6bmgles  dont  nous  venons  de  parler  eû  fondée  fur 
<?ette  propofition  de  Géométrie  ;  deux  triangles  font  égaux 
forfqii'ils  ont  deux  côtés  égaux  ,  &  CangU  compris  par  ces 
deux  côtes  égal  dans  chacun. 

L'œil  I  ne  verra  que  quatre  images  de  l'objet  O  , 
parce  que  les  perpendiculaires  E  K  &  F  G  tirées  des 
deux  dernières  images  E  &  F  ,  tombent  en  delà  de 
Fangle  B  formé  par  les  deux  miroirs  A  B  &  B  C  On  peut 
tirer  de  ce  quatrième  théorème  uoe  infinité  de  oooft» 
quences,  pratiques  pour  la  plupart.  Void  les  principales» 
Uiinage  D  eft  vue  par  un  mon  réfléchi  degea 
I  ;  il  en  eft  de  même  de  Pimage  H.  rour  les  demrimaees 
£  &  F ,  elles  font  vues  psur  deux  rajons  réfléchis  ;  ri- 
magc  E  eft  vue  par  le  rayon  réfléchi  dcfcnt^dcdct 
en  I  ;  Piniage  F  eft  vue  pur  deux  autres  rayons  réflé- 
chis »  que  nous  n^avous  pas  marqués ,  pour  ne  pas  rendre 
snintellîgible  une  figure  qui  n*eft  déjà  que  trop  cha^ée. 
Les  Images  D  £  H  doivent  être  oc  font  en  eflet  ptn^ 
que  les  images  £& F, 
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_  Pkâ  l*àn  jte  tcrmè  par  les  deux  thîroirs  plans  efl  aigu  ^ 
«  plus  grand  ift  le  nombre  des  images  que  voit  l'œil 
t>la^  au  dtidailft  de  cet  angle. 

ComUakéficanJ.  S  les  miroirs  A  B ,  B  C  font  élevés 
^valleltittitiiit  Vîs4-lHs  l'ini  de  Tautre  j  &  que  1  objet  B 
loît  bkée  filtre  deux ,  Tonappercevra  un  très-grand  nom- 
htt  de  Tes  iinages  ^  les  tite  après  les  autres ,  dam  le  meuiè 
ldî|héiiient  i 
CMfilairé  Êropuàe.  Giiq  iiiifou^  plails  an^gés  comme 
ib  le  foilt  dans  là  figure  8e.  de  k  planche  se.  ferblent  ap. 
t»crccvt)!r à  ùà  Ifdimâe  [^aU pôktt  A  5 fois  fon  imace, 
|)uirque  les  c  Mceal»  dé  hitfiiere  AHj  Al,  AK, 
A  L  &  AM  »  dncuiî  perpèndiculailv  à  la  furface  da 
fon  miroir  ftfpeâif)  i^iendrcHemfUrèujttfiéiiies. 
ConUéhupiatiiiike.  Lésdifiireiis  fragmehs  dtin  miroit' 


jplan  peùvem  être  teUenent  amuigés  .  qu%  multiplient 
l^è  d*dii  mêite  objet» 

SfiCÔNDË  fÂtttlE. 

Lî  tiiîfoli*  conv«e  c  ,  jlg.n  ,pL  ±,iÙm  ^itè  m 
point  C  ;  la  ligne  B  D  repréfenté  nil  rayon  de  Inmieitt 

rrtidu  corps  B  &  tombant  obtiq^iement  fur  ce  i&irbiri 
ligiie  DA  reprérerite  le  memé  rayoii  de  lumière  téflé 
m  au  point  A  ,  en  faifaht  Panglé  de  lifiexlbfl  kûaSi  i 
Celui  d'irtcidence ;  la  ligne  B  C  pâflaiit par  lé cfentréC 
&  paf  conféquSent  perpendiculaire  âu  miroir  coftvexel 
tepréfente  la  cathéte  d'incidencfe ,  &  la  Hgiie  ACh 
cathéte  de  réflexion  ;  enfin  le  point  F  eft  le  point  dé 
concours  de  la  cathéte  d'incidence  ^  C  &  du  i^aVod  té* 
fléchi  AD  ,  &  par  conféquerik  c*eft  au  poitit  que 
doit  paroître  Timage  de  Tobjet  B.  La  manier^  dont  eft 
éonitruit  le  miroir  Êorivéxe  ,  nous  prouve  qu'il  n'eil 
point  d'autre  lieu  que  l'on  puifle  affigoer  à  limage  de 
rob)et ,  que  le  point  dont  nous  venons  de  pàrler«  Èxà- 
ihinons  attentivement  cette  conftruftiod. 

Axiome  premier.  Le  miroir  convexe  eft  Un  àiremblàfite 
de  miroirs  plans  infiniment  petits  &  irifiniitieiît  peu  mcn- 
hés  les  uns  aUx  autres.  La  furface  extérieure  delà 
^ure  $e,d&la  planche  ae»  reprélemerdt  ifti  mirdr  éOÉK 

£e$ 
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étoient  infiniment  pedts  ,  6c  que  les  angles  qu*â$  for* 
ment ,  de  deux  en  deux ,  vahiflent  chacun  prefqiie  180 
rfegrés. 

Axiome  fécond»  Doux  rayons  de  lumière,  mès  avoir 

^  réflécliis  par  une  furface  convexe ,  font  |MilS  diver* 
gcns,c*e{l-à«<iire  ,  font  plus  écartés  Tun  de  Tautre,  quV 
pvès  avoir  été  réfléchis  par  une  furiâce  plane.  £n  eflPet 
ruppofr^ns  qui!  tombe  ceux  rayons  potsmeles  S  G  Se 
J>H{m  le  miroir  ^askFAK  yfig.  lo^pLx  ^crtideux 
rayons  de  lumière  feront  réfléchis  fur  eux-mêmes  ;  8c 
après  la  réflexion  ils  iêroot  écartés  de  b  quantité  B  Dm 
Tnosùxwom  maintenant  le  nnroir  plan  FA K  en  une 
portion  de  miroir  cossvaoi  FAM  ,  R  envoyons  fur 
cette  convexité  les  deux  rayons  de  lumière  B  GScDH 

f olongés  jufqu'en£^qu'arrivera-t-il?  Le  rayon  B  G  fera 
la  vérité  réfléchi  fur  lui-même  ,  parce  qu'il  continuera 
d'être  perpendiculaire  au  côté  F  A  \  mais  le  myon  DHR 
qui  n'eft  pas  perpendiculaire  au  côté  AM  ,  comme  il  Té»* 
toit  au  côté  A  K  ,  fera  réfléchi  au  point  O  ,  afin  de  faire 
un  angle  de  réflexion  OEM  égal  à  l'angle  d'incidence 
D  E  A  \  donc  deux  rayons  de  lumière  ,  après  avoir  été 
jéfléchis  par  une  furface  convexe  ,  font  plus  divergcns» 
,qu'après  avoir  été  réfléchis  par  une  furface  plane. 

Première propofition.  Les  miroirs  convexes  nous  ri^ré* 
'ientent  Timage  plus  petite  que  fon  objet. 

Explication,  Je  fuppofe  un  objet  quelconque  repré- 
fenté  par  un  miroir  convexe  ;  je  dis  que  fon  image  nous 
paroitra  plus  petite  ,  que  s'il  étoit  repréfenté  par  un  mi- 
roir plan;  &  comme  un  miroir  plan  repréfenté  l'image 
aufîi  grande  que  fon  objet ,  je  dis  que  tout  miroir  coft» 
vexe  doit  rcpréfenter  l'image  plus  petite  que  fon  objet. 

Dcmonftration.  Les  rayons  partis  des  extrémités  de  Tob- 
jet ,  &  devenus  après  la  réflexion  plus  divergens ,  qu'ils 
ne  Taur  oient  été  ,  s'ils  a  voient  été  réfléchis  par  un  mi- 
roir plan  ,  fc  réunifient  plus  tard  ;  donc  ils  nous  repré- 
fentcnt  l'objet  fous  un  angle  plus  petit;  donc  fon  image 
doit  nous  paroître  plus  petite  ,  que  fi  les  rayons  extrê- 
mes eufTent  été  réfléchis  par  un  miroir  plan  ;  donc  elle 
doit  nous  paroître  plus  petite  que  fon  objet. 

Que  des  rayons  réunis  plus  tard  ferment  un  angle 
, plus  petit / eu  voici  la  démpnftration.  L'ange  4D  B  ^ 
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Jl^,  ii\pli\t^  plus  petit  que  l'angle  A  ES,  En  effet 
TBn^e  AEC  extérieur  eft  plus  grand  que  l'angle  inté- 
tkm  A  D  C.  De  plus  Tangle  extérieur  C  £  5  ,  eft  plus 
grand  que  l*angle  intérieur  C  DB  ;  donc  Tangle  A  D  B 
efl  plus  petit  que  Tangle  AEB,  Mab  Tangle  ADB 
eft  /ormé  par'  deux  lignes  réunies,  (dus  tard  ;  donc  des 
ra^rons  réunis  plus  tard  forment  un  angle  plus  pétit 
Pour  comprendre  cette  démonftnition  ,  il  faut  fe  rap- 
peller  la  piopofition  fe.  de  notre  1er.  livre  de  Géof 
nétrîe.        *  '  * 

Corollaire  premier.  Plus  un  fpeôateur  s'approche  d'uii 
miroir  convexe ,  &  plus  les  images  des  objets  lui  paroif- 
fent  grandes  ;  pourquoi  ?  Parce  que  îcfs  rayotis  partis  des 
extrémités  des  objets  vont  plutôt  Te  croifer  dans  ia  prg- 
nelle  ,  &  y  forment  un  plus  grand  angle  optique.  "   '  ' 

Corollaire  fécond.  Plus  vm  objet  s'approche  d*un  miroir 
convexe ,  &  plus  fon  image  parolt  grande  à  un  fpedateur 
immobile  ;  pourquoi  ?  Parce  que  les  rayons  partis  des 
extrémités  de  cet  objet  font  plus  divergens  ,  lorfqu'ils 
font  réfléchis  par  la  furface  du  miroir ,  qu'ils  ne  rauroient 
été  ,  fi  l'objet  ne  s'en  étoit  pas  approché.  Jettez  les  yeux 
fur  la  figure  2 e.  de  la  planche  2  ;  vous  verrez  que  plus 
les  rayons  extrêmes  K  M  Se  LN  font  près  de  l'objet 
K  L  ,  8l  plus  ils  font  divergens.  Cela  luppofé  ,  voici 
comment  on  doit  raifonner.  Deux  rayons  extrêmes  qui 
doivent  aller  fe  croifer  dans  la  pnmelle  de  l'œil  d'un 
fpeftateur  immobile ,  y  forment  un  angle  optique  d'au- 
tant plus  grand  ,  qu'ils  étoient  plus  divergens  ,  lorfqu'ils 
ont  été  réfléchis  par  la  furface  du  miroir  ;  plus  l'angle 
optique  que  forment  les  deux  rayons  extrêmes  eft  grand 
&  plus  l'image  de  l'objet  paroît  grande  ;  donc  plus  un 
objet  s'approche  d'un  miroir  convexe  ,  &  plus  fon  image 
iloit  paroitre  grande  à  un  fpeftateur  immobile.  *  ' 

Corollaire  troifieme.  Plus  la  fpherc  d'où  le  miroir  cft 
tiré  eft  petite  ,  pius  auiïï  il  diminue  i^image  de  Tobjet  ; 
ponrqi»^?  Parce  que  plus  la  fi5here  d*oîi  le  miroir  efl  tiré , 
cft  pedte  y  &  plus  le  miroir  efl  convexe. 

CorMwt^  fuatneme.  Les  miroirs  convexes  ibnt'IxHis 
pour  les  Myopes  »  parce  quils  eut  les  mêmes  eâêts  que 
les  verres  coneaves.  -  . 

Corottake  cinqmem»  Un  mifCMr  convexe  doit  dinumieir 
là  chaleur  qui  Vient  des  rayons  da  Soleil  Ne  foyoni 
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ilonc  pasfurpris  que  la  lumière  du  Soleil  qui  nous  «ft  ré^ 
Çèchie  par  les  Planètes  (bit  fi  affoiblie  ;  dous  ûvons 
qu'elles  ont  toutes  h  igmt  ^iliérîque.  M.  Bouguer  pré* 
leoë  que  h  lumiefc  dtlftpkine(4ineàikiiioyennedtf'> 
tanœ  4lé  la  Terre»  eft  trais  cent  inine  Ibis  pluinireqiui 
celle  du  SokiL 

Çprolùm fixtam*  Le  froid  pfefipie  coptinud  que  Ton 
éprouve  fiir  le  fomniet^des  hsqites  mom^nes ,  vient  (iir^ 
tout  de  la  divergence  des  la^oas  de  lumière  coofidéra* 
blement  augmeime  par  la  figure  arrondie  du  terrauL  En 
effet  les  rayons  réflédûs  concourant ,  auffi^Hen  que  les 
rayons  direfts ,  à  b  chaleur  que  nous  ièntoœ  fur  la  fuis 
ûcedela  terre  ;  oei|x-là  étant  raréfiés  ou  difper(2s  par 
lamaniefe  domOs  j#nllifiênt,  Teffet  total  doit  être  mouH 
flre;  Cefi  la  réfiexiçn  dè  M*NoUeu 
,  StcftmU  propofiwn,  Vstttigi  dTuQ  objet  paroît  moins 
enfoncée ,  en  delà  d*i|iiQÛioir  oonveie ,  qu'en  delà  d^m 
miroir  plan. 

£xp!îcathm  Je  fuppofe  que  Tobjet  j4  ,  fig,  i  ^pL  2,^ 
envoie  deux  rayons  obliques  fur  le  miroir  plan  FG£^ 
|*un  A  G  qui  foit  réfléchi  à  l'oeil  D  ,  &  laptre  AH 
,qut  foit  réfiechi  à  rceil  C  ;  Timage  de  Tob^et  A  paroitra 
au  point  B ,  parce  que  c'eft  à  ce  point  que  les  deux  rayona 
P  G  Se  C  H  iroient  fe  réunir ,  fi  au  lieu  d'être  réfié-t 
chis  «  ils  étoient  p-olongés  ;  je  dis  que  »  fi  le  miroir  F  GJS 
hok  convexe ,  1  image  de  Tobjet  Jl  ne  parpîtrgit  pas  avA 
enfoncée  que  le  point  A, 

Dùifmftrdtion.  Si  le  mréx  FG£  étoit  çonveze «  1^ 
deux  rayons  V  G  &l  ÇH  feroient  {dus  divereens  »  qu*îl$ 
ne  le  font  par  taxiom  Jkcçnd  ;  d(&tc  prolongés  mentale- 
inent  en  delà  du  miroir  ,  ils  fe  réuniroient  avant  le  point 
fi  ;  mais  ce  feroit  à  leur  point  de  réunion  que  paroitroît 
Timagç  de  l'objet  A  ;  donc ,  fi  le  miroir  FGE  étoi| 
convexe ,  Pirnage  de  Tobiet  A  ne  paroitroit  pas  avfïi  en- 
foncée que  le  point  B  ;  donc  l'image  d'un  objet  parott 
nioins  enfoncée  en  delà  d'un  (nirpif  çonvexç  »  q^'en  delj^ 
d'un  miroir  plan. 

La  réunion  au  point  b  des  deux  rayons  dG  cff 
flous  prouve  que  plus  deux  raypns  font  divergens  aprèa 
leur  réflexion ,  plutôt  fe  lait  leur  réunion  mentale  ea 
idçlà  du  miroir. 
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wagt  d'un  obfct  paroît  enfimoèe  en  deft  de  ce  miroir  ; 
{>ourquoi  ?  Varcc  que  plus  un  miiw  tû  convexe»  &  plus 
il'Iend  les  tirons  divergcns. 

TROISIEME  PARTIE. 

Des  Aiamrs  concaves* 

Le  miroir  concave  NS  0»fi^.  l'i-tvL  2 ,  a  fon  cen- 
tre au  point  C ,  &  (on  foyer ,  c*e(l-à-dire ,  l'endroit  où 
vont  Te  réunir  les  rayons  de  lumière  ,  an  poim  /*  ;  la 
ligne  M  S  qui  pa^Te  par  le  centre  C  ,  eil  perpendiculaire 
à  la  concavité  N5  O  ;  il  en  eft  de  mènie  de  toutes  les 
lignes  qui  paflèroîem  par  ce  centre  8c  qui  iroient  aboutir 
à  la  même  concavité  ;  la  ligne  a  R  repréfente  un  rayon 
de  lumière  envoyé  obliquement  fur  le  miroir  par  l'ex- 
trémité a  de  l'objet  ah  ;  h  ligne  R  A  repréfcnte  le  même 
rayon  de  lumière  réfléchi ,  en  fàifant  Tangle  de  réflexion 
ORA  égal  à  celui  d'incidence  N  Rd\  il  en  eft  de  même 
du  rayon  d'incidence  ^  T  &  du  rayon  réfléchi  T  B\  les 
deux  lignes  aA&cbB  qui  paflent  par  le  centre  C  re- 
préfentent  deux  cathétes  ,  l'une  appartenant  au  rayon 
incident  aR  ,  Si.  l'autre  au  rayon  incident  b  T  ;  enfin  le 
rayon  réfléchi  R  A  concourt  au  point  A  avec  la  cadiéte 
d'incidence  ^  ^  &  le  rayon  refléchi  T  B  concourt  au 
point  B  avec  la  cathéte  d'incidence  h  B  ,  Se  par  confc- 
quent  ce  fera  A  B  qui  fera  l'image  de  la  Flèche  a  b  , 
parce  que  ,  le  miroir  concave  n'étant  ,  comme  le  miroir 
convexe  ,  qu'un  aflTemblage  de  miroirs  plans  ,  l'image  pa- 
roît au  point  de  concours  de  la  cathéte  d'incidence  &  du 
rayon  réfléchi.  • 

Axiome  premier.  Deux  rayons  de  lumière  ,  après  avoir 
été  réfléchis  par  une  furface  concave  ,  font  plus  conver- 
gens ,  c'eft-à-dire  ,  font  moins  écartés  Tun  de  l'autre  , 
qu'après  avoir  été  réfléchis  par  un  miroir  plan.  En  effet 
iuppofons  qu'il  tombe  deux  rayons  de  lumière  parallèles 
BJ  &  H  F  fur  le  miroir  plan  A  CE ,  13  ,  2  , 
ces  deœc  rayons  (erom  féflkhîs  fur  eux-mâmes  ;  fuppo- 
fons  mûntenant  que  ces  deux  rayons  tombent  fur  le  mi- 
foir  concave  ACD^lè rayon  de  lumière  BJfçnk  la 
▼érîté  réflédii  fur  liû-mème ,  parce  qull  continuera  d'è- 
tte  perpcodic^aire  au  cô(é.<tfC  de  la  concavité  ^.Cj9^ 

Eebr 
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nais  le  nyoo  de  Imnieie  HG  n^éiant  pas  perpeadtcu^ 
laire  fur  le  côté  C  Z>  de  la  même  concavité,  feia  rèflé^ 
dhi  au  point  K  ;  donc  deux  rayons  de  Imniere  »  aprèt 
«voir  été  réfléchis  par  une  ftmâce  concave  font  plus 
cionveiyns  »  qn'aprèt  avoir  été  réfléchis  par  un  miroir 
plan» 

Amam  fecùtid.  Plus  h  fphere  d'où  le  mhroir  concavo 
eft  tiré ,  À  petite  ,  plus  aiiflî  les  rayons  réfléchis  font 
convergens  ;  pourquoi  ?  P^irce  qu'un  iègment,  ou  une 
portion  d'une  petite  fphere  »  eft  plus  concave  ,  qn'na 
iêg^nent  d*une  grande  fphere. 

Axkm  tntfiemt.  Tout  miroir  concave  a  un  foyer  » 
€*eft-4-dire  >  un  endroit  oii  vont  ft  réumr  les  rayons  de 
lumière  après  leur  réflexion, 

Pmmn propcfitioju  Le  foyer  des  miroirs  concaves  fe 
trouve  un  peu  plus  hfs  qne  le  quart  du  diamètre  de  la 
inème  concavité. 

Ex^içéâon.  Le  foyer  F  du  miroir  concave  ABN t 
fS"  ^4»  P^^9  c*eft-à-dire ,  l'endroit  où  vont  fe  réunir 
i»  rayons  pralleles  DA  &  AfiV,  e  A  plus  près  de  la 
çoncavité  ABN  que  du  centre  C.  Tire^  la  ligne  CA 
qm  partage  l*ang)e  D  AF ^  deux  parties  égales. 

Démonftrat'wn,  i**.  ]Le  triangle  CFA  eil  iibcele.  En 
çffct  Tangle  AÇF  égal  à  l'angle  alterne  DAC^ 
pulfque  la  ligpe  A  C  joint  les  deux  rayons  parallèles 
jP  A  &L  C  B.  L'angle  C  A  F  eft  égal  au  même  angle 
D  A  Ç  y  puifoue  p^ir  confîrufiîon  on  ^  dû  tirer  la  ligne 
^  C  de  telle  lorte  ,  qu'elle  partageât  l'angle  D  A  F  en 
deux  parties  égales;  donc  l'angle  AC  F  cA  égal  à  lan- 
C  A  F  ;  donc  les  de\ix  angles  places  fur  la  bafe 
^  C  du  triangle  A  F  C  font  égaux  entr'eux  :  donc  le 
triangle  A  F  C  ei\  ifocele  ;  donc  le  côté  C  F  ed  égal 

côté  A  F  ;  donc  fi  le  côté  A  F  qÙ.  plus  grand  que 
le  côté  f         fôté  Ç  f  fera  plps  grîuid  que  le  côté 

2**.  Pour  démontrer  que  le  cftté  ÇF  plus  grand 
cjue  le  côté  FBy  voici  comment  je  procède.  i°.  La 
ligne  C  ^  &  la  ligne  C  B  font  égales ,  puifque  ce  font 
deux  rayons  du  même  arc  ABN,  La  ligne  A  F  8c 
Ig  ligne  F  C  prifes  enfemble  font  plus  grandes  que  la 
IjÇWe  CAy  puifque  deux  côtés  d'un  triangle  font  tou-. 
l^im  flus  graqds       le  ^oiUegiç,  3%  U 
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'  là  fignc  F  C  prifes  enfemble  font  plus  g^ttnées  que  la 
ligne  C  B ,  puiiiqa'éUes  font  plus  grandes  que  Ton  égale 
€A»  4°,  Nous  avons  dé^a  démontré  que  la  ligne  A  F 
ètok  à  la  ligne  F  C  ;  donc  la  lig^  AF  eù.  plus 
grande  que  la  ligne  FB ,  puifque  &n$  cela  les  deux 
Ugnes  A  F  8c  C  F  prifes  enfemble  ne  ferolent  pas  plus 
grandes  que  la  ligne  C  B  ;  donc  la  ligne  FC  cÛ^  plus 
erande  que  la  ligne  FB  ;  donc  le  foyer  Feft  plus  près 
3e  la  concavité  ABN ,  que  du  centre  C  ;  donc  le  foyer 
des  miroirs  concaves  fe  trouve  un  peu  plus  bas  que  1« 
quart  du  diamètre  de  la  même  concavité. 

3®.  L'unique  difficulté  qu'on  puifle  objetSler  contre 
cette  démonftration  ,  eft  celle^i.  L'on  a  Tuppcfé  que  la 
ligne  CA  partageoit  l'angle  DAF  en  deux  angles  égaux. 
Mais  a-t-on  eu  raifon  de  faire  cette  fuppofition  ;  &  û 
quelqu'un  îa  nioit,  feroit-on  en  état  de  la  prouver  i*  Oui 
lans  doute.  En  effet  la  ligne  perpendiculaire  C  A  tirée 
du  centre  C  fur  la  concavité  A  BN  ^  fait  de  part  & 
d'autre  ,  avec  cette  concavité  ,  deux  angles  droits.  Cha- 
cun de  ces  angles  contient  deux  angles  aigus.  L'un  de 
ces  angles  droits  contient  l'angle  aigu  C  A  D  6c  Tangb 
d'incidence  D  Aa  que  forme  la  ligne  D  A  avec  la  con- 
cavité du  miroir  A  B  N.  L'autre  ,  c'eft-à-dire ,  l'angle 
droit  C  AB  renferme  l'angle  aigu  C  A  F  Si  l'angle  aigu 
F  A  B,  Mais  l'angle  aigu  F  A  B  c{{  égal  à  l'angle  d'In- 
cidence D  Aa  du  rayon  D  A  ,  puifque  c'efl  fon  angle 
de  réflexion  ;  donc  l'angle  aigu  QA  F ^  fuivant  ce  prin- 
cipe ^  fion  diminue  également  deux  chofes  égales  ,  les  deux 
reflans  feront  égaux  ,  eû  égal  à  l'angle  aigu  CAD;  donc 
la  ligne  C  A  partage  l'angle  D  A  F  en  deux  angles  égaux. 

Pour  bien  comprendre  cette  démonflration  ,  il  faut  fc 
i-appellcr  notre  premier  livre  de  Géométiie  au  moins  juf- 
qu'à  la  propofition  cinquième. 

Corollaire  premier.  Un  flambeau  allumé  placé  au  foyer 
d'un  miroir  concave  ,  envoie  fur  ce  miroir  des  rayons  de 
lumière  qui,  après  la  réflexion ,  feront  pai-alleles  entr'eux, 
landibn  en  A  évidente  ;  un  corps  lumineux ,  le  Soleil , 
par  exemple ,  ne  peut  pas  envoyer  deux  rayons  parallèles 
fur  un  miroir  concave  ,  fans  que  ces  rayons  aillent  fe 
réunir  au  fo3rcr  ;  donc  l'on  ne  peut  pas  pimr  un  corps 
lumineux  au  foyer ,  fans  que  fes  rayons  de  lumière  ibient. 


feroient  divergens  après  leur  réflexion.  En  effet  ù  un 
corps  lumineux  envoyoit  fur  la  concavité  MON  deux 
layons  femblables  k  R  M  Si  TN  ^  ces  deux  rayons 
convergens  feroient  réunis  plutôt  ,  que  s'il^  avoient  été 
parallèles  ;  donc  ils  feroit  réunis  plus  bas  que  le  foyer 
Fi  donc  Ton  ne  peut  pas  placer  un  corps  lumineux  plus 
bas  que  le  foyer  F ,  fans  que  fes  rayons  (oient  après  teior 
féflexioo  «  divergens  entr'evxa 

CoroUaîn  troifiBmg.  5t  le  fbndbeau  S^fig,  i6  ^  pl-^» 
hoà  pKacè  ph»  kmc  que  le  fbyer  F^v»  n^ns  S  A 
ta  si  ieroicot  convergem  sqvés  leur  léflcadon.  En  etfet 
fi  un  ooq»  lumtpeu»  eovoyoît  fur  la  oomrâè  A  OB 
deux  rayons  femblaMes  à  i>^&Z>S,oe8  deux  rayons 
divergens  iènknt  réunis  plus  tard  y  que  s'ib  avoient  été 
paralâes;doiic  Us  ftrment  réunis  plus  haut  que  le  foyer 
F;  donc  l'on  ne  peut  pas  placer  un  corps  huniiieux  plus 
Inut quele  foyer  /*,  uns  que  (es  rayons  ibient»  après 


Lorfqu*en  catoptriqne  on  parle  de 
fiytr  y  l'on  entend  celui  des  ra3roii6  parallèles,  parce  que 
ks  rayons  du  Soleil  font  icnfiblenient  paraUeks  entr'eux. 

ConUdrt  çinqmme,  L*endroit  ou  vont  Ce  réunir  des 
rayons  qui  tombent  convergens  fur  un  miroir  concave , 
m  plus  bas  que  le  foyer  ;  &  Tendroit  où  vont  fe  réunir 
des  rayons  qui  tombent  divergens  fur  le  même  miroir» 
«ft  plus  haut  que  le  foyer» 

Pratique.  Pour  trouver  indépendamment  de  toute 
.Géométrie ,  le  fo^er  du  miioir  concave  A  B  N^fig,  14» 
fL  2  ,  expofez  (a  concavité  au  Soleil  ;  éloignez  peu^lr 
peu  du  point  B  un  corps  quelconque  combuiiible  ;  vous 
placerez  fon  foyer  au  point  où  ce  corps  s'enflammera. 
•Aiufi.û  le  corps  s'enflamme  à  deux  pieds  du  point 
vous  dires  que  le  mîraîr  oooanre  ABN  9,  deux  pieds 
dcfbyer. 

Seconde  propcfiûofu  Un  ol^et  placé  entre  le  centre  & 
le  foyer  d*un  miroir  concave»  a fim im^e aurdcflus du 

centre. 

E:^:pHcation.  Je  place  l'objet  ab,fg,  12,;?/.  2,  entre 
le  centre  C  &  le  foyer  f  du  miroir  concave  N  S  O  ;  je 
dis  que  fou  uxag^AB Hm  au-defl[usdu  centre  C.?wu 
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te  démontrer ,  ]e  fàft  les  cathétes  d'înctdence  aASchB* 
dont  la  première  appartient  au  rayon  incidente /2  &  h 
ftconde  au  rayon  incident  k  T. 

Démonfhathru  Le  point  a  de  Tol^et  ah  doit  par6ltr9 
au  point  A  ;  puifque  c'eA-là  que  ié  fiiit  le  concours  du 
rayon  riflichi  &  de  la  cathéte dlncidenoe  P» 
la  même  raîibn  le  pdnt  h  de  l'objet  doit  paroicreaii 
point  A  Mais  les  points  A  ScB  iont  an-deflusdu  ceotrf 
C  ;  donc  Timage  j4B  c&  au-defTus  du  centre  C;  donc 
un  objet  placé  entre  le  centre  8c  le  foyer  d*im  ndroir 
concave  »  a  fon  ima^  ainlefltis  du  centre. 

Cûrottairt  pramer,  Uobjet  A  B  »  fg.  17  ^  pL  %  ^  ]dacé 
cu-deffiis  du  centre  C  du  ipiioir  concave  MN*  aun 
fon  image  a  h  entre  le  centre  C&  le  loyer  /*,  parce  que 
ce  fera  là  que  fe  fera  le  concours  des  catfaéiesd*tncidenoa 

des  rayons  réfléchis. 

ÇofoUiire  ficotuL  Les  ima^desoljetspaioiflêtitfeiH 
vent  hors  des  mtiotrs  concaves. 

CoFolUire  mi/km*  Les  mirons  concaves  rcnverfent 
ibuvent  les  images  des  obiets  ,  parce  que  fouvent  les 
rayons  extrêmes  réfléchis  ne  concourent  avec  les  cathé^ 
tes  d*incidence  ,  qu*iq)rés  s*ètre  croifes  au  foyer.  Je  dis 
fouvent  &  non  pas  toujours  ;  parce  que  fi  l'on  plaçoit 
l'objet  plus  bas  que  le  foyer ,  Tininge  ne  feroit  pas  ren* 
verfee  &  elle  paroitroit  au-delà  du  miroir  ,  puisque  Iqi 
rayons  réfléchis  q*ayant  pas  pu  fe  croîfer  au  fover ,  cou* 
Courroicnt  avec  les  cathétes  d'incidence  en  ddà  du  oha 
roir.  L'objet  ^  9  par  exemple ,  placé  plus  bas  que  ]tîoytÊ 
f  du  miroir  concave  Jt^BM^fy^iS^pLi^  aurafeii 
ims^e  au  point  j  ;  parce  que  ce  fera  là  que  fe  fera  le 
concours  idéal  de  la  cathéte  d'inddenoe  C  ^  &  des  rayooi 
réfléchis  RE  8l  SB. 

Corollaire  qiutrieme,  Jjcs  miroirs  concaves  tamôt  grof- 
finent  &  tantôt  diminuent  les  objets  ;  comme  Ton  s*en 
appercevra  en  jettant  les  yeux  fur  la  figure  douzième  » 
fur  la  figure  dix-feptieme  de  la  planche  féconde. 

Troifiem  prQpi^fiàon.  Un  mirpir  concave  eft  un  miroii^ 
brûlant. 

Explication,  L'on  me  donne  un  miroir  concave  ;  je 
dis  que  ,  s'il  efl  bien  fait ,  il  doit  réduire  en  cendres  ks 
çorps  combuftibles  que  l'on  expofe  à  fon  foyer. 

Bimnftr(iwm^  Va  miroir  cgpc^vc  bien  £ût  rcxid  les 
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rayons  du  Soleil  convergcns ,  de  parallèles  qu*îîs  étoîent , 
par  r axiome  premier  ;  donc  il  les  rafTcmble  à  un  point  que. 
Ton  nomme  le  foyer  ;  donc  il  doit  réduire  en  cendres  les 
corps  combuftibles  que  l'on  yexpofe. 

Corollaire  premier.  Plus  la  fphere  d*oîi  le  miroir  concave 
e(l  tiré ,  cd  petite ,  plus  aufli  le  miroir  eil  bruhnt  ;  parce 
qu'il  eft  alors  plus  concave. 

Corollaire  fécond.  Il  y  a  une  grande  analogie  entre  les 
miroirs  concaves  &  les  verres  convexes  ;  puifque  les  uns 
&  les  autres  ,  en  accélérant  la  réunion  des  rayons  de 
lumière ,  &  en  raflcmblant  ces  mêmes  rayons  à  leur  foyer , 
groffiflent  &  brûlent  les  objets. 

Corollaire  troifieme.  Les  Presbytes ,  c'cft-à-dire ,  les  gens 
âgés  qui  f)nt  coutume  de  fe  fervir  de  lunettes  convexes  , 
pourroient  avec  le  même  avantage  fe  fervir  d'un  miroir 
concave. 

Corollaire  tfuatnemf.  Avec  un  miroir  concave  on  ne 
peut  pas  brûler  un  corps  qui  fe  trouve  à  une  certaine 
diftance  ,  par  exemple  ,  à  200  pieds  ;  pourquoi  ?  Parce 
qu'une  Iphcre  d'environ  800  pieds  de  diamètre  ,  telle 
que  devroit  être  celle  d'où  Ton  tlreroit  un  femblable 
miroir  ,  n'auroit  pas  une  courbure  afTez  fenfible ,  pour 
rendre  les  rayons  du  Soleil  convergens>  deparallelesqu'ib 
font. 

CorpUairt  tm^uiem.  On  peut  vnc  plnfieins 
pbns  hrâkr  un  corps  éloigné  de  ^00  pieds.  M.  de  BaSon 
en  a  fidt  rexpérience.  Voîd  ceqaH  dit  dans  les  Mémoi- 
tes  de  rAcadénle  des  Sciences ,  ésinie  1 747 ,  pages  91 , 

Mon  niifoâr  brûlant  eft  compoft  de  168  glaces  èta-^ 
mÊbe$,  de  6  pouces  iur  8  pouces  chacune ,  éloignées  les 
unes  des  autres  d'environ  4  lignes.  Qiacune  de  ces  gla- 
ces fe  peut  mouvoir  en  tout  feos  &  indépendamment  de 
toutes  les  autres  ;  &  ks  4  ligpics  d*itttervaBe  qui  font 
entr*eOes ,  fervent  non-ieulement  à  ia  liberté  de  ce  mou- 
vemem,  mais  auffiàlaifier  voir  à  celui  qui  ^lére,  Teii* 
droit  où  il  £iut  conduire  les  images  du  SdeiL  Au  moyen 
de  cette  conftruâîon ,  Ton  peut  nire  tomber  fur  le  même 
pcmit  les  168  tm^^  »  &  p»  confëquent ,  brûler  à  plu- 
fieurs  difbtnoes  y  comme  à  20»  30&  jufqua  150  pieds, 
&  à  toutes  les  dtâances  intermédiaires  ;  &  en  augmen- 
uatbi  grandenr  du  miroir»  on  eft  sur  de.poncrle  feuà" 
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.  ilé,  t^iU  gnmdfis  difbhcés  encore  ,  ou  d'en  angnôner  « 
autant  cpi'on  voudra ,  la  £one  ou  raâiviiè  àctspremiem 

iQftances.  *  . 

Par  la  première  expérience  que  j*ai  faite  le  13  Mart 
1747 ,  à  midi  ,  j'ai  mis  le  feu  à  66  pieds  de  difbnce  , 
à  une  planche  de  hêtre  goudronnée  ,  avec  40  glaces 
feulement ,  c'eft-à-dire  ,  avec  le  quart  du  miroir  environ. 
Le  miroir  étoit  pofé  trés-défavantageufemeat ,  parce  qpU'A 
n'étoit  pas  encore  monté  fur  fon  pied. 

Le  même  jour  ,  une  heure  après  ,  j'ai  mis  le  feu  à 
une  planche  goudronnée  &  foufrée  ,  à  136  pieds  de 
diftance  ,  avec  90  glaces  ,  le  miroir  étant  pofé  encore 
plus  défavantageufement.  On  fent  bien  que  pour  brûler 
avec  le  plus  d'avantage  ,  il  faut  que  le  miroir  foit  direc- 
tement oppofé  au  Soleil ,  au^-bien  que.  les  matières  que 
l'on  veut  enflammer. 

Le  3  Avril  à  4  heures  du  foir  ,  le  miroir  étant  monté 
&  pofé  fur  fon  pied ,  on  a  produit  une  légère  inflam- 
matio^T  ^r  une  planche  couverte  de  laine  hachée,  à  1 38  . 
pieds  de  diftance ,  avec  1 1 2  glaces ,  quoique  le  Soleil  fiit 
foible  ,  &  que  la  lumière  en  fut  fort  pâle. 

Le  4  Avril  à  1 1  heures  du  matin  ,  le  Soleil  étant  fort 
pâle  &  couvert  de  vapeurs  &  de  nuages  légers  ,  on  n'a 
*  pas  LtifFé  de  produire  avec  154  glaces  ,  à  150  pieds  de 
diflance ,  une  chaleur  fi  confidérable  ,  qu'elle  a  fait ,  en 
moins  de  deux  minutes,  fumer  une  planche  goudronnée, 
qui  fe  feroit  certainement  enflammée ,  fi  le  Soleil  n'avoit 
pas  difparu  tout-à-coup. 

Le  5  Avril  à  3  heures  après  midi ,  par  un  Soleil  en- 
core plus  foible  que  le  jour  précédent  ,  on  a  enflammé 
à  1 50  pieds  de  diflance ,  des  copeaux  de  fapin  foufrés  & 
mêlés  de  cliarbon  ,  en  moins  d'une  minute  &  demie  avec 
.  1 54  glaces.  Lorfque  le  Soleil  eft  vif ,  il  ne  faut  que  quel- 
ques fécondes  pour  produire  l'inflammation. 

Le  10  AvrU  après  midi ,  par  un  Soleil  afTez  net ,  ca 
.    ft  fiiti.  k  feu  à  une  planche  de  fapin  goudronnée ,  à  1 50 
pieds  aîvec  xi8  glaces  feulement  ;  rMtmaaûaa  a  été 
trds-lubite ,  6t  die  s'eft  fate  dms  toute  l'éeendoedu  loyer 
qui  avoit  eovifon  16  pouces     diamètre  à  cette  d^ 

lie  mêitie  jour  à  deux  heures  ficdcone,  on  a  porté  k 
les  fur  une  planche  de  hêtre  9  goudimè»  iB  paitk ,  & 
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couverte  en  cfuelques  endroits  de  laine  hachée  ;  l'înflâWi 
marion  s'eft  faite  très-promptement  ;  elle  a  commencé 
par  les  parties  du  bois  qui  étoient  découvertes  ;  &  \é 
feu  étoit  ù  violent ,  qu'il  a  fallu  tremper  dans  l'eau  la 
planche  pour  Téteindre  :  il  y  avoic  148  places  »  la 
difbnce  etoit  de  150  pieds. 

Le  1 1  Avril ,  le  foyer  n'étant  qu*à  20  pieds  de  diihncé 
du  miroir  ,  il  n'a  fallu  que  la  glaces  pour  enflammer 
de  p>etite$  matières  combuftibles  :  avec  2 1  glaces  on  a  mis 
le  feu  à  une  planche  de  hêtre  :  avec  45  glaces  on  a  fondu 
un  gros  flacon  d  etaim  qui  pefoit  environ  6  livres  ;  & 
avec  1 1 7  glaces  on  a  fondu  des  morceaux  d'argent  mince  ^ 
&  rougi  une  plaque  de  tôle.  Je  fuis  perfuadé  qu'à  50 
pieds  on  fondra  les  métaux  auiTi-bien  qu  a  20  ^  en  em- 
ployant toutes  les  glaces  du  miroir  ;  &  comme  le  foyer  ^ 
à  cette  diftance ,  eît  large  de  6  à  7  pouces ,  on  pourra 
faire  des  épreuves  en  grand  fur  les  métaux  ,  ce  qu'il  n'é-* 
toit  pas  pofTible  de  faire  avec  les  miroirs  ordinaires  dont 
le  foyer  eA  ou  très-foible  ,  ou  cent  fois  plus  prtit  quô 
celui  de  mon  miroir.  Toutes  ces  expériences  ont  été  faites 
publiquement  au  jardin  du  Roi ,  fur  un  terrain  horizon-* 
tal ,  contre  des  planches  pofées  verticalement.  Puifqu# 
î*ai  brûlé  à  150  pieds  ,  par  un  foleil  de  printems  très* 
foible ,  je  puis  préfumer  que  par  un  Soleil  d*été  ,  on  brû^*  ' 
lera  à  200  pieds. 

M.  de  Bttffbn  avertit  dans  le  Mémoire  dViSi  nous  avons 
tiré  ces  expériences  »  de  fkmkc  ^ràt  à  foi  »  lorfqu'on 
œprocfae  de  rendmt  où  un»  ks  nariefci  cooibuilibtes^ 
«  ùmofotéi  ne  pas  r^anler  k  oiiioir;  car  û  malheiH 
leufanott  les  yaix  fe  toiunoitiit  jib  Àyer,  orii  4roif 
«vtuglé  par  l'édac  de  k  liinûeit. 

Enfin  ikfindunièmeMéaK)iteM.deSnÉbii*voiie 
que  Tekpèîenoe  avoir  apprk  an  P.  Kircher ,  Jéfutte^ 

£*en  rèuniflânt  avec  des  nnfoirs  pknt  piufieurs  images 
9  on  prodiitToit  une  duuciir  confidérdde  wâ 
potm  de  fénnioiL  Void  en  effet  connmm  parie  de  mm! 
Piiyfickn  dans  k  pidikme  quatrième  de  k  tro&ni^ 
partie  de  £ba  trûtè  intitulé  Âiaàd  Csiùfirka. 

Suppôt»  igimr  i^.Jjfeatium  plimmiMtèiiiajùtmlueàÊ 
re/Uâere  m  éUfuad  oMim  ei  cppofitum  ^  quamb  iUud  majué 
putHk  ;  iu ptdaU  jpeailimm  vIcMa yiiitti  btctm pedaUMf 
mftmotù  ûà  €tmm  pedu  Imm  amate,  ^tantam  fuarÊê 
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fÊn  péSs  ifi  9  pfojkere  expcrUntia  compert.  Supponendûm 
Infinuos  radios  exfinçiSis  fpecuU  punflis  refitxos  hanc 
lucem  confiintere.  Si  itaque  aliud  fpecidum  plamm  ita  confi 
tituasy  ut  refltxa  lux  prions  fptadi  rtfiêxs^btcicmiffUâi^ 
dicû  id  dupld  &  lusem  &  cthrtm  Mtgtnentaturum  ;  &  fi  ttr» 
iium  fpeadum  ita  con/Stuas  ,  ut  rtflexa  lux  ,  duplicata 
faidà  ante  luci  congruat  ;  dico  &  lucem  &  calorem  tripUca" 
tum  tri  f  &  fie  in  infinitum  procedendo,  $upponendam  3^; 
htcmt  6»  cahrm  bigufmodi  fpeculorum  reflexione  in  unuât 
fpatium  refitxwa  pTQ  multitudine  fpectdorum  multiplicarù 
£go  eertè  hujus  rei  in  qmnque  fpeculis  experimentum  fumpfi\ 
&  prima  quidem  lux  a  luce  direfld  diverfum  calorem  Ma*- 
Mat  ;  duplicata  lux  notabïle  cabris  augmentum  jam  fufi^ 
cip'tehat  ;  triplicata  calorem  ignis  prceferebat  ;  quadruplicatà 
calorem  lUcumque  adhhc  tolerabilem  prajlabat  ;  quintupU- 
cota  penè  intolerabilem  :  undè  certà  &  indubitatè  conclt^ 
mulnplicatis  fpeculis  planis  ^&eâ  ratione  collocatis  ,  ut  omi^ 
nia  refiexam  folis  lucem  inunum  fpatium  codant ,  futururh 
ut  non  tantùrn  majore  m  ujlionîs  effe6lum  ,  quâm  quœUbet 
uftoria  parabolica ,  kyperbolka  ,  elliptica  prczjlent  ;  fed  &  in 
multà  majus  fpatium  radiofam  lucem,  refletlant  :  quemad- 
tnodàm  me  in  quinquc  fpeculis  ad  fpatium  centum  &  amplius 
pedum  experientia  docuit, Si  quis  igitur  mille  ,  verhi  p-j- 
tid  y  fpecula  ità  difponeret ,  ut  omnia  in  unum  punSlum  re* 
fleSlerent;  non  efl  dubium  quin  tanta  fuperficierum  lucidarum 
conflipatio  idem  praftaret  &  mulîà  effxaciàs ,  quàm  parabo- 
lica radiorum  conflipatio  propè  focum. . . .  rogo  hic  obnixè 
Catoptrieos  Mathematicos ,  ut  hujits  rei  experimentum  fumma 
diligentïâ  fufcipiant ,  &  inventent  id  ,  quod  fuprà  quoqut 
infinuavi ,  ntdlum  aliud  machinamentum  catoptricum  ejfe , 
quod  6*  majorem  in  urendo  vim  &  in  majorem  difiantiam  , 
obtineat, 

C'cft-à-dire.  Suppoforis  donc  les  principes  Aiivans.  i*. 
Plus  un  miroir  droit  a  de  furface  ,  plus  il  réflccliit  de 
lumière  ,  fur  le  plan  qu  on  lui  oppofe  ;  n  a-t-il  qu'un 
pied  de  furface  ,  il  n'enverra  qu'un  pied  de  lumière  fur 
h  muraille  ;  encore  faut-il  qu'elle  foit  prés  ;  l'expérience 
nous  apprend  qu'il  ne  hii  enverroit  que  le  quart  de  cette 
quantité  ,  s'il  en  étoit  à  100  pieds.  1**.  Cette  lumière  efl 
compofée  d'une  infinité  de  rayons  réfléchis  par  les  diffé* 
rens  points  de  la  furface  du  miroir.  Dirigez  donc  un  fé- 
cond miroir  plan  yqcs  le  mêmie  exKirok  que  le  premier  | 
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la  lumière  &  h  chaleur  qu'il  y  aura ,  fera  doubk  ;  èlf^ 
leroit  triple ,  ù  vous  dirigiez  de  h  mtoe  manière  un  troî^ 
ileme  miroir  plan  ;  &  amfi  des  autres  à  llnfinL  3"".  Poui^ 
prouver  que  llmoifiiè  debloonmfcdela  chaleur  dï 
en  laifim  émStù  da  ùsucùen  léflèduffinms  ,  j'ai  pris  5 
nuioirs  ;  je  ks»  caqioAs  au  Soleil  »  &  j'ai  éprouvé  que 
h  lumière  réfléchie  par  le  oremier  ne  doonoit  moiiis  ds 
chaleur  ,  que  la  litniiere  dureâe  du  SokU  )  avec  deux 
adroifi  la  cfaalenr  augmemcMC  coofidérablenieiit  ;  trois 
mrours  mt  domioiem  b  chakiir  du  feu  ;  quatie  mo 
domioienc  une  chaleur  à  pdm  fupporiahfe;  fie  ceUe  que 
fltt  caufoienf  cfaw  imroksdiiMs  tou  un  nèmepomci 
Aloît  tou«4-fidt  imupportable»  JJH  doncooochi  qu*en  mnl» 
ti|dîant  fie  en  dbîgânit  de  cette  flnnîere  les  miroirs  plam 
non-leulemcm  j'aurois  de  plus  grandi  dfets  ^  que  ceux 
«ne  1*00  a  au  foyer  des  mirobs  parabofimies  ^  hypetbo^ 
fiques  ficdliptiques  ;  mab  jWois  œs  cras  à  une  phiS 
grande  diftance  ;  5  miroin  me  les  ont  doiinés  à  i  oô  pied& 
Quds  phénomènes  terribles  n'auroit-oapas,  Û  on  em^ 
ployoit  nâle  miroirs  l  Je  prie  donc  inflaoÉnent  les  Mb^ 
tfaénntîciens  qiii  9*adonoem  à  b  Gaioptrique  de  tenter 
avec  foin  cette  eiqpérienoe  ^  ib  éproinFersnt  qull  n*âft 
point  de  machine  catoptrique.auffi  propre  que  edl^  ^  à 
brûler  à  une  certaine  diftanoe< 

.  Corollaire  fix'ume.  Ce  fut  avvc  Ulie  femblable  machîiMi 
que  Proclus  brûla  les  vaifTeaux  avec  lefquels  Vitaliea 
affi^eoit  Conâantinople.  C'eA-là  le  fentinient  du  P. Kii^- 
cher  ,  qui  apporte  en  preuve  le  tèmoisnage  der  ThiAoneA 
Zonare.  Pour  ce  qiii  regarde  la  machine  avec  kquelle 
Archiméde ,  au  fiège  de  Syracufe ,  brub  les  vaiflèaux  de 
Marcelhis,  b  même  P.  Kiicber  pétend  que  ce  n'éloit 
qu'un  grand  miroir  concave  de  métal.  Ces  valiTeaux^ 
continue-t-il  ,  n  etoient  pas  aiTez  éloigidés  de  la  ville , 
pour  qu'Archiméde  ait  eu  befoin  d'une  machine  plus  coiih 
pofèe.  Je  paflat  par  Syracufe  en  Tannée  1636  ;  i*eiaminai 
le  local  avec  toute  Tattention  dont  jo  fus  capâUé  ^  fiç  il 
me  parut  que  les  vaiiTeaux  de  Màrcellus  ne  dévoient  pas 
être  à  plus  de  30  pas  des  murailles  des  b  viÙe.  In  tantâ 
mcertitudirie  ego ,  dùm  armo  1636  y  SyfMufas  tranjtrtm^ 
hcum  ex  qm  jérchimedes  ,  ope  fpeculorum  f  naVts  combuf-: 
fijje  traditur  ,  diligenter  examinavi ,  reperique  fpàtim/t  multë 
9Ûms  ejje  fiùm  amOru  tradunt  9  viéUUCit  immediath  ad 
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fnttnîa  Illîus  ,  quam  anttquhhs  Acradlnam  vocahant^  wéi^ 
l/adè  colle combuJUonem  UiampoffiàUem  fiûjfc ,  liaeamque 
ouiftîcam  fuiffh  circiter  30  pajfmau  •  • 

Corollaire  7c  Prenez  deux  miroirs  concaves  A ,  BL 
£levez-les  verticalement  &  parallèlement  entre  eux  à  une 
diibnce  proportionnée  à  la  grandeur  des  miroirs  &  à  k 
longueur  de  leur  foyer.  Placez  au  foyer  du  miroir  A  un 
charbon  allumé  ,  &  au  foyer  du  miroir  B  un  corps  in- 
fîairtmable  ,  comme  de  l'amadou  ,  ou  de  la  poudre  à  ca- 
non. Excitez  par  un  fouffle  égal  le  charbon  du  coté  qui 
regarde  le  miroir  A  ;  vous  verrez  s'allumer  le  corps  in- 
fkmmable  que  vous  avez  mis  au  foyer  du  miroir  B» 
L*on  en  voit  d'abord  la  raifon.  Les  rayons  ignées  font 
réfléchis  parallèles  par  la  furface  du  miroir  A  ,  &  ils  tom- 
bent fur  la  furface  du  miroir  B  en  confervant  leur  pa- 
rallcllfme  ;  donc  ils  doivent  fe  réunir  au  foyer  de  ce 
dernier  miroir ,  &  y  réduire  en  cendre  le  corps  combuf- 
tible  qu'ils  y  trouvent. 

M.  NoUet  qui  nous  afTure  que  cette  expérience  nous 
vient  des  Jéfuites  de  Prague  ,  fait  les  remarques  fuivan- 
tes.  i".  Les  miroirs  concaves  peuvent  n'être  que  de  bois 
dorés  ou  de  cartons  argentés  &  brunis, 

2°.  Pour  exciter  le  charbon  par  un  fouffle  égal ,  on  peut 
fe  fervir  ou  d'un  foufflet  à  double  ame ,  ou  de  la  vapeur 
dilatée  d'un  Eolypiie  dont  le  col  foit  un  peu  plus  long 
que  d'ordinaire. 

3®.  Il  doit  y  avoir  une  perfonne  à  chaque  miroir  , 
Tune  pour  exciter  le  feu  bien  également  &  fins  interrup- 
tion ,  l'autre  pour  tenir  le  corps  combuilible  dans  le 
Vrai  foyer. 

4^^.  C^tte  expérience  réuiTit  mieux  dans  robfcurité  ^ 
qu'en  plein  jour.  •  ' 

Corollaire  général.  Les  principes  que  nous  avons  pofés 
dans  ce  traité  ,  nous  ferviront  à  expliquer  le  Mécanlfme 
des  miroirs  mixtes  ,  c'eft-à-dire  ,  des  miroirs  qui  font 
droits  dans  un  ièns  Se  courbes  dans  Tautre,  ioit  que 
leur  courbure  fc  présente  par  la  convexité ,  foit  qu'elle  fe 
préfente  par  la  côiibavké.  Le  miroir  Cylindrique  ,  par 
exemple ,  coa&tÊfé  dans  fa  hauteur  n*eâ  qii*taii  compofè 
de  lignes  droites  ;  auiH  miroir  comfMiérf  fnivant  cette 
dimenfion  a-^il  tous  les  effets  des  mifolrs'  plans  qui  m  . 
font  qu'un  eompofé  de  lignes  drohM^  Mais  ces  fortes  d|e 
TomL  Ff 


lignes  placées  Jans  des  plans  diffcrens  ,  forment  une  fur- 
fpcc  courbe  dans  fa  largeur  ;  au/Ti  la  furface  extérieare 
du  miroir  cylindrique  confidéré  dans  fa  largeur  ,  a-t-elle 
tous  les  effets  des  miroirs  convexes  ,  &  fa  furface  inté- 
rieure tous  ceux  des  miroirs  concaves.  C'eit  pour  cela 
fans  doute  qu'une  figure  bien  proportionnée  qui  fe  pré- 
fente devant  un  tel  miroir  ,  doit  produire  une  image 
tout-à-fait  difforme.  En  effet  fi  fa  hauteur  eft  repréfentée 
au  naturel  ,  fa  largeur  fera  augmentée  ou  dim'muée ,  ren- 
verfée  ou  redrefîee  ,  fui  vaut  que  la  furface  du  miroir 
fera  ou  concave  ou  convexe.  Par  la  même  raifon  une 
figure  méconnoiiKible  furie  canon  ,  paroît  très-rcguliere  j 
lorfqu  on  la  préfente  à  quelque  miroir  de  cette  efpece. 

CAUSE.  On  nomme  caufe  en  Pliyiique  tout  ce  qui 
produit  un  effet.  Celle  qui  le  produit  réellement ,  fe 
nomme  caufe  phyfique  ;  &  celle  qui  n'eft  que  l'occafion 
de  l'exiftence  de  cet  effet  ^  fe  nomme  caujf  occafionnelle. 
On  donne  au  Créateur  le  nom  de  çmfcptmun  ^  &  aux 
créatures  celui  de  caufes  fécondes, 

CÉLÉRITÉ.  Cherchei  Vîteffe. 

CENTRE.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  centre  du 
cercle  &  de  Teiiipfe  ,  nous  en  avons  parlé  ailleurs.  Les 
centres  de  figure  ,  de  gravité ,  de  gravitation  ,  &  le  centre 
ovale  dont  la  connoilfance  eft  abfoluraent  néceflaire  en 
Phyfique  ,  vont  faire  le  fujet  des  quatre  articles  fui  vans. 

Centre  de  Figure.  Le  centre  de  figure  ou  de  gran- 
deur eft  un  point  par  lequel  un  corps  quelconque  eft  di- 
vifé  en  deux  parties  égales  ,  c'eft-à-dire ,  en  deux  parties 
qiii  occupent  chacune  un  efpace  égal.  Vous  préfente-t-on 
un  bitton  de  8  pieds  de  longueur  dont  la  moitié  eft  de 
bpis  6c  Tautre  de  fer  ?  Vous  pouvez  aflurer  que  fon  cen- 
tre de  grandeur  fe  trouve  dans  Teodrok  où  le  fer  eft  joîat 
arec  le  bois. 

Centre  de  Gravité.  Le  centre  de  gravité  eft  un 
point  par  lequel  un  corps  quelconque  eft  divife  en  deux 
parties  auffi  pefantes  Tune  que  lautre.  Sufpendez-vous 
im  corps  par  fcn  centre  de  gravité  }  vous  le  verrez  dans 
un  parfait  équilibre.  Les  Phyficiens  ,  accoutumés  à  pren- 
dre le  centre  de  gravité  pour  tout  le  corps  grave  ,  c'eft- 
à-dirc ,  accoutumés  à  confidércr  le  centre  de  gravité  comme 
un  point  dans  lequel  réfide  toute  la  pefanteur  du  corps  , 

fuppofcnt  les  yîixjsk&fimmsi^osmsi^v^ 
inconteftabics'. 
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Prémkre  vérité,  La  ligne  de  direâloif  des  COips  graved 
jublunaires  eft  une  ligne  droite  tirée  de  leur  centre  dé 
gravité  au  centre  de  la  terre. 

Secondé  vér'ué,  Lorfqu'un  corpft  gnive  defcend  i  (iok 
centre  de  gravité  defcend  avec  lub 

troifitm  vérité.  Un  corps  grave  qdi  defcend  iibrèment^ 
ne  quitte  jamais  la  ligne  de  direéiioit 

Quairum  vénté.  Le  centre  de  gravité  des  corps  fubliH 
mires  tend  toaiours  à  s'approcher  du  centre  de  la  terre  ^ 
8c  par  confëquent  toutés  les  fois  que  le  centre  de  gravité 
d'un  corps  fublunaire  s'écarte  de  la  terre  ,  le  corps  eft  iû^ 
gaurdé  coomie  étant  dans  un  mouvement  violent. 

Cinquième  vérité.  Un  corps  grave  ne  peut  pas  tomber  f 
lorfque  la  ligne  de  direâion  pafTe  par  fa  bafe  ;  mais  il 
tombe  néceffairement ,  lorfcpe  la  ligne  de  direûion  piâo 
hors  de  fa  bafe. 

Sixième  vérité.  Les  hommes  &  les  animaux  ont  leur 
centre,  de  gravité  vers  le  milieu  de  leurs  corps.  Ces  fix 
principes  nous  fourniflent  l'explication  d'une  infinité  de 
problèmes  trôs-amuïans,  Nou»  ne  rapporterons  que  les 
principaux. 

Si  les  porte-faix  &  toutes  les  perfonnes  dont  le  dos  eft 
chargé  d'urf  poids  confidérable  ,  ne  fe  courboient  pas  en 
avant  ;  fi  les  perfonnes  de  beaucoup  d'embonpoint  & 
tous  ceux  qui  portem  pardevant  quelque  pefant  fardeau  , 
ne  fe  courboient  pas  en  arrière  ;  fi  ceux  qui  par  politefTe 
inclinent  la  partie  fupérieure  de  leur  corps  oc  penchent 
la  tête  ,  n'avançoiem  pas  un  pied  ;  fi  quelqu'un  vouloir 
tenir  fes  pieds  appuyés  contre  une  muraille  ,  &  ramafirer 
une  pièce  de  monnoie  que  l'on  àuroit  jettée  à  terre, 
toutes  ces  perfonnes  ,  dis-je  ,  feroient  des  chutes  aufli 
ridicules  que  dangereufes  ,  parce  que  kur  ligne  de.di- 
xeâion  ne  palTeroit  pas  par  leur  bafe. 

Il  ne  fera  pas  plus  difficile  d'expliquer  pourquoi ,  fam? 
une  adreffe  infinie  ,  on  ne  fauroit  marcher  ou  fur  une 
corde,  ou  fur  une  planche  très-étroite;  tout  le  monde 
voit  qu'il  eft  alors  très-aifé  que  la  ligne  de  direâion 
pafTe  hors  de  la  bafe. 

De  ce  même  principe  nous  devons  conclure  qu'un 
cheval  qui  galope  ,  doit  lever  en  même  tems  un  pied  de 
devant  &  un  pied  de  derrière  ;  qu'un  vieillard  courbé  fous 
le  poids  des  années»  doit  Us  fervir  d'un  bâton  ^  qu'un 
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enfant  qui  fautille  fur  un  piccI  ,  doit  être  extrêiTiement 
fur  fcs  girdes;  làns  cela  leur  ligne  de  diref^icm  palTcroïi 
Iiors  de  leur  bafe  ,  &  Ton  verroit  le  cheval  s'abattre  , 
Je  vielliard  donner  du  nez  en  terre  »  &  Vcaùat  payer  fa 
fottire  par  une  chute  inévitable. 

To.it  le  jeu  du  pendule  dépend  des  principes  que  nous 
avons  poftrs  au  commencement  de  cet  article.  Le  pendu/e 
tranfi)orté  à  droite ,  eft-il  abandonné  à  lui-même  ?  La  pe- 
faurcur  fait  defcendre  fon  centre  de  gravité  dans  la  ligne 
de  diref^ion  ,  c'cft-à-dire,  dans  la  ligne  perpendiculaire 
à  la  furface  de  la  terre.  Eft-il  arrivé  à  cette  ligne  ?  Les 
dci7,rjs  d'accélération  qu'il  a  acquis  en  defcendant  ,  lui 
font  décrire  à  gauche  un  arc  fcmblable  à  celui  qu'il  vient 
de  parcourir  à  droite.  Cet  arc  eft-il  décrit  ^  La  pefanteur 
fait  defcendre  le  pendule  dans  la  ligne  perpendiculaire  , 
&  les  degrés  d'accélération  le  font  remonter  à  droite  par 
un  arc  femblable  à  celui  par  lequel  il  vient  de  defcendre. 
Telle  eft  la  caufe  phyfique  d'un  mouvement  qui  feroit 
perpétuel ,  s'il  fe  faifoit  dans  uneefpace  parfaitement  vuide. 

Il  fuffit  enfin  d'avoir  préfentes  à  Tefprit  les  règles  que 
nous  venons  de  donner  ,  pour  voir  que  la  tour  de  Pife, 
dont  la  bafe  eft  prodigieufe  en  largeur ,  doit  braver  les 
vents  &  les  tempêtes  ,  quoique  fa  cime  penchée  femble 
menacer  ruine. 

Centre  de  Gravitation.  Ne  confondons  pas  le 
centre  de  gravité  d'un  corps  particulier  avec  le  centre  de 
gravitation  ,  c*eft-à-dire ,  avec  le  centre  commun  de  gra- 
vité de  plufieurs  corps  au!  s*attirent  mutuellement  kt 
uns  les  autres;  ediii<À  eu  foufours  en  dedans  du  cbrp» 
grave ,  cetui-ci  fe  trouve  communément  hors  des  corps 
qui  gravitent  les  uns  vêts  les  autres.  Appfiquez ,  par 
txmpU ,  deux  corps  à  un  levier  de  la  première  efpeœ; 
mettez  ces  corps  en  équilibre  ;  le  point  d'appui  du  levier 
im  leur  centrecommun  de  gravité  ;  en  un  mot  dans  le 
iyéam  de  Newton ,  le  centre  commun  de  gravité  de 
plufieuis  corps  qui  s'attirent  mutuellement  y  n'eft  autre 
chofe  cpîie  le  point  où  tous  ces  corps  iroient  fb  réunir, 
s'ils  étoient  abandonnés  à  leur  force  centripète.  Le  centre 
commun  de  graVité  dû  fyfteme  folaire  eft  donc  le  point 
du  monde  oii  les  oomeces  &  les  phnetes  iroient  fe  réumr 
avec  le  Soleil  »  fi  tous  ces  corps  étoient  abandonnés  à 
leur  £aroe  attnâive.  Ce  point  ne  £un»tiê  trouver  .ai 
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îïors  du  Soleil ,  ni  au  centre  même  de  cet  aftrc*  il  ne  peut 
pas  être  hors  du  Soleil  ,  parce  qu'alors  les  planètes  ,  & 
les  comètes ,  au  lieu  de  tourner  autour  de  cet  aflre>  tour- 
neroient  autour  de  leur  centre  conunun  de  gravité  ;  il  ne 
£iuroît  non  plus  ïb  trouver  au  çemre  mêim  du  ScleU» 
parce  qu^lors  il  faudroit  dire  que  le  Soleil  attire 
tous  les  corps  qui  tournent  autour  de  lui ,  &  qu'il  n'en 
eft  aucunement  attiré  ;  ce  centre  de  gravitation  le  trouve 
donb  dans  un  point  fitué  entre  le  centre  ,&  la  drçonfè- 

'  rence  du  Soleil.  De  combien  de  lieues  ce  point  efl-il  en* 
foncé  dans  le  Soleil  ?  Voilà  ce  que  laplils  fubtile  Géo-. 
métrie  ne  pourra  jamais  nous  dire  exactement.  Les  Phy- 
iiciens  ne  font  pas  Ci  fcrupuleux  dans  leur  marche  ;  ib  fe 
contentent  de  quelques  à-pcu-près  ;  auili  employ  çrons- 

,  nous  leur  méthode  pour  réfoudre  ce  problème  ;  commeit- 
çons  pour  cda  par  déterminer  quèOe  ^  la  grolTeur  des 
planètes  par  rapport  au  Soleil 

1**.  En  nbnnnant  avec  les  Agronomes  le  diamètre  du 

•  SoleD  100 ,  celui  de  Snturne  fera  environ  9 ,  celui  de 
Jupiter  environ  1 1 ,  celui  de  Mars  7 ,  celui  de  la  terre  i , 
celui  de  Vénus  2,  celui  de  Meraire  f 

2®.  Les  Aftronomes  conviennent  affez  communément 
que  les  4  Satellites  de  Jupiter ,  de  même  que  les  5  Satel- 
lites de  Saturne  ,  font  chacun  aufll  gros  que  notre  terre  » 
&  par  conféquent  leur  diamètre  eft  i  »  comparé  avec  celui 
du  Sokil. 

.  3''.  C^mme  il  y  a  des  planètes  qui  font  moins  denfes 
que  le  Soleil ,  telles  que  Saturne  &  Jupiter  ;  8c  qu'il  y 
en  à  qui  font  plus  denfes  ,  comme  la  terre,  Vénus  & 
Mercure;  il  s'enfuit  que  dans  notre  calcul, nous  pouvons 
ians  erreur  fuppofer  le  Soleil  &  les  planètes  comme  ayant 
une  égale  denfité. 

4°.  Pour  déterminer  quelle  eft  la  groffeur  des  plnnetcs 
par  rapport  au  Soleil ,  voici  comment  j'operc  ;  le  Soleil 
&,  les  planètes  font  des  coq>s  fenfiblement  fphcriques  ; 
deux  fpheres  homogcnes  font  comme  les  cubes  de  leurs 
diamètres  ;  le  cube  du  dir.mctre  du  Soleil  ,  cQi  icooooo; 
le  cube  du  dinmetre  de  Saturne  eft  980  ;  le  cube  du  dia- 
mètre de  Jupiter  eft  1 170  ;  le  cube  du  diamètre  de  Mars 
eA  7  ;  le  cube  du  diamètre  de  la  terre  eft  i  ;  le  cube  du 
diamètre  de  Vénus  efl  8 ,  &  le  cube  du  dlnmctrc  de  Mer^ 
cure  eû  ^  ;  donc  U  maiie  du  Soleil  efi  à  la  mafTe  des' 
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planètes  prifes  cnfemble  ,  comme  ïoooooo  ,  cft  à  eih* 
viron  2159,  c'eft-à-dirc  ,  qu'autant  qu'un  million  Tem» 

rrte  fur  environ  deux  mille  cent  cinquante-neuf»  autant 
maifc  du  Soleil  Tempone  fur  la  lyaSc  de  toutes  le$ 
planètes  pnfes  enfemble. 

5*^.  Pour  ne  donner  dans  une  erreur  favorable  au  fyù 
temç  de  Nevtpn ,  &  pour  mettre  les  choies  encore  pluç 
liaut  que  les  Agronomes  qui  ont  donné  k  plus  de 
nafTe  à  Jupiter  6c  à  Saturne  ,  fuppofons  que  les  maflè$ 
de  tous  les  corps  qui  tournent  autour  du  Sokîl  ^ent 
^400  ;  je  dis  que  dans  ce  cas-là  même  le  cdmre  de  grar 
yité  du  fyflepie  folaire  doit  f$  trouvejr  dans  le  Soleil;  ea 
Tpîci  b  démonftratîon. 

Je  raiTemble  mentalemem  tous  les  corps  qui  tounmt 
imtour  du  Soleil ,  6c  je  1»  place  à  foixante  millions  de 
lieues  de  (et  afire»  afin  de  prendre  uiie  difiance  moyenne; 
cela  Êût ,  Toiçt  comment  |e  raïibnne  .*  torique  deux  corpf 
lie  différente  maflê  font  abandonnés  à  leur  attraâion  mur 
tudle  f  le  chemin  qu*ils  font  pour  aller  fe  joindre ,  eft  ei| 
raifon  inverfe  de  leur  maflè  »  comme  nous  Tavons  re- 
marqiié  dans  Tarticle  de  VattraBion  ;  donc  pour  trouTer" 
le  point  où  tous  les  cofps  du  fyAeme  ibhire  fe  rèuiûf 
roîent  avec  |ç  Soleil ,  je  doi$  dire  .*  la  maife  du  Soldl  qui 
eSt  lOOQpoo  ,eftà|ama{redetout^  lesplanetes6cde 
tM)utesle$  comètes,  que  nous  avons  évalué  2400,  comme 
jfoixante  miliiouf  de  lieues,  Hopt  à  cent  quarante^quatre  ^ 
inille  lieues  ;  donc  en  fuppofant  que  toutes  les  plantes  8ç 
les  comètes  fèandonnées  à  leur  attraâion  mutuelle  fif* 
fent  foixante  millions  de  lieues  pour  aller  trouver  le  Sp? 
leil ,  le  Soleil  d^  fon  côté  ne  teroît  que  cent  quarante* 
quatre  mille  lieues  pour  fe  réupir  ayeç  dles  ;  donc  le 
centre  de  gravité  du  fyAeme  folairç  fe  trouve  éloigoé 
du  centre  du  Soleil  de  cent  quarante-quatre  mille  lieues  ; 
mais  la  furfâce  du  Soleil  eà  éloignée  de  fon  centre  de 
cent  cinquante  millç  lieues ,  puifque  le  diamètre  du  So* 
leil  cû  de  trois  cent  mille  lieues  ;  donc  le  centré  de  grar 
vite  du  fyAeme  folaire  doit  fe  trouver  dans  le  Soleil  même; 
donc  vquand  même  tous  les  corps  qui  tournent  autour  du 
Soleil  fe  trou veroient fur  la  même  ligne  &  du  même  coté  ,1 
ils  ne  devroieitt  pas  opérpr  (iif  )ç  Spleil  up  dérangement 
(çnfible. 

€ç  fi'çû  jpas  <}uç  açi]9i|Y<^aflîl|:é  q^Ç  I9 
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diamètre  du  Soleil  cft  de  trois  cent  mille  lieues  ;  nous 
ÙLVons  que  le  diamètre  de  cet  allrc  eft  cent  fois  p'us  grand 
que  celui  de  la  terre  ,  &i  nous  Tavons  que  le  diamètre 
de  la  terre  cft  de  trois  mille  lieues  ;  dottc  le  diametrç  du 
Soleil  doit  être  de  trois  cent  mille  lieues. 

Nous  avons  avancé  dans  cet  article  que  le  Soleil  Se  les 
planètes  ctoient  de  telle  Se  telle  groffeur  ,  de  telle  & 
telle  denfiré  ;  c'efl  maintenant  le  tems  d'en  apporter  la 
preuve  ;  elle  ne  fera  difiivile  que  pour  ceux  qui  n'ont 
aucune  teinture  d'algèbre. 

Première  prjpjfnion.  Pour  connoître  la  vîtefle  inîtialç 
ou  la  force  centripète  d'un  corps  qui  tombe  vers  un  au- 
tre ;  Ton  doit  divifer  la  malle  du  corps  attirant  par  le 
quarrè  de  la  diilance  du  corps  at^ré  »  &  Iç  quoûi^at  don- 
nera ce  que  l'on  cherche. 

Dcmonflraùon,  Suppofons  le  corps  A  tombant  vers  le 
corps  M.  L'attraélion  que  le  corps  M  exerce  fur  le  corps 
A,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  la  vitefTe  initiale  que 
le  corps  M  communiquera  au  corps  A  fera  d'autant  plus 
grande  que  le  corps  M  fera  plus  gros  ;  &  d'autant  plus 
petite  que  le  quarré  de  la  diftance  du  corps  A  fera  plus 
confidérable  ;  parce  que  l'attraftion  fe  fait  en  raifon  di- 
refte  des  malles  Se  inverfe  des  quarrés  des  diftances, 
comme  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  en  llfant  l'article  At- 
tradion  ;  donc  pour  avoir  la  vîte(re  initiale  du  corps  A  , 
il  faut  divifer  la  maffe  du  corps  M  par  le  quané  de  la  dift- 
tance  du  corps  A  ;  donc  en  gcneraî  pour  connoîrre  la 
VÎtefTe  initiale  ou  la  force  centripète  d'un  corps  qui  ion;be 
vers  un  autre  ,  l'on  doit  divifer  la  mafTe  du  corps  attirant 
par  le  quarré  de  la  diAa  ice  du  corps  attiré,  6c  le  quoûcnt 
donnera  ce  que  l'on  cherche. 

Corollaire  I.  Si  le  corps  A  tombe  vers  la  terre  i  & 
que  je  nomme  fa  force  centripète  p ,  la  mafle  de  la  terre  m , 
éc  la  diflancç  dn  corps  A  à  U  (<^rre  d  ^  j'ain'Ai  Téquacion 
m 

ÇoROi-  IL  Si  le  corps  A  circuioit  autour  de  la  terre,  Té^ 

quation  précédente  fe  changeroit  en  celle-'Ci  = 

parce  que  dans  ce  cas  la  diflance  (k  coofondroît  aveç  1q 
la^oq  r  du  ccrçlç  porcoum  par  le  corps  A. 
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Seconde  propojîùoru  Pour  avoir  la  force  centripète  d'un 
corps  qui  circule  autour  d'un  autre,  il  faut  divifer  Je 
rayon  du  cercle  parcouru  par  le  quarré  du  tems  employé 
à  le  parcourir  j  &  par  conféquent  en  nommant  p  la  force 
ccntrijKte  du  corps  qui  circule  ,  r  le  rayon  du  cercle 
parcouru  ,  r  le  tems  employé  à  le  parcourir ,  Ton  aura 

l'équation^  =ss  ^ . 

tt 

Dcmjrfïration.  i".  La  force  ccnrripcrc  d'un  corps  qui 
circule  autour  d'un  luitrccd  proportioniKlic  au  qrarrô  de 
fa  YÏteffe  u ,  divifé  par  le  rayon  r  du  cercle  parcouru. 

//// 

Voyez  Tartide  des  Forces  ;  donc  p  =  . 

r 

2^.  La  vîteiïe  u  cfl  égale  à  l'efpace  e  dhriiè  par  le  tems 

donc  11=  -î-. 

,  3^  Dans  les  cas  propofèsles  eTpaces  parcourus  font 
des  Circonférences  de  cercles  ,  &  ces  circonfèrences  font 
proportionnelles  à  leurs  raycms;  donc  l'on  pourra  pren- 
dre le  rayon  r  pour  Tefpace  parcouru  ;  donc  l'équation 
^  .  «  r 
u  =  —  fc  transformera  en  celle-d  ti  =  —  ;  donc 
i  t 

rr  uu 
m  —  ;  donc  û  »  (  nunu  i»  )  p  =  —  »  l  on  aura 

//  r 
rr  r 

m 

Corollaire  L  p  =       par  le  Corol. ÏLdtU 

rr 

r    '  '     m  r 
•  1.  De  plus  p  =  —  ;  donc  — =  —  ;  donc 

n  rr  u 

rrr 

jt  =  — %  Mais  m  marque  le  corps  attirant  ;  r  le  rayon 
tt 

ân  cercle  parcouru  ,  ou  la  difbnce  du  corps  attiré  ;  /  le 
tems  qu'emploie  le  coips  attiré  à  circuler  autour  du  corps 
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attirant  :  donc  fi  im  corpi  drcnle  amour  d'un  aittre  »  h 
maflê  du  corps  attirant  êft  comme  Iç  cube  de  la  diibnce 
qui  €Û  entre  ks  deux  corps,  divifépar  le  quarrédutems 
périodique  de  celui  qui  circule.  « 
'  CoRôL.  IL  On  ne  peut  pas  connoitre  la  mafle  d'un 
corps  célefle ,  lorfqne  ce  corps  n*a  aucun  ûteUite  qin 
tourne  autour  de  lui  ;  on  ne  peut  donc  connohre  ni  la 
mafle  de  Mercure ,  ni  cdle  de  Mars. 

CoROL.  III.  Pour  trouver  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
la  maflè  du  Soleil  ScceUe  delà  terre  ,  je  confidere  le  So- 
leil comme  un  corps  central  autour  duquel  tourne  Vénus 
ou  toute  autre  planète  principale ,  &  |e  trouve  ùl  maâe 

M  ==  — ,  c*eft-à-dire ,  je  trouve  ,  que  la  maiTe  du 

Soleil  cû  proportionnelle  au  cube  de  la  diftance  de  Venus, 
ou  de  toute  autre  phinete  principale  ,  divifé  parle  quarré 
de  fon  tems  pjr:odiv-[ue.  Je  confidere  cnfuite  la  terre 
comme  un  corps  central  autour  duquel  tourne  la  Lune  , 

&  ie  trouve  ùl  mafle  jr  =  ^ ,  c'eft-à-dire ,  je  trouve 

tt 

que  la  mafTe  de  la  terre  eft  proportionnelle  au  cube  de  la 
diflance  de  la  Lune  ,  divifé  par  le  quar^-j  de  Ion  tcms  pé- 
riodique ;  Sl  comme  dans  ces  deux  équations  Ls  diPiances 
&  les  tems  périodiques  font  des  quantités  connues  ;  je 
conclus  ,  par  les  règles  de  la  plus  fimplc  Aritiimétique  , 
que  h  mafîe  du  Soî;;il  :  à  la  malTe  de  la  terre  ;  :  i  S 
TZTTTi  î  OU  :  :  207194  :  I ,  ou  environ. 

CoiiOL.  IV.  En  confidérant  toujours  le  Soleil  comme 
un  corps  central  aucour  duquel  tourne  Vénus  ,  ou  toute 
autre  planète  principale  ,  &  Jupiter  comme  un  autre 
corps  central  autour  duquel  tourne  Tim  de  fes  quatre 
i'atellites  ,  Ton  trouvera  que  la  mafTe  du  Soleil  :  à  la 
mafTe  de  Jupiter  :  :  1  :  ~ ,  ou  :  :  949  :  i ,  ou  environ. 

L'on  trouvera  par  la  même  méthode  que  la  in:ifrc  du 
Soleil  :  à  la  maffe  de  Saturne  ;;  i  :  7—7 ,  ou  :  ;  1092  : 
I  ,  ou  environ. 

Corollaire  V.  S'il  eft  vrai  que  Vénus  air  un  fatel- 
lite  dont  la  diftance  foit  d'environ  90000  lieues  ,  &  le 
tems  périodique  de  223  heures  ;  Ton  trouvera  par  la 
même  méthode  que  la  malle  du  Soleil  :  à  la  malfe  de 
Vénus  :  :  I  :  77—  ,  ou  :  :  23946  :  i  ;  ce  qui  donne  à 
Vénus  8  à  9  fois  plus  de  mailc  qu  à  la  terre. 
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REMARQUE. 

Quoique  réldgnmpot  réel  de  la  terre  an  Soieil  (bit 
d'environ  trente  millions  de  Uene»)  oqwndam ,  pour  abré* 
gcrks  opèratioai,  l'on  a  coutuniede&tre  cette  diflance, 
ou  le  rayon  du  grand  orbe,  de  looo parties  égales.  Dam 
cette  h3fpotliere  la  diftance  de  Vénus  au  Solçil  fera  de  72  5 
de  ces  parties  égidci.  Par  la  même  raifon  les  difbnces  de 
la  Lune,  du  quatrième  fatellite  de  Jupiter  &  du  quatrième 
ûtellite  deSaiume  ,  à  Téprd  de  leurs  planètes  relpcâi- 
ves  9  feront  repréfentées  par  3  ,  13  &  i  a  ou  environ. 
La  diibnce  du  iâtellite  de  Vànis  fera  va&,  repréfemée 
par  3. 

Co&OL.  VI.  G>nnoîflânt  les  mafTes  des  corps  cèleftes  , 
il  fera  trés-fadle  de  connoître  le  rapport  des  poids  de 
deux  corps  égaux  tranfportés  fur  les  furfaces  de  deux 
de  ces  aftres.  En  voici  la  preuve. 

L'on  me  donne  les  deux  corps  A  &  B  égaux  en  ma/Iè. 
L'on  fuppofe  le  corps  A  placé  fur  la  forface  du  Soieil , 

le  corps  B  fur  la  furface  de  la  terre  ;  l'on  demande 
le  rapport  qu  11  y  a  entre  le  poids  du  corps  A  &^e  poids 
du  corps  B  ,  c'cfi-à-dire  ,  l'on  demande  la  différence  qu'il 
y  a  entre  la  manière  donr  le  corps  A  eft  attiré  par  le 
Soleil  ,  6c  la  manière  dont  le  corps  fi  eft  attiré  par  la 
terre. 

Pour  réfoiidrç  ce  problème ,  ie  nomme  M  la  mafTe  du 
Soleil ,  m  la  mn/Te  de  la  terre ,  R  la  di^nce  du  corps  A 
au  centre  du  Soleil ,  r  h  diftance  du  corps  B  au  centre 
de  la  terre  ,  P  la  force  centrîpete  du  corps  A,  &/?la 
ta  force  centripète  du  corps  B. 

IVI  iw 
Par  le  Corol.  2  de  la  vrop.  i.  P  =      &  d  = 

^  RR  rr 

mais  M  âc«i,Rficrfoot  des  quandtés  connues  »  puif- 

queM  s=  207194 y  J9»       I ,  R  =  1 50000  lieues , 

&r=r  1500  lieues  ;  donc  P  &  f  deviennent  par-Ui 

fnême  des  quantités  connues  ;  donc  connoifTant ,  &c. 

CoROL.  VIL  Dans  l'hypothefe  que  le  Soleil  &  la 

ferre  fuflem  de  même  denûté ,  l'on  auroit  la  proportioii 

futvante  P  :    ::  R  :  r.  En  effet  le  Soleil  &  la  terre 

font  deux  corps  fphériqucs  ;  donc  leurs  maffes  font 

^sm^  les  CMbçi  M  (^urs  rayons  \  donc  M  ^  % 
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jii«acrl.MaisP=s=^  j>4r  U  Co&OLl, 

IKK  T 

frécédiat;  donc  •|;^;d(mPs9R>& 

p  =r;  donc  P  ;    :  ;  R  :  r, 

CoROL.  VIIL  Le  rayon  du  Soleil  eft  de  1 5000 ,  &  le 
rayon  de  la  terre  de  1 500  lieues  ;  donc  le  rayon  du  Soleil 
£{t  cent  fois  plus  grand  que  celui  de  la  terre  ;  donc  le 
jcorps  A  placé  fur  la  furface  du  Soleil  pefcroit  cent  fois 
plus  que  le  corps  B  placé  fur  la  fur^u;e  jie  la  terre  »  û  Iflt 
jSolell  étoit  au{fi  denfe  que  la  terre. 

CoROL.  IX.  Par  le  CoROL.  6  ,  le  poids  du  corps  A 
"pofé  fur  la  furface  du  Soleil  ;  au  poids  du  corps  B  pofé 
iur  la  furface  de  la  terre  :  :  la  maffe  du  Soleil  divifée  par 
le  quarré  de  fon  rayon ,  c'eft-à-dire ,  •  ^  maffe 

de  la  terre  divifée  par  le  quarré  de  fon  rayon  ,  =  c*eft- 
à-dire,  j  i.  Mais  •  i  «2  environ  21  :  i  ;  donc 

û  le  corps  A  6c  le  corps  B  égaux  en  malle  étoient  pofés  , 
Tun  fur  la  furface  du  Soleil ,  &  l'autre  fur  la  furface  de  la 
terre,  celui-là  peferoit  environ  ai  fois  plus  que  celui-ci. 
Il  n'eft  pas  nécenaire  de  faire  remarquer  que  puifque  le 
nombre  de  1 50000  lieues,  valeur  du  rayon  du  Soleil^ 
eft  cent  fois  plus  grand  que  1500  lieues  ,  valeur  du  rayon 
de  la  terre  ;  Ton  a  droit  de  repréfenter  dans  le  calcul  ces 
deux  rayons ,  Tun  par  1 00  6c  l'autn?  1 ,  ^  leurs  deu^ 
guarrés  par  loocx)  &  par  i. 

CoROL.  X.  Le  poids  du  corps  A  pofé  fur  la  furfacç 
du  Soi'eil  :',  au  poids  du  corps  B  pofé  fur  la  furface 
de  Jupiter  :  ;  la  mafle  du  Soleil  divifée  par  le  quarré  dç 
fon  rayon ,  c'eft-à-dire  ,  t^,-  :  à  Ja  maffe  de  Jupiter  di^ 
vifèe  par  le  quarré  de  fon  rayon  ,  c'eft-à-dire  ,  7  =  i. 
Mais  ^  :  I  :  :  environ  1 2  ;  ï  ;  donc  fi  le  corps  A  & 
le  corps  B  égaux  en  ma{re  étoient  pofés  ,  Tun  fur  la  fur- 
face  du  Soleil  6c  l'autre  fur  la  furface  de  Jupiter  ,  celui-là 
peferoit  environ  j2  fois  plus  que  celui-ci.  Nous  n'avons 
repréfenté  le  quarré  du  rayon  du  Soleil  par  8 1 ,  6c  celui  d^ 
rayon  de  Jupiter  par  i  ,  que  parce  que  les  Aftronomes 
conviennent  que  le  rayon  du  Soleil  eû  9  fois  plus  grand 
que  le  rayon  de  Jupiter. 

CoROL.  XL  Le  poids  du  corps  A  pofé  fur  la  furface 
4h  SoJçU  ;  au  poids  du  corps  B  pofè  fur  la  fMrfàce  de  Sa? 


4fio  C  E  N 

tume  ::  la  mdTe  du  SoleU  divH&e  par  le  qmrré  de  fim 
c*eft-àHlire,  :  à ]a  inaffe  de  Saturne  divi- 
12e  par  le  quarré  de  (on  nym  ,  c*eft-à-dire,  t  s=  i. 
Mab  'TTT  •  <  «aviron  ii  :  x  ;  donc  fi  le  corps  A 
&le corps  B  éeaux  en  mafle  étoiem  pofès ,  l'un  im  h 
furface  au  Soleil ,  &  l'autre  fur  furûce  de  Saturne  , 
cdui-Hi  peferoit  environ  ix  fois  plus  que  celui-cL  Ce- 
calcul  n'eft  exaft  ,  qu'autant  qu'il  cft  vrai  que  le  rayon 
du  Soleil  eft  environ  i  o  fois  plusgrandqne  celui  deSarin  ne» 

Cor  ou  XII.  Le  poids  du  corps  A  pofc  fur  la  furfljce 
du  Soleil  :  au  poids  du  corps  B  poK-  fur  la  AirÊice  de  Vé- 
nus :  ;  la  malte  du  Soleil  diviiee  pnr  le  quarrc  de  Ton 
nyon  ,  c*eft-à-dire  ,  maiTe  de  Venus  divifèe 

par  le  quarré  de  fon  rayon ,  c*eft-à-dire ,  -y  ==  i.  Mais 
¥50^  :  I  :  î  environ  9  î  i  ;  donc  fi  le  corps  A  6c  le 
corps  B  égaux  en  mafle  étoicnt  pofôs  ,  l'un  fur  la  fur- 
ùce  du  Soleil ,  &  Tautre  fur  la  furface  de  Vénus ,  celui-là 
peferoit  environ  9  fois  plus  que  celui-ci.  G>n]n]e  Vénus  a 
nuit  à  neuf  fois  plus  de  matière  que  la  terre,  ion  rayon  doit 
être  à-peu-prés  double  de  celui  de  la  terre ,  &  par  confe- 
quent  50  fois  moindre  que.  celui  du  Soleil.  AulTi  avons- 
nous  fuppofé  dans  ce  calcul  que  le  rayon  du  Soleil  :  au 
rayon  de  Vénus  :  :  50  :  i  ;  car  le  quarré  de  50  == 
a50o ,  &  le  quarré  de  i  ==  i. 

CoROL.  Xlil.  Plus  un  corps  cft  dcnfe  ,  plus  il  a  de 
force  aîtraé^ive  ;  donc  fi  dans  les  fplieres  homogcnes  les 
poids  ou  les  forces  centripètes  de  deux  corps  égaux  font 
comme  les  rayons  ('.es  rj)hercs  fur  lefquellcs  on  les  place, 
CoROL.  7  ;  dnns  les  fpheres  hétérogènes  les  forces  cen- 
tripètes de  deux  corps  égaux  feront  en  raifon  compofée 
des  rayons  &  des  denfit js  des  fpheres  fur  la  furface  def- 
quelles  ils  fe  trouvent  Nommons  donc  P  la  force  centri- 
pète du  corps  A  ,  ;i  la  force  centripète  du  corps  B  ,  R 
le  rayon  du  Soleil  ,  rie  rayon  de  la  terre  ,  D  la  denfitédu 
Soleil ,  Se  d  h  denfité  de  la  terre  ;  l'on  aura  la  propor- 
tion fuivante  P;/?::  RD  :  rd'y  doncP='RD& 

CoROL.  XIV.  La  denfité  d'une  planète  eft  proportion- 
nelle au  poids  d'une  mafie  quelconque  tranfportée  fur 
la  furface  de  cette  planète  ,  divif je  par  le  rayon  de  cette 
même  planète.  En  efFet  P  =  RD  ;  QOKOU  précédent  ; 

donc  D  s  ^  ;  donc  la  denfiié»  && 
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COROL.  XV.  La  denfité  du  Soleil  :  à  la  denfité  de 
Vénus  :  :  :  7  ==  I.  Mais  :  1  :  :  environ  ^  :  i  ; 
«lonc  la  denfité  du  Soleil  eû  environ  6  fois  moindre  que 
celle  de  Vénus. 

CoROL.  XVI.  La  denfité  du  Soleil  :  à  la  denfité  de 
la  terre  :  :  f-'-  :  j  =  i.  Mais  ~  '  ^  environ  j  : 
I  ;  donc  la  deniité  du  Soleil  eû  environ  cinq  fois  moindre 
que  celle  de  la  terre. 

CoROL.  XVII.  La  denfité  du  Soleil  :  à  la  denfité  de 

Jupiter  :  :  ^  :  }  =  I.  Mais  ^  :  i  :  :  i  -h-  i  :  1 5 

donc  le  Soleil  eft  un  peu  plus  denfe  que  Jupiter. 

COROL.  XVm.  La  denfité  du  Soleil  :  à  la  denfité  de 
Saturne  ::  -J^  ;  -7.  Mais  fs-  •  7  •  ^  i  -f-  r.  •  i>  donc  1,0 
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La  TW:de  précédente  eontfcnt  les  1 2  mois  de  Tannée," 
Sous  chaque  mois  fe  trouvent  3  colonnes  perpendiculai- 
res ;  rupe  des  épaftes ,  Tautre  des  jours  du  mois  &  la  rroi- 
fieme  déç  lettres  Dominicales.  Nous  avons  appris  dansTar- 
dcle  du  Calendrier,  ifuejtion  1 1  d»  1 2  ,  cominent  on  peut , 
avec  le  fccours  de  cette  Table,  connoître  les  nouvelles  Lu- 
nes &  le  jour  auquel  on  doit  célébrer  chaque  année  la 
Fête  de  Pâques.  Trois  chofep  peuvent  encore  arrêter  un 
Le<5leur  ,  c  eft  le  chiffre  2'(  toujours  rtiarqué  à  côté  des 
épaftes  XXVI  ou  XXV  ;  le  chiffre  19'misîle  31  Décem- 
bre à  coté  de  l'épate  XX  ;&  les  épades  XXV  &  XXIV  • 
mifes  ànfemble  dans  6  diflférens  mois  de  l'année.  En  Voicî 
ta  rai/cin.  Lorfque  le  nombre  d'or  eft  plus  grand  que  XI 
&  que  Tannée  a  XXV  d*épafte ,  il  faut  prendre  daus  Iç 
Calenttrier  le  chifFr«  2  $  pour  marquer  les  iiouvelles  Lu* 
nés.  Nfais  lorfque  le  nombre  d'or  n*eft  pas  ilus  grand  que 
XI  ,  le  chiffre  25  devient  inutile,  quelll  que  foit  Tér 
paâe  de  l'année  courante.  Cet  arrangement'  empêche  que 
jes  nouvelles  Lunes  m  foieijt  indiquées  pkifieurs  fois  an 
même  jour  dàis  le  Calenilrier  pendant  le  ^ems  d^un- Cy- 
cle lunaire  ^ce  qui  fans  «ftte  précaution  an^veroit  9 
qui  fcroit  très-abfurdc.      j  ^  ^  i 

•  Pour  c«  qui  regarde  le  chiffire  19  mi^l^  3 1  DécemW 
côté  de  Téplûe  XX  ,  :i|  ni  fçrt  que  pouî*  Tannée  qui  n 
en  même  tem^  XIX  pour  liorabrç  d'qr  ^  pour  <^»âc 
Cettâ  ann^l^  «  il  y  a  deuK  Nouvelles  tunes  èasB  le  moi^. 
de  Décembre,  la  première !qi|i  tombe k  ^condDècedlh 
ire,  (9^1  mirmiéè  pàr^fêpa^e  XIX;,  &  |a  féconde qaî 
tombé 'jej  ^i  i>ècÛhltr  v  eft  marquée  patf  le  cfatfti  v^ 

EiCaapx  4ds  dèmi^rietl ,  d'AiPrU  i  de 
^  SftceÀM  fa  ddKDVeitibre ,  on  «mis  enfedd)b  lâ^ 
épaad  ^ËXVi  &  lâaV  »  paj-ce  qi^ 
*paab,  &  due  X^^^i^  Wtittt^  çtoir,*-^. 

I 
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T  A  B  L  E  S  \  * 

DU  CALÉNDRÏER  GREGORIEN. 

AVERTISSEMENT. 

L*Article  dli  Calendrier  eû  un  des  articles  les  plus 
diffus  de  ce  Di^kionnaîre.,  Il  lui  manque  cependant  ;J 
pour  être  complet ,  4  TaWes  que  nous  avons  cru  devoii» 
renvoyer  alà  fin  de  ce  volunie  ;  œïbntlès  Tables  dés  noni-i 
bres  d'Or  ,  des  lettres  Dominicales  ,  des  lettres  indiœs  Sd 
des  Epaétes.  Nous  allons  les  préfenter  dans  toutc^  larf 
étendue  ;  nous  aurons  foin  d'en  donner  Texplication  1^ 
plus  détâllée  :  ce  fera  le  moyen  de  les  mettre  à  la  por* 
tée  de  tout  le  monde. 

A  ces  4  Tablés  fuccédera  le  Calendrier  ancien  qui  a  été 
en  ufage  dans  VEglife  jufqu*en  Tannée  1582.  L*on  n'eii 
connottra  jamais  mieux  les  défauts  ,  que  lôrfqu'on  pren* 
dra  la  peine  de  les  comparer^  avec  le  Calendrier  Grégd^ 
rien  (^e  nous  venons  de'mittre  i4us  les  yeux  du  LcC> 
leur.  I  ^  j 

Les  additions  à  l'aiticledul  Calendrier  feront  termincel 
par  hrTaWe  de  la  célébration:  de  la  Fête  do  Pàquey^  cctt^ 
dèrntére  Table  :fera  celle  q\d  fera  le  mieux  connoitHe  la 

frandcur  dii  fdrVice  qu'a  rqndu  au  monde  Chrétien'  Id 
^pc  Grégoire; XIU;  *   -M       ^  "  !| 

 ;J 

.....  j 
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TABLEDES  \\ 
Pour  toutes  Us  années  àepuïs  la  naijfance  1 
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E  X  P  Lie  A  T  I  O  Nr  ' 

D  £  LA  Table  précédent 

La  Table  précédente  contient  des  centièmes  années  l 
des  àtinées  intermédiaires  &  des  nombres  d'Or.  Les  cen- 
tièmes années  ont  été  placées  dans  les  i8  Cafés  fupé-' 
rieures.  Celles  qili  ont  le  même  nombre  d'Or  ont  été 
mifes  dans  différentes  Cafés  les  unes  fous  les  autres. 
Telles  font  les  années  1700,  3600,  5500. 

L'on  a  mis  dans  10  Cafés  collatérales  les  99  années 
intermédiaires  qui  fe  trouvent  entre  deux  centièmes  an- 
nées différentes  ,  par  exemple  ,  entre  1700  &  1800. 

Lçs  nombres  d'Or  dont  nous  avons  donné  l'étymolo- 
gic  à  rartlcle  du  Calendrier ,  quejlion  fixieme  ,  appartien- 
nent les  uns  aux  centièmes  années ,  &  les  autres  aux  an- 
nées intermédiaires.  Les  premiers  ont  été  placés  fous  les 
c^tiemes  années  ;  ce  font  les  nombres  1,6,11,  16, 
2;,  7,  12  ,  17,  3  ,  8,  13,  18  ,  4,  9,  14,  19,5. 
10  &  15.  Les  féconds  ont  été  mis  fur  la  même  ligne 
qtie  les  années  intermédiaires  &  ils  ont  été  diftribués 
dans  30  Cafés  différentes. 

î;  PROBLEM  E    L  ; 

f 

Trouver  le  nombre  d'Or  d'une  centième  année,  par 
exemple  ,  de  l'année  1800  ? 

Refolution,  Prenez  le  premier  dés  nombres  qui  fe  tron- 
rent  fous  la  centième  année  propofée.  Ce  fera  1 5  pour 
lîannée  1800. 

Dcmonfîraiion.  Ajoutez  i  à  1800.  Divifez  1801  par 

1 9  ;  vous  aurez  pour  quotient  94  ,  &  il  vous  reftera  i  ç 

après  la  dernière  divifion  ;  donc  Tannée  1800  fera  h, 

1*5 e.  ann;^c  du  95  e.  cycle  lunaire  depuis  la  naiffance  de 

Jtefus-Chrift  ;  donc  l'année  1800  aura  15  pour  nombre 

d*Or.  Voyez  cette  matière  rapprochée  de  fes  principes 

dans  rarticle  du  Calendrier,  qutflion  6.  \\ 
*         -  -  ' 

\    '         P  R  O  B  L  E  M  E    I  L  . 

ï  Trouver  le  nombre  d'Or  d'une -année  intermédiaire  i 
for.  exemple  y  dcrtnaée  ^768?,    „     ,  . 
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res  ;  examiiiez  enfuke  c|ueUe  eft  b  Of^des  nombres  d*Ûr 
qui  fe  trouve  ibus  1700  ;  voyel  éilfiit  quel  eft  le  nçm* 
hre  d'Or  qpi  eft  eiiinêniié*ileiitt^ffMi8  1700  &  fur  la  même 
lipie  que  6§  ,  &  tous  coBdifiKàtiiffÊÊ!!ëmttà$^^ 
M  la  fiscoiide  du  cy^  lunaiic^  .  £ 

\l>émHfratm^A}<l^^  I  ^  17^^-  DivîTec  17691^ 
so  ;  yo9s  aurez  pour  quotient  9^  ^  £i>tl  vourrmeiifi  ^ 
dMs  b  dernine  divifion  ;  dDtic  V^tusàt^  176?  a  été  | 
f&onde  année  du  94e.  cycle  lunaire  d^Mîs  la  naîflanÀ 
ide  Jefus-Qurift-^fjoif  l*a|in6e  1768  a  m  »  powr  tio# 

ttetfOr/  .:,         ■    -.  -  -^   —    '  ^ 

j:  jEflBwr^^.quples  deux  pafiGiiqiii  contîenintlaJ^l^] 
des  nombré^  d'Or  ,  dUvent  etre.eonfidirées  coimlie  1 
^âfant  qu'uhe  fçDle       ;  Wèr  ligaitt  de>li(ifi«i|ide 
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TABLE  DES 

depuis  1700. 


•JL£S  centièmes  années  on  les 


V  • 
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1.  29.  57..  85. 

2.  30.  58.  86. 
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5.  33.  6î. 

6.  34.  62»  90. 
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LETTRES  DOMINICALES 

jufqu'à  56006  **  - 


2e.  Cafe 

3e.  Gaffi  - 

4Ç.  Cafe. 

î8oo,  2200. 
2600,  3000. 
3400  ,  3800. 
4200 ,  4600. 
sooo  ^  S40O» 

1900  ,  ifoô. 
2700,  3100. 
3SOO ,  3900. 
4300 ,  4700. 
510a,  550a 
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2800,  3200. 
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4400 ,  4800. 
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   1  J 

n  £  LA   TaR,LJ£  ^fiicàDENTÈl 

r  Yoici  fur  quels  principes  on  s  efl  appu^ré  ^  lofiqu'on  a 
<Donftrult  la  Table  des  lettres  Dominicales. 

1®.  Les  3900  années  dont  on  a  cherché  les  lettres  Do-^ 
Imnicales  contiennent  40  centième^  années  qui  ont  été  dîT- 
jtribuées  dans  les  4  premières  Cafés. 

a®.  L*on  a  mis  dans  une  même  cafc  toutes  les  cenâcnws 
juinées  qui  ont  la  même  lettre  Dominicale.  Les  centièmes 
pnnées  de  k  pfemiere  café  ont  la  lettre  C  ;  celles  de  la  ft- 
'  tonde ,  la  lettre  E  ;  celles  de  la  troifieme  y  la  lettriî  G  ; 
4celles  de  la  qu^ieipe  café ,  les  l^ttrejp  B  A  pour  letots 
{(Xmtinic^les.  ? 

3®.  Cpmitie  dansi;  40  ceotiemes  années  ^  il  ny  ep  a  q^e 
i)ui  foient  Biflextiles,  Von  a  réservé  ces  10  ànlfe 
ptmr  la  qaaxrlmaç  xaft^èL  Tba  a  diffaribilé  ks  joaiitîtf 
'  II»  les  tRMS  premières. 

4^Lrdii  a  dmrij^uè  In  note  tnieniièdiafiles  itans  ki 
'§^c9fm€ciÛMÊinikii]tV€m4tni  dm'h»  cafes  5Çi 
.10,  ij,  20,  aj,  30  &  5$.  .  ; 

5^     jannéat  i|Keni|èdîni^  jqu'to 
leoÊiettr  dais  là  taèni»  café,  dife    4^  iSaii^^pncedud 
lecydo  Salabsene  condeitt  ^a*m  pareil  noainét  AxwitSi 

liiik  ans  4m  chiffre  29  ;  ûfià  eftdepiainedf'Celtf-â 
«appoR  aia  cluilre.57.^  ^     .  -, 

o*.  Çh£V}ucca{b|CoUatiralé  ooiltttiit  4  ligéci  pe>pendî« 
'  cahires  de  «nire  MÊbés  «iiacnte  •  ••taoa 
[Sifladle  zevjfftt  ^  4  eii  4  ans» 

7^  Lès  quà^t  tvvnueres  lecùts 

7e.,Se.&9r.»cVd:-à^^hs]ettr9B,D9F,<y 
Hooademanxcfatf^  $ei..Il^ 
«fidemÊmenon-feiiIeteiit  des  lettres  A,      £|  F  par 
,|ipport  aux  chiffre^  2 ,  30 , 58  fit  86;  nais  encore  des  fet-* 
;trasD»  F,  A,  B  descafe^  ue.^  12 , 13  &  i4par  nqi- 
'fvtt  9UX  chif&es  5  ,  33  ,  61  ,  89  de  k caife  loe.^  3cci 

8^.  La  lettre  B  de  la  caûfe^.  répopd  tantôt  au  çhififré'i  4 
'  tantôt  au  chiffre     ,  tantôt  au  cbijfFre  57  &  tantôtitti  chif- 
fre 85  de  la  caiê$^^  ileilcftde  fnémedesiettrêsbfjF^ 
G;c'eil  la  centième  année  qui  en  décide  ^  coÉlâie  votll  lé 
'-^rttm da» h  felmieii  du  ^tMmnùiÊQtnL     >  * 
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Trouver  la  lettre  Dominicale4'|me  (j^tieiiic  mûkt^pat, 
fjcem;7/ff  ,  de  Tannée  1800  ? 

RéfûUitïon.  L'année  1 800  a  pour  lettre  Dominicale  E  l 
puisque  cette  année  propoièe  fe  trouve  dans  la  ae.  cafo^ 

>  ^  O  ^,-{.  JÇ  MJf:  i/. 

Trouver  la  lettre  Dominicale  ^*Tinc année  iptermédiiyrej 
far  exemple  y  àtVzrxntQ  ijfj } 

Réfolution,  L'année  1773  a  pour  lettre  Domîmcalè  G 
Pour  la  trouver  »  j'ai  pris  73  dans  la  troifieme  colonn» 
de  la  2 se.  cafe,  &  j'ai  pris  dans  la  26e.  café  la  lettre  C, 
parce  qu'elle  fe  trouve  vis-à-vis  du  chiffre  73  ,  &  qu'elle 
efl  dans  la  coloqqe  des  kpxes  Domîpicalgy  placée^  Ibiis 


•  •  • 
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DE  LA  Tablé  précèdent Éi 

Les  dcB^khde^  &  les  tépôhfès  fiiiirahtes  jetteifonf  VU 
grand  jour  Ait  la  Table  que  nous  venons  de  donner. 

•  ADeqo^iilà^  eft  U  tetttèC  qlii  répond  à  Tanné» 

,         iJLléttre  C  répondra  dans  la  Table  {iifvante  à  iltie 
fuite  de     épates ,  c'eft-à-dire  ,  aux  épa\i>es^  XL  XXIL . 
in.  XIV.  XXV.  VL  XVII.  XXVIIL IX.  XX.Î.  XII.  XXIIL 
ly.XV.  XXVI.  VIL  XVUL  La  lettre  C  fert  donc  à  in* 
cÛquef  la  fuite  des  époâes  en  ufag^depias  Tannée  1706 

'  iu(qu*à  Tannée  1799  ;  ce  font  les  19  qùe  nous  venons 

•  de  marquer.  ILtn.eil  de  même  de  la  lettre  B  par  rap- 
.  |x>rt  à  Tannée  19^.  Ceà  pour,  cela  iàns  doute  que  cei 
,  lottes  de  lettres  s'appellent  Uttris  indèast 

l    D,  Que  ùpàRé  Méttmptofe  ? 

•  '  «i^La  Métmptoft  ou  V équation  Solaire  eft  la  (îipprefiibft 
-ïhui  jour.  Il  y  "a  eu  Métemptofe  eii  Tannce  1 700  ,  parce 
f cette  âniiée-  qui  deyoit  être  lîiiturellcnient  bilTextile  » 

aie  Ta  pas  ^té.  Depuis  la  réfermatipn  du  Calendrier  >  k 
'^Métemptofe  arrivera  3  fois  en  400  ans»  • 
\    ^*  Qwe  fignifie  promptûfe  ? 
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i  joo  éa  300  ans,  parce  qu'alors. lâ  nouvelle  Lune  arrive 
f  lin  jour  ^tut6t  qu'elle  ne  devroit  arriver.  Ce  phéiiortiene 
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La  Table  précédemé  contietltyde^  nombres  d*Or  ,  iti 
lettres  indices  6c  des  épaâes.  Les  nombres  d*Or  fe  trou^. 
Vent  dans  \^ ,  coloqi)^  .fupérieur&  placée  honzontalementè^ 
Les  lettres  indices  (ont  dans  la  |)\iremiere  des  colonnes  per- 
t)endiculaires ,  &  les  épaâes  dans  les  colonnes  paralleles%à' 
celle  des  lettr^  ii^dices.  Lorfqu^é  liOtl,  veut  par  le  moyen 
dé  cette  Tahkitonnoitre  Tépaaefc^une  année  quelçonqqe^ 
Ion  doit  ravoir  quelle  efl  la  lettre  indice  du  fiecle  cou« 
I  rant quel, eï^Je  nombre  d'Or  de  lannée^  propofée;  & 
Tépaàe  qûe  l'on  clietche^^  fç^-a  le  chiffre  romain  qui  fé 
*  trouvera  en  même^tems  fous  ce  nombre  d'Or  ,  &  vis-à- 
\  vis  la  lettre  indice.  L'année  1760  ,  par  exemple  ,  a  eu  XII 
,  d'épaâe  ,  parce  que  XII  (a  trouve  en  même-tems  fous 
^3ûttl ,  nombre  S  Or  de  l'anrtée  en  qUjeftion.,  éc  Ti»-à*1l9% 

l^^f  iadîcg  àfi.iM»  counmté  . .  .  : 

•     t  »        •      •  • 
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que  jour  de  dbqfttraMïil  ;  fioor  Tenons- Ans  h  Ajte 
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leslenîes  IXMrtniciIfff  ^es  eccupoienf  daale  Calcuèfieif 
ancien  la  même  pbœ  qu'elles  occHpeatdaaa  kaouvcan^ 
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.  EXPLICATION 

Du  Caicndrier  ancies.  .' 

Lesiépoitfes  aux  queffions  fiévances  jetteront  un  grand  * 
jour  fur  le  Calendrier  ancien. 

Premure  QucJSoêl  A  côté  de  quels  jottrs  a-^on  prètendl»- 
plaoer  les  nombres  d'Or  dans  le  Calendrier  ancien  ?"  '  * 
•  Réponfe,  Comme  il  n^y  a  pas  autant  de  non^bres  4*Of  , 
qu'il  ya  de  jours  dans  le  imMS ,  Ton  a  prétendu  placer  te* 
iioml»és  d'Or  :  à  côté  des  joius  o^  l'oh  croyoit  qu'atrî^- 
volent  les  noureUes  Lunes.  Les^Anciens  s'imaginc^ent- 
donc  que  les  iionvdks  Lums  ne  tomboient  jamais  au^ 
jours  à  côté<ilerquels  ils  n*ayolem  mis  aocun  nombre  d'0«%;^ 

Seconde  Quejtion.  Quand  eft<e  qiM  revcoott  dans 
cien  Calendrier  le  même  nondtredrOr?  ^ 

RéjfK>n(e.  Le  même  nombre.dÔr  «erenok  dans  l^uvien  ' 
Calendrier  alternativement  smrés  30  &  29  jours.  Le  noéi< 
bre  à*OrVlî;far\exênmU  ,  éHMC  f^eè  à  côté  du  i  &  dn'' 
31  Janvier ,  du  i  &  du  31  JAm^^éa  19  Avril ,  du  29 
Mai ,  du  ±7  Jtrin  ,  du  27*  Juillet  »  dii  25  Août ,  du  14  ' 
Septonbré ,  du'13  Oâobfé  ,<4tt  ta  Novemfaii«  »  &  du  zi 
Décembre.  Or  du  x  au  31  Jann^Hya  3oiours;  du  31^ 
Janvier  au  1  Mars»  il  n'y  en  a  que  i^l  Ije  même  de  i  au^ 
51  Mars  9  il  y  a  30  jours  ;  &  duji  Ktes  au  29  Avrîl'^  j 
U  n'y  en  a  que  20  ,  âtc.  11  eH  eft  de  mémo  de- tous  ler' 
autres  tionom  d  Or  ;  ils  reviemient  tous  alternativement 
flprés  30  &    jours ,  ou  après  29  &  30  jours  y  parce  qae 
les  mois  lumures  font  alternativement  de  30  &  de  29 
jours  i^ou  de  29  &  30  jours.  ^ 

Trmfieme  Queflion,  Qudle  difilbeiice  y  a-t-tl  entmdeox 
nombres  d'Or  qui  fe  ûiivent  ?  ^  • 

Réponfe.  différence  qui  fe  trouve  enife  deux  nom* 
Jbres  d'Or  qui  le  {iiîvent ,  eft  Vltl  »  en  fuppofant  que  te' 
plus  petit  des  nonib^  d'Or  eil  I ,  &  le  plus  grand  XIX, 
^  effet  4é$  trois  premiers  nombres  d'Or  du  mois  de.  Jan**- 
vier  font  m  i  XI  &  XIX.  Or  cefr  trois  nombres  dîflfererie' 
de  Vin  ;  &  il  en  fera  de  même  de  tous  les  autres  qu'on 
pourra  affigner  ;  donc  YIII  eft  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  deu3C  nombres  d'Or  quelconques  qui  fe  fui  vent. 

Corollaire.  Pour  avoir  un  nombre  d'Or  qiielcon^ 
||UÇ  I  ajoutez  VU  au  oombrç  d'Or  préçédent  Si  la  fonimc 


m* 

ne  iarpafle  pas  XIX  »  elle  fera  le  nombre  à*Or  cherdié/ 
û  elle  rurpaâe  XIX ,  vous  ôterez  XIX ,  &l  le  reibnt  vcms 
donnera  le  nombre  d'Or  que  vous  demandez. 

Quatrième  Queflioru  Pourquoi  dans  le  Calendrier  andeil 
a-t-on  laiiTé  au  commencement  du  mois  de  Janvier  une 
fi^ce  vide  entre  le  nombre  d'Or  III  &  le  nombre  d'Or 
/Tf ,  &  que  Ton  n'en  a  point  lai/Té  de  vide  entre  le 
nombre  d'Or  XIX  &  le  nombre  d'Or  VIII  ? 

Révonfe,  Parce  que  le  nombre  d'Or  XI  eft  plus  grand 
que  le  nombre  d'Or  III  qui  le  précède  immédiatement , 
oc  qu'au  contraire  le  nombre  d'Or  VIII  eft  plus  petit  que 
le  nombre  d'Or  XIX  au-delTous  duquel  il  fe  trouve.  La 
règle  générale  eft  donc  de  laiiTer  une  place  vide  entre 
deux  nombres  d'Or  dont  le  plus  petit  eft  placé  au-d^ffu$ 
du  plus  grand  ;  &  de  n'en  point  laiiTer  de  vide ,  lorlquc 
de  deux  nombres  d'Or  qui  Te  fuivent  immédiatement  9 
le  fupérieur  eft  plus  grand  que  l'inférieur. 

Cette  règle  cependant  foufFre  des  exceptions  le  3  Fé- 
vrier ,  le  6  Avril ,  le  4  Juin ,  le  2  Août ,  \e  3  Odobre  , 
&  le  I  Décembre.  En  effet  le  3  Février  ,  l'on  voit  le 
nombre  d'Or  XIX  immédiatement  après  le  nombre  d'Or 
XI.  L'on  voit  le  6  Avril ,  le  4  Juin  &  le  2  Août ,  le 
nombre  d'Or  XVI  immédiatement  après  le  nombre  d'Or 
VUL  Enfin  le  3  Oôobre  &  le  i  Décembre  ,  l'on  n'a 
laiffé  aucune  place  vide  entre  le  nombre  d'Or  fupérieur 
V  &  b  nombre  d'Or  inférieur  XIIL  Ces  exceptions  font 
fondées  fur  la  néceffité  de  garder  la  règle  marquée  dans 
la  réponfe  à  la  queftion  féconde. 

Cinquième  Qutftion.  Quels  font  les  défauts  du  Calen--' 
drier  ancien  ? 

Réponfe,  Nous  les  avons  fait  connoître  dans  l'artide 
du  Calendrier  ,  queflion  9.  Pour  faire  mieux  comprendre 
la  grandeur  du  fervice  que  Grégoire  XIII  a  rendu  au 
monde  Chrétien  ,  nous  allons  comparer  le  réfultat  du  Ca- 
lendrier Grégorien  avec  le  réfultat  du  Calendrier  ancien 
pr  rapport  à  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques.  L'on 
verra  dans  quel  dérangement  nous  ferions ,  fi  l'onn'avoit 
pas  réiormé  k  Calendrier  de  Jules-Céfar. 
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Pour  la  célébration  de  la  Fitt  de  Pâquts 
depuis  1J71  juf}U*à  i8oo. 
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PAQUES 

fuivant  U 
Calendrier 
•  corrigé, 

it  Avril 

3  knà 
t6  Avril 

7  Avifl 
30  Mm 
19  Avril  ' 

4  Avril 

15  AvrU 
51  Mais 
10  Avril, 
n  Am 
27  Mars 
'16.  Avril 

8  Avril 

23  Mars 
•Il  Avril 

4  Avril 

24  Avril 
8  Avril 

Jx  Mars 
ac  Avril 

5  Avril 
27  Mars 

16  Avril 
8  Avril 

14  Mars 
13  Avril 
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PAQUES 
Jiùxant  U 
Calendrier 
ancien» 

31  Mars 
20  Avril 
12  Avril 

X  Avril 
^6  Avril  '  . 

8  Avril 
31  Mars 

19  Avril 
4  Avril 

27  Mars 
x6  Avril 
)i  MifS 

20  Avril 

12  Avril  • 
18  Mars 

16  Avril 

8  Avril 
14  Mars  • 

13  Avril 
4  Avril 

14  Avril 

9  Avril 
I  Avril 

flO"Avril 
X  Avril 
a8  Mars  ' 

17  Avril 
8  Avrils 


'ij' 
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!  REMARQUES 

• 

Sur  la  différence  qui  fc  trouve  entre  rdncien  &U 
\  nouveau  CaUrubrUr  $  par  ràppùrt  à  la  eéiéira^ 
»  iiondiM  Fin  de  P^ues. 

t^.O  ITiTant  le  Calendrier  nouveau ,  l'année  1767  a  ei^ 
.  <3  pour  épc'^e  XXX ,  ou  Taftèriibe»  &poiir  lettre 
tXmitnicale  .[)•  Me  demande- t  on  doQC  dans  quel  mbis 
Bc  qud.îour  on  a  dû  ,  depuis  k  lifofinatioD  du  Caieii- 
iirier,  céièbrer  la  Fèto  de  Pâques  en  Tannée  17S7  ?  Voici 
comnient  'f apurer  Se  regarde  .dans  le  Calendrier  Giéfo^ 


mtrt  le  3(1.  J  ajouré  14  jour^au  31  Mars ,  &  je  conçkm 
^ue  b  pleine  Lune  Pai'cale  a  été  Je  14  ArriL  Je  yois 
jffnûn  ,  par  la  lettre  Oom'micale  ,  que  le  priBiuer  Dînai»*. 
Khc  après  Li  pleine  Luno  P^fcale  a  tombé  le  19  Avtil^ 
kaudî  c  A  il  vrai  que  c  _eA  ce  jour-là  qu*aii  a  ôdièbrè  Pâfmes 
ma  l'animée  1767.  Vpye^^^  tdi£Qn  de  toiiees  ces  0|^«, 

Èdai|iiVttcle  du  Cal^^rier ,  queftion  i  u 
•  Suivant  le  Cilendnar  andeo  ^ami^  1767  ^fcm 
noinbre  dX>r  U  &  pour  lettre  EpooÛDkale  G.  PÔitr 
rer  dans  quel  méis  «fpidi  jour  09  au^duo6ldi|:er 
'a  tete  de  Pàqu^  en:raniié€f  1767,  fi:Toaç^élèoU^ 
le  (t  fqryir-dtt.Qleiidrier  ancien  ;  T<|ki  çompem  il  $uf 
>péfer.  yii^îdiei  da^  le  (Calendrier  an^  gud  eft  le 
>remier|]9|ir,  ayrdsie  xMfsJiuqud  répopd le 

yoiB  CfWfCfea  que  |si  ao|i¥f||e         étèk^.  .^01^ 
114  jomiHU  %i  Ma^s;  irc^^|dh«z^  k  pbioe  Une 
.|>af€afe  iml^  fe  6  4vri^: 

hAt  b  IfPMh.I^iyrâilcak  premier 

{«ombalt«S4^Viîli  iroiqf^ii^  aflîfrer  mi«)  li  Poil 
{femitiMre^i  CSfMw^^^iiw»  ,|roq  auroit  cél4|rà 
faPâqoes.l^a  4vril;ai  ei9P^.»767.  Cet^mèdtodef^ 
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Ce  qu^on  a  i^t  pour  T^ittèe  VfSj  ;  tu  foatn  h 
faire  pour  tel  nombre  d*aniiées  qu*oa  voudra  .jufqn'àl^ 
fin  du  monde. 

4®.  Les  lettres  Dotninicales  ne  font  ,pa5  les  mêmes 
dans  les  deux  Calendriers ,  parce  que  Grégoire  XIII  fit 
retrancher  dix  jours  du  mois  d'OÔobre  de  Tannée  1582. 
Voyez-en^  raifon  dans  Tarticle  du  Calendrier  ^  quefn 


-«on-       »  V. 


9- 

y.  On  ne  fe  fert  plus  du  Calendrier  ancien.  Le  Calen^ 
drier  Grégorien  fut  accepté,  en  1700  par  les  Etats  Prp* 
teftans  de  TÉmpire  ;  &  il  l'a  été  de  nos  jours ,  c'eft-à-dire, 
le  14  Septembre  1751  par  la  Grande-Bretagne.  On  nô 
*  l'avoir  rejetté  ,  que  jjarce  qu'il  portoit  le  npm  d'un  Sou- 
verain Pontife.     •  '  :      •  .  n-  ».  • 

6**.  Pendant  170  ans  ,  c'eft-à-dirc  ,  depuis  Tânné^ 
1582  jufqu*en  Tannée  1754  ,  les  deux  Calendriers  otï% 
été  en  ufage.  Ceux  quife  fervoient  du  Calendrier  Gré- 
gorien ,  difoient  fimplement ,  telle  chofe  eft  arrivée  telU 
année  &  tel  jour.  Ceux  qui  fe  fervoient  dû  Calendrie» 
ancien  ,  ajoutoient  ces  deux  mots  j  vieux flyU  ;  ils  avoient 
même  coutume  de  les  mettre  entre  deux  parenthefes.  Ils 
difoient  ,  par  exemple ,  un  tel  vint  au  monde  U  10  Janvier 
'  1650  (  vieux  fiyle)  ,  cela  fignifie  dans  le  fond  qu'il  vint 
au  monde  le  ao  Janvier  1650.  Toutes  ces  remarque^ 
'  nous  ont  parû  néceiTaires  pour  TincelligeRce  parfaite.4i| 
Calendrier  ancien» 


»  ♦ 


■  • 


i.,r.  •  .  -  •  mi» 
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DES  QUESTIONS  LES  PLUS  IMPORTANTES. 
'.  contenues  dans  le  premier  Volume  dm  DUUo»* 
.  noire  de  PursiquE^ 

UN E  Table  ordinaire  auroit  été  ués-ÎQUtilc  à  k  ^ 
de  chaaue.y<4i9iiie  lie  ce  DiSàmmakt  ;  ces  fortes 
.  d*ouvrages  ionr  mnaiteies  des  e{M«f.  de'Xpbka  Alptan. 
l>étîques.  U  n*en  eft  pas  ainfi  du  Soaûnaptie  que  nous  ^* 
,  Ions  donner  ;  le  Leâeur  ,  en  le  piNOwant ,  verra  du 
premier  coupd'œil  quelles  font  les  «^elBpns  de  Phyftque 
,  à  la  connoifiance  defqueÛes  il  doit  principalement  s^atta* 
cher  ;  il  y  trouvera  aufll  les  petites  fautes  d'impreflîoit 
^  qui  ont  pu  échapper  dans  des  s^ticjes  .«{jl^  inoindies 
.  laiites  tirent  à  coafëquçBGer       ^  >  ;. 
.  .  .» ...» ..    ^  .tî        -  ■ 

'  Les  queftlons  les  plus  întérefTanteS  que  Tort  trouvé 
\  dans  la  lettre  A  ,  font  les  queftions  fur  V Aimant ,  YAîr^ 
le$  Airs  fa^ices  ,  V Analogie  entre  Us  fluides  nervtux  ,  él^t- 
trique  &  magnétique ,  les  Animaux  ,  V Année  de  U  Naif* 
fance  du  AUj/ic  ,  V Arithmétique  ordinaire  ,  VArithmétiqtue 
algébrique  appliquée  à  l'Analy/e  ,  Y  Arithmétique  fublime  , 
VAftronomie  ,  VAUUifme  ,  VAtmoJphere  ,  ÏAuraâion  & 
VAurort  boréale, 

AIMANT. 

Noos  avons  propofê  dans  cet  article  mie  hypothefe 
ififférente de  celles  de  Deibutes  &  de  6afl*endi«  dansla* 
qiidle  nous  enliquons  iâns  peine  les  expérknces  ks  plu» 
curieuiês  des  Âtnians  natureb  &  artifiaels.  Nom  avons 
appris  dans  ce  même  artide  à  coomuiniquer  à  des  bar« 
féaux  d'acier  aiTez  de  vertu  magnétique,  pour  ks  rendre 
itipèrienrs  en  force  aux  meilleurs  Aîmans  naturel  Cornt% 
gei  Mtc  fmn  la  fauu  fiùvantt* 

P^e  27  ,  l^ne       a  «  •  •  Ufei  •  •  •  l 

f 


Digitized  by 
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*  '       •  * 

JNoîis  déoknitrbn^  d'tfbD^d  qiié  i*air  efl  titi  CQi|Àfluide; 
grave  &  âbfliqtoe.  Nous  expliquons  leniùite  les  expibîen- 
ces  qttie  l'on  a  coutume  de  faire  avec  la  machiné  pneu- 
.•nadquc.  Nous  réfolvoiis  plufieurs  ptobleines  ^  dont  lé 
prinapal  confiAe  à  déterminer  la  force  avec  laquelle  Taîf 
comprime  k  futâcedu  g|obt  terteâre»  Conige^  Us  trois 
fiuuu  fiàyantts'.  •  • 

Pof^  ^  ^  ligne  41  »  {kmlpé  •  ;  •  lifei  • .  ;  pOnfe 
Piife  50  y  Ugne  I  ^  pompe  ; .  •  lifei . . .  pome; 

3  2  ^       8  »  îtterdoes  •  ;  • •  •  •  interiliaeâ 

'A  i  R;S      A  C  T  1  C  E  S. 

^  Nous  àlrbtts  côm'pris  fous  cette  dénOiilîiiatibn  les  làiré 
iicii^ ,  ,  déphlopfliqui  ^  fixt  »  infiammabU  ,  m^Ai^; 

^i/f ,  ûhreux  &  fpathi^uex 

•  Qu'eft-ce  (Jue  l'air  acide  ?  de  qiiellè  matiiet-e  le  tire^ 
t-on  ?  par  quelle  méthode  rextrait-on  ?  quelles  font  fes 
différente^  propriétés  ?  Voilà  lesqueûioxis  que  nousayoni 
réfolues  dans  Tarticle  ^ir  acide. 

Nous  avons  futvi  la  même  marche  polir  Taii-  alkalin  ; 
dont  le  mélange  avec  Tair  acide  nous  a  fait  connoître  leà 
principales  propriétés.  C'eft  dans  cet  Article  que  noui 
avons  parlé  de  VAlkali  volatil  fluor  que  nous  avons  confi- 
déré  comme  un  remède  efficace  dans  les  afphyxics  caufées 
par  Tair  fixe,  la  vapeur  de  charbon  ,  le  défaut  de  refpt^ 
action  dans  les  noyés ,  &c. 

Cèfl  dans  l'article  de  IVu*  inflammable  qttié  ttOUs  àVons 
parlé  de  l'air  déphlogifliqué. 

Pour  l'air  fixe  ^  nous  en  avons  indiqué  les  différen- 
tes cfpeces  &  les  différentes  propriétés.  Nous  avons 
appris  quels  font  les  corps  dont  on  peut  l'extraire  & 
ijuelle  efl  la  méthode  la  plus  fimple  de  faire  cette  extrac- 
tion. Nous  l'avons  enfin  confidéré  comme  remède  dani 
les  fièvres  putrides  malignes  ,  &  nous  avons  apporté 
preuve  de  fon  efficacité  un  erand  nombre  de  maladies  dont 
k  plupart  ont  été  guéries  fous  nos  yeux:  : 
Comme  Tair  inflammable  &  Tair  déphlogiflicjué  p** 
.  firent  diamétralement  oppofés  >  nous  avons  commencé 
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49$  SOMMAIRE 
pgtr  exaimner  b  nature  de  Tair  inflammable  ;  nous  tiréHà 
cnfuite  appris  à  l'extraire  de  tel  &  tel  corps  ;  nous  avons 
enfin  répondu  aux  queûions  fuivantes  :  Quelle  diffé- 
tence  y  a-t-il  entre  Tair  inflaipniable  &  Pair  dépUogjfii-' 
que  ?  quelles  font  les  diffièrentes  méthodes  de  fe  procurer; 
de  l'air  déphlogîftiqué  /  j>ourquoi  Tair  déphlogiftiqué  eft-; 
il  plus  falubre  que  Tair  aonofphérique  ?  à  quels  ^lù^/t^- 
peut-on  employer  Tair  dépiilogifliqué  ? 
.  A  lartlcle  Air  méphitique  ,  nous  ne  nous  fommes  pas 
contentés  d'examiner  par  quel  mélange  l'air  que  nous 
refpirops ,  peut  être  rçndu  nuifible  j  noùs  ayons  encore 
indiqué  dififéreqites  mé^odes  de  puriiler,  l'air  wioïphéri^, 
que. 

Qu'eft-ce  que  Pair  nitreux  ?  quels  font  les  corps  don» 
on  peut  l'extraire  ?  quelle  eft  la  meilleure  méthode  do 
faire  cette  extraélion  ?.  dans  quelles  occafions  peut-ii 
être  employé  comme  remède  ?  Voilà  ce  qUG  nous  ayûDt  ' 
diftuté  à  l'article  Air  nitreux. 

Nous  n'avons  dit  que  deux  mots  fur  TAir  fpathiqué  y 
c'eft-à-dire  ,  fur  la  vapeur  qui  s'élève ,  lors  de  la  fermen* 
ration  de  riniilc  de  vitriol  avec  le  fpath  ;  cette  efpec9 
d'air  ne  prélcntc  que  des  expériences  curieufes  qui  n# 
contribuent  en  rien  au  bien  de  Thumanité, 

Nous  avons  terminé  ce  grand  article  par  quelques  ré- 
flexions qui  feront  peut-être  un  jour  kjiûgjjgnieilt  d*UI| 
fyllenie  fur  les  airs  fltéîices.  .  .       ,  ^ 

.    Page  45  y.  U^ne  9  ,  jal ,  , .  lifc^  . . .  jai, 

.1  ,  ANALOGIE.    .  / 

Nous  avons  prétendu  établir  dans  cet  article  qu'il  y  a 
une  véritable  analogie  entre  les^ fluides  nerveux  ,  élec- 
trique &.  magnétique.  L'analogie  entre  les  fluides  ner- 
veux &  éle^rique  ayant  déjà  été  prouvée  à  larticle 
£U&ricué  médicale  ,  nous  avons  dû  nous  borner  dans^ 
celui-ci  à  celle  qui  règne  entre  les  fluides  ékélrique  & 
magnétique.  Pour  procéder  méthodiquement ,  j*ai  choiii , 
parmi  les  expériences  magnétiques  &  éleélriques  ,  les 
plus  frappantes ,  les  plus  connues  »  les  mieux  conftttéet; 
je  les  ai  oppofées  une  à  une  ;  j'en  ai  fiât  teraarquei*  Ja 
refTemblance  ;  &  cette  reiTenriblance  aétécomme  fon- 
iApient  &  la  bafe  d^  r^ialogie  que  je  pré^iiM  G»  ^« 
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l^èrîences  ont  été  i°.  les  attractions  &  les  répiilfions  élec- 
triques 3c  magnétiques;  2°.  les  corps  élcifti iqucs  & 
magnétiques  par  eux-niêmès  &  par  communication;  3". 
les  atmofpheres  éleôrique  &  magtiéll^ue  ;  4".  la  perte 
de  la  vertu  éleârique  otde  U  yeftii;'iiiagnétique  dans  les^ 
corps  éledtifés  &  ÛÊÈis  les  CâÊf$  lâmantés  par  tommuni- 
cation  ;  5*Vie  cotip  (uUmiiaiit  ilofAèadffi  fortement  par 
Un^yenéanisieiéùEm  ^  que  pur'le  moyen  dè  i'âeâri^^ 
cité  ;  6^.'  les  gnerifoits  opMes  parle  itéoyèn  dérun'éflf 
ét  l'kutre^  *  •  . 

Nous  avons  enfmte  tèpàtiék  «ut»  difficultés  que  prcn" 
poièiit  ceux  qui  n^admettent  aucune  analogie  entre  l'aî^ 
mntStVëéStAdieël  &  nbus  n'^evons  pis  manqué  de  leur 
Aire  remarquer  que  ,  malgré  cette  analogie ,  les  çorp^ 
éleftriqHes  de1r<neiit  domler  des  binettes  &que  kg  corptf 
magné tiqués  ii*en  devmënt  doimdr  aucune.  Mous  avonf 
ajouté  qnè  les  simails  deroSenc  avoii*  une  dinâion  àonA' 
tante  ^ers  ks  deux  pôles  de  la  teire  ,  Se  que  lescorps. 
iHe6bi{ès  ne  dévoient  pas  aydur  une  pareille  diredBon/ 

Nous  ayons  edtopropofô  un  fyileme  dans  lequel  cà 
îoqpliqne  ûns  peine  les  phénomènes  dépéndans  de  râna^* 
logle  qui'fegiie  entre  les  fluides  nervénx ,  éleâriqtie  8è 
magnétique.  Uame  de  ce  -  TyCleme  ed  un  agent  généial 
auquel  le  joignent  trois  agens  fùbaltme&  Corrige^  danà, 
€et  artkli  Us  deux  fauUjt  fiùvames. 

Page  76 ,  ligne  30 ,  ma  ade  •  •  •  Hfii . . .  malade 

page  77 , Hgrte  15 » compofè •  •  •  « compoiîo 

ANIMAUX. 

Lesailimaùt  iieibnt  pas  de  pures  machines ,  puirqu'lls 
lie  gardent  pas  dans  leurs  mouvemens  les  loix  de  la  Mé^ 
canique  ;  ik  ne  font  pas  pure  matieré  ^  puifqu'Usont  dé 
isi  connoiïïance  :  voilà  lés  deux  points  que  nous  avons 

Î trouvé  «j^aiprefque  dit ,  démontré  dans  cet  article.  Les 
sâts  les  mieux  conââtés  viennent  à  Tqipui  de  nos  preu- 
ves. Nous  n'avons  pas  crû  devoir  examiner  de  quelle  na- 
ture eil  Tame  des  bêtès  ;  cette  iubdimce ,  inférieure  à  re(-* 
prit  &  fupérieure  à  la  matière  ,  cft  Tobjet  de  la  Méta< 


sommaire; 


ANNÉE  DE  LA  NAISSANCE  DUMESSIÈi 

Nous  avons  commencé  par  .£ùre  remarcpiir  ^pie 
dironologides  ,  tous  d*ua  £<esàSmm  difiérent ,  o&t  tra* 
mîUé  fêrieufement  fur  une  matière  (î  importante  & 
nous  avons  rendu  ce  problème  phyûco-chronologîque  ^ 
en  nous  fervant ,  pour  le  réfoudre ,  d'une  obfervatioii 
que  fit  Newton  fur  les  étoiles  fixes.  Cette  obfervatioii 
confifte  à  fixer  le  point  du  ciel  oîi  paroifToit  ,  lors  du 
vovi^e  des  Argonautes  ,  la  première  étoile  de  la  conC* 
tellation  du  Bélier. 

Nous  avons  en  fui  te  réfolu  deux  problèmes  prélimi-1 
naires.  Par  h  folution  du  premier  ,  nous  avons  fixé  Tan-, 
née  de  la  mort  de  Salomon  ;  &  par  la  folution  du  fécond  y 
nous  avons  déterminé  le  nombre  des  années  écoulées 
entre  la  mort  de  Salomon  &  le  commencement  du  vo^fige 
des  Argonautes. 

Ces  deux  problèmes  une  fois  réfolus  ,  nous  n'avons 
prcfque  eu  aucune  peine  à  rèfoudre  le  problème  prin- 
cipal qui  a  confiné  à  fixer  l'année  de  TEre  chrètiènaCt 
Corrige^  dans  cet  article  les  deux  fautes  fuivantes» 

Page  cfi ,  ligne  3  5 ,  éloignes  .  . .  life^  , . .  éloignés 

Page  101  y  iigne  29,  fucoda .  *.iifei • . . ûiccéda 

'ARJTHMÉTiqi/E  ORDINAIRE. 

Comme  l'Arithmétique  eft  abfolument  néceflaire  en 
Phyfique  ,  nous  avons  donné  dans  cet  important  article 
non-feulement  les  règles  de  V addition ,  de  la  foujlraBion  , 
de  la  multiplication  &  de  la  divijîon  des  nombres  fimples 
&  compolés  ;  mais  nous  avons  encore  donné  les  règles 
de  la  réduâiîon  ,  la  règle  de  trois  direfte  &  inverfe ,  fimple 
de  compofée ,  &  la  manière  d'extraire  la  racine  quarrée 
d'un  quarré  propofé.  Il  nous  a  été  impodible  de  renfèr* 
mer  ce  traité  d^Aridifiiétique  en  moins  de  28  pages.  Cor-, 
rigei  dans' cet  article  la  fauu  fiùvante. 

Page  114,  ligne  6,  l...lifei.,. s 

ARITHMÉTIQUE  ALGÉBRIQUE. 
L'on  a  appris  dam  cet  adide  à  Mm^  adtBùomierl 
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Jouftratre  9  multiplier  Se  divifer  les  quantités  algébriques 
ilmples  &  compofèes.  L'on  a  encore  appris  à  les  élever  à 
leur  quarré  &  à  leur  cube  ,  à  extraire  leurs  racines 
quarrée  &'  cubique.  L'on  a  enfin  appris  comment  ua 
quarré  &  un  cube  algébriques  peuvent  nou5  fervir  k 
extraire  facilement  la  racine  quarrée  &  la  radij^  enfaiqiià 
^un  quarré  &  d*un  cube  numérique  propoCî.  Cet  article 
contient  25  pages.  U  s'y  eflgUiTè  1^  deux  iàut^  itiivantes^ 


làRlTHMÉTjqUM  AlGJÈSRJqUJS 

Appliquée  à  Variidyft^ 

Voici  Tordre  que  nous  avons  gardé  dans  cet  article. 

1®.  Nous  avons  pofé  8  principes  que  nous  regardons 

comme  les  fondemens  deî'analyre.  2  .NousavQnsdono^ 

les  6  relies  que  Ton  a  coutume  d'employer  dans  la  fclur 

tion  des  problèmes  du  premier  &  du  iecond  degré.  3^» 

flous  avons  f6fidu  7  problèmes  numériques  du  ftco^ 

degré ,  &  nous  en  avons  propoiè  21  à  ^réioudre.  4°.  Nous 

avons  réfdu  3  problèmes  numèrioues  du  ieoond  degré^ 

fie  nous  en  avons  propoiè  %  à  r^oudre.     Nous  avons 

appliqué  les  règles  de  Tainlydb  à  des  queftions  qui  font 

jdfu  rdOTort  de  la  Phyfique ,  à  celles  fiirtout  qui  ont  rap* 

port  an  mouyement  circulaire  »  au  mouvement  elliptique 

8c  aux  deux  loîx  de  Képler  ;  nous  avons  dté  de  la  fp* 

Intion  de  ces  prqblemes  un  erand  noinbre  d^  coroUairies 

eut  venfinment  des  connoiflances ,  qu'un  Pfayfidenne 

uuroit  ignorer  ,  lorfqu*!!  ne  Tcut  pas  s'en  tenir  à  lai 

Phyfique  hîAorique.  Nous  n'avons  pas  pu  renfermer  cet 

Important  article  en  moins  de  3 9  pages.  Lt  Lt&aifi^^f 

ytrùm/traUt  iUux  famsjmvant$$àc<migar. 

„  .   ai  a — b 

Page  107  ,  colomnc  1  ,  ^pu  4^  a  ■ 
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Page  182,  7Q  ...  Zj/rf  -  7» 


JRITJiMÉTJKlUE'  Sf/£lIMEi 

Après  avoir  pofe  les  S  principes  fur  lefqiiels  cctt0 
Brithinétique  efl  fondée  ^  nous  avons  appris  dans  cet  ar- 
ticle à  retire  ^  additionner  ^  fouflraire  y  multiplier  &  divifcr 
les  quantités  infiniment  grai]4e&         quantités  iniinic 

ASTRONOMIE^ 

Ce  grànd  article  eA  précédé  de  trois  autres  que  je  re^ 
garde  comme  des  articles  préliminaires.  Le  ])remier  eft  fur 
VAlîroîoéic  judiciaire  doiu  nous  avons  rapporté  les  princi- 
pes impofieurs  ;  le  fcccnd  eft  fur  les  Aflrologues  qui  n'ont 
maintenant  de  crédit  que  dans  les  pays  Idolâtres  ;  le  troi- 
fieire  cft  fur  les  Ajlronomes  ;  no\is  n'y  parlons  ^ue  de  ceu;HL 
C[uc  ia  mort  nous  a  enlevés.  " 

A  ces  troi<;  articles  fucccdc  cdui  de  V A(lronomie^'^o\x& 
avons  rapporté  dans  cet  article  la  première  opération 
que  les  Ailronomes  ont  faite  ,  pour  déterminer  exa61e- 
mcnt  la  ligne  que  le  Soleil  paroit  décrire  dans  le  Ciel  dans 
les  déplacemens  perpétuels.  Nous  avons  enfuite  mis  fou$ 
les  yeux  du  Leâeur  le  tableau  intéreflant  des  progrès  de 
rAftronomie  depuis  Tannée  640  avant  J.  G ,  jufqij*à  noç 
iours.  Pour  nç  pas  fatiguer  le  Leâelir  ,  &  pour  ne  past 
Je  faire  revenir  plufieurs  ITois  fur  tes  pas ,  'nous  avon« 
préféré  b  méthode'  chronologique  à)a  niéthpde  géogra<9 
phique.  Vùus  corriger c^^  à  t article  Aibropooiel^  fauu  jm\ 

Pa^  216 ,  ligne  10 ,  WoMipS .  ♦  ,  Sfii , .  .Wolfios 

ATHÉES. 

Cet  ardcle  n'eû  qu'une  eipece  d'introduétion  à  l'ar-: 
tidé  Piœ  dont  Içs  Athées  font  Its  ennemis  les  pins  in»' 
ieni^  Nous  avons  d^abord  JkrouyéquSm  A^hée  eft  m 
Plwficien  {ans  principes ,  un  Penfeur  abfurde ,  un  Phi-^ 
lo^ophe  încodèquent.  Nous  ^vons  enfuite  prouvé  que 
rien  n*eft  plus  noir  que  le  cœur  d'un  Athée  »  rien  de  plus, 
faux  que  fon  efprit.  Nous  avons  enfin  proui[é  que  les  - 
piPÇip^  Ç9^çs  d^  f^^k^fyK  ;  font  Psgnorancç  h 


"  s  O  M -M  A  ï  R  E;        '  s«î 

fiupîdîté  dans  les  uns ,  la  débauche  &  la  corruption  des 
mœurs  dans  les  autres  ,  la  fpéculation  Si  le  faux  railon- 
nement^  dans  pluficurs.  Nous  avons  conclu  de  ces  thiFc- 
rentes  preuves  qu'il  eft  métaphyfiquement  impolTible 
qu'il  ait  jamais  exïûè  ,  &^u'ii'Cxifte  jamais  ,  je  ne  dis 
pas  un  Athée  de  cœur  ,  mais  un  Athée  ù'efpriu  Nous 
n'ayons  pas  manqué  de  venger  dans  cet  article  là  mémoire 
de  Filhiitre  Chancelier  Bacon  ,  d^ns  la  bouche  de  qui 
l'auteur  du  fyfteme  de  la  nature  a  mis  réloge  de  l'a- 
tkéiûat.  Corrige^  la  faute  fuivante. 

Page  aj  I ,  ligne  33,  pouvoit  •  •  »       . . .  pourroit 

.  ■■  'A  t  M  O  $  f  H  E  R  E  .  /  ' 

Après  avoir  donné  une  idée  géoérale  de  ratmofphenr 
H'un  corps  ,  nous  avons  parlé  aUtz  au  long  de  Tatmof- 
phere  folaîre  &  de  latmoiobero ttrreftre.  Nous penfons 
avec  M.  de  Mairan  que  le  aoldl  tA  eavkonnè  d*uiie  a^• 
«K>(phere  qm  nous  ièdaire  &  qui  s'étend  ibuvent  jufqu'à 
plus  de  trente  inUliaDS  de  lîeucsr  au-delà  de  cet  aâre  au- 
fuâ  éLi  «ft' vontiguê*  Nous  savons  pis  nonquè  ée  dé- 
«Bootier  cpi*un  coipuicule  de  ratmofpMie  folaiie ,  qui  nâ 
Ibirouyé qa'à  foîxame  mille  tieues  dé  notre  dobe» eft 
plus  attiré  par  la  terre  ,  que  par  le  Soleil  ;  &  comme 
i?€Û  id  le  ftmàeoMt  dû  tymie  que  nous  ayons  em- 
hnSi  dans  Tisuticie  des  j&wts  boréales  ,  aou^  avons 
«  doiin&  cette  dèinofAïaâonayecbeeuco^ 

Pour  ce  qm  regarde  Tatoio^ere  terreflre'  »  nous 
avons  pronyé  qn'âle  s'étendoît  jufqu  a  plus  <fe  166 
*  Ikmcs  an-deflîis  de  la  iorfaoe  de  notre  globe.  Noos  avons 
taà  cet  artide  par  ladéttrâmiatioa  de  la  Ibrce  avec  k- 
gudle  PatmoffRiere  de  b  terre  coisprime  le  corps  humain» 

.       -      »  ' 
AT  TtiA  CT  i  O  N. 

Pour  donner  au  Leâeur  une  idée  nettede  Tattraâion 
ïiewtcMoienne  •  nous  rayons  divifie  en  aftive ,  .paflî  ve  & 
mutuelle.  Cette  divifion  faite  ,  nous  avons  prouvé  que 
hmiaâion  fuit  toi^onrs  la r»foo  direâé  des  maflb  &la 
tsûTon  inverfê  des  quarrés  des  diftances ,  &  nous  n'avom 
pas'^naBmié  de  bm  remarquer  q^e  ces  deux  lois  font 

Il  iv 
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pean  bb  giiiM»  4e  b  nanuieL  Nous  mwiriiÉfiii' iS^ 

pondbanvplqeâioosîutva^  . 

.  Lefytowderattuftion  cftua  fyfteaieaiè»obfeur  ; 

frès-Gontcflable,  &  toitt-èrfint  propre  à  ôîk  remrelce 

(ympathte$»  les  «itipatliiei  9  les  qualités  oc^^  cent 

autres  A>lîes  quç  f  oii  mt  fur  le  mnpie  <ies  aoeieiit; 

l'iiilorophest 

Sîl^cofps  A»  B,C»  égaux  en  insiflb >  font  rangés 
la  même  Ijene  &  wtc  des  diAances  égales,  l'aâioii 
inutuelle  des  &ax  extrtaes  A  &  C  ne  peut  pas  «roir 

Keu ,  puîfqirelle  ne  fauroit  paflèr 
^e  l'on  iuppofe  impénétrable. 

Dans  un  r<^cipieflr  fRug^  d*alr  le  plus  porfaitemenfe 
(|u*il  eft  poâible  avec  la  machine  pneumatique  la  plus 
çxaâe,  un  pied  cubique  d'or  devroit  tomber  plus  vite* 

3u'un  pîed  cubique  de  liège ,  puîfque  celvÂ-l^  ayant  plut 
.  e  matière  que  cdui-c} ,  la  terre  dpfC  9Voir  pdu«  ^*dçùoa 
iur  )e  prpmiçr  <pie  fur  le  fécond. 

Le  Créateur  n*a  eu  aucun  motif  pour  faire  agir  rat^' 
traftion  plutôt  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftances, 
qu'en  ration  inv^e  àç^  iùnples  diâ^nces»  ou  des  cubes 
des  dilhnces. 

Si  l'attra^ion  eft  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des 
diflaîicçs  ,  il  s'enfuivra  que  cette  fojce  fera  comme  in-e 
finie,  lorfque  la  diftance  fera  nulle,  ou  que  les  deux  corpfi 
(e  toucheront  ;  ce  qui  ne  paroît  pas  foutçnable  ,  puifque 
nous  n'iiV'ons  prefqu'aucune  peine  à  lever  une  pierre  or-s 
^inaire  qui  fe  trouve  fur  la  furfacp  de  la  terre. 

Dans  le  fy{îeme  de  Tattraftion  ,  le  Soleil  devroit  arra*. 
çher  la  Lupe  à  la  terre.  C*eil-là  le  graud  argument  que 
M.  le  Moimier  ^  fait  dans  le  Tome  IV  de  fon  cours  de 
Philofophie ,  paf^e  77.  L'on  verra  qu'il  mérite  le  nom  dç 
pandogiûne  §l  non  pa$  celui  de  déroonilratipq. 

A  U  R  O  fl  E  BORÉALE. 

Pour  expliquer  l'aurore  boréale  d'une  manière  phydi* 
que  ,  noiis  avons  fuivi  le  fyileme  de  M.  de  Mairan  qui 
attribue  cçt  effet  à  l'^tmofphere  folaire  dont  les  dernière* 
couches  fepréçipitcnt  en  certains  teins  dans  TatmofpherQ 
mî^x  PW  ce  ^yAemç  on     ¥m  dç  peine  à  çx^U-^ 
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fcpiVr  pbiirquoi  l'aurore  boréale  va  fe  ranger  du  côté  des 
pôles  :  pourquoi  elle  décline  ordinairement  de  dix  à  douze 
degrés  vers  l'occident  pourquoi  dans  le  tems  des  au- 
rores boréales  Ton  voit  des  colomnes  de  feu ,  des  jets 
de  lumière  ,  des  éclairs  ,  des  vibrations ,  des  ondula- 
tions ,  des  zones  en  forma  d'arc-en-ciel  ,  ime  couronne 
lumineufe  près  du  Zenith ,  &c.  Nous  n'avons  pas  man- 
qué dans  cet  article  de  fixer  ,  par  des  opérations  trigono* 
métriques ,  l'élévation  au-dçffus  de  Thorizon  de  l'Aurore 
boréale  du  19  Octobre  1726. 

Pour  rendre  cçt  article  plus  intéreffant ,  nous  avons 
fait  l'hiiloire  des  principales  aurores  boréales  qui  ont  paru 
depuis  le  quatrième  fiecle  jufqu'à  nos  jours. 

Aux  aurorçs  boréales  ont  fuccédé  les  aurores  naéridio-' 
nales  dont  nous  n*avons  pu  parler  que  fur  des  conjec** 
turcs  bien  fp^dé^  Ia  LtBiwr  CQrrigtra,  lu  trois  fimes  fiâ» 
yantes»  . 

Page  250 ,  ligne  33  ,  entraiflées, . . ^fix* •  ten  trddée^ 

Page  if^^ y  ligne  38,  Ru  • .  • /i/^^..*  Rpr 
Même  page  ,  liffie  40  ,  R  c ,  • ,  lifii  • ,  .RQ 

On  trouyen  fous  cette  lettre  les  vies  .en  abréfè  des 
plus  grands  Phyfidens  que  b  mort  nousa  eolçvés  »  âçm. 
les  noms  comiiieiicent  par  A« 

B 

Le  Bdromftr^  0rdm4xte  ,  le  Manmgtre  phofphan  &  la 
'Sotamqu€  ÎotA  ks  trois  articles  iotéieffiuls  de  lalettieB* 

B  AROMETRE  ORDINAIRE. 

■» 

Nous  avons  appris ,  à  cooftmire  le  baromètre.  2*. 
I*7ous  ayons  expliqué  le  mécani&ie  de  cet  infinmient  m&* 
téorologique,  3^.  Nous  avons  rapporté  les  trois  prînci* 
pales  expériences  mePon  a  coutume  de  âire  par  le  moyen 
du  barooietrei  4^.  Nqus  ayons  examiné  fi  h  troifieme  d« 
ces  expéiietaces  pouvoit  nous  condmie  à  la  connoiâanco 
4e  là  hauteur  rêçlle  de  ratmoTphere  terreftre;  nous  avons 
conclu  que  non ,  &  nous  avons  appuyé  notre  fentiment 
itm  deux  expériences  démoqfiiadves.  5^  Nous  avons  nn 
conté  ce  qui  lé  paflk  à  TAcàdémie  Sciences  ,  le  so 
^invier  1751 ,  ^  Toccaiioa  de  trois  £ûts  q^icermiK  te 


\6S  SOMMXtRË 
teofiiBtre^  ce  fnt  Bl  ThaiBit  4e  Qh^^ 
po6  à  celte  céldbre  Compagnie.  Le  ooiiieme  6it  n'dk 
fis  anffi  difidle  à  expliquer ,  qu*il  le  parofit  d*abw«L 

tAMQMETRE  PHOSPHORE. 

QoM-^  qu*ua  baiooMare  phofphoie  ?  depvs  quel 
RBB  cooBOie'vB  cecie  prapneie  t  çonmen  couiiniit-oii 
InbeDoncfce  decetie  eçeœ?  qneUeeftla  cnfe delà 
loiiiereotills  d6aiiem»kvfi|a*|]s  Am  fccoiiésdmrobC- 
coriié  f  Voilà  les  qudUont  ipA  cm  éé  dUçOtécs  daas 

I 

EOTANIQUE, 

QnreA^ce  cp»  k  Bottai^  ?  qo*eA«e  qiiWpInM 
tbooidérée  en  généod  ?  qudles  en  font  les  prinopate^ 
fardes  ?  qu'y  a-t  U  à  renvurqUer  fia  h  racine  »  fur  le 
tronc ,  fur  les  branches ,  fiir  les  feuilles  »  fur  les  fleurs  p 
fur  les  fruits  &  fur  b  graine  ?  une  plante  peut-dle  naître 
hns  femence  ?  les  plantes  dîgerent-elles  les  fucs  nourri- 
ciers ?  refpirent-elles  ?  leur  féyc  a-t-elle  un  mouvement  fle 
circulation  ?  à  quelles  makclies  font -elles  fujettes^ 
-  quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  plantes  marines  &  les 
*  plantes  terreftres  ?  Voilà  les  queflîoos  .que  l'on  trouvera 
léfoloes  dans  cet  article.  Nous  en  vrcm  ècayé  les  (blu* 
lions  d^m  gmd  nombre  d'expériences  ,  &  .nous  avons 
lépoadn  aux  objeâiofls  dectox  qui  défendent  un  fcnâ» 
ment  oppofè  à  celui  que  nous  avons  embraffé. 

Les  articles  BUrt ,  Biie  »  BU  &  Bms  auroient  été  fui^ 
cepcibles  d'analyfe  )  nous  ne  l'avons  pas  âite  »  pour  ne  pas 
trop  alonger  ce  Scvumaire. 

A  Tart^  BU^psgt  304  »  lipu  28,  fortoit  •  •  •  Ufii .  ; 
fortit. 

A  Tartide  A'Âr  3 10  19  »  porte  •  •  • /iy^{  •  •  • 
portent. 

La  lettre  B  a  beaucoup  fourni  à  la  partie  hiftoriquc  ; 
Ton  y  trouvera  les  vies  en  abrégé  de  30  Phyficiens  que 
k  mort  nous  a  enlevés» 

•    -,  C 

Lis  anidcs  Cadran  «  ÇakinaùoH  p  Calcul  dîférentid 
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faîa4 hui^ral ,  CaknMtr ,  Cataptriqiu ,  CaiinlirfpÊ:tfu^^ 
&  Cciunr  de'  gm^taé^n  {ont  m  priodpaiix  surtides  qu» 
préfente  cette  paitie:de4a  lettre  C.  qui  termine  le  prunier 
volome  de  êe  EHdionnaire.  Les  auttes  crndes,iQtécfiir 
■  iàns ,  renfermés  tous  la  même  lettre  »  fe  trouvent  dans  le 
fécond  volume-'*  v,        .  » 

:      '  '  •  *      .  . 

.  article  peut  être  regardé  comme  un.  ttaSté  de  Gn9t^ 
monique,  .^{n^èSjavQtr  donné  les  principes  fur  lerquelf 
.  cette  fciencê  ^'fbmiée  «'noos*^  avons  appris  k  conAruire 
des  cadrans  horizontaux  &  des  cadrans  vertiçauj^  Nous 
avons  dîviie  ces  derniers  en  méridionaux  »  iêptemrior 
naux,  orientaux  &  occidentaux.  Nous  avons  encore  dl« 
vifé  les  cadrans  méridionaux  &  ièptentrionaux  en  di^ 
clînans  &  non  décHnans.  Nous  avons  enfin  appris  à  cham 
ger  les  cadrans  fokir»^  de  qudque'eipece  qu'ils  foiept'» 
en  cadrans  lunaires»  , 

c  IJf  A  T  l  Ç_  K: 

KousT  avons  appris  dans  cet  article  comment  k  £dt 
la  calcination  des  pierres  &  furtout  de  h  fameufe  pierre 
de  Bologne  ,  du  îcl  marin ,  du  cuivré  ,  de  l'or  ,  au  ré- 
gule d'antimoine  &  du  plomb.  Nous  avons  examiné ,  à 
Toccafion  de  cette  dei:niere  expérience  ,  pourquoi  le  feu  . 
.qui  diflîpe  les  parties  des  corps  qu'il  calcine ^  augmente 
confidérablement  le  poids  du  plomb  ,  de  l'écûn  le  de  I4 
plupart  des  métaux. 

J^age  364  »  ligne  3 ,  à-peu-prr» .  • .  lifi^ . .  •  à-peu-préSé 

CALCl/L  DIFF  ÉRENTIEL. 

Après  avoir  donné  les  principes  fur  lefquels  ce  calcul 
^  fondé  ,  nous  avons  appris  à  trouver  la  différence 
d\m  polinome  compofô  de  quantités  firaples  ajoutées  & 
fôuftraites;  d'un  produit  compofc  de  deux,  trois  &  d'nn 
nombre  quelconque  dequantitjs  ;  d'une  traélion  &  d'un 
radical  quelconque.  Nous  avons  tait  les  mêmes  opérations 
fur  les  différences  fécondes  ,  ou  les  différences  des  dif- 
férences. Çe  fcj^  à  la  ^  dç  l'articlç  fuiviu^t,  ^  dans 
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1  oom  de  eee  Ouvrage  ,  que  nous  avons  app&qni  Cé 

Cilcul  à  diflérentes  propofitiioiis  de  gèoniétne. 

•  j 

CALCUL  INTÊGJtALi 

Nous  ne  nous  (onmes  p9S  ^Mitentés  d*apprendfe  dsn^ 
M  article  k  intégrer  les  dwirentielles  à  une  ienk  varia* 
Me  ;  nôus  avons  encore  appris  à  intégrer  la  dilS6fen^ 
tîelles  à  plufieurs  varisèles  oc  les  CnSâom»  Nous  avons 
pouflè  ce  «dcul  fdqu^  rimégradon  des  difôrcsioes  fer^ 
condes;  &  nous  nous  en  fommes  (èrvi  pour  tirer ,  d*m 
point  donné ,  une  taneente  à  une  counie  ^  telle  que  lai 
idation  de  rabfdfle  à^ordoonée  (bit  exprimée  pat  une 
équation  connue  ,  6c  pour  trouver  l'aire  d'im  cérda 
tqneloonque.  Carrigei  les  fautes  fuivantes. 
\  Page  '^7Ç),  lipu^i^  \...lifei...i. 
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CAIENJ)R1ER. 

Pour  faire  comprendre  toute  l'étendue  de  la  défînitiouk 
que  nous  avons  apportée  du  Calendrier  ,  nous  avons 
expliqué  ce  que  l*on  doit  entendre  par  Jour ,  Mois  , 
Années  f  Lettres  Dominicales,  Cycle  j'olaire  ^  Cycle  lunaire  ^ 
Ittdi^on^  Pémde  Vt^ri^nne ,  Période  Jidiepne  ,  EpaBe^ 
Hons  avons  enfuite  indiqué  les  deux  déâuts  qui  fe  ttou- 
wtett  dans  le  Calendrier  ancien  »  &  nous  avons  appris 
comment  on  y  avoir  obvié  dans  le  nouveau.  Nous  avon^ 
enfin  expliqué  pourquoi  nous  avons  renvoyé  à  U  fin  de 
ce  volume  les  cinq  Tdtles  qui  font  comme  l'ame  du  Ca-* 
kndrier  Grégorien.  Ç(mip3(^dam  cet  aràck  ks  deux  fautess 
fiàvames. 

Page  402 ,  ligne  17 ,  (blaire.. •  Ufe:^ . . .  cycle (blaii^ 
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€  A  T  0  p  T  R 1  qu  £: 

^ous  avons  parlé  dans  cet  ardde  des  miroirs  pb»  J 
convexes  &  concaves.  En  parlant  des  miroirs  plans.»  nous 
avons  démontré  ks  propofidons  fuivantes. 

I^  L'image  d'un  objjet ,  vu  par  le  moyen  d*un  nibotr; 
pndU  toujours  dans  quelqu'un  des  points  de  la  cathéie 

2^*  Vieefit  dH»  objet  parolt  toujours  auffi  enfimoâè 
cn-4dàdu  ddioir  plan  ,  queTobjet  eftlm-mème  âoigné 
du  odrdr» 

.  5^  Lorique  Tol^et  &  Tonl  font  à  égale  diAance  d'mt 
miroir  plan ,  l'cnl  n*apperçoit  tout  Tobjet ,  que  lorfque  hk 
hauteur  du  nûroir  ofl  au  moins  la  moitié  de  celle  de. 
t*objeL 

4^  Si  llm^sairoa  d*un  miroir  plan  diange  d'une 
quantité  quelconque  ,  le  rayon  réfléchi  changera  d'une 
quantité  doid)le. 

-Nous  avons  dré  de  ces  4  propofitioiis  14  ooroDaues 
trés^intéreflàns. 

A  ces  4  théorèmes  nous  avons  s^outé  2  problèmes^ 
Le  preauer  apprend  à  difpofer  de  tdle  forte  dâtt  nûroifS 
plans ,  qu'une  même  perfonne  ne  voie  qu'un  image  du 
même  opjet.  Le  fécond  s^prend  à  difpoter  oes  dewcmft-. 
mes  miroirs  de  telle  forte,  que  lefpeâateury  voie  ph»-' 
fieurs  fois  limage  d'un  même  objet.  Nous  avons  tiré  un 
corpllaiie  du  premier  problème  »  &  trois  coroUaires  dit 
iêcood. 

.Des  miroirs  plans  nous  en  fommes  venu  aux  ndroîis 
^nvexes.  Nous  avons  fait  remarquer  que  deux  rayons 
de  lumière  ,  après  avmr  été  réfléchis  par  une  fnrûoe 
convexe ,  fom  pbs  diyermis  ,  qu'après  avdr  été  ré* 
fléchtt  par  une  fmrface  pbne.  uc  cette  propriéité  nous 
avons  conclu  que  les  miroirs  connexes  ddvent  nous 
repréfenter  l'image  plus  petite  que  (on  objet  .*  que  limage 
d'un  objet  paroit  moins  enfoncée  en  delà  d'un  mirohr  cou- 
vexe  ,  qu'en  delà  d'un  minur  plan  :  que  les  miroirs  coin 
vexes  ont  les  mêmes  effets  que  les  verres  ooncaves  ;  quik . 
doivent  diminuer  la  cfaaIeHr  qui  lient  des  rayons  duSo*. 
leil,&c. 

Les  miroks  concaves  font  diiedcmem  oppoffis  ans 


jio  sommaire; 

mirbifs  convexes  /  puîfque  deux  rayons  de  iiimiere  J 
après  avoir  élè  téâéchis  par  une  '  furfàce  concave ,  font 
plus  converge  ,  qu'après  avoir  été  réfléchis  par  une 
iiihàce  plane  ;  aufTi  .ces  fortes  de  miroir»  dcmt  les  effets 
font  les  mêmes  que  ceux  des  verres  convexes ,  grofllflent* 
ils  &  brûlent-ils  les  objets.  Nous  avons  d'abord  fixé  le 
foyer  des  miroirs  concaves  ;  nous  avons  enfuite  déterminé 
cniand  eft-ce  que  les  images  des  objets  paroiflcnt  renver- 
ses &  hors  du  miroir ,  quand  eft-ce  que  le  contraire 
arrive;  nous  avons  enfin  examiné ,  d'après  le  P.  Kircher  & 
M»  de  BufFon  ,  quels  elïets  produifent  plufieurs  miroirs 
plans ,  inclinés  les  uns  aux  autres.  Nous  avons  tiré  de 
toutes  ces  propoûtiotis  un  très-grand  noinbre  de  coroU 
laires  pratiques. 

Le  corollaire  gcn  ji  al  qui  termine  notre  cstoptrique  ^ 
fert  à  expliquer  les  miroirs  mixtes  ,  c'eft-à-dire  ,  les  mi- 
roirs qui  font  droits  dans  iin  fens  &  courbes  dans  l'au- 
tre ,  tels  que  font  les  miroirs  cylindriques*  Corrigei  les 
deux  fautes  fuixantcs. 

Pa^e  430,  l'i^ae  31,43  degrés . . .  lîfe^ ...  45  degrés 
Page  436 ,  Ugne  1 6 ,  prolongés  #  «  •  Ufe^^  •  • .  prolongé 

CENTRE   DE  GRAVITÉ. 

Le  centre  de  gravité  eft  un  point  par  lequel  un  corps 
ipielconque  eft  divifé  en  deux  parties  aufti  pefantes  l'une* 
que  l'autre.  Ceft  dans  cette  qucftion  que  nous  avons 
explique  pourquoi  les  perfonnes  dont  le  dos  eft  chargé 
d'un  poids  conftdérable  ,  doivent  fe  courber  en  avant  ; 
pourquoi  celles  qui  portent  par  devant  quelque  pefant 
fardeau  ,  doivent  fe  courber  en  arrière  ;  pourquoi  , 
lorfque  l'on  falue  ,  l'on  avarice  naturellement  un  pied  ; 
pourquoi ,  lorfque  l'on  tient  fes  pieds  appuyés  contre  la 
tnuraillc  ,  Ton  ne  peut  pas  ramalTcr  ime  pièce  de  mon- 
noie  que  l'on  jette  à  terre  ;  pourquoi  un  cheval  qui  ga-* 
Jope ,  doit  lever  en  même-tems  un  pied  de  devant  8c 
un  pied  de  derrière  ;  pourquoi  les  vieillards  fe  fervent 
^'un  bâton  ;  pourquoi  le  pendule  a  un  mouvement  ^oÇ- 
Cîlladon  qui  le  fait  continuellement  defcendre  &  tetim. 
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...  tÉNTRE  DE  CMAVITATlON. 

Le  centre  degravitatioii  aef|ii£eiici<ct>ri»  n'eft  autrt 
tâiofe  que  le  point  oii  tous  ces  coips  iroiiait  ^ttunir; 
$11$  ètàent  abandonnés  à  leur  fimoe  centripète.  Après 
«voir  dètenniné  le  Ceàtre  de  gtdnritatioii  dafyflsine  (ch^ 
laîre ,  nous  avons  rèiblu  tes  problèmes  (uivans.  . 

1*.  Déterminer  k  vtteflê  accélératrice  que  reçoit  un 
corps  qui  tombe  vers  im  autve.         ^  . 

^^•Détemiiner  le  rapport  qu*il  y  aàure  k5maâ*esde< 
corps  céieftes. 

3**.  GmnoiiTant  les  maiTes  des  corps  céleAes»  connoitrtf 
le  rapport  des  poids  de  deux  corps  égaux ,  tranfportés  fuH 
les  nurfâces  de  deux  de  Ces  afb-es.  ^ 

4^,  Déterminer  la  denfité  des  corps  céleAes. 

Nous  aidons  tiré  de  ces  4  problèmes  1 5  cordlaires  d^ 
la  dernière  importance^  Corrige^  Us  fautes  ftdvanUs^, 

Page  454 ,  Ugne  6 ,  une .  • .  Ufe:^  , . ,  aucune 

Page  456,  ligne  i^^uu  ;..///e{;,*«»Jtss:Mi 

Même  page  ,  Sgne  23  »  /i . . .  life^ .  <  •  m  ' 

Page  4$ç ^  Ugne  4 ,  15000  i{000O 

S  U  P  F  L  É  M  E  N  T.  ^ 

Ce  fupplément  condent  ce  qpi  manque  à  l'article 
i^fldWcr,  c*eft-à-dire,  les  12 mois  du  Calendrier  Gré^ 
rien  ;  les  Tables  des  l^ombres  d'or  ,  des  Leures  Domua» 
cales  »  des  Lettres  indices  &  des  Epa^îes,  Il  contient  en^' 
core  Vancien  Calendrier  ^  k  Table  de  la  célébration  d^ 
la  fète  de  Pâques.  Chacune  de  ces  Tables  a  foi|  ej^K^ 
cation. 

jPage^'fi  ,  ligne  20  ,  55  • .  •  /r/Jç  :  ..35.* 

KE  M  AA(l  UE. 

Dans  ce  Sommadte  nous  n'avons  iiendu  compte  que  datf 
articles  les  plus  intéreââns  de  ce  premier  volume der 
ceux  furtout  qui  demandent  plutôt  une  étude  p  qiÀme 
kânre  ocdinaifc  Lu  fauus  fui  fe  font  gUJfie^s  dans  An; 
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éirtUles  dont  nous  n^avoms  pas  parlé  ,  fwu  lu  fmaniééi 
gvant  lui. 

Aiûdt  SianchML P4§t  295  ,  %K)4,  llipfOlMfie..4 

hidropifîe 

polirons. 

A  la  Préface.  Pagt  a}  ,  ligne  8,  prtfoumBtMrf 
ic  prtfeoiieratt. 
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